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HÉRACLIUS. 

llÉRACLivs,  à  son  avènement  à  la  couronne,  trouvoit    Ah.  6i 
Tempire  dans  un  ëtat  déplorable.  Depuis  huit  ans,  un  Tluoph, 
soldat  brutal  et  féroce  le  gouvernoit  comme  il  Tavoit  Ct'^r.;?.^ 
acquis,  par  la  violence  et  par  le  massacre.  Plongé  dans     g^'  *' 
les  plus  infâmes  débauches,  baigné  dans  le  sang  de  ses^"^*"" 
sujets,  il  sembloit  ne  connoitre   d^autre  usage  de  la 
puissance  souveraine  que  la  licence ,  ni  d'autre  privi- 
lège que  Timpunité.  L'exemple  du  prince  avoit  achevé 
de  corrompre  les  mœurs  ,    qui    dégénéroienl  depuis 
long  -  temps.    Plus  de   courage  ,   plus  de   sentimens 
d'honneur,  plus  de  patrie.  Les  armées,  qui  comptoient 
autant  de  défaites  que  de  combats,  ne  savoient  plus  que 
fuir.  Ces  guerriers  rebelles,  qui ,  après  avoir  tant  de  fois 
vaincu  sous  les  étendards  de  Maurice,  l'avoient  indi- 
gnement trahi,  poursuivis  par  la  vengeance  du  ciel, 
tomboient   de  toutes   parts  sous  l'épée  des  Perses;  et 
lorsque  le  nouvel  empereur  en  fit  faire  le  dénombrement, 
il  ne  se  trouva  que  deux  soldats  de  ceux  qui  avoient 
servi  sous  Maurice.  L'Orient ,  ravagé  depuis  le  Tigre 
jusqu'au  Bosphore,  pleuroit  la  ruine  de  ses  villes  et  la 
captivité  de  ses  habitans.  Au  mois  de  mai  de  cette  an- 
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ii^o  Gi  1 , 1rs  Perses  prirent  E(Ip5se.  Ayant  ensuite  passé 
rEiiphratc^  ils  s'emparèrent  d'Apanx^e,  et  portèrent  le 
ravage  jusqu^aiix  portes  cF Antiurhe.  Une  armée  romaine 
qui  se  rencontra  sur  leur  passage  fut  entièrement  faitlée 
'  en  pièces. 

Fi-edeg,  e.      Lcs  provinces  que  Tempire  conservoit  encore  en  Oc- 
Âik/.  </fVir,  cident  \\q  jouissoieni  pas  d'un  meilleur  sort.  La  Thrace, 
/.^4,  c.  38,  jji  [VJiPi^ie,  l'Illyrie,  la  Grèce,  «Ploient  en  grande  partie 
Rubeni,hiii,  dépcuplëes  par  les  courses  des  Ahares ,  des  Bulgares,  des 
'îw/z/wi.  an-  Esclavons.  L'avarice  des  exarques  semhloit  travailler  de 
«fl/.  iiuL^t.  concert  avec  les  barbares  à  ruiner  Tllalie.  Réduits  à  la 
iîiann.  )uit\  nécessité  d'acheter  tous  les  ans  la  paix  avec  Agilulf ,  ils 
«"^•i  *.  4*  ïi 'Ploient  armés  que  contré  les  sujets  de  Tempire,  em- 
ployant plus  d'exarteurs  pour  les  piller  que  de  soldats 
pour  les  défendre.  Tandis  que  les  Abares  désoloient  le 
Frjoul,où  ils  massacroient  les  Lombards,  les  Esclavons 
ravagcoient  Tlstrie,  qui  appartenoit  encore  à  Temperetu'. 
Ils  y  battirent  cette  année  un  corps  de  troupes  romaine.^ 
Héraclius,  dès  le  commencement  de  son  i-ègiie,  rappela 
Texarque  Smaragde ,  créature  de  Phocas.  Jean  Ijémigi us , 
qu'il  lui  substitua,  se  rendit  encore  plus  odieux.  Après 
^  cinq  anrtées  d'une  insupportable  tyrannie,  leshabilans 
de  f\avenne   prirent  les  armes,  le  forcèrent  dans  son 
palais ,  et  le  massacrèrent  avec  sa  femme  et  le^  magistrats 
qu'il  avoit  amenés  de  Const^mtinople.' 
Chron.Alex,      Héraclius  avoil  épousé  Eudocic  le  7  octobre  de  l'an- 
960.  ''*  '^  ^^  précédente,  le  m^me  jour  qu'il  fut  couronné.  Au 
^0/1.  t. a , ^.  bout  de  neuf  mois  accomplis,  le  7  juillet  611,  il  lui 
bu  rVi//y;f<', naquit  une  fille,  qui  fut  nommée  E|Hpbanie  Eudocie; 

fam.  byx.p,  c'^j^^ienl  les  noms  de  son  aïeule  maternelle  et  de  sa  mère. 

j  10* 

Pagi  adBa-iÊsWc  reçut  le  titre  d'Auguste  le  4  octobre  d<i  l'aunét^ 
suivante.  Dans  la  suite  elle  fut  promise  à  Ziébel,  clief 
des  Khozars.  Mais,  ce  prince  étant  mort  dans  le  temps 
même  qu'on  la  conduisoit  en  son  pays,  elle  épousa' 
Nicétas,  cousin  germain  de  Tempereur.  Il  y  eut  ie 
10  avril  à  Constant inople  un  grand  tremblement  de  terrei 
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Le  3  mai  6i^,  Eiulocie  accoucha  d'un  fils  qui  fut    Av.  6is. 
nomme  Hëraclius-Constantîn.  Son  père  le  fit  couronner  ^^'*f*M-  iP-" 
empereur  des  le  22  janvier  suivant;  et  avant  que  c^etibipetw. 
jeune  prince  eût  un  an  accompli,  il  lui  fiança  Grégoria,  aS,.  ^^  '^* 
fille  de  Nîcétas.  Le  mariage  ne  se  fil  que  seize  ans  après,;  ^^^'^'À?'^* 
mais  Héraclius  s'empiessa.t  dès-lors  et  continua  dans    Manoê,  p. 
la  suite  de  resserrer  de  plus  en  plus  par  des  alliance '^j^o;,.  1.  ^ 
les  liens  de  parenté  avec  Nicélas,  qui  pouvoit*seul  lui''*  **** 
donner  de  Tombrage.  Eudocie  ne  survécut  que  Iroisyam/^s./»! 
mois  à  la  naissance  de  son  fils.  Elle  mourut  d'épilepsie  '/>^«,-â2*j&«. 
le  i3  août.  Vin  accident  de  la  plus  légère  conséquence.)  ''^''* 
arrivé  dans  ses  funérailles,  ne  mériteroit  aucune  place 
dans  rhistoire,  si  Tévénement  tragique  dont  il  fut  suivi 
ne  contribuoit  à  faire  connoitre  les  mœurs  de  ce  siècle* 
Pendant  qne  la  pompe  funèbre  (raversoit  la  ville  dans 
le  plus  magnifique  appareil,  une  pauvre  servante  qui 
regardoit   d'une    fenêtre   cracha  par  mégarde  sur  les 
étoffes  précieuses  qui  couvroient  le  cercueil.  On  s«iisit 
aussitôt  cvtte  fille,  on  la  condamne  au  feu.  L'exécution  « 
n'est  différée  que  de  peur  d'interrompre  la  cérémonie, 
et  le  peuple  court  de  la  sépulture   au  bûçtier  de  cette 
malheureuse  victime.  Comme  si  cette  horrible  punition 
ne  suffisoit  pas  encore,  on  cherche  la  maîtresse  pour 
lui  faire  subir  le  même  supplice.  EH^avoit  eu  le  bonheur 
de  se  dérober  à  la  fureur  du  peuple,,  et  elle  ne  reparut 
plus  à  Constant inople  :  tant  le  mélange  des  barbares 
avoit  alors  altéré  l'humanité  romaine. 

Peu  de  temps  après,  une  violence  criminelle  fut  punie 
d'un  châtiment  plus  juste  à  la  vérité,  mais  dont  re]|^écu- 
tien  fut  peu  conforme  aux  lois.  Vitulin,  officier  de  la 
garde,  riche,  hautain  et  fier  de  son  emploi,  avoit  une  « 

maison  de  campagne  aux  environs  de  Constantinoplç. 
Son  voisinage  incommodolt  fort  une  veuve  à  laquellye 
iisuscitoit  des  chicanes  continuelles.  Pour  abréger  le3 
procédures,  il  jngea  à  propos  d'envoyer  ses  esclaves  se 
mettra  en  possession  d'un  champ  contesté.  11  y  eut  un 


4  HI8TOIRR   DV   BA8-KMPIRE. 

combat ,  rt  les  gons  de  Vîtiilin  tueront  à  coups  de  bâtôiiA 
un  dos  fils  de  cetto  veuve.  La  nicrc,  d(^sespërdc,  court  à 
Constaiitinoplc!  avec  la  robe  sanj^lante  de  son  fils,  et ,  se 
jetant  au-devant  de  Tenipereur  qui  traversoit  la  ville, 
elle  saisit  la  bri4le  de  son  cbeval,  et  lui  portant  cette 
robe  sous  les  yeux  :  Prince ,  s'ôcn^-i-eMe  ^  puisse-i-il  en 
arriver  nui  an  i  a  vos  Jils ,  si  vous  refusez  de   venger 
selon  hs  lois ,  le  sang  que  je  vous  présente  !  Comme 
les  soldats  de  la   garde  la  repoussoient  brusquement , 
Tempereur  leur  défendit  de  la  maltraiter:  Et  vous ,  lui 
dit-il,  n'ayez  plus  la  hardiesse  de  m* aborder  ainsi  ^  je 
vous  ferai  justice.  Celte  fenuue,  se  croyant  méprisée,  se 
relira  en  pleurant  et  faisant  de^i  plaintes  amères.  Quel- 
ques jours  après  on  célébroit  les  jeux  du  Cirque.  Yîtulin, 
persuadé* que  le  prince  avoit  oublié  son  crime,  vint 
prendre  sa  part  du  divertissement  public;  mais  liera- 
clius,  rayant  dentelé  dans  la  foule  des  speclateurs,  le  fit 
conduire  en  prison.  Le  speclacle  terminé,  il  rtiande  la 
'  veuve ,  écoute  sa  plainte ,  et ,  le  cou|)able  élant  amvaincu , 
il  le  livre  aux  autres  fils  de  celle  femme  ,  avec  ordre  de 
Tassommerà  coups  de  bâtons,  comme  il  avoit  fait  périr 
leur  frère  :  sentence  qui  tient  de  la  barbarie.  C^est  punir 
les  offensés  que  de^s  charger  de  la  fonction  de  i>our- 
'    reaux.  Cette  anné«^es  Perses,  sous  la  conduite  de  Ra- 
zatès,  s'avancèrent  jusqu'à  Césarée  en  Cappadoee;  ils 
s*emparèrent  de  la  ville,  désolèrent  les  campagnes,  et 
emmenèrent  avec  eux  un  nond)re  infini  de  prisonniers. 
Aff.  6i3.        Dès  le  commencentenl  de  Tannée  suivante,  ils  repas- 
Theoph.p,  sèrent  l'ïlupbrate,  et  vinrent  encore  ravager  la  Syrie» 
(^edr.p./lùH.  En  même  temps  une  trou[)e  de  Sarrasins  se  jeta  dans  la 
hé^Lmiscei,  même  province  ,  du  cAlé  de  TArabie.  Les  garnisons  ro- 
Paf(i ad Ba- mskinos  renfermées  dans  les  forteresses,  n'osant  tenir  la 
HouingaPt  Campagne  après  tant  de  défaites  ,  laissoient  Tennemi 
hùt.  orw/if,uQuj.ir  iiyipunément.  Les  Juifs  crurent  l'occasion  favo- 
rable pour  se  soustraire  au  joug  de  l'empire.  Le  bruit 
n'étoit  répandu  parmi  eux  qulléraclius ,  adonné  à  Tas*  - 
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trologîe ,  avoit  été  averti  que  la  puissance  romaine  seroit 
détruite  par  un  peuple  circoncis.  Les  Sarrasins  surent 
bien  dans  la  suite  profiter  de  cette  prophétie  préten- 
due ;  mais  alors  les  Juifs  s'imaginèrent  qu'elle  les  re- 
gardoit ,  et  ifue  le  temps  étoit  venu  de  rétablir  le  royaume 
d'Israël.  Le  commerce  en  avoitattiré  quarante  mille  dans 
la  ville  de  Tyr;  ils  conspirèrent  ensemble  ,  et  envoyè- 
rent en  diligence  descoumerssecretsdansTilede  Cypre^ 
à  Damas,  à  Jérusalem  et  dans  toute  la  Judée ,  pour  in- 
viter, ceux  de  leur  nation  à  se  rendre  la  nuit  de  Pâques 
aux  portes  de  Tyr.  Ils  promeltoient  de  leur  ouvrir  les 
portes  ,  et,  après  avoir  massacré  les  chrétiens ,  qui  ne 
passoicnt  pas  le  nombre  de  vingt  mille,  ils  dévoient 
aller  ensembleen  faire  autant  à  Jérusalem.  Mais,  Tévéque 
de  Tyr  ayant  eu  avis  de  ce  dessein  perfide ,  les  principaux 
habitans  firent  prendre  les  armes  aux  chrétiens  pendant 
la  nuit ,  et  les  partagèrent  sans  bruit  dans  les  différons 
quartiers.  On  surprit  les  Juifs  dans  leurs  lits,  et,  après 
les  avoir  enchaitics,  on  les  enferma,  dans  des  cachots.  On 
tint  les  portes  de  la  ville  fermées,  les  murs  furent  garnis 
de  machines  de  guerre,  et  tout  fut  préparé  pour  une  vi- 
goureuse défense.  La  nuit  d'avant  Pâques ,  une  incroyable 
multitude  de  Juifs  arriva  devant  Tyr.  On  les  salua  d'une 
décharge  de  toutes  les  machines ,  à  laquelle  ils  ne  s'at- 
tendoient  pas  ,   et  qui  en  abattit  un  grand  nombre. 
Voyant  le  convplot  découvert,  ils  tournèrent  leur  colère 
sur  les  églises  du  dehors,  qu'ils  s'pmpressèrent  de  brûler 
ou  d'abattre.  Mais  pour  chaque  église  qu'ils  ruinoient , 
les  habitans,  faisant  monter  sur  la  muraille  cent  Juifs 
qu'ils  tiroient  des  cachots ,  les  décapitoient  à  la  vue  des 
assiégeans ,  et  jetoient  les  têtes  au  milieu  d'eux  par  le 
moyen  des  machines.  Il  y  en  eut  deux  mille  qui  furent 
ainsi  exécutés..  Enfin  cette  multitude  confuse  ,  effrayée 
d'un  si  affreux  spectacle  tant  de  fois  répété,  prit  la  fuite 
en  désordre,  et  les  Ty riens,  sortant  sur  eux,  en  firent 
un  grand  carnage. 
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Aï».  ()i4.         Cefle  éntreprfse  des  Juifs  les  n^ndît  si  odiciix  h  l'cm- 

Goth'  ^'*'   P^**^"**»  ^"'''  résolut  (l'exjerniiuer cotfe  nation  înfulèle. 

jppend.  ad K  l'exempIc  de  Phocafc,  il  employa  la  contrainte  pour 
Aunoin.  L  ^^^  ^^ive  l>aptîscr ,  et ,  non  content   de  les  persécuter 

^»  ^•*^j' **•  dans  les  provinces  de  Tempire,  il  niit  ton\  en  œuvre 
Mariana^  bouf  ftnîmer  contre  enx  les  autres  princes.  Siscbut  ré- 

^Ic.  sT*     grtôîl  depuis  deux  ans  avec  gloire  s\ir  (es  Visigoths^  Apres 

Pagi ad Da-  f^y,o\f  apaisé  Ics  troubles  de  ses  états,  il  conçut  le  des- 
sein de  chasser  entièrement  d'Espagne  ce  qui  rcstoit 
encore  do  Romains  dans  l'Andalousie.  Il  gagna  sur  eux 
deu5c  batailles,  et  leur  enleva  presque  toutes  leurs  places, 
cri  sorte  qu'ils  ne  conscrvoîeut  plus  qu'un  coin  de  terre 
vers  le  proinoiîtoire  Sacrt»,  à  l'cxtrëuiité  de  la  Liisi- 
tanîe.  Il  passa  m«*^mc  le  détroit ,  et  se  rendit  mattre  de 
Tanger,  place  importante,  et  qu  on  pouvoit  regarder 
comme  la  clef  de  la  Mauritanie  Tingitane.  lledoutabie 
pitr  ses  victoires,  il  se  fit  aimer  par  sa  clémence.  Il  ra- 
cheta des  m.'ïins  de  ses'soldats  ^es  prisonniers  romains, 
et  leur  rendît  la  liberté.  Lepatrice  Césaire,  qui  comman- 
doit  pour  l'empire  en  ce  pj^ys,  hors  d'état  de  résister  à 
ce  prince  belliqueux,  et  charmé  de  sa  générosité,  entra 
Un  négociation  avec  lui.  On  convint  de  laisser  aux  Ro- 
tnains  cette  partie  de  la  Lusitanie  qu'on  nomin^ aujour- 
d'hui le  royaume  dVMgarve.  Pour  assurer  ce  traité  , 
Sisebut  erivoya  des  ambassadeurs  à  Héraclius.  L'empe- 
reur prit  cette  occasion  de  se  venger  Tles  Juifs.  Il  les 
représenta  au  roi ,  par  ses  ambassadeurs  ,  comme  luie  na- 
tion ennemie  irréconciliablede  tous  les  peupU^s  chrétiens, 
et  Texhorta  à  les  bannir  de  ses  états.  Sisebut  suivit  ce 
conseil  ;  il  chassa  de  son  royaume  tous  ceux  qu'il  ne  put 
forcer  à  recevoir  le  baptême  :  procédé  contraire  à  Tesprit 
du  christianisme,  et  désapprouvé  alors  des évêquesd'Es- 
'p*agne  ,  et  surtout  (déT  saint  Isidore  ,  qui  tenoit  le  siège 
de  Séville.  Quelques  années  après,  Héraclius  engagea 
Dagobert ,  alors  roi  de  France  ,  à  user  de  la  même  vi^ 
gueur  envers  cette  malheureuse  nation.  Mais  il  ne  put 
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réussir  lui-même  à  en  délivrer  ses  états.  Maigre  les  re- 
chercher et  les  vexations  des  gouverneurs  ,  il  en  resta  un 
Mrès-grand  nombre,  dont  le  cruel  ressentiment  ne  tarda 
pas  long-temps  à  se  satisfaire. 

HéracHue  étoit  veuf  depuis  deux  ans.  Sun  second  ma-    Thwj^.p, 
riage  causa  beaucoup  de  scandale  dans  tout  Tcmpire.  Il  cedi\p.^tjè. 
choisît  pour  femme  sa  nièce  Martine,  fille  de  sa  sœur  J^^-  '•  '» 
Marie.  Sergius,  patriarche  de  Constanlinople,  employa  Mtnuu,  ;r. 
Jes  plus  fortes  instances  pour  le  détourner  de  ce  dessein,  ^  avc#/i/i.  y» 
aqssi  contraire  aux  lois  de  Tempirequ^à  celles  de  l'Eglise.  \^\}l\  '  • 
I/empereur,  n'écoutant  que  sa  passion  ,  lui  imposa  si-  hist.miâcei, 
lence  par  ces  paroles  :  Je  vous  sais  gré  de  votre  zèle  :  'ouCanfn, 
vous  faites  le  devoir  de  patriarche  ;  c'est  à  moi  main- f'"'**     *r-* 
tenant  à  décider  si  je  dois  déférer  à  vos  ai^is.  Il  n'y  déféra  i^agiadEa- 
pas  ;  Sergius  fut  lui-même  obligé  de  célébrer  le  mariage,  ^"^Jls^cmain 
et  de  mettre  la  couronne  sur  la  tête  <le  la  nouvelle  im-  *»^''  or.  u 
péralrtce.  La   faction   verte ,  selon    la   licence  de  ces 
temps^Jà ,  fit  publiquement  la  censure  de  cette  alliance, 
au  milieu  des  jeux  du  Cirque,  par  des  cris  peu  respec- 
tueux. Ce  qui  acheva  de  persuader  au  peuple  que  le  ciel 
n'approuvoit  pas  cette  union,  c'est  que  ,  des  deux  pre- 
miers enfans  qui  naquirent  de  Martine,  Tun  ,  nommé 
Flavius  ou  Fabius  Constantin ,  vint  au  monde  avec  les 
vertèbres  du  cou  tellement  disloquées,  qu'il  ne  pouvoit 
tourner  la  tête.  Ce  défaut  n'empêcha  pas  son  père  de 
lui  donner  I  deux  ans  après,  le  titre  de  César;  mais  il 
mourut  dans  Tenfance.  Le  second  fils ,  nommé  Théodose, 
fiaqui.t  entièrement  sourd  ;  il  vécut  plus  long-temps,  et 
épousa  Nice  y  nue  des  filles  de  Nicélas.  Il  mourut  avant 
son  père.  Pendant  qu'Héraclius  ne  s'occupoit  que  de  ses 
plaisirs,  Romizanès,  général  des  .Perses,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Sarbar ,  c'est-à-dire  le  Sanglier^  prit  et 
saccagea  la  ville  de  Damas  ,  d'où  il  emmena  en  esclavage 
un  grand  nombre  d'habitans. 

Mais  l'année  suivante  fut  encore  plus  funeste.  Une    Ai.  6i5. 
piultitude  innombrable  de  Perses,  sous  la  conduile  de  ^'ceph,  />. 
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11,    et  ièi  Sarbar ,  vint  comme  un  torrent  ravager  la  Palestine.  La 
Chf^n.Alex.  Galilée,  et  les  rives  du  Jourdain ,  dans  toute  l'étendue 
C^r.p.^Q».  Je  5QJJ  cours,  furent  couvertes  de  ruines.  Les  habitans' 
p.  83.  des  campagnes  avoient  pris  la  fuite;  mais  quarante- 

a5a.   ^  '^  quatre  pauvres  solitaires,  que  la  vieillesse  et  le  mépris 
Baronius.    Je  la  vie  avoient  retenus  dans  la  laure  de  Saint-Sabas , 
ron.  souffrirent  d'abord  les  plus  horribles  tortures  de  la  part 

eœuï,Llj\  ^^^  soldats  perses,  qui  vouloient  les  forcer  à  découvrir 
an.  10,  11.  leurs  trésors,  et  furent  ensuite  cruellement  massacrés. 
ci^a^n^  t.  Huit  jours  après ,  au  mois  de  juin  ,  Sarbar  marcha  vers 
*  'JJiema«i  ^^^"salem  :  il  y  entra  comme  dans  une  place  de  la  Perse. 
Ubi.  or.  t.  Toutes  les  garnisons  avoient  abandonné  les  villes,  et  la 
terreur  générale  n'opposoit  aucune  résistance.  Les  habi- 
tans,  hommes,  femmes,  enfans,  furent  chargés  de  fers 
pour  être  traînés  au-delà  du  Tigre.  Mais  les  Juifs,  que 
Sarbar  épargnoit ,  triomphans  du  désastre  des  chrétiens 
leurs  compatriotes  ,  et  possédés  d'une  rage  meurtrière, 
rachetoient  tous  ceux  dont  ils  pouvoient  payer  la  ran- 
çon ,  pour  se  donner  le  cruel  plaisir  de  leur  arracher  la 
vie.  On  dit  qu'ils  en  massacrèrent  ainsi  quatre- vingt 
mille.  L'évêque  Zacharie  fut  emmené  en  captivité; 
mais  la  perte  la  plus  sensible  aux  chrétiens  fut  celle  de 
la  croix ,  que  chacun  d'eux  auroit  voulu  racheter  au 
prix  de  sa  propre  vie.  Sarbar  l'emporta  enfermée  dans  un 
étui  scellé  du  sceau  de  l'évêque.  Le  Saint-Sépulcre  et 
les  églises  furent  là  proie  des  flammes.  Les  Perses  enle- 
vèrent les  vases  sacrés ,  et  toutes  les  richesses  que  la  piété 
des  fidèles  avoit  accumulées  dans  ces  saints  lieux.  On 
sauva  l'éponge  qui  avoit  été  présentée  à  Jésus-Christ 
sur  la  croix ,  et  la  lance  dont  son  côté  avoit  été  percé. 
Nicctas  retira  ces  deux  saintes  reliques  des  mains  d'un 
officier  perse ,  moyennant  une  grande  somme  d'argent, 
et  les  fit  porter  à  Constantinople ,  où  elles  furent  expo- 
sées pendant  quatre  jours  à  la  vénération  des  fidèles^ 
qui  les  baignoient  de  leurs  larmes.  On  montre  encore  à 
Tauris,  nommée  alors  Ganzac,  dans  l'Âderbigian ,  les 


• 
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mines  d'an  château  où  Ton  prétend  que  Chosroës 
mît  la  sainte  croix  en  dépôt.  Les  Perses ,  qui  faisoient 
la  guerre  en  brigands,  sans  garder  leurs  conquêtes,, 
s'en  retournèrent  chargés  des  dépouilles  de  Jérusalem , 
dont  la  partie  la  moins  riche  étoit  la  plus  précieuse  aux 
yeux  des  chrétiens. 

Lorsque  les  Perses  furent  retirés,  les  habitans  qui 
avoient  pu  se  soustraire  par  la  fuite  aux  Perses  et  aux 
glaives  des  Juifs,  revinrent  dans  la  sainte  cité.  Modeste, 
abbé  du  monastère  de  Saint- Théodore,  prit  le  gouver- 
nement de  TËglise  en  Tabsence  de  Zacharie  ;  il  tra-. 
vailla  aussitôt  à  rétablir  les  lieux  saints.  Dans  cette 
pieuse  entreprise  il  reçût  de  grands  secours  de  Jean 
snmommé  TÂumônier,  patriarche  d'Alexandrie.  Ce- 
toit  dans  cette  capitale  de  TËgypte  que  s'étoient  réfu- 
giés en  grand  nombre  les  habitans  de  la  Palestine.  Le 
saint  prélat  les  reçut  avec  une  tendresse  paternelle  ;  il 
les  logea  dans  des  hôpitaux,  où  il  alloit  loi -même 
panser  leurs  blessures ,  essuyof  leurs  larmes ,  leur  dis- 
tribuer la  subsistance.  Sa  charité  inépuisable  suffisoit  à 
tout.  Il  envoya  un  personnage  pieux,  nommé  Gtésippe, 
pour  porter  de  l'argent,  du  blé,  des  vêtemens  à  Jéru^ 
salem.  II  mit  de  grandes  sommes  entre  les  mains  de 
Théodore,  évêque  d'Âmathonte,  de  Grégoire,  évêque 
de  Rhinocolure ,  et  de  l'abbé  Ânastase,  qui  s'exposèrent 
généreusement  à  tous  les  dangers  pour  courir  après  les 
Perses,  et  racheter  autant  qu'ils  pourroientde  prison- 
niers* 

L'année  suivante,  Alexandrie  eut  besoin  pour  elle-    An.  6i6. 
inème  des  secours  qu'elle  venoit  de  fournir  à  la  Pales-   P^^^P^^-  F- 
fine.  Les  Perses  pénétrèrent  en  Egypte,  prirent  et  pil-  Cedr.p.ioH. 
lèrent  Alexandrie,  et  poussèrent  leurs  ravages  jusqu'aux  ^^  eTibi^è- 
frontières  d'Ethiopie.  Pendant  ce  temps-là  Saës ,  à  la  ^^^ 
tête  d'ane  autre  armée ,  assiégeoit  Chalcédoine.   Pour  bibl,  or.  t. 
éviter  la  confusion  que  peuvent  apporter  dans  cette  hisr 
loire  les  noms  des  divers  généraux  perses  employés  par 
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Choiroë0f  il  «st  bon  de  le*  distinguer.  On  en  voit  cinq 
rfans  cette  guerre^  tons  capitaines  expérimentés,  tandis 
<in*Hëraclius  n*en  avoit  pas  un  seul  à  leur  opposer. 
Gomme  quelques  «  uns  d'entre  eux  portent  plusieurs 
noms ,  le  même  général  se  trouve  diversement  nommé 
par  les  différens  auteurs,  ce  qui  pourroit  les  faire  nié- 
eonnottre.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Razatès  et  de  EVo- 
mi2anès(  cplui-ct  est  le  même  que  Hasmisès,  surnommé 
Sarbar  4  Sarbaratas,  Sarhanazas,  et  aussi  Shariar.  Noifs 
ferons  mention  dans  la  suite  de  Sarablagas  ou  Sarablan- 
cas,  ^ui  fit  la  guerre  en  Albanie.  Nous  verrons  Sais 
ou  Sathis,  nommé  aussi  Saïn,  mourir  do  douleur  d'a- 
voir été  vaincu  par  les  Romains.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Saî*s,  dont  nous  parlons  actuellement ,  et 
qui  assiégeoit  Chalcétloine. 
Theoph.  p.  Lu  prise  de  cette  ville  devoit  mettre  la  capitale  de 
CeJr.D.ioH,  Tcmpire  dans  le  plus  extrême  danger,  si  les  Perses  pre- 

^jSiceph!  p.  ^^'^^^^  '«  P^"*!*  ^c  «'y  établir.  Tout  éloit  en  alarme  dans 

r*  Constant inople,  iFoù  Tôt  voyoit  Tennemi,  le  fer  et  la 

Zon,  i.  %\  flamme  à  la  main ,  voler  sttr  le  bord  du  Bosphore ,  et 

^Gircas.  p  ^^^^^^^  ^  ^^'^^  ^^  ^  ^"B  c^^^c  riche  contrée.  Héraciius, 

976.  trop  foible  pour  hasarder  une  bataille,  entreprit  de 

L  iH.  (corrompre  Sacs;  il  loi  envoya  des  présens  ;  et  Saes,  fei- 

^'^^^^'^  gnant  d'être  sensible  à  ces  avances  généreuses,  invita 

Aiteinani,  Tempereur  à  conférer  avec  lui.  Héraciius  accepta  la  pro- 

3I  '  ^^'    'position,  et  monta  dans  une  barque ,  suivi  de  toute  sa 

cour,  pour  en  imposer  aux  Perses  par  l'éclat  de  son 

cortège.  Lorsqu'il  se  fut  arrêté  à  quelque  distance  du  rw 

,  vage  ,  Saës,  s'avançant  sur  le  bord ,  se  prosterna  devant 

lui,  comme  les  Perses  étoicnt  en  usage  de  faire  devant 

leur  souverain.  Ensuite,  élevant  la  voix,  il  s'étendit  sur 

les  avantages  mutuels  que  la  paix  et  la  concorde  procu- 

reroicnt  aux  deux  empii*es,  et  sur  les  malheurs  d'une 

guerre  si  funeste  aux  Romains,  il  protesta  avec  serment 

que  tout  son  désir  étoit  de  réconcilier  les  deux  nations* 

Iféraclius  témoigna  qu'il  y  étoit  lui-même  très-disposé; 


mttis  qne,  pour  conclure  un  traité ^  il  ëtoit  nécessaire  de 
sVmârer  des  intentions  de  Chosroès.  J'en  suis  garant^ 
rëpliqfm  Saës  ;faitêspartir  oi^éc  moi  vos  ambassadeurs  ; 
je  liurpf omets  mes  bons  offkes  auprh  di  mon  maiire  ; 
et  fe  vous  Yéponds  d'une  patuo  sintirê  et  durable.  L'em- 
fereor,  charmé  de  cet  entretien,  retourne  à  Constant!- 
nople.  Le  patriarche  et  le  sénat  sont  d'avis  de  profiter 
d'une  ouverture  h  favorable.  On  nomme  aussitôt  pour 
ambassadeurs  Oiympius,  préfet  du  prétoire;  Léonce, 
préfet  de  la  ville,  et  Ânastase,  économe  de  Téglise  de 
SainA>-Sophie.  Saës,  qui  n'espéroit  pas  prendre  Chai- 
cédoine  cette  année,  parce  que  la  saison  étoit  trop  avan- 
cée, laisse  devant  cette  ville  une  partie  de  ses  troupes 
p«dil^  la  tenir  bloquée  pendant  f hiver,  et  part  avec  le 
reste,  accompagné  des  plénipotentiaires.  On  les  traita 
avec  beaucoup  d'honneur  tant  qu'ils  furent  sm*  les  terres 
de  ^empire  ;  mais,  dès  qu'ils  eurent  le  pied  dans  la  Perse, 
Saës  leis  fit  charger  de  chaines ,  et  les  conduisit  à  Chos^ 
roës  comme  des  prisonniers.  Il  comptoit  que  son  maître 
lui  sauroît  gré  de  cette  perfidie ,  et  Chosroës  étoit  de  ca- 
ractère à  y  applaudir.  Mais  ce  prince  fier  et  intraitable 
n'eut  pas  pins  tôt  appris  l'entrevue  de  Saës  et  les  hon«<* 
nenra  qu'il  avoit  rendus  à  l'empereur,  que  jetant  sur  lui 
des  regards  furieux  :  Misérable  >  dil-il ,  tu  as  donc  re- 
noncé ton  seigneur  en  prostituant  a  un  étranger  Vadù^ 
ration  que  tu  ne  dois  qu'il  moi?  c'était  cet  HéracUus 
tfu' il  fallait  prendre  et  m' amener  pieds  'et  poings  liés. 
En  même  temps  il  ordonne  de  l'écorcher  vif,  et  de  faire 
un  outre  de  sa  peau«  Se  tournant  ensuite  vers  les  am- 
bassadeurs :  J'épargnerai  les  Romains^  leur  dit^il , 
quand  ils  auront  abjuré  leur  crucifié  pour  adorer  le 
soleil  ;  et  sur-lé-champ  ,  il  commande  de  les  enfermer 
dans  des  cachots  et  de  les  traiter  avec  rigueur.  Léonce 
y^motirut  de  maladie»  Les  deux  autres  furent  assommés 
è  coups  de  bâtons  à  la  première  nouvelle  que  Chosroës 
r^t,  six  ans  après,  (le  l'entrée  d'Héraclius  en  Perse.  Ce 
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monstre  ^^Ingra^tude  ,  ennemi  mortel  des  Româiùs  i 
auxquels  il  devoit  sa  .couronne  ,  a  voit  aussi  oublié 
qu'autrefois,  dans  Textrëmité  de  Tinfortune,  il  n'avoit 
trouvé  de  secours  que  dans  le  dieu  de  Maurice ,  qu'il  ou- 
trageoit  par  ses  blasphèmes.  Je  ne  tiens  ici  aucun  compte 
,  d'une  lettre  que  la  chronique  d'Alexandrie  suppose  avoir 

été  mise  par  le  sénat  entre  les  mains  des  amoass^eurs 
pour  être  rendue  à  Chosroës.  On  y  demande  grâce  à 
ce  prince  dans  les  termes  les  plus  soumis;  et  il  n'est  nul- 
lement vraisemblable  ni  que  le  sénat  ait  eu  la  lâcheté 
ni  qu'Héraclius  ait  permis  d'avilir  par  tant  de  bassesse 
la  majesté  de  l'empire.  J'ai  réuni  dans  ce  récit  ce  que. 
plusieurs  historiens  ont  partagé  en  trois  ambassades  : 
selon  un  habile  critique^  Héraclius  n'envoya  jaiâKs 
qu'une  seule  ambassade  à  Chosroës. 
An.  617.        Sarbar  acheva  le  siège  de  Chalcédoine  ,  et  les  Perses , 
2^2.^^^    ^'  ^près  avoir  pillé  la  ville ,  l'abandonnèrent-  3elon  leur 
Cedr.p.^io.  coutume.  Pendant  ces  ravages  de  l'Orient,  l'Italiè/au- 
Deus  dédit  roit  pu  jouir  du  repos.  Agilulf  ^  dont  la  valeur  étoiïïlem- 
c«  m    onif.  p^j.^^  par  la  prudence,  préféroît  à  la  gloire  des  atmes 
/Vim/.  diac.  le  bonheur  de  ses  sujets.  Ce  prince  sage  et  réglé  dans  ses 
43.'         'mœurs,  déférant  aux  salutaires  conseils  de  sa  femme, 
raiTn!^''^'  la  vertoeuse  Théodelinde,  fut  le  premier  roi  lombard 
Sigon.  de  qui  embrassa  la  religion  catholique.  Sa  mort  arrivée 
3.^*       '   '  en  6i5  n'apporta  aucun  changement  aux  affaires.  Théo- 
j^^^2^^'^^^  delinde  prit  la  tutelle  de  son  fils  Adaloald,  qui  n'avoit 
/».  33.  que  treize  ans,  et,  suivant  l'exemple  de  son  mari,  elle 

nul,  ital  t.  continuade  vivre  en  paix  avec  l'empire.  Mais,  faute  d'en- 
î'^A^'p^'nemis  étrangers,  les  Romains  d'Italie  se   déchiroient 
GiannJiist,  eux-mémcs  par  des  séditions  et.  des  révoltes.  Les  habi- 
t^p»  .4»  c.  j^^^  j^  Ravenne  s'étant  soulevés  contre  Lémigius,  et 
PagiadBa-  {'ayant  massacre ,  Teunuque  Eleuthère ,  patrice  et  cham- 
bellan de  l'empereur,  envoyé  pour  lui  succéder,  fit  le 
procès  aux  meurtriers ,  dont  un  grand  nombre  furent 
punis  de  mort.  A  peine  le  calme  étoit-il  rétabli  dans 
Ravenne,  qu'une  autre  révolte  appela  Eleuthère  ea 
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Campanîe.  Jean  de  Compsa ,  homme  puissant  et  ambi- 
tieux ,  avoit  profité  de  ces  troubles  potfr  se  rendre  maî- 
tre de  Naples.  Eleuthère  força  la  ville,  la  réduisit  à  To- 
béissance  ,  et  revint  à  Ravenne.  Jean  de  Compsa  fîit  tué 
en  combattant.  P^u  de  temps  après,  Tan  619,  Eleu- 
thère lui-même,  reg^ardant  Tltalie  comme  un  membre 
détaché  de  Tempire,  auquel  elle  ne  tenoit  plus  que  par  ' 

les  exarques,  entreprit  de  s'ériger  en  souverain.  Dans  ce 
dessein  ,  il  prit  la  route  de  Rome,  à  la  tête  d'une  armée. 
Mais  ses  soldats^  plutôt  par  mépris  pour  sa  personne 
que  par  attachement  à  l'empire ,  se  révoltèrent  contre 
lui  en  Ombrie,  dans  un  lieu  nommé  Lucéoles^  près  de 
Cantîauo,  le  tuèrent,  et  envoyèrent  sa  tête  à  Constan- 
tinople.  L'empereur  lui  donna  pour  successeur  Isac,  né 
en  Arménie  d'une  famille  illustre,  qui  tint  l'exarchat 
pendant  dix- huit  ans.  Pour  achever  de  désoler  Tltalie  , 
à  la  méchanceté  des  hommes  se  joignirent  de  furieux 
tremblemens  de  terre,  qui  furent  suivis  d'un  autre 
fléan  :  c'étoit  une  lèpre  inconnue  jusqu'alors  ,  qui  dura 
plusieurs  années,  et  qui  fit  périr  une  multitude  d'habi- 
tans. 

La  contagion  s'étendit  jusqu'en  Thrace  ;  et  comme  Aw.  6i8, 
l'irruption  des  Perses  en  Egypte  n'avoit  pas  permis  ^îceph.  p. 
d'ensemencer  les  terres ,  les  convois  de  blé  qui  venoient  'chron,AUx. 
d'Alexandrie  ayant  manqué  cette  année  618,  Cous- ^^^''^•^ 
tantinople  se  vit  réduite  à  une  extrême  disette.  Il  fallut  Hb.  17. 
acheter  du  blé  à  grands  frais  ;  et ,  le  trésor  public  étant  Du  cange] 
épuisé ,  on  fut  obligé  d'imposer  une  taxe  toujours  oné-  ^<?'»*'  ^^''"• 
rense,  mais  plus  iusupportable  encore  dans  un  temps  PagiadBa- 
de  calamité.  Constantin,  pour  attirer  dans  sa  nouvelle 
ville  an  plus  grand  nombre  d'habitans  ,  avoit  établi  des 
distributions  de  pain  qui  se  faisoient  gratuitement  tou- 
tes les  semaines  à  ceux  qui  venoient  bâtir  à  Constanti- 
Dople.  Ces  gratifications  passoient  à  leurs  descendans , 
tant  qu'ils  conservoient  la  maison  qui  faisoit  leur  titre. 
Elles  s'étendoient  encore  aux  officiers  du  palais ,  et  aux 
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aoUais  Je  la  garde.  Chaque  chef  de  famille  recevoit  im 
oerlain  nombre  de  pain*  à  proportion  de  sa  dignité  e( 
du  nombre  de  ses  enfans;  et  cette  Ubëralitë  fnt  augmen- 
tée par  Théodose  le  grand.  Dans  le  désordre  où^se  trou- 
voient  les  finances ,  Héraclius  ne  trcAiva  d'autre  nfi0}^n 
de  fournir  à  cette  dépense  qu'en  faisant  payer  une 
somme  d'argent  à  ceux  qui  voudroîeut  conserver  ce 
droit.  Il  exigea  trois  pièces  d'or  une  fois  payées,  c'étoit 
environ  quarante  francs  de  notre  monnoie ,  pour  cha- 
que pain  qu'on  avoit  coutume  de  recevoir.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  f&cheux«  c'est  que,  peu  de  temps  après^  ces 
sommes  étant  épuisées  ou  dissipées  par  une  mauvaise 
économie ,  il  fallut  supprimer  une  grande  partie  de  ces 
distributions,  quoiqu'elles  eussent  été  payées  d'avance  • 
aorte  de  banqueroute  qui  ne' manqua  pas  d'exciter  de 
justes  nmrmurea. 

Il  n'en  auroit  pa»  fallu  davantage  pour  soulever  cette 
grande  ville  et  pourfaire  perdre  la  couronne  à  tout  autre 
qu'HéraclIus.  Mais  ce  prince  étoit  chéri  de  ses  sujets  ;  on 
comparoitsa  bonté  et  son  humanité  naturelle  avec  la  ty- 
rannie récente  de  Phocas.  U  étoit  lui-même  plus  inconso- 
lable que  son  peuple;  et ,  dans  l'excès  de  son  chagrin ,  il  fui 
tenté  de  quitter  sa  capitale  et  de  se  retirer  en  Afrique. 
Ce  projet  étoit  même  si  avancé,  qu'il  lit  embarquer  cequ'il 
avoit  de  plus  précieux  avec  ordre  aux  pilotes  de  faire 
voile  vers  Carthage.  Ce  fut  encore  une- nouvelle  perte. 
La  flotte  étoit  en  mer  et  déjà  à  la  vue  des  côtes  d'A- 
frique, lorsqu'une  violente  tempête  fit  périr  la  plupart 
des  vaisseaux ,  ou  les  brii>a  contre  les  rivages.  Dès  que  la 
résolution  du  prince  fut  connue  à  Constantinople ,  elle 
y  répandit  la  consternation.  On  vit  en  un  moment  ac- 
courir uneifoule innombrable  d'habitans  qui,  assiégeant 
les  portes  du  palais,  levant  les  bras  vers  les  fenêtres ,  cou- 
juroient  l'empereur  avec  larmeset  par  des  cris  lamentables 
de  ne  les  pas  abandonner.  Les  plus  impétueux  meuaçoient 
d'user  de  violence  pour  le  retenir  :  rien  ne  ressenibluit 
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niieux'à  une  sédition  qiiecettt  aorte  d'émeute  eKcitt^  par 
Tamonr  de  leur  prince  et  par  la  crainte  de  le  perdre.  Au 
niiiieu  de  ces  clameurs  tnmultneiues,  le  patriarche  fait 
sortir  l^rince  «  et  le  conduit ,  an  travers  des  supi^licationf 
et  des  gémissemensdn  peuple ,  à  Tëglise  de&ainte*Sopbie. 
Arrivé  dans  ce  saint  lieu  ^  il  impose  silence  à  cette  multir 
tnde  »  et  oblige  rempereur  de  jurer  hautenpient  à  laface  des 
aniels  qu^l  n'abandonnera  pas  sa  ville  impériale.  Ce  serr 
meot  «  qu'Héraeliusne  prétoit  que  malgré  lui ,  fut  suivi 
de  cria  de  )oie;  et  un  jour  d'alarme  se  termina  par  le# 
signes  les  plus  éclatans  de  ^allégresse  publique. 

Cafte  même  année ,  ou  ta  suivante ,  un  prince  de  la 
nation  des  Huns  vint  avec  un  grand  cortège  à  Constan- 
tinople  demander  le  baptême.  L'empereur  fut  son  par^ 
rain.  Les  seigneurs  et  les  dames  de  la  cour  firent  le 
même  honneur  aux  autres  Huns  et  à  leurs  femmes.  Le 
chef  fut  décoré  de  la  dignité  de  patrice;  ëi  tous  retour r 
nèreni  dans  leur  pays  avec  de  riches  présens  et  des  titres 
honorables. 

Depuis  dix-huit  ans,  les  Abares  demeuroient  dan9  .^  '^*9' 
une  inaction  peu  conforme  à  leur  caractère  turbulent  ^'^^P^^-  P' 
et  féroce.  Cinq  batailles  perdues  dans  le  cours  d'une   Thêoph,  p. 
senle  caïnpàgne  les  avoient  tellement  affoiblis ,  qu'il  leur  cJdnp.  4o8. 
lajilui  attendre  une  nouvelle  génération  pour  être  en  état  Chron.Ai^. 
0  inquiéter  1  empire.  Amsi,sans  avoir  de  traité  avec  les/^.  Sa. 
Remains,  ils  n'avoient  fait  aucun  mouvement  durant  i^^'/****^  * 
tout  le  règne  de  Phocas  et  les  huit  premières  années  de  ce- 
lui d'Héraclins.  Cependant  Tempéreur^qui  se  préparoit  à 
marcher  contre  les  Perses ,  ne  voulant  pas  laisser  derrière 
lui  ce  sujet  d'inquiétude ,  envoya  des  députés  au  kan  des 
Abares,  avec  des  présens ,  pour  l'inviter  à  établir  entre  les 
deux  nations  une  paix  solide.  Le  kan  leur  répondit  que  la 
conduite  qu'il  tenoit  depuis  tant  d'années  prou  voit  assez 
son  amitié  pour  les  Romains;  et  qu'afin  de  l'assurer 
davantage ,  il  iroit  lui-même  conférer  avec  l'empereur. 
Héraclée  fut  choisie  pour  le  lieu  de  l'entrevue.  L'emper 
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reur,  voulant  donner  une  fôte  au  prince  barbare ,  fit 
porter  avec  lui  tout  Tappareil  d'un  théâtre  et  d'une 
course  de  chars,  avec  quantité  de  riches  habits  qu'il 
destinoi(|au  kan  et  aux  seigneurs  de  sa  suite.  Il^'arréta 
trois  jours  a  Sélymbrie ,  où  se  rendît  une  foule  de  peu- 
ple que  la  curiosité  attiroit.  Pendant  ce  temps-là ,  le  kan 
s'approcha  d'HéracIée  avec  un  nombreux  cortège;  et,    [ 
ayant  choisi  ce  qu'il  avoit  de  meilleurs  soldats,  il  les  ré- 
pandit dans  les  bois  et  dans  les  vallons ,  près  de  la  loqgue 
muraille ,  avec  ordre  de  se  couler  par  des  chemins  four- 
rés,  pour  aller  envelopper  l'empereur  et  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient.  IFs  ne  purent  marcher  si  secrètement 
qu'ils  ne  fussent  aperçus  de  quelques  paysans  qui  vinrent 
prompteipcnt  en  donner  avis.  Aussitôt  Héraclius,  saisi 
d'effroi,  quitte  sa  pourpre  et  tontes  les  marques  de  sa  di- 
.   gnité,  prend  l'habit  d'un  soldat,  et ,  fuyant  à  toute  bride 
avec  son  cortè|[e  ,  regagne  Constantiimple.  Ijcs  Abares  les 
poursuivent  vivement ,  et  le  sabre  à  la  main ,  au  travers 
de  cette   foule  d'homtnes,  de  femmes,   d'enfans  qui 
fuyoient  tout  éperdus  ;  ils  les  foulent  aux  pieds  de  leurs 
chevaux;  ils  massacrent,  ils  dépouillent  ;  depuis  Sélyin- 
brie  jusqu'aux  murs  de   Constantinople,  la  terre  est 
jonchée  de  cadavres.  Ils  campent  dans  l'Hebdome,  et 
de  là,  s'étendant  jusqu'il  la  pointe  du'golfe  de  Géras,  qgi 
borde  la  ville  du  côté  du  nord  ,  ils  ravagent  tous  les 
environs,  brûlent  les  métairies,  enlèvent  les  troupeaux  t 
pillent  les  églises,  brisent  les  statues  et  les  autels,  §t 
couvrent  toutes  les  campagnes  de  carnage.  Les  équipages 
de  l'empereur,  les  habits  qu'il  avoit  apportés  pour  en  ' 
faire  présent  aux  Abares,  l'appareil  du  spectacle,  les  " 
chars  ,  les  cochers,  les  voitures  et  les  conducteurs,  tout  - 
fut  enlevé  par  les  barbares.  Ils  se  retirèrent  au  bout  de  ^ 
quelques  jours  avec  une  multitude  innombrable  de  pri'  ' 
sonniers. 
Alt.  620.        Une  si  horrible  perfidie  méritoit  la   plus  prompte  ' 
Tjicoph.p  vengeance;  mais  Héraclius,  portant  toutes  ses  vues  sue 
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a  Perse ,  ne  songeolt  qii^à  se  mettre  en  repos  du  c6lë  des  ^*'ffr.p4ni 
kbares.  Il  envoya  des  députés  au  kan  pour  se  pLii)dre^/{t3.' 
ron  si  étrange  procédé.  Le  prince  barbare  r((pondit  par  ''"J- *•"«•' 
les  excuses  qui  «  dans  un  autre  temps ,  n'auraient  pas 
ilë  écoutées  ,  rejetant  la  faute  sur  ses  gens,  si  affamés 
le  pilJage ,  qu'il  n'avoit  pu  les  contenir,  offrant  de  re-^ 
nettre  les  prisonniers  avec  tout  ce  qull  pourroit  recoo- 
rrer  du  butin,  et  protestant  qu'il  répareroit  celte  insulte 
par  un  zèle  constant  pour  la  défense  de  Pempire.  Héra-- 
clius  fit  semblant  de  se  payer  de  ses  raisons  ;  il  conclut 
là  paix  avec  les  Âbares,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  la 
guerre  contre  les  Perses.  Leurs  incursions  continuelles 
ne  lui  permettoient  pas  de  différer,  à  moins  qu'il  ne 
consentit  à  voir  toute  l'Asie  réduite  à  n'être  plus  que  le 
tombeau  de  ses  habitans.  Ancy re ,  rapitrile  de  la  Galatie , 
venoit  d'éprouver  toute  la  fureur  de  ces  implacables  en- 
nemis. 

Il   se  présenta  une  occasion  de  resserrer  les  Abarcs     Piotem 
fins  donner  atteinte  au  traité  fait  avec  eux.  Ils  a  voient  ^^^^'  'ïft.' 

/mua    MLUi 

dépeuplé  par  leurs  courses  fréquentes  la  Dalmatie  et  pos- 
les  antres  contrées  voisines.  La  haute  Mcesie ,  la  Dace  ^  Pm-ph.  < 
la  Dardanie,  la  Péonîe  ,  n'étoîent  plus  qu'un  vaste  dé-  "'{"'•    '^ 
sert.  Les  Chrobates  ,  que  nous  nommmis  aujourd'hui  et  ibi  ^n 
Croates ,  nation  sclavonn'e,  habitoicnt  alors  au-delà  des   ou  cani 
monts  Krapacs,  qui  séparent  la  Hongrie  de  la  Pologne.  ^"'-  ^^ 
Hs  étoient  divisés   en  plusieurs  petites  principautt^s,   Cmat, 
(|d4Is  nommoient  zupanies^  mot  esclavon  qui  veut  dire    luc'Ùs 
(xmfrée.     Cinq    zupanies  s'unirent  ensemble    sous   le  '"^s-    '^^' 
oommandement  de  cinq  frères  ;  et  s^étant  détachées  du  /.  4 '^'  ^ 
rertede  la  nation  ,  elles  passèrent  le  Danube  ,  et  vinrent  ^/ 
aiDalroatie,d'ott  elles  chassèrent  les  Abares  après  une 
^Ipièrrede   plusieurs  années.  Maîtres  de  ce  pays,  les 
4 Chrobates  s'étendirent  le  long  de  la  côte  du  golfe  Adria- 
âqae,  depuis  les  montagnes  de  Tlstrie  jusque  auprès  rie 
^Iftyrrachium.  Comme  ils  étoient  moins  redoutables  que 
^|ltt  Abares,  Héraclios,(tui  ne  pouvoit  défendre  ce  pays, 
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•u  lim  de  ê*0ip\^mr  k  law  éîsihlhicmmi  ^  y  amirïhtm 
lui  •*  ntAnm  ;  c'était  une  barrière  laiinble  il'arréUr  le* 
coune»  iiftê  Abarf4«  It  m^  r^iMsrva  Mfiil<?r»enfl  qtielqtjf»* 
p|iiri»i  marâli»f^««  av«<:  l««  |irifii;i|ialei  tl«*  du  golfe;  H 
Ifiê  Clirohale*  returiiiiireiii  le  domaine  iioovitraiit  <le  l'eitik 
per^ur.  A  leur  arrivée ^  iU  «Uoii'iii  idolâtre»;  mai«  leur 
uuiou  H\ti:  Teuiiiire  liMjr  |>roruia  un  avantage  plua 
pr^deus^  que  leur  conqui^le.  ll«iracl4onai  ^  •ucceMetir 
dll^rai:liu»f  ou,  «elou  d'aulre«  auteur»  «  Comtaniin 
Pogonal  f  ctrigagea  le  |ia|i(t  a  leur  envoyer  un  évéque  H 
de»  prêtre»  pour  le»  în»truire,  et  leur  conférer  le  bap« 
tânie#  II»  Curent  le»  premier»  K^Javon»  qui  embra»»è« 
rent  le  cliri»(iani»me  ;  au»»i  »uivent  -  il»  le  rit  latin» 
Jean*  légat  du  pape*  fut  le  premier ëvéque  de  SpaUtro; 
et  révoque  de  eette  vUle  e»t  encore  aujourd'hui  primat 
de  Dalmatie  et  de  Croatie*  On  dit  que  le  pape  le»  fit 
^urtrf  à  Ifur  liapti^mef  que  jamai»  il»  nVnvaliiroieut  1# 
pay»  d'autrui,  et  quSI»  vivroient  en  paix  avec  leur»  voi* 
ain»  ;  et  que  de  »on  c6té  il  leur  promit  que ,  »*il»  étoient 
attaqué»  inju»tement  ^  Dieu  et  TapAtre  »aint  Pierre  »• 
déclareroiertt  en  leur  faveur  ,  et  leur  donneroient  1a 
victoire*  Fidèle»  à  ce  »erment ,  il»  »'ali»tinreni  de  toute 
bo»tilité  I  quoii|i^il»  fu«»ent  devenu»  a»»e7/  pui»4an»djui» 
la  »uite  pour  mettre  »ur  pie<l  cent  mille  homme»  4*ui'- 
fanterie  et  «oiiuinte  mille  chevaux ,  et  puur  avoir  en 
mer  cent  quatre  -  vingt»  hâtimen»*  11  e»t  vrai  que  €ê 
n'éloient   que  de»  harque»  ,  dont   h^»  plu»  grandia 
ne   pouvoient  portier  que  quarante   homme».   Cettt 
nouvelle  Croalie  iiul  di»linguée  de  Tancienne  par  !• 
non»  de  Croatie  tmpthét  ;  l'autre  »e  nornmoit  JJéh^ 
chrobatU ,  c'cu-à-diri^  la  grande  Croatie  ou  la  Croatie 
felanclu*,  le  tenue  e»clavon  [louvant  recevoir  ce»  deux; 
explication». 

Ce  »uccè»  de»  Croate»  attira  une  nouvelle  {«eupladi: 
de  barbare».  Ix;»  Serbie»  i  que  non»  nomnion»  Setviê^ 
pour  adoucir  la  prononciatim  c»clavonn«  i  demandé? 
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rent  à  HëracHiis  la  même  grâce  qu'il  avoit  accordée  aux 
Croates.  Ce  peuple,  qui  étoit  aussi  une  branche  d'Es- 
clavons ,  venoit  de  la  Sarmatie  asiatique.  II  y  a  beau* 
coup  d^apparence  que  ce  sont  les  Serbi  de  Plolëmée  , 
qui  les  place  aux  environs  du  Volga,  et  qu^ils  passèrent 
en  Europe  avec  les  Bulgares  leurs  voisins.  Ils  s'étoient 
établis  à  Toccident  du  Danube,  dans  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  basse  Hongrie.  Trop  resserres  dans  ce 
pays  ,  dont  une  partie  étoit  occupée  par  les  Âbares,  ils 
se  partagèrent,  et  la  moitié  de  la  nation  demanda  des 
terres  à  Tempereur,  qui  leur  donna  d'abord  le  pays 
vofeîn  de  Thessalonîque.  S'y  trouvant  encore  trop  à 
l'étroit ,  ils  quittèrent  cette  demeure  ,  et  repassèrent  la 
Save  et  la  Drave,  pour  rejoindre  leurs  compatriotes. 
Mais  s'étant  bientôt  repentis  de  leur  inconstance  ,  ils 
eurent  encore  une  fois  recours  à  Tenipereur,  qui  leur 
céda  un  vaste  pays  à  l'orient  des  Croates  ;  c'éloient 
là  Mcesie  supérieure,  la  Dace ,  la  Dardanie  ,  qui  chan- 
gèrent de  nom  pour  prendre  celui  des  nouveaux  habî- 
tans.  C'est  là  Servie  et  la  Bosnie  d'aujourd'hui.  Les 
Serves  stiivirent  en  tout  l'exemple  des  Croates  ;  ils  re- 
stent comme  eux  le  baptême,  et  demeurèrent  attachés 
a  l'empire,  sous  le  gouvernement  de  leurs  princes  par- 
ticuliers. 

Le  lecteur  doit  être  étonné  de  voir  depuis  dix  ans   Baromus. 
xin  prince  à  la  fleur  de  son  âge,  issu  d'une  race  de  guer-  ,^,f*  "     ^' 
rîcrs ,  guerrier  lui-même  ,  qui  avoit  donné  des  preuves  ,  ^ssemam , 

^  -,  .  ^  -  ,  "^  ,  biùLjur,or. 

éclatantes  de  son  courage  en  arrachant  la  -couronne  a  t.  4,c.  i. 
Phbcas ,  laisser  les  plus  belles  provinces  de  son  empire 
en  proie  à  des  incursions  continuelles,  et  languir  dans 
àne  indolence  léthargique  ,  tandis  que  chaque  année  , 
par  un  retour  aussi  régulier  que  celui  des  saisons  , 
voyoît  revenir  les  Perses,  et  avec  eux  le  ravage  et  la 
îiiort.  A  quoi  attribuer  cet  engourdissement  dans  les 
comnnenceméns  de  son  règne ,  temps  où  pour  l'ordi- 
àaîrè  lés  princeis  léis  plus  nonchalans  jettept  quehjué 
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étincelle  d^activitë  ?  Héraclius  aimoit   le  repos  et   le 
plaisir  ;  il  laissa  éteindre  sur  le  trône  la  valeur  qui  Vy 
a  voit  placé ,  et  il  eut  besoin  de  violentes  secousses  pour 
la  rallumer.   Ajoutez  encore  Tétat  de  foiblesse  où  il  se 
voyoit  réduit.  L'empire  étoit  anéanti  ;  la  tyrannie  de 
Phocas,  comme  un  vent  brûlant  et  pestilentiel,  avoit 
desséché  ce  grand  arbre  jusque  dans  ses  racines  ;  il  fal* 
loit  une  longue  culture  pour  lui  rendre  la  vie.  Tout 
désertoit  dans  les  garnisons ,  tout  fuyoit ,  tout  périssoit 
dans  les  armées  ;  et  il  est  remarquable  que  sous  le  règne 
d'Héraclius  Thistoire  ne  montre ,  à  Texception  du  seul 
monarque  j  nul  personnage ,  ni  dans  Tordre  militaire  , 
ni  dans  Tordre  civil ,  qui  mérite  d'être  connu  de  la  pos- 
térité ,  tant  Tempire  étoit  frappé  de  stérilité.  Il  est  vrai 
que  le  courage  du  prince  marchant  en  personne  à  la 
tête  de  ses  troupes  auroit  pu  les  ranimer  ;  un  vaillant 
capitaine  sait  créer  de  braves  soldats.  Mais  les  finances 
épuisées  mettoient  Tempereur  hors  d'état  de   former 
une  armée.   Ce  fut  pour  cette  raison  qu'il  s'occupa  pre- 
mièrement à  trouver  des  ressources ,  et  il  faut  avouer 
qu'il  eut  d'abord  recours  à  celles  qu'il  devoit  regarder 
comme  les  moins  légitimes.  Il  envoya  en  Egypte  le  pa- 
trice  Nicétas ,  pour  demander  au  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  Jean  TAuraônier ,  l'argent  qu'il  dissipoit  en  libé-    ' 
ralités  inutiles.  C'est  ainsi  qu'une  cour  corrompue  ap-    ' 
peloit  les  aumônes  par   lesquelles    ce   saint   prélat  a    ^ 
mérité  le  surnom  particulier  qui  devroit  être  commun    < 
à  tous  les  évéques.  Jean  répondit  au  patrice  que  ce  qu'il 
demandoit  étoit  le  bien  des  pauvres,  et  que  Dieu  seoï    ' 
en  étoit  le  maître.  Nicétas ,  piqué  de  ce  refus ,  force  le  'c 
trésor  et  emporte  le  dépôt  de  Téglise.  Mais  bientôt  après^  t^ 
touché  de   repentir,   ou   bien    étonné  d'un  miracle ^  » 
comme  le  rapporte  Tauteur  de  la  vie  du  saint  prélat  ,  _ 
il  renvoie  l'argent,  y  en  ajoute  même  du  sien,  et  de-  — 
vient  ami  du  patriarche.  Il  l'engage  à  venir  à  Constan-*  -^ 
tinople  pour  donner  sa  bénédiction  à  Tempereur.  Jeaa  - 
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se  mit  en  mer  avec  lui  ;  mais ,  étant  tombé  malade  k 
Rhodes ,  îl  se  fit  transporter  en  Cypre  ,  où  il  mourat 
dans  Amathonte ,  Heu  de  sa  naissance. 

Tranquille  du  côté  de  TOccIdent ,  Héraclius  ne  songea    Av.  6aK 
plus  qu'à  réprimer  Taudace  des  Perses.  Chosroës,  enflé    •^«^-  P^ 
de  ses  succès  ,  non  content  de  verser  le  sang  des  Ro-   Thâoph.  p. 
mains ,  répandoit  celui  de  ses  propres  sujets ,  et  se  rendoit  ck^^^.j^^ 
de  jour  en  jour  odieux  par  sa  cruauté  et  par  les  impôts  HiêumùcU. 
dont  il  les  accabloit.  L'empereur  conçut  l'espérance  depagiMdBm* 
réduire  un  prince  puissant  à  la  vérité ,  mais  qui  ne  ré-  '^'^ 
gnoit  plus  sur  le  cœur  de  ses  peuples.  La  longue  inac- 
tion des  Abares  avoit  laissé  à  la  Thrace  le  temps  de  se 
repeupler.  Les  Croates  et  les  Serves  ne  demandoient 
qu'à  essayer  leurs  armes  au  service  de  l'empire  ;  l'Occi- 
dent  ofFroit  une  nouvelle  pépinière  de  soldats  pour 
réparer  les  pertes  et  la  désolation  de  l'Orient.  Mais  il 
manquoit  encore  à  Héraclius  les  deux  grands  ressorts 
de  ht  guerre ,  l'argent  et  de  bons  généraux.  Les  talens 
militaires  sembloient  éteints  ainsi  que  la  valeur.  Loin 
qu'il  se  fât  formé  d'habiles  capitaines  sous  la  tyrannie 
de  Phocas  ,  sa  cruelle  jalousie  avoit  fait  périr  ceux  qui 
avoient  survécu  à  Maurice.  Héraclius  résolut  de  com- 
mander lui  -  même  son  armée ,  persuadé  qu'un  prince 
courageux    et  aimé   de  ses  sujets  vaut  seul  plusieurs 
généraux ,  et  que  l'œil  du  souverain  fait  naître  la  valeur. 
Pour  suppléer  au  mauvais  état  de  ses  finances  ,  il  fit 
fondre  l'or  et  l'argent  qui  servoient  à  la  décoration  des 
^lises,  croyant  qu'il  étoit  moins  fâcheux  de  dépouiller 
les  temples  du  Seigneur  pour  les  défendre  que  de  les 
laisser  avec  toutes  leurs  richesses  en  proie  à  des  sacrilèges 
destructeurs.  Il  passa  l'année  entière  en  préparatifs  ;  et, 
ayant  mis  sur  pied  des  troupes  nombreuses ,   il  les  fit 
passer  en  Asie ,  à  dessein  d'aller  se  mettre  à  leur  tête  au 
commencement  du  printemps. 

Tandis  que  les  deux  puissances  les  plus  anciennes,  les    A.ir.  €2%^ 
plus  étendues  et  les  mieux  affermies ,  se  préparoient  à 
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ft'enlre-'dc^trinrc,  iiii  lioiiinic  vhcM  (l«ins  Un  (li^nerlj»  de 
rAnihie  for(;(H)ît  ihun  roiiscurité  ilv.s  rvMoris  dont  il 
igriorok  lui  nulnif* la  force,  ft  dont  lvn  prodii^itnix  elTH« 
devoifiit  réduire  en  [Kuidnr  le$  dcMix  enipin*»  i!l  c:iiiiii|i;(T 
la  face  du  monde.  INlahoniel  tUoil  lu*,  et  jetoit  déjà  les 
«enjences  d*nn  fanatisme  qui  se  dt^veloppoit  d'ahord  avec 
peine  ,  mais  qui  dans  la  suite  ,  alircuvt^  de  ruiss<>aux 
de  Aan{; ,  prit  d(*s  accroissrmens  rapideft,  ivuiplit  l'Asie 
et  l'Afrique ,  i*l  étcMidil  ses  liranclir.s  jusqu'en  Kurupe. 
IVIaliouielcornptoit  encore  ses  prosélytes,  lorsipfen  relie 
annexe  (yii  il  fut  ol)li{^f^  de  sVnfuir  de  sa  patrie^  fuitt! 
plus  fameuse  que  les  plus  cdièhres  victoires,  et  qui  sert 
dVpoque  à  tous  les  peuples  musulmans  pour  compter 
leurs  aiuiifes.  Connue  nous  verron»déAormais  la  nation 
formée  par  Mahomet  porteries  plus  {grands coups  à  rem- 
pire  romain  ,  )e  ne  puis  me  dispenser  d'en  rapporter  To- 
rigine;  et,  (piolcpie  ce  r(;doutalde  imposteur  soit  connu  de 
toute  la  terre,  il  est  de  mon  sujet  d'en  rassembler  les  prin- 
cipaux traits,  répandus  dans  un  grand  nomlirecrauteurs. 
j'Uinarin,  IMahouiet  descendoit  de  mAIe  en  maie  d'Ismaël ,  fds 
Mralium  d^Ahvaliam,  fsmaël,  chassé  de  la  maison  paternelle  avec 

hrvhr.t.hiët*  ,  *  t         a.       i  ni?    •  •     i  *.         i  i     i 

wuù,  sa  mère  Agar  ,  s  arrêta  dans  1  hgiax  ,  qui  s  étend  le  long 

jyiierleloif  iUi  golfe  Acahique  ,  entre  TArahie  pélrée  et  TArahie 
'  (ial;ntr\  heurcusc.  Il  y  trouva  étahlis  les  descendans  de  Jectan, 
yiV»  th  Afrt- qij(.  les  Arahes  nonunent  Calilan  ,  fds  du  patriarche 
SauJtMint.  Héher,  nonnné  lioud  par  les  Arahes,  et  dont  la  sépul- 
êiw  le  ^rt- iiji'^i  se  montre  encore  dans  TArahie  heureuse.  Yarah. 
Jauit^pt-^/.Mii  de  Jectan  ,  avoit  donné  son  nom  à  la  nation.  Lvs 
ihdJt* tvtî'  ï*"»^^''l^-'** furent ap[)elés MosUwahes^  c'<;sl-à-dire  Arabes 
kUj\  m^Iés,  par  distinction  des  descendans  de  Jectan  ,   qui 

lit!!*ov^entl  f"«*<*"'^  iionuués  Arahcs  purs.  Ils  furent  aussi  nommés 
<' 4-  ylgarétUens  ^  i\\\  \nm\  d'Agar.  Mais  celui  de  Sarrasins 

JeM^Ànulo^M  "^*  '*•'*"*   vient  point  de  àSara  ,  avec  larpielle  leur  ori- 
t.  i5.  gine    n\'i  aucun    rapport  ;    il  vient  d'un   mot  «'n*ahe 

^acaUr'dei^V^^  signifie    Orientaux;  et  c'est  ainsi  <pie  les  appe- 
loieiit  les  Grecs  et  les  Juifs,  parce  que  l'Arabie  est  à 
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l'orient  de  la  Judée  et  des  pays  habités  par  les  Grecs,  imer.  h  t 
Les  Arabes  eux-mêmes  ne  se  sont  jamais  donné  le  nom  t,  û\»Ji 
de  Sarrasins  ;  cependant ,  pour  nous  conformer  à  l'a- 
sage ,  nous  le  leur  donnerons  presque  toujours  dans  la 
suite  de  cette  histoire.  Ismaël ,  ayant  fixé  son  séjour  dans 
le  lien  même  où  Tange  avoit  montré  à  sa  mère  nne 
source  d'eau  ,  y  bâtit  un  temple  au  Seigneur  ,  tt  (bt 
aidé  ,  selon  les  Arabes,  par  son  père  Abraham  dans  là 
construction  de  cet  édifice.  C'est  la  fameuse  Caaba,  on 
maison  carrée ,  le  centre  de  la  dévotion  musulmane  , 
le  point  de  la  terre  vers  lequel  ils  se  tournent  toutes  les 
fois  qu'ils  font  leurs  prières  en  quelque  pays  qu'ils  soient , 
le  lieu  qu'ils  doivent  visiter  au  moins  une  fois  dans  leur  \ 
vie.  Quelques  -  uns  de  leurs  auteurs  prétendent  que  la 
Çaaba  subsistoit  long-temps  avant  Ismaël  ;  qu'Adam  y 
adoroit  le  Seigneur  sous  une  tente  descendue  du  ciel  ; 
que  son  fils  Seth  bâtit  en  ce  lieu  un  temple  de  pierre 
qui  fut  détruit  par  le  déluge ,  et  qu'Abraham  et  Ismaël 
n'en  furent  que  les  réparateurs..  Le  puits  de  Zemzero , 
voisin  du  temple ,  est ,  selon  eux ,  le  puits  d'Agar ,  et  ils 
montrent  encore  sur  une  pierre  noire  très-révérée  l'em- 
preinte des  pieds  d'Abraham.  La  ville  de  la  Mecque  s'é- 
tant  formée  autour  de  la  Caaba ,  tant  par  la  multiplica- 
tion dçs  enfansd'Ismaël  que  par  le  concours  des  étrangers 
qae  la  dévotion  y  attirait,  les  descendans  de  ce  patriarche 
furent  en  même  temps  princes  de  la  Mecque  et  prêtres 
du  temple. 

Ismaël  eut  douze  fils ,  desquels  sortit  une  postérité 
nombreuse ,  qui  se  divisa  en  nn  grand  nombre  de  tribus» 
Celle  des  Coraïscites ,  dans  laquelle  naquit  Mahomet  ^ 
fut  en  possession  de  la  Mecque;  elle  descendoît  de  Cédar^ 
que  les  Arabes  donnent  pour  l'aîné  des  fils  d'Ismaël  y 
quoique  les  livres  saints  attribuent  l'honneur  de  la  pri- 
mogéaiture  à  Nabajotb ,  père  des  Nabathéens.  Il  parait 
par  l'histoire  de  Mahomet  que  la  qualité  de  prince  de 
U Mecque  ne  donnoit  pas  uneautorité  souveraine ,  et 
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que  le  gouvcrnmiierit  de  cette  ville  diolt  anstorfatiqiif. 
Vil  conseil  i'onué  des  chefi  de  famille  de  1»  tribu  det 
Coraïjtcites  rcgloit  toutes  les  afl'aires  publiques.  Ce  petit 
état,  situé  dans  un  terrain  pauvre  et  stérile ,  se  soutenoit 
par  la  valeur  des  Coraïscites,  souvent  en  içuerre  avec  les 
tribus  voisines f  par  la  célébrité  du  pMerinaKe^et  par  le 
commerce  que  le  port  de  Gidda  ,sur  b?  f^oli'e  Arabi«|UCt 
à  deux  journées  de  la  Mecque,  facililoit  avec  TKgyptô 
et  l'Ethiopie.  Ilafccbem,  bisaïeul  d(*  M;iliomet ,  ouvrit 
encore  une  autre  voie  pour  enrichir  .hou  pays  ;  il  éta- 
blit des  caravanes  qui  alloient ,  dans  des  saisons  régléeSy 
chercher  les  marchandises  de  TArabie  méridionale  et  dt 
la  Syrie.  Il  les  conduîsoit  lui  -  même  ;  et  ce  fut  alors  la 
fonction  la  plus  importante  du  prince  de  la  Mecque 
d'escorter  êvn  caravanes  ,  et  les  défrudre  contre  les 
Arabes  du  désert,  qui  ne  vivcûent  (pie  de  pilla{i;e. 

L'idolâtrie  ré^^noit  d«'jà  vu  Arabie  lorsrpie  Isniai*l  vint    < 
y  rétablir  la  religion  primitive  dans  laquelle  il  étoit  né.    . 
Cette  religion  ne  se  conserva  pas  long-  temps  dans  sa 
pureté.  L'homme,  sorll  des  mains  du  Créateur,  le  per- 
dit de  vue  h  mesure  qu'il  s'éloigna  ile  son  origine.  Kn- 
%ironné  de  besoins,  il  se  borna  aux  objets  sensibles  qui 
servoient  à  les  satisfaire.  Il  ne  vit  plus  que  les  bienfaits, 
sans s'élcvfT  jusqu'au  bienfaiteur,  et  Tadoration  fut  le 
tribut  de  sa  rcconnoissance.  Les  peuples  qui  habitoieni 
un   terrain  fertile  adonnent  la  terre  qui  produisoit  les 
mcnssons,  lesolril  vi  la  lune'qiii  fécondoicnt  les  germes 
dans  le  sein  de  la  terre,  les  arbres  qui  leur  donnoient  ■ 
des  fruits  ,  les  sources  qui  désaltéroieut  leur  soif,  l^s  . 
Arabes,  ainsi  que  les  pâtres  de  la  (ilhaldée,  errans  dans 
des  plaines  innuenses où  ilsconduisiûent  leurs  troupeaux,  . 
et  toujours  obligés  d'avoir  les  yeux  vers  le  ciel  pour  rccon«  i 
pottre  et  diriger  leur  route,  firent  des  astres  l'objet  de 
leur  culte  ;  ils  y  placèrent  des  intelligences ,  ils  leur  don*- 
lièrent  des  noms ,  leur  dressjtrent  des  autels  et  des  sta* 
tuesi  le  culte  primitif  fut  corrompu,  et  ensuite  oubliét 
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La  C^aba  ,  où  le  dien  d'Abraham  ^toit  d*abord  senl 
adoré  ,  fut  peuplée  d*idoles  ;  et  cette  nation  ignorante 
donna  aveuglément  dans  tous  les  écarts  de  l'idolâtrie. 
I^s  chrétiens  hérétiques,  chassés  des  terres  de  IVmpire 
par  les  édits  des  empereurs,  les  Juifs,  chargés  de  super- 
stitions, tronvoient  une  retraite  sûre  dans  les  sables  de 
l'Arabie  ,  et  le  mélange  de  leurs  dogmes  grossissoit  en- 
core la  masse  des  anciennes  erreurs.  D'ailleurs  les  Arabes 
tutoient  vifs,  remuans,  hardis,  voluptueux;  et  leur  ima- 
gination ,  exaltée  par  le  soleil  du  climat  ,  étoit  une 
matière  préparée  à  recevoir  la  flamme  du  plus  ardent 
fanatisme. 

Ce  fut  dans  des  circonstances  si  favorables  à  Timpos-  r.lmaein. 
tnre  que  Mohammed,  que  nous  nommons  Mahomet ,  "^^^^^J^*' 
naquit  à  la  Mecque,  Tan  de  Tère  chrétienne  570.  Deux  Ecciut. 
mois  après  il  perdit  son  pcre  Abdollah,  qui  laissa  dans  877!*^''  *^ 
l'indigence  sa  femme  Amena.  Elle  ne  survécut  à  son  ^'5;;''-A'-4»- 
mari  que  de  six  ans.  Mahomet,  orphelin,  trouva  un /y.  86. 
asile  dans  la  maison  de  son  grand-père,  Abdolmotalleh.  PorpL^'dm 
Mais  ce  vieillard  mourut  deux  ans  après  ,  âgé  de  cent  *'''"'•  ""f  • 
dix  ans,  et  le  recommanda  en  mourant  à  son  fils  Abu-  Strukusius^ 
taleb.  L'unique  occupation  de  Mahomet,  dans  ses  pre-  ^sLsamc 
mières  années,  fut  d'accompaener  son  oncle  dans  les  ^'«'•'»»^w*» 
voyages  qu'il  faisoit  en  Syrie  pour  y  vendre  et  acheter   Uottinger^ 
des  marchandises.  À  l'âge  de  vingt  ans  il  fit  ses  prc- ,  J;  /r*/,'' 
mières  armes  sous  les  ordres  du  même  Abutalcb,  daus<^-  >>>• 
Dne  guerre  des  Coraïscites  contre  deux  trihns  voisines,  abrégé  de 
Ce  fut   là  que  Mahomet  fil  l'essai  de  ce  courage  qui  lui  ^*^"''  ^" 
procura  dans  la  suite  les  succès  les  plus  étonnans.  Eu-  Pagi  adBa* 
nnyé  de  vivre  dans  la  dépendance  de  ses  parens,  l'es- 2>7/erWot 
pérance  d'une  meilleure  fortune  le  fit  passer  au  servîVe*'^- **''•. 
d'une  riche  veuve  nommée  Cadigha  ;  elle  le  chargea  de  vie  de  mL 
la  direction  de  son  commerce  et  de  l'a  conduite  de  ses  J^Wiwert. 
caravanes.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  se  faire  aimer  de^"^  '^  ^*^* 
[telte  femme  âgée  de  quarante  ans  ;  il  en  avoit  vingt-  okièy^hisu 
irinq.  Elle  l'épousa ,  et  en  eut  quatre  fils,  qui  moururent  ^**  ^'«^w-. 
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•^^«P'^'dans  renfance^  et  quatre  filles  «  qui  ëpousèrent  clans 
Juct.  d^O'  la  suite  les  principaux  chefs  de  la  secte  mahométane. 
^tUmani  ^   "^"^  ^'^^  "  Cassem  ,  qu'il   avoit  donné  à  l'aîné 
hibL  orient,  de  f es  fils ,  lui  fit  prendre ,  selon  l'usage  des  Arabes , 
HÙt.  umv.  le  s^vnotn  d'Abul- Cassem ,  c'esi-'ù-àire  pire  de  Cassem. 
dêê^JngloiSf     Mahomet,  se  voyant  à  l'abri  de  l'indigence ,  ne  s'oc- 
Mém.  acad.  cupa  pliis  que  du  grand  projet  qu'il  niëditoit  depuis 
*j?,VjfiV)/î^' l^ng-lemps.  Dès  l'âge  de  douze  à  treize  ans,  lorsqu'il 
chr,  réform»  suivoit  Abutaleb  dans  ses  voyages  de  Syrie ,  il  avoîl 
entretenu  à  Bostra  un  moine  nestorien,  nommé  par 
les  Arabes  Bohaïra^  et  par  les  Romains  Sergius,  chassé 
de  Conslantinople  à  cause  de  ses  erreurs.  Ce  moine  h^ 
rétiqoe  et  ignorant,  mais  ardent  et  enthousiaste,  loi 
avoit  donné  une  idée  grossière,  telle  qu'il  l'avoit  Ini- 
néme ,  de  la  religion  chrétienne;  il  lui  avoit  lu  quelques 
endroits  de  l'Ecriture  sainte.  Ces  sernences  germèrent 
dans  l'esprit  de  Mahomet  ;  il  conçut  dès-lors  du  mépris 
pour  l'idolâtrie.  L'ambition  vint  animer  ces  sentimens  ; 
il  forma  en  même  temps   le    dessein  de  réformer  le 
culte  et  de  se  rendre  maître  du  pays.  Nul  titre  ne  lui 
parut  plus  flatteur  que  celui  de  fondateur  à  la  fois  d'un 
empire  et  d'une  religion.  L'ignorance  des  Arabes  pré* 
toit  à  la  séduction  ;  la  division  et  l'indépendance  mu- 
tuelle des  tribus  facilitoient  la  conquête;  il  falloit  de 
moindres  efforts  pour  réussir  de  proche  en  proche ,  dans 
ce  double  objet,  sur  des  peuples  désunis;  une  tribu  sé- 
duite ou  subjuguée  devoit  servir  à  séduire  et  à  subju- 
guer les  autres.  Il  eut  l'adresse  de  se  faire  un  moyen 
d'un  obstacle.  Il  ne  savoit  ni  lire  ni  écrire ,  et  se  donna 
bien  de  garde  de  l'apprendre;  il  tira  bien  plus  d'avan- 
tage de  passer  pour  n'être  que  l'organe  du  ciel ,  pour 
n'être  instruit  que  par  des  révélations,  et  pour  n'ensei- 
gner aux  hommes   que  ce  qu'il  apprcnoit   de  Dien 
même.  Il  s'en  fait  gloire  dans  l'Alcoran ,  où  il  affecte  de 
se  dire  le  prophète  non  lettré.  D'ailleurs  ses  autres 
qualités  aidoient  merveilleusement  à  l'imposture.  Har 
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e.a  connoitre  les  hommes  et  à  les  mouvoir,  parlant 
11,  mais  éloquent,  prêt  à  tout  entreprendre  et  à  tout 
lifrir,  intrépide  au  miliea  des  plus  grands  dangers , 
>fond,  impénétrable,  plein  de  dissimulation  et  d^ar- 
ce,  il  avoit  tous  les  vices  qui  peuvent  servir  Tambi- 
Q ,  et  savoit  les  cacher  soùs  les  dehors  de  toutes  les 
tus  :  impie  et  scélérat,  la  piété  sembloit  respirer 
)s  toutes  ses  paroles ,  animer  toutes  ses  actions;  cruel , 
idicatif,  n'épargnant  ni  le  poison,  ni  les  assassinats, 
le  montroit  que  douceur  et  clémence.  Ravisseur  in- 
te,  il  faisoît  parade  de  justice,  de  désintéressement , 
libiM-alité,  de  charité  envers  les  pauvres.  Il  savoit  sa- 
Ber  à  ses  intérêts  tous  ces  caprices,  tous  ces  défauts 
lalternes  qui  mettent  souvent  plus  d'obstacle  au^ 
rès  que  les  vices  décidés.  Sobre ,  d'une  humeur  égale, 
il,et  complaisant ,  gai  et  familier  avec  ses  amis,  plein 
condescendance  pour  ses  inférieurs,  humble  même 
?(iîie  son  orgueil  y  trouvoit  à  gagner.  De  tous  les  vices 

iiuuvoient  nuire  à  sa  politique,  il  ne  retint  ouver- 
iciit  que  l'incontinence  :  la  dépravation  de  son  cœur 
i  ardeur  de  son  tempérament  triomphèrent  en  ce 
nt  de  rhy  pocrisie;  mais,  pour  couvrir  ses  dissolutions^ 
ïut  la  hardiesse  d'en  rendre  le  ciel  complice  :  sacri- 
i  imposteur,  il  osa  faire  parler  Dieu  même  pour  se 
3enser  des  lois  qu'il  imposoit  aux  autres.  Il  ne  pro- 
a ,  pour  récompense  dans  Tautre  vie  que  les  plaisirs 
sens  :  pouvoit-il  manquer  de  succès  au  milieu  d'une 
ion  ignorante  et  voluptueuse?  Il  arma  pour  la  dé- 
se  de  son  évangile  les  passions  les  plus  brutales;  il 
ma  pour  ressort  à  sa  religion  le  plus  puissant  mo- 
î  du  cœur  humain  abandonné  à  lui-même,  la  cor- 
»tion  de  la  nature.  Son  extérieur  inspiroit  à  la  fois  le 
>ect  et  la  confiance.  Il  étoit  de  taille  médiocre;  il 
it  la  tête  assez  grosse;  le  teint  basané,  mais  relevé 

la  vivacité  du  coloris  ;  la  barbe  longue  ;  les  yeux 
nds,  noirs  et  pleins  de  feu;  les  traits  réguliers  ;  la 
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physionomie  douce  et  majestueuse  ;  dégage  dans  set 
monvemens ,  sa  démarche,  selon  l'expression  des  ÂrabeSf 
ressenibloit  au  cours  d'un  ruisseau  qui  coule  sur  un  ter- 
rain libre  et  facile. 

L'extérieur  de  la  piété,  le  zèle  pour  la  pureté  du 
culte,  avoicnt  distingué  Mahomet  dès  sa  première  jeu- 
nesse. On  lui  donnoit  le  surnom  de  Fidèle.  Son  mariage 
le  mit  en  état  de  se  livrer  à  la  vie  contemplative.  Cha* 
que  année,  pendant  un  mois,  rompant  tout  commerce 
avec  les  hommos ,  il  se  retiroit  dans  une  caverne  da 
mont  Héra ,  à   une  lieue  de  la  Mecque.  Il  ne  se  lassa 
pas  durant  quinze  ans  de  jouer  cette  comédie,  pour  se 
faire  considérer  comme  un  personnage  extraordinaire 
qui  rccevoit  des  visites  de  la  cour  céleste  ;  et  peut-être  à 
force  de  jeûnes,  d'abstinences  et  de  solitude,  vint-il  à 
bout  de  se  le  persuader  à  lui-même.  Il  sut  faire  servir  a  *j 
son  dessoin  jusqu'aux  attaques  d'épilepsie.  Cadigha,  qui    : 
avant  son  mariage  ne  s'étoit  pas  aperçu  qu'il  fût  sujet  à    ' 
cette  maladie ,  en  fut  d'abord  alarmée.  Mahomet  lui  fit' 
accroire  que  ces  accès  étoient  autant  d'extases,  pendant 
lesquelles  l'ange  Gabriel  lui  révéloit  les  secrets  du  Très- 
haut;  et  le  moine  Sergius,  que  Mahomet  avoit  fait 
venir  à  la  INIecque ,  acheva  de  la  rassurer.  Cadigha  se   ' 
trouva  fort  honorée  d'avoir  un  mari  en  commerce  avec   - 
le  ciel  :  on  lui  recommanda  le  secret ,  afin  de  le  ré- 
pandre davantage  ;  mais  cette  confidence  se  borna  d'à-  = 
bord  à  quelques  femmes  imbécilles.  Mahomet  ne  s'at-  ^ 
tribna  la  qualité  de  prophète  qu'à  l'âge  de  quarante  ans  ;  "■ 
aussi  dit-il  dans  l'Âlcoran  qu'aucun  prophète,  excepta 't' 
Jésus,  n'a  obtenu  avant  cet  âge  le  don  de  prophétie.  ' 
Ce  Fut  alors  qu'il  prétendit  que  l'ange  Gabriel  lui  ap-  ' 
paroissoit  sur  le  mont  Héra ,  et  qu'il  lui  apportoit  dans  ' 
sa  retraite  les  chapitres  de  l'Alcoran.  Pendant  les  quatre 
premières  années,  il  n'osa  débiter  ses  mensonges  qu'en ^- 
secret.  Zaïd,  son  esclave;  Ali,  son  cousin,  filsd^Abur 
taleb;  Abubècre,  qui  fut  ensuite  son  beau-père  et  soft 
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successeur,  furent  les  premiers  séduits.  Il  n*avoit  encore 
que  neuf  prosélytes,  lorsqu'à  Tâge  de  quarante-quatre 
ans  il  se  déclara  hautement  prophète  envoyé  de  Dieu. 

Il  ne  s'annonça  pas  comme  auteur  d^une  nouvelle  re- 
ligion. Sa  mission  ,  disoit-il,  neconsistoit  qu^à  ranieuer 
à  la  pureté  primitive  la  seule  religion  véritable ,  professée 
par  Adam,  Noé,  Abraham,  Moïse,  Jésus  et  tous  les 
prophètes,  mais  défigurée  par  les  idolâtres,  altérée  par 
les  Juifs  et  par  les  chrétiens.  Toute  sa  doctrine  se  rédui* 
soit  à  ces  deux  articles  :  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  et 
Mahomet  esl  son  apôtre.T  elle  estTessence  de  Pislamisme: 
c'est  ainsi  que  les  musulmans  appellent  leur  religion; 
et  ce  mot  signifie  une  entière  soumission,  une  résigna- 
tion du  corps  et  de  Tâme  à  Dieu  et  à  ce  que  Mahomet 
a  révélé  de  sa  part.  Les  principaux  points  de  sa  doctrine 
étoient  la  circoncision ,  le  jeûne  du  mois  ramadan ,  dans 
lequel  V  Alcoran  a  voit  commencé  à  descendre  du  ciel,  cinq 
prières  par  jour,  la  purification  du  corps,  le  pèlerinage  de 
la  Mecque,  la  défense  de  manger  du  sang  des  animaux 
mortsd'eux-mémes,  nidelachair  de  porc.  Il  approuvoit 
la  loi  de  Moïse  et  celle  de  TEvangilcf.  Scion  lui,  les  pro- 
phètes et  les  apôtres  avoient  annoncé  la  vérité  ;  mais  leurs 
livres  avoient  été  corrompus  par  les  3nît.s  et  par  les  chré- 
tiens. Il  convient  que  Jésus-Christ  est  Sis  de  Dieu,  mais 
par  grâce  ,  et  non  par  nature;  c'est  le  verbe  de  Dieu  , 
c'est-à-dire  un  grand  prophète  no  de  la  Vierge  par  la 
vertu  divine,  et  sans  opération  humaine  :  toutefois  c'est 
un  pur  homme;  il  n'est  pas  vraiment  mort  ni  ressus- 
cité; Dieu  en  a  substitué  un  autre,  que  les  Juifs  ont  cru- 
cifié: pour  lui ,  il  est  retourné  à  Dieu  ,  dont  il  étoit  l'en- 
voyé. Le  dogme  de  la  trinité  est  proscrit  comme  le 
polythéisme  :  c'est  pour  celle  raison  que  l'AIcoran  con- 
^llbûd  les  chrétiens  avec  les  idolâtres ,  et  que  les  musul- 
^Imans  se  donnent  le  titre  d'unitaires,  comme  étant  les 
^^liealsqui  n'adorent  quun  seul  Dieu.  Abraham,  Moïse, 
^^lïéius,  étoient  autant  d'apôtres  envoyés  en  différens  temp 
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pour  réformer  les  abus  qui  altéroient  le  culte  primi 
Mahomet  est  le  dernier;  il  apporte  aux  hommes 
loi  plus  parfaite,  et  il  n'en  doit  Venir  nul  autre  après  t 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  / 

Le  livre  dans  lequel  il  renferma  tonte  sa  doctrine  M 
nomme  Alcoran^  c'est-à-dire  la  lecture.  C'est  un  coid»" 
posé  monstrueux  de  christianisme ,  de  judaïsme ,  de  pa^ 
^anisme.  Ces  trois  religions  partageoient  alors  rÂrabiè|^ 
et  Mahomet  emprunta  de  toutes  les  trois  pour  gagner/ 
plus  aisément  tous  les  esprits.  Il  li'y  a  pas  jusqu'aux  fabW^ 
de  Lockman,  d'Ësope,  des  Orientaux,  qui  ne  se  troîK^' 
Vent  mêlées  avec  la  sainte  Ecriture.  Comme  il  ëtoit^l 
Irès-ignorant ,  il  se  servit  du  moine  Sergius  et  d'un  rab^^ 
bin  nommé  Abdidh>ben-Salom ,  pour  rassembler  toiitiei^^' 
les  pièces  dont  il  formoit  le  .corps  de  sa  religion.  Il  ne  ^ 
leur  donna  aucun  ordre.  Les  divers  chapitres,  et  que1k|^ 
quefoîs  même  de  simples  versets ,  lui  étoient  apportés  acQ^ 
i)esoin  et  en  differens  temps  par  l'ange  Gabriel;  et  ce?* 
fut  une  adresse  de  ce  fourbe  de  ne  pas  répandre  tout  à  ^ 
là  fois  sa  doctrine,  il  se  seroit  donné  des  entraves  à  lui-'^ 
même ,  mais  d'en  produire  successivement  les  diverses,  ^ 
parties  pour  les  ajuster  à  ses  intérêts  et  à  ses  passions^  ^ 
Vouloit-il  enlever  une  femme  mariée  à  un  autre,  oa  ' 
s^autoriser  à  prendre  une  concubine,  un  nouveau  cha-  îii 
pitre  descendoit  du  ciel  pour  donner  dispense  au  pro-  ; 
phète.  Aussi  TAIcoran  est-il  un  tissu  de  pièces  mal  as-  % 
sorties  et  pleines  de  contradictions.  Dans  la  naissance'^ 
de  la  secte ,  lorsqu'elle  étoit  encore  dans  un  état  de  foi^  % 
blesse,  Mahomet  prêchoit  la  tolérance  universelle;  it*';! 
avouoit  que  les  autres  lois  pouvoîent  conduire  au  salnl/>i 
et  qu'il  n'étoit  pasendroit  de  contraindre  les  consciences,  ij 
Dès  qu'il  se  sentit  en  état  défaire  têle  à  ses  adversaires,  il  'ï 
permit  de  faire  usage  de  l'épée  pour  la  défense  de  sa  loi;  :<( 
mais ,  lorsqu'il  fut  devenu  plus  fort ,  alors  l'épée,  selon *V 
le  langage  des  musulmans ,  devint  la  clef  du  ciel  :  I'AU^'j 
coran  prit  un  autre  ton  ;  il  menaça ,  il  tonna  :  Tuez  k^\ 
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es  partout  où  vous  les  trouverez  ;  assiégez-les  ; 
jnez  rien  pour  les  faire  périr  ;  et  par  idolâtres ,  xi 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  musulmans.  II  déclara 
guerre  faite  aux  infidèles  étoit  d'un  grand  më-* 
IX  yeux  de  Dieu,  et  que  ceux  qui  perdoient  la 
s  ces  combats  remportoîent  la  palme  du  martyr  ; 
fécond  en  victoires,  et  qui,  joint  à  celui  de  la 
iaation  absolue,  a  conquis  une  grande  partie  de 
rs. 

raie  religion  s'est  annoncée  par  des  miracles;  elle 
imentée  par  le  sang  des  martyrs.  Mahomet  étoit 
bile  pour  démasquer  son  impuissance  en  entre- 
tdeforcer  les  lois  de  la  nature;  les  tentatives  qu'on 
ibaoit  à  ce  sujet  oe  sont  fondées  que  sur  des  tra- 
fabnleuses ,  dont  le  recueil  est  nommé  la  Sonna , 
e  plein  de  rêveries,  et  qui  tient,  chez  les  musul- 
le  même  rang  que  le  Talmud^^itz  les  Juifs.  L'Ai- 
ne parle  que  d'un  seul  miracle ,  qui ,  ne  pouvant 
l'autre  garant  que  Mahomet  lui-même,  ne  peut, 
nsëquent,  servir  à  prouver  sa  mission.  C'est  ce 
t merveilleux.daus  lequel,  pendant  le  court  in- 
e  d'une  seule  nuit ,  il  fut  transporté  de  la  Mecque 
salem,  et  de  Jérusalem  au  plus  haut  des  cienx,  par 
Mpees  immenses ,  pour  s'entretenir  avec  Dieu.  Il  se 
lans  cesse  de  cette  faveur  surnaturelle.  D'ailleurs 
ne  pour  preuve  de  sa  mission  divine  l'Âlcoran 
,  dont  il  défie  ses  adversaires  d'égaler  la  pureté 
qaence;  en  sorte  que  Dieu  seul  est  capable  d'avoir 
isé  un  si  partait  ouvrage.  Il  étoit  écrit  du  doigt  de 
suprême,  avant  tous  les  temps,  sur  les  tables  du 
d'où  l'ange  Gabriel  en  apportoit  des  cof>ies  au 
ète  par  chapitres  et  par  versets.  C'est ,  en  effet , 
idèle  de  style  pour  les  Arabes  ;  ils  tiennent  compte 
lomet  de  chaque  verset  comme  d'autant  de  mî- 
;  et,  selon  ce  calcul,  il  en  a  fait  plus  de  six  mille. 
les  musulmans  spéculatifs  otj&t-ils  long-temps  dis- 
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pntë  si  TAlcoran  est  un  ouvrage  créé  ou  s^il  est  incrë^  « 
éternel  comme  Dieu  même,  une  lumière  réfléchie  de* 
rayons  de  sa  substance  ;  et  quand  les  princes  ont  pris 
part  à  cette  dispute,  elle  a  excité  de  vives  persécutions. 
Pour  ce  qui  est  des  martyrs ,  Mahomet  et  ses  disciples 
n'en  connolssent  point  d'autres  que  ceux  qui  meurent 
en  combattant  contre  les  infidèles.  D'ailleurs  il  défend  . 
de  disputer  de  sa  religion;  il  permet  même  de  la  nier 
dans  les  tourmens,  pourvu  qu'on  la  conserve  dans  le 
cœur.  Ce  faux  prophète  et  ses  sectateurs  trouvèrent  bien   ' 
plus  court  et  plus  commode  de  faire  des  martyrs  que  ée   ' 
Têtre  eux-mêmes. 

Cependant  Mahomet  fut  d'abord  persécuté.  Les  Co^  " 
raïscites  ,  attachés  à  Tidolâtrie ,  firent  tous  leurs  efforli  ^ 
pour  étouffer  sa  secte  naissante,  et  les  premiers  musul^'  ^ 
mans  furent  obligés  de  s'enfuir  en  Ethiopie.  Il  né  s'ef-  ^ 
fraya  pas  du  péril.  Sa  réputation  s'étendit  jusqu'il  *' 
Yatreb,  ville  considérable  à  soixante-quinze  lieues  de  'i 
la  Mecque  ,  vers  le  nord ,  d'où  il  lui  vint  soixante*  ^ 
quinze  prosélytes.  Douze  d'entre  eux  furent  renvoyés  ^ 
pour  persuader  leur  compatriotes,  et  ils  réussirent.  ' 
Mais  enfin  Mahomet,  averti  que  le  dessein  étoit  formé  - 
de  le  faire  mourir ,  prit  le  parti  de  la  retraite ,  et  s'enfuit-  ' 
à  Yatreb,  où  il  avoit  grand  nombre  de  partisMs.  Son  ' 
séjour  dans  cette  ville  en  fit  changer  le  nom;  elle  prit  < 
celui  de  Médinat-al-Nabi ,  c'est-à-dire,  ville  du  pro-  ' 
phètc,  ou  simplement  de  Médine,  ville  par  excellence,  i 
C'est  celle  fuite  qui  est  désignée  par  le  nom  A^ hégire ,  et  't- 
qui  sert  d'époque  aux  mahométans.  Omar,  second  suc--  ( 
cesseur  de  Mahomet,  institua  cette  ère  dix-sept  an»< 
après;  et  quoique  Mahomet  eût  pris  la  fuite  darw  Irr 
troisième  mois  de  l'année  des  Arabes,  nommé  le  pre-  r 
mier  rebiah^  Omar  ,  pour  commencer  Thégire  avec'^ 
l'année,  la  fil  remonter  jusqu'au  premier  jour  de  nio--- 
harram ,  premier  mois  de  l'année  arabique.  Dans  cette  - 
année  622  de  Jésus-Christ,  ce  jour  toinboit  au  yen- 
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dredi  1 6  de  juillet ,  et  c'est  de  là  qu'il  faut  dater  le  commeD' 
cçment  de  l'ère  mahométane.  Ces  années  sont  lunaires  « 
et  ne  contiennent  que  trois  cent  cinquante-quatre  jours  ^ 
hait  heures,  quarante-huit  minutes.  Pour  ne  pas  perdre 
ces  fractions  de  jours,  leurs  astronomes,  entre  lesquels 
ils  s'en  est  trouvé  de  fort  habiles ,  ont  établi  un  cycle 
de  trente  ans ,  dont  dix-neuf  sont  de  trois  cent  cinquante  • 
quatre  jours,  et  les  onze  autres  de  trois  cent  cinquante- 
cinq.  Ces  années  étant  donc  plus  courtes,  tantôt  de  dix , 
tantôt  de  onze  jours  que  nos  années  solaires,  pour  réduire 

.le  calcul  de  l'hégire  à  celui  de  l'ère  chrétienne,  sur 
trente-trois  de  leurs  années  on  en  retranche  une  ;  eu 
sorte  qoe  trente -trois  ans  de  l'hégire  ne  valent  que 
trente- deux  des  nôtres  :  ce  qui  ne  donne  encore  qu'une 
approximation ,  puisqn'en  retranchant  ainsi  une  année 
entière ,  on  ôte  six  jours  de  trop.  Ce  fut  à  Timitation 
des  chrétiens ,  qui  comptoient  alors  leurs  années  depuis 
la  persécution  de  Dioclétîen ,  que  le  calife  Omar  établit 
l'usage  de  commencer  l'ère  mahomctane  à  la  persécution 
suscitée  à  Mahomet. 

La  fuite  de  Mahomet  fut  le  commencement  de  ses 
succès,  et  Médine,  qui  étoit  pour  lui  un  Heu  d'exil, 

.  4^itit  le  siège  de  sa  puissance.  S'étant  rendu  maître  de 
cette  ville  par  l'empire  qu'il  savoit  prendre  sur  les 
esprits ,  après  avoir  passé  les  douze  années  précédentes 
à  prêcher ,  il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  combattre.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  étendu  ses  conquêtes  hors  de  l'Arabie , 
on  peut. lui  attribuer  celles  de  ses  successeurs,  et  le  re- 
garder comme  le  créateur  d'une  nouvelle  nation.  D'un 
peuple  misérable,  méprisé,  confiné  dans  les  déserts, 

.  sans  armes,  sans  discipline  militaire,  il  fit  un  peuple 
de  guerriers  formidables.  .Ce  fut  son  esprit ,  ce  fut  le 
fanatisme  qu'il  inspira  qui ,  dans  l'espace  de  quatre- 
vingts  ans,  conquit  plus  de  provinces  et  de  royaumes 
que  la  valeur  romaine  n'en  avoit  subjugue  pendant  sept 
cents  ans  ;  et  quoique  cette  vaste  monarchie ,  ajirès  avoir 
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«*{iroiiv/'  flivfTr.M-A   ««Toiissr»,    si'Ion  le   sort  de*  c:lio«f.9 
liiiiiiftîfKfSf  SfT  soit  enfin  iMitii;reriicnt  ëcroiih'e  au  niilirii 
du  tm/ièfiie  «ircle,  iursi|ui;  In  tartArc  llulagou  renversa 
le  trAne  des  califes,  ses  débris  ont  couvert  une  grande 
partir  de  la  terre;  on  a  vu  s'élever  de  ses  ruines  des 
royaumes  et  des  empires   qui   subsistent  encore  avec 
splendeur.  De  quels  efTorfs  nVtoient  pas  capables  des 
soldais  obliges  par  religion  à  condialtro  de  pied  ferme 
IVnnenii ,  quoi(|iie  supérieur  en  forces ,  à  s^animer  les 
tniè  les  autres  9  à  courir  avec  joie  au-devant  de  la  mort 
qui  les  faisoit  passer  du  champ  de  bataille  dans  un  sé- 
jour d(*  déliri*.«;,  dont  la  seule  idée  enivroit  des  âmes 
grossières  el  voluptueuies!  I^a  cruauté  de  Mahomet  à 
regard  ihs  vaincus  contribuoit  encore  à  la  rapidité  de 
ses  Aum's  :  reifroi  qu'il  répandoit  désarmoit  ccnx  qu'il 
iiiena^oit  de  la  guerre.  Lorsqu'il  la  déclaroit  à  des  peu^ 
pirs  ilr  n'iigioii  dilTérente,  il  leur  proposoit  trois  condi- 
ti(»iis  :  ou  d>ndir«isser  rislamisme,  ou  de  se  soumettre    ^ 
v\  df  payer  tribut ,  ou  de  dérider  la  querelle  par  Tépée. 
S'ils  prenoient  le  premier  parti ,  ils  étoient  en  sûreté 
pour  irurs  personnes,  Irurs  familles  et  leurs  biens;  ils 
pariiripoicnt  à  tous  les  privilèges  des  musulmans:  s'ils 
se  soumettoirnt  sii\  tribut,  ils  conservoicnt  la  liberté  de 
prorr.<(Ai'r  Irur  rrligîun  ,  pourvu  que  ce  ne  fAt   pas  une 
idolAlrie  grossière  ;  hih  avoieut  le  courage  de  combattre, 
point  de  quarlîrr  pour  ceux  (pii  étoient  |)ris  les  armes 
à  la  mjiiii  ;  ils  êloienl  égorgés  sans  miséricorde  «  à  moins 
qu'ils  ne  se  lissent  maliomélans;  les  fennnes  et  le»  en^ 
fans  éltûenl  réduits  en  es(  lavagrs.  Les  premiers  califes 
suivirent  le  plan.  Il  est  vrai  que  d^uis  la  suite,  lors({ue 
lii  religion  m<diom4*lane  eut  jelé  d'assez.  fiMtes  racines 
pour  n'fivoir  plus  à  crniuilre  dYlrr  détruite  par    ses 
enuruiii*,  retraitement    lut   jugé   trop  sévère,  el  cessa 
«rotre  |ii.tliqué. 

(je  srroit  m'écarlrr  de  mon  sujet   que  de  suivre  le» 
Sàirai'ln»  d.iiis  louli\^  Inir.^  gurrii  i.  je  duij  nie  liornei' 
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dux  expéditions  qui  ont  rapport  à  Tempire.  Je  ne  par- 
lerai donc  qu^en  passant  des  exploits  de  Mahomet  en 
Arabie ,  où  les  Romains  ne  possëdoient  que  quelques 
places  sur  la   frontière  de  la   Syrie.  Les  Coraïscites 
épronvèrent  bientôt  la  vengeance  de  leur  citoyen  fugi- 
tif. Sa  première  armëe  ne  fut  qne  de  trois  cents  hommes  « 
avec  lesquels  il  en  défit  dix-neuf  cents,  et  se  rendit 
maître  à\me  riche  caravane.  C'est  la  fameuse  bataille 
de  Bèdre,  si  vantée  par  les  mqsulmans,  qui  se  donna 
la  seconde  année  de  Thégire.  Huit  autres  combats  le 
mirent  en  possession  de  la  Mecque ,  où  il  détruisit  les 
idoles,  établit  le  nouveau  culte  dans  la  Caaba,  et  se  fit 
déclarer  souverain.  Les  Juifs  étoient  puissans  en  Arabie; 
il  les  défit  en  onze  combats,  s'empara  de  toutes  leurs 
places ,  et  traita  avec  une  extrême  rigueur  cette  natioa , 
contre  laquelle  il  étoit  plus  acharné  que  contre  les 
chrétiens.  Maître  de  toutes  Ici  tribus  des  Arabes ,  il  les 
réunit^en  un  seul  corps  sous  sa  domination  ;  et  cette 
réunion  lui  fut  aussi  nécessaire  pour  étendre  ses  con- 
quêtes que  leur  division  lui   avoit  été  utile  pour  les 
commencer  et  pour  établir  sa  religion. 

La  puissante  tribu  des  Homérites,  qui  possëdoient 
TArabie  heureuse  ,  diCTéra  quelque  temps  à  se  ranger 
sous  son  obéissance.  Ces  peuples  avoient  été  soumis  suc- 
cessivement à  quatre  rois ,  sous  la  protection  du  graud 
Négus,  ou  roi  d'Ethiopie;  lorsque  Seïf,  issu  de  lenrs 
anciens  princes,  ayant  obtenu  de  Chosroes  un  secours 
que  lui  avoit  refusé  Justin  second,  chassa  les  Ethiopiens, 
et  monta  sur  le  trône  qu'avoient  occupé  ses  ancêtres. 
Il  fut  tué  peu  de  temps  après  par  des  Ethiopiens  qui 
étoient  restés  dans  le  pays.  Les  Perses  s'en  emparèrent 
^\  sur  son  successeur  Sanaturcès,  au  temps  de  la  naissance 
>^l  de  Mahomet ,  ainsi  que  je  Tai  raconté  ;  et  depuis  plus 
de  cinquante  ans  les  Homcrites  obéissoient  à  la  Perse  , 
le^l  qui  leur  donnoît  des  vicc-roîs.  La  septième  année  de 
^i^\  Vhégire,  Mahomet ,  portant  ses  vues  au-delà  de  l'Arabie, 
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et  joignant  le  xêlc  (riiu  proplu^^te  à  la  ficrli^  d*iin  souve- 
rain, disputa  aux  |)riiices  voi-^iins  ponr  les  inviter  à  re* 
connoitre   &a   mission.  Les    lettres  (|u'il    leur    ëcrivîl 
«Ploient  scelMos  «run  sceau  qui  portoit  ces  paroles  :  Ma" 
homei  Vnpùlre  de  Dieu,  Cliosroës  reç-ut  sa  lettre  avec 
ini^pris,  la  mit  en  pièces,  et,  ayant  diassé  honteusement 
raiiiIiassaJeur  ,  il  manda  au  vire  -  roi  d'Aralûe  de  se 
saisir  de  la  personne  de  Mahomet ,  et  de  le  ramener  à 
son  hon  .si'us,  ou  de  lui  envoyer  sa  ti^te.  Mahomet,  ib- 
strnil  des  trouhles  de  la  Perse  et  de  Textrëmit^  à  la* 
cpielle  Hiiraclius  avoit  ri^duit  Chosroës,  conmie  je  te 
raconterai  dans  la  suite  ,  6xx\\\\'à  iVoidemeiit  le  rapport 
de  son  andiassadeur ,  sans  dire  autre  chose  que  ces  mots  : 
Jiieu  metlra  en  pièces  ion  royaume.  Il  venoit  d'apprendi^ 
fa  mort  funeste  du  roi  de  Perse ,  encore  ignorée  en  Ara- 
bie, lor^qiTil  reçut  un  courrier  de  Badhan,  vice -roi 
de  l'Yenjen.  Badhan,  charg<^  par  (Miosroës  de  Talterna- 
tlve  de  deux  commis&ious  également  dilTicIles,  se  con- 
tenta de  mander  à  Mahomet  qu'il  avoit  ordre  de  Ten- 
voyer  à  la  cour  de  P  rse.  Mahomet  ,   pour  soutenir 
son  r6le  de  prophète,  dill'ëra  sa  ri^ponse  au  lendemain 
matin;  et  alors  il  dit  au  courrier:  Il ni\i  été  ris^ili cette 
nuit  que  Chosm'ès  a  été  tué  par  son  fils  Siroes.  Allez  en 
instruire  votre  tnaitre,    i^e  courrier  étant   de  retour , 
Badhan  reçut  une  lettre  deSiroëît^   qui  lui  apprenoit 
la  moil  de  son  père  ,  et  lui  délendoit  d'Inquiéter  Maho- 
met. Badhan  et  les  Persans  de  sa  suite ,  ne  doutant  plus   « 
que  Mahomet  ne  lïît  eu  correspondance  avec  le  ciel ,  - 
rcnvoyèienl  assurer  de  leur  obéissance,  et  se  firent  mu- 
sulman;), (jette  soumission  acheva  la  réduction  de  l'Ara* 
hie,  à  la  réserve  de  la  province  d'Vamama,  où  Mostfï-'  . 
lama  ,   rival  de   Mahomet  en  fait  d'imposture  ,  avoiK 
formé  un  parti  nombreux,  qui  ne  fut  réduit  que  aou^^ 
le  califat  d'Abubècre. 

Tandis  que  le  royaume  de  Perse  u\  détruisoit  par  de^^ 
divlsioiu  intesliaes  ,  Mahomet  conçut  le  dessein  d^^. 
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s^agrandir  dq  côté  d^Tempire.  Les  historiens  grecs  disent 
qa'il  alla  lul-méme  conférer  avec  Héracliiis ,  qui  s'ëtoit 
rendu  à  Eroèse,  dans  ie  voyage  qu'il  fit  à  Jénisalem  , 
an  retour  de  son  expédition  de  Perse  ;  que  Mahomet  fit 
avec  Tempereur  un  traité  de  commerce  «  et  qu'il  en  ob- 
tint quelque  étendue  de  pays.  C'étoit  une  partie  de 
l'Arabie  pétrée,  gouvernée  alors  par  plusieurs  petits 
princes  sarrasins  qui  relevoient  de  Tcmpire ,  mais  qui , 
dans  la  guerre  de  Perse ,  avoie^t  pris  parti  pour  Chos- 
roës.  Ce  fut  apparemment. en  conséquence  de  la  con- 
cession d'Héraclius  que  Mahomet  se  rendit  maître  de 
'  Daumat-al-Gi^ndal ,  ville  située  à  quinze  journées  de 
Médine  et  à  cinq  de  Damas.  Les  auteurs  arabes  ra- 
-content  cette  négociation  avec  ^éraçIius  d'une  manière 
bien  plus  honorable  pour  Mahomet.  Selon  eux,  le  pro-. 
phète  envoya  une  ambassade  à  rempereur,et  lui  écrivit 
pour  l'inviter  à  embrasser  Tislamisme  :  ils  rapportent 
m^jme  sa  lettre,  pleine  de  cette  froide  simplicité  que  sait 
affecter  le  plus  ardent  fanatisme.  Héraclius,  disent-ils, 
reçut  la  lettre  avec  respect  ;  il  s'entretint  familièrement 
avec  l'ambassadeur  sur  la  personne  de  Mahomet ,  sur  sa 
religion  ,  sur  ses  miracles  :  il  se  fit  même  mahométan  ; 
mais,  dans  la  crainte  de  perdre  sa  couronne,  il  n'osa 
en  faire  profession  publique.  II  renvoya  l'ambassadeur 
chargé  de  riches  présens.  Ce  récit ,  rempli  de  faussetés , 
est  démenti  par  les  événemens  qui  vont  suivre.  Il  n'y 
a  pas  plus  de  vérité  dans  ce  que  ces  mêmes  auteurs 
rapportent  du  grand  Négus  ,  auquel  Mahomet  avoit 
écrit  en  même  temps.  Ils  prétendent  que  ce  prince 
avoit  renopcé  au  christianisme  dès  Tan  623  ,  converti 
par  les  musulmans  réfugiés  dans  ses  états ,  et  que  la 

il  lettre  de  Mahomet  acheva  de  l'affermir  dans  TisU- 

J  misnie.  Mais  il  est  certain  que  les  rois  d'Ethiopie  con- 
tinuèrent de  professer  la  religion  chrétienne  ,  altérée 

eil  1^  les  erreurs  d'Eutychès»  telle  qu'ils  l'a  voient  reçue 

À  dp  patriarche  Dioscore. 
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Ca  fui  (la III»  Ion  (li*rnu*r(*.i  niiiiëcs  de  Mahomet   que      ' 
i*nlluriia  ctIIc*  Kiiern*  cruelle  qui    dura  phi5  de  huit 
cents  ans  cuire   les  musuUnnns  et    rcrnpire  ;   et  qui, 
iriHaiit  interrompue  que  par  de  courts  intervalles  «  cou- 
vril  de  carnage  TAsie  ,  VAfrique   et  une   partie  de     * 
rKurope,  réduisit  en  dffserts  les  régions  les  plus  floris-     ^ 
iAiites  do  I*univer8 ,  éteignit  dans  des  flots  de  sang  le    "= 
christianisme  pour  rétahlir  dans  ces  vastes  contrées 
une  religion  grossière  et  brutale  ,  et  ne  se  termina  que    c 
par  la  destruction  de  Temptre  grec,  et  parla  prise  de    • 
(ionslantinople  au  milieu  du  quinzième  siècle.  Voiâ    > 
quelle  Tut  la  première  étincelle  qui  produisit  cet  hor-    ' 
rilde  emlirascment.  Mahomet  envoya  un  député  au  goii-    s 
verneur  de  Bostra  pour  Texhorter  à  embrasàer  risla-    ' 
misine.  CVtoit  un  de  ces  princes  sarrasins ,  attachés  au    e 
service  tie  l'empire  et  à  la  religion  chrétienne.  Ce  dé*    - 
puté  étant  à  Muta,  ville  de  Syrie  au-delà  du  Jourdain |    ^ 
fut  assassiné  par  ordre  du  gouverneur.  A  cette  nouvelle,  < 
Mahomet ,  justement  irrité  ,  mit  sur  pied  trois  mille   f 
hommes  dVIito ,  dont  il  donna  le  commandemient  à   a 
ZaVd  son  alTranchi.  Cette  petite  troupe  ,  arrivée  près  de 
Muta,  rencontra Tarméo  nmiaine,  dont  les  historiens  « 
araires  exagèrent   le  non\hre  jusque  lui  donner  cent  . 
nulle  luunuies  ;  ce  qui  nVst  nullement  vraisemblable  :  « 
il  >ulTit  de  dire  quVIle  étoît  fort  supérieure.  I.#es  Sarra-  i 
siu^i  blutant  des  premières  anieurs  du  fanatisme  ,  in-  - 
diflVreus  euiro  li  victoire  et  le  martyre,  attaquèreàt  t 
It^  llomatns  a\ee   Tureur  ;  maïs  ils  furent  obligés  de - 
céder  au  nombre.  ZrtVd  ,  qui  portoit  Kn  grande  enseigne 
de  ri>l.in>i>u\o  »  \\\t  \  '^   t'.î.if^ir  lui  succAla,  et  soutint^ 
\ailbmnuM\t  to  coiulva^         .;u*à  ce  qii  ayant  perdu  la 
maiu  di\>ite«  et  cusxiîio  la  ^     .  he*  il  embrassa  Tétendard». 
et  le  teuoil  >erve  coutic  .vi  iHÙtrine»  lors^i|u\in  soldat . 
r\^iuau\  lui  tVudit  l;i  t^(e  d'ui   ivup  de  sabrt^•  Abdolbt^ 
reioxa  IVtoiuKud^ct  rétablit  Iv  ctMulvat  ;  mais  «  avanK 
de  tue  lui  uu^iuo  wMume  le^  .fcv,\  autrt^i  les  Sarradiifll 
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prirent  la  faite.  Caled ,  le  plus  déterminé  de  tons  les 
musiilinans ,  et  que  Mahomet  appeloit  répée  de  Dieu^ 
rallie  les  fuyards,  et,  à  la  télé  des  plus  braves,  il  retourne 
à  la  charge;  tout  cède  à  ce  guerrier  terrible;  il  enfonce 
les  Romains,  les  met  en  fuite,  et  les  poursuit  jusque 
bien  avant  dans  la  nuit.  Les  deux  armées  campèrent 
an  même  lien  où  avoit  cessé  la  poursuite.  Le  lendemain 
Caled  sortit  du  camp  dès  la  pointe  du  jour ,  et  rangea 
sa  troupe  en  bataille.  Quoiqu'elle  eiit  Fait  un  grand  car- 
nage des  Romains ,  elle  étoit  encore  fort  inférieure  en 
nombre.  Caled  usa  de  stratagème  pour  couvrir  sa  foi* 
blesse  ;  il  fit  faire  à  ses  soldats  des  mouvemens  si  variés, 
changeant  Tarrière-garde  en  avant-garde  ,  Taile  droite 
en  aile  gauche ,  que  les  Romains ,  s'imaginant  qu4l  lut 
étoit  arrivé  pendant  la  nuit  de  nouveaux  renforts,  pri- 
rent répouvante  ;  ils  se  débandent ,  ils  fuient  ;  les  mu- 
salmans  les  poursuivent ,  couvrent  de  morts  toute  la 
plaine  jusqu'aux  montagnes  ,  se  rendent  maîtres  du 
camp ,  et  retournent  à  Médine  avec  de  riches  dépouilles. 
Les  auteurs  chrétiens  donnent  au  contraire  aux  Ro- 
mains   tout  l'honnuur    de  cette  campagne.  Voici  ce 
qa'ib  racontent.  Mahomet  avoit  choisi  quatre  capitai- 
nes, auxquels  il  donna  le  nom  à^ émirs  ^  pour  subjuguer 
les  Arabes  chrétiens  qui  servoient  Tempire.  Ils  marché^ 
rent  vers  un  bourg  nommé  Moucha ,  où  Théodore ,  lieu- 
tenant da  gouverneur  de  Palestine,  se  trouvoit  alors. 
Théodore  fut  averti  de  leur  marche  par  un  Coraïscite 
fii  trahissoit  son  parti.  Ayant  aussitôt  rassemblé  toutes 
kl  troupes  des  environs,  il  prévint  les  ennemis,  fondit 
mr  eux ,  les  tailla  en  pièces  ;  et  des  quatre  émirs  il  ne 
testa  que  le  seul  Caled  ,  qui  échappa  de  la  défaite.  Il  est 
difficile  de  décider  lequel  de  ces  deux  récits  est  le  plus 
léritable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que,  dans  ces  pre^ 
niers  temps,  les  musulmans  se  croyoient  invincibles, 
lunais  leur  petit  nombre  ne  leur  6ta  le  courage.  Sur  la 
.)irole  de  leur  prophète ,  ib  étoient  persuadés  qu'à  leur 
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tète  marchoient  des  lëgions  d^anges  qui  leur  assnroîcnt 
la  victoire;  et  cette  confiance,  étendant  leurs  conquêtes , 
les  mit  bientôt  en  ëtat  de  lever  des  armées  innombra- 
bles ,  et  dejse  passer  de  ces  secours  invisibles. 

S'il  est  vrai  que  tes  Romains  aient  eu  l'avantage  dans 
cette  première  rencontre,  l'avarice  et  Tinsolence  d'un 
de  leurs  officiers  leur  en  firent  perdre  tout  le  fruit.  Les  Sar- 
rasin^ employés  à  la  garde  de  la  frontière  du  désert  rè- 
cevoient  une  somme  modique.  A  l'arrivée  du  trésorier, 
qui  étoit  un  eunuque  du  palais,  ils  se  présentèrent 
pour  le  recevoir.  Mais ,  loin  de  les  satisfaire ,  ce  courti- 
san superbe  et  arrogant ,  ne  voyant  devant  lui  c|u'une 
troupe  d'Arabes  demi-nus  et  dans  un  état  misérable  : 
Reiirez-vous ,  leur  dit-îl  ;  l empereur  ne  irout^e  gu'açec 
peine  de  quoi  payer  ses  soldats  ;  il  n'a  rien  à  donner  à 
ses  chiens.  Ces  Arabes,  outrés  die  cette  cruelle  insulte, 
abandonnèrent  aussitôt  le  service  de  Tempire^  et  allè- 
rent grossir  les  troupes  dé  Mahomet,  dont  ils  enibras- 
sèrent  la  religion. 

L'année  suivante,  qui  étoit  la  neuvième  de  l'hégire, 
Mahomet  apprit  que  les  Romains  se  préparoient  à  en- 
trer en  Arabie,  et  qu'ils  étoient  campés  à  Belkaa,  au- 
delà  du  Jourdain.  Il  arma  trente  mille  hommes,  qu'il 
voulut  commander  en  personne.  Après  une  longue  et 
pénible  marche ,  il  campa  près  de  Tabuc ,  à  moitié  che- 
min entre  Médine  et  Damas.  Il  reçut  dans  ce  camp  des  . 
députés  de  plusieurs  princes.  «Tean  ,  seigneur  d'Âïla ,  à  la  ^ 
pointe  du  golfe  Arabique ,  vint  demander  à  Mahomet  ^ 
une  alliance  qui  lui  fut  accordée   sous  la  condition  ^ 
d'un  tribut  annuel.  Mahorhet  lui  fit  présent  d'un  man-  , 
teau ,  qui  tomba  depuis  entre  les  mains  des  empereurs  | 
turcs  )  et  que  le  sultan  Amu'rat ,  troisième  du  nom ,  fit  i 
enfermer  dans  une  cassette  d'or.  Giarà  et  Adraa ,  villes  , 
de  Syrie ,  se  mirent  aussi  sous  sa  protection ,  et  se  sou-  . 
mirent  au  tcibut.  Plusieurs  autres  villes  et  bourgades  ' 
suivirent  cet  exemple.  Ayant  appris  que  les  Romains  « , 
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'  sor  le  bnth  de  sa  niarehe ,  a'ëtoient  retirés ,  et  qu^ils  ne 
pensoient  plos  à  porter  la  {^erre  en  Arabie ,  il  songea 
aiutsi  an  retour.  Mais,  corome  il  étoîf  campé  sur  les  t^r* 
res  de  Tempire ,  il  écrivît  encore  à  Héraclins  pour 
Texhorter  à  croire  à  sa  mission.  II  n'en  reçut  aucune 
réponse,  et  reprit  le  chemin  de  Médine. 

Cependant  le  mahométisme  commençoit  à  infester  la 
Syrie.  Hëraclius  avoit  donné  le  gouvernement  de  Rab- 
iMit-Ammon ,  qui  est  Tancienne  Philadelphie ,  à  un 
Sarrasin  nommé  Farva.  Cet  officier,  né  et  élevé  dans  le 
diriatianisme,  s'étant  laissé  séduire  peut-être  par  quel- 
que ptîsonnier  musulman  ,  écrivit  à  Mahomet ,  lui  en- 
^njn  des  présens ,  et  le  reconnut  hautement  pour  Tapâ- 
\xt  de  Dieti.  Il  fut  arrêté  par  ordre  d'Héraclius,  qui 
voolal  d*abord  le  faire  revenir  de  son  égarement ,  en  lui 
][irôaiettant  non-seulement  le  pardon ,  mais  le  rétablis- 
bernent  dans  ses  emplois.  Farva  répondit  fièrement 
qn'Hëraclius  savoit  bien  lui-même  que  Mahomet  étoit 
l'envoyé  de  Dieu  ,  et  que  la  crainte  de  perdre  sa  cou- 
rMne  Tempêchoit  seule  de  le  reconnottre  à  la  face  de 
loat  rempire.  Son  insolente  opiniâtreté  fut  punie  de 
mort;  il  fut  pendu  à  Ophra  en  Palestine.  Mahomet 
toumoit  déjà  ses  regards  sur  l^gypte,  et  il  y  a  beau- 
coup d^apparence  que ,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps ,  il 
auroil  entrepris  cette  conquête,  dont  il  laissa  Thoniieur 
à  Omar.  Mocaucas,  Egyptien  d'origine,  et  gouverneur 
deMesra,  la  capitale  de  l'Egypte^  s'étoit  rendu  très- 
puissant  dans  ce  pays.  LVmpereur  Tavoit  chargé  du 
scMn  de  recueillir  les  impôts.  Il  étoit  de  la  secte  des  ja- 
Qohites  ,  hérétiques  attachés  aux  erreurs  d'Eutychès ,  et 
lunssoit  mortellement  les  Grecs  orthodoxes ,  qu'on  nom* 
moit  alors  melchiies  ,  c'est-à-dire  ,  royalistes^  parce 
qu'ils  s'accordoient  de  croyance  avec  l'empereur.  Mo- 
caucas,  profitant  des  troubles  qui  agitoient  l'empire  ^ 
Ktenoit  les  contributions  de  l'Egjrpte ,  et  çrenoit  la  qua- 
lité de  prince  des  Egyptiens.  Quoiqu'il  n'eût  pas  ouver- 
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tenient  secoué  le  joug  de  l'obéissance ,  il  agissoît  en  sou*- 
verain  indépendant,  et  craignoit  le  ressentiment  de 
Tenipereur.  Mahomet  lui  écrivît,  et  TEgyptien  reçut 
la  lettre  avec  respect;  il  l'appliqua  sur  sa  poitrine,  di- 
sent les  écrivains  mahométans ,  et  la  renferma  dans  une 
boîie  d'ivoire,  qu'il  scella  de  son  sceau.  Il  répondit  par 
nne  lettre  flatteuse ,  dans  laquelle ,  sans  contester  à  Ma- 
homet sa  mission  divine ,  il  demandoit  du  temps  ponr 
se  déclarer.  On  voit  clairement  qu'il  redoutoit  l'ambi- 
tion dn  conquérant  arabe  autant  qiie  la  vengeance  de 
l'empereur.  Il  accompagna  sa  réponse  de  présens,  entre 
lesquels  on  est  indigné-  de  voir  deux  jeunes  Egyptiennes 
de  noble  famille ,  que  ce  politique  scélérat  sacrifioit  à 
la  lubricité  du  prétendu  prophète.  Nous  parlerons  en-^ 
core  de  cet  infidèle  ministre  dans  l'histoire  de  la  con« 
quête  de  l'Egypte.  Tels  sont  les  évédemens  de  la  vie  de 
Mahomet  qui  ont  quelque  rapport  aux  affaires  de 
l'empire.  J'ai  cru  convenable  de  les  réunir  pour  ne  pas 
interrompre  trop  souvent  le  récit  de  la  guerre  de  Perse', 
qui  développa  les  talens  d'Héraclius,  et  exerça  pendant 
six  années  la  valeur  de  ce  prince  par  des  combats 
presque  continuels. 
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LIVRE  CINQUANTE  -  SEPTIÈME. 

JLi'EVPEREUR,  enfin  rësolu  de  tirer  vengeance  de  tant    Rir.  Gaa. 
é'insnlfes  quHl  recevoit  sans  cesse  de  Chosroës ,  et  de  N'ceph.  p. 
rabattre  p#ur  toujours  l'orgueil  d^une  nation  formi^  cedr.p.  ^7. 
dable  aox  Romains  depuis  sept  cents  ans,  voulut  aupa-  ^^3*  '*  ^' 
ravant  s'assurer  de  Crispe,  ce  gendre  de  Phocas  auquel 
il  avoit  donné  dès  le  commencement  de  son  règne  le 
gonvernement  de  Cappadoce.  Crispe  avoit  des  troupes; 
elles  ëtoient  sans  doute  insuffisantes  pour  tenir  tête  aux 
Perses  ;  mais  la  Cappadoce ,  ravagée  sans  qu^il  eût  fait 
aucan  mouvement ,  Césarée  mise  au  pillage  sans  résis* 
tance,  le  rendoient  justement  suspect  de  lâcheté,  on  même 
de  trahison.  Fier  d'avoir  d'abord  procuré  Tempire  à 
Héraclius  ,  et  de  lui  avoir  ensuite  cédé  la  couronne 
qu*Hëraclius  lui  offroit,  il  méprisqit  le  prince,  il  s'é- 
chappoit  en  discours  injurieux,  comme  si  les  plusécla- 
tans  services  pouvoient  autoriser  un  sujet  a  manquer  à 
son  souverain.  Héraclius  ,  frappé  d'une  juste  défiance  , 
vouloit  s'éclaircir  par  lui-même  de  ses  dispositions.  Il 
alla  fe  trouver  à  Césarée ,  sous  prétexte  de  s'instruire 
par  ses  propices  yeux  de  l'état  de  la  province,  et   de 
conférer  avec  lui  sur  la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre. 
Crispe  I  devenu  encore  plus  insolent  par  la  démarche  du 
prince ,  feignit  d'être  malade  pour  se  dispenser  d'aller 
au-devant  de  lui  :  comme  s'il  eût  en  eifet  porté  le  dia- 
dème ,  qu'il  avoit  regret  de  n'avoir  pas  accepté ,  il  l'at- 
tendit dans  son  lit,  et  prit  avec  lui  le  ton  de  mattre, 
tournant  en  ridicule  son  entreprise  ,   et  disant  qu'il 
convenoit  peu  à  un  empereur  de  faire  le  personnage 
d'aventurier ,  et  d'abandonner  son  palais  pour  aller  se 
faire  battre  à  l'extrémité  de  ses  états«  Héraclius  dissimula 
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son  indignation  ;  et ,  sur  la  nouvelle  qu'il  reçut  que 
l*împëratrîce  venoit  d'accoucher  d'un  fils ,  il  reprît  en 
diligence  le  chemin  de  Constantinople ,  après  avoir  in- 
vité Crispe  à  s'y  rendre  «pour  être  le  parrain  de  Teniant* 
Cf ispe  le  suivit  accompagné  de  ses  troupes.  Dès  qnUI 
fut  arrivé ,  Tempereur  convoqua  le  sénat ,  où  Crispe 
voulut  se  trouver,  croyant  qu'il  ne  s'agissoit  que  de  dé- 
libérer sur  TexpéditioD  prochaine.  Lorsque  les  sénateuts 
furent  assemblés  avec  le  patriarche  Sergiosi^  Héraclios 
élevant  la  voix  :  Je  n*aif  dit-il ,  qu'une  question  h  vous 
faire.  Celui  qui  outrage  son  empereur  n^offense^tAl qu^ 
la  personne  d'un  homme  mortel?  Tous  s'écrièrent  una^ 
nimement  que  Toulrage  relomboit  sur  Dieu  même,  de 
qui  le  prince  tient  sa  puissance.  Et  vous ,  dit-il  en  se 
tournant  vers  Crispe,  que  pensez-vous  ?  Crispe ,  qui  te 
croyoit  trop  grand  pour  être  accusé ,  ne  se  douta  |M|S 
même  du  dessein  de  ieuipereur.  Je  pense,  répondit*!!, 
qu'un  si  grand  crinu  ne  mérite  aucune  grâce.  Dès  qu'il    ; 
•eut,  sans  le  savoir ,  prononcé  sa  propre  sentence,  l'eni-    | 
pereur  lui  rappela  l'offre  qu'il  lui  avoit  faite  de  laf  coor 
ronne,  les  honneurs  dont  il  Tavoit  comblé;  il  exposa    , 
ensuite  au  sénat  la  conduite  de  Crispe  depuis  qu'il  goii-   , 
verooit  la  Cappadoce ,  Tinsolence  avec  laquelle  il  avo^t 
reçu  son  empereur,  ses  railleries,  ses  mépris;  et  le  frap- 
pant au  visage  avec  un  rouleau  de  pièces  qu'il  tenoit 
entre  ^,^  mains  :  Voici ,  lui  dit-il ,  d^autres  accusations 
encore  dont  je  te  faisgrûce  :  je  suis  en  faute  moi-même 
de  m' être  attendu  qu'un  gendre  perfide  pourrait  devenir 
'  un  ami  fidèle.  Il  le  fit  sur-  le -champ  sortir  de  sa  pré- 
0eDce,   et  ordonna  de  lui  couper  les  cheveux  et  de  le 
renfermer  dans  un  clottre.  Les  soldats  de  Crispe,  appre* 
nant  ce  qui  se  passoit  dans  le  sénat ,  s'étoient  assembles 
aux  portes  et  commençoient  à  murmurer.  Héraclios 
sortit  t  et  les  regardant  d'un  air  assuré  :  Soldais ,  leiir  , 
dit-iU  choisissez  entre  la  condition  de  valets  d'un  prêtre  ^ 
ms  de  gardes  de  l'empo'eur.  Je  votés  mets  dès  à  prisent  ,\ 
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sur  rSiai  de  ma  maison  pour  composer  ma  garde  ^  avec 
Vne  pension  armuel/e.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
changer  les  murmures  en  acclamatfons  et  en  actions  de 
grâces.  Crispe  mourut  un  an  après  dans  le  monastère 
tjnî  lui  servoit  de  prison.  Philippique  ,  beau  -  frère  de 
Mdnric^  ,  fut  en  même  temps  tire  de  celui  on  il  avoit 
été  enfermé  par  ordre  de  Phocas.  Le  gouvernement  de 
Cappadoce  ftit  conféré  à  Théodore  ,  frère  d'HéracIius; 
et  caropalate.  Philippique  lui  fut  donné  pour  adjoint 
"dAnscet  emploi ,  que  les  conjonctures  rendoient  très-im* 
portant.  Mais  il  ne  svfrvécut  pas  long-temps.  Il  fut  en- 
terré à  Chrysopdiis,  dans  ^église  qu^il  avoit  fondée.  Le 
fikqui  venoit  de  naître  à  Tempereur  fut  nommé  Hé- 
mcKus  ;  et,  poin*  le  distinguer  de  son  frère  atné  ,  fils 
d'Eudocie ,  on  lui  donna  dans  la  suite  le  nom  fïHérà- 
cléonas. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  d'HéracIins ,  il  déclara   TJicoph,  p. 
son  fils  Héraclios  Constantin  régent  de  l'empire  en  son  cw^.^/Z/og, 
absence ,  quoique  ce  jeune  prince  n*eât  encore  que  dix  ^î.^;    . 
ans.  Ce  n'étoit  qu'un  titre  d'honneur.  L'empereur  char-  »a ,    et   iù 
gea  de  la  conduite  des  affaires  le  patriarche  Sergius  et   ^^.'J)^'  ^  ^^ 
le  patrice  Bon ,  dont  il  connoissoit  la  prudence.  Il  craî-  P-}^^'  . 
gnoit  rhumeur  inquiète  et  turbulente  du  kan  des  Âbares;  ^  i8. 
il  loi  écrivit  une  lettre  remplie  de  protestations  d'ami-  ^f ' 
tié,  le  priant  avec  instance  de  maintenir  inviolablement 
Talliance  quil  venoit  de  contracter  avec  les  Romains, 
et  de  se  regarder  comme  le  tuteur  et  le  père  du  jeune 
empereur.  Il  lui  promit  deux  cent  mille  pièces  d'or , 
t'est-à-dire  près  de  trois  millions  de  notre  monnoîe;  et 
pour  gage  de  sa  parole  il  lui  donna  trois  otages  ;  Etienne , 
son  neveu ,  fils  de  sa  sœur  Marie  et  d'Eutrope ,  Jean  , 
mnioramé  Âthalaric,  et  un^autre  Jean,  fils  naturel  du 
patrice  Bon.  Ces  otages  demeurèrent  pendant  douze  ans 
au  pouvoir  des  Âbares.  Quoique  dans  cet  intervalle  le 
kan  eAt  rompu  toute  alliance  avec  l'empereur  en  atsié- 
{eant  Gonstantinople  ,  il  en  coûta  de  grandes  sommes 
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iViirg/*nt  $*.n  iïi^  puiir  tr#  r«tir«r  i\c  Ifur*  ftii»itti«  A|m4$« 
avoir  ri^l^liri^  nvrc  iirtt  d^volion  ^^ilifiiiiif^  \f$  féf«  «tif 
PAqiii*i,  qui  nrrivn  cdte  fiiiriéa  le  4  ^vril^  il  Mt  r^tMtit 
1(?  leiulrriifiifi  II  tV^lln;  di*  «Huifife-Sophir  «  et  H  proârf^r-' 
n;tfif  fiii  \$ml  di;  rutifel  ;  Sslgnsuff  «Vrrin-t-ilf  //^r  /loi/jr 
punmn  pn$  h  proportion  de  nos  trimaM  ;  m  nowi 
rendet  pnn  la  rinéi  de  nos  ênnimis ,  lournn  Mur  nou$ 
d$â  rfiffordM  de  miâérkordg  ;  fnileM  ifue  le»  Infidïhâ  ne 
M0  glorifient  pa$  de  no»  perte» ,  et  nUneultent  pn»  voire 
héritage.  Sr  foiimuril  nlori»  v<?ril«  pH\vmiAw.Je  lal»»ef 
dit 'il  9  ma  capitale  et  monfd»  h  la  garde  de  Dieu ,  de 
la  eainte  Vierge,  et  h  la  vôtre,  Vmtmtl  ^iiiuili?  rfitr«  Mi 
fitiiifii  i^dte  \mn^^>  du  S^iiivitur  ^  i|ii*Mtt  diiKiit  it^iivdtr  pui 
iit<$  fifili;  <lft  ttiaiti  à'UottntMn ,  il  mardis  vem  li»  Bo*- 
|dturtf ,  t't  iVfiih^ri|(m  nu  ruilieu  <i«i  acclnrnfitioui  ei  iU$  ' 
V011X  d*uh  \m\\tU  iunortd^rnide* 

Arriv/'  ifu  Aiiii; ,  il  rMAMîftiblA  l<?i(  diftfirêfii  eorpft  d«   ' 
iroiitH'A  dijipi»r«(f«  eît  divrrM'i  |»ruvifir^«|  itt  il  m  forruâ   ' 
iiruf  AniK^'i'.  (/ir  uVtuii  qu^uu  ftiélMugi;  coftfu»  A^  tlomufoi 
4'f  dit  l>;u  k.iNtA  \mvAm  il<e  di^bi»u<;lt«  ^  éfurrv^i^  pur  ritiiiM^  ' 
fion  «  %HU%  mAre^  muiik  diiKr{p|fti«,  mufin  r(muoi«Moi;«  du 
fii;iiM<'ftf^uf  d<îif  ;irmrj»t  ^%^rc<^«  ft<?ul«ffi»i;ui  à  fuir  «l^vMt  ' 
IVuui'rut.  L«  »/^n  d'uui?  froiriprMie  iufli^oii  p0ur  1«#   < 
f(l;M'i'r  d'i'ilroi.  Il  f^tlluf  p^uiT  une  %tmiAi/i  \iHv\t\eAn  eell# 
;ffui^r  a  Ht  ifiir^f  di^i»  «fild^fj» ^  li  Imir ;ippr«fiilr(;  ^  êtsmt^\f  < 
dit  li'tMi^  Arufi'Af  U  Uê  Au'f^M'r  mu  UM^ivi^nmn»^  m%%  ^vo*  « 
luttuuj»,  jun  îm\Um%  î%%%\\\H\m%  ^  k  furiifu^r  Ic^ur*  cii?uri 
p;tr  Vtmt^^e  A^ê  ^'AHîAmiîk,  \U  tw.  myomti  îtAre  b  ^aereê  * 
^\\\M\%  hts\n\m\%A^%  i^M%\\rAf^\\¥ik ^  qu'iU  pilloi#ftit  H  qu^ilf  i 
fUfiA«;ifrMiHit  LVmpi'ri^ur  ^liildil  Ae%\%  ¥t\%  l'mup  UM  > 
i'«;irtif  di^ipliii^,  «ri,  Mu  Ae  ^  r«rndritf  odieux  pnr  tkWi  r, 
fM^fi;  «^vériM,  il  %\\\  (rllitniHii  In  lituip^rrr  pnr  m/u  nffu*  . 
hilit^t  p^f  ^^  mxtxik  pjil^nurU  ,  p^r  li^*  téx^m\mtï^.%  irt  ^ 
p;ir  I^A  \it\\MMfj^%  ^  qui  lou^Ji^ul  i^ru'^iri^  \Ait%  *rtii»ildrru«ftt 
lifi^  iiuir;>  uifnf;iirri^t  ^V^'A  A#r  fit  <fu  fu^uu*  fruip*  fiiit»i»rv: 
d«  ju;»  j(«>tdji(^  plu*  que  leur  propre  vie,  et  tiiA^nïXn  pliM 
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que  rennenii  :  «entimeos  qui  sont  les  deux  plus  forts 
aiguillons  du  courage,  et  les  deux  plus  grands  ressorts 
de  la  victoire.  Il  Jeur  parloit  souvent  ;  il  les  aninioit  par 
des  discours  pleins  de  feu.  Naturellement  vif  et  éloquent, 
il  leur  rappeloit  la  gloire  de  leurs  ancêtres  ,  Thonneur 
du  nom  romain  ;  il  embrasoit  leurs  cœurs  par  la  bonté , 
par  la  vengeance  ,  leur  représentant  les  campagnes  dé- 
solées ,  les  villes  saccagées  ,  les  autels  profanés  ,  les 
églises  réduites  en  cendres.  Après  avoir  transformé  en 
corps  militaires  ces  brigands  indisciplinés,  il  assembla 
toute  Tarmée,  et,  tenant  en  main  Timage  de  Jésus-Christ, 
il  )ura  qu'il  combattroit  comme  eux  et  avec  eux  jusqu'à 
la  mort,  qu'il  partageroit  tous  leurs  dangers  ,  et  qu'il 
leiu*  seroit  inséparablement  uni  comme  un  père  à  ses 
enfans. 

Lorsqu'il  fut  entré  dans  la  petite  Arménie ,  ses  cou- 
reurs rencontrèrent  un  parti  de  cavaliers  perses  qui , 
ayant  pris  les  devans ,  venoient  fondre  sur  les  Romains , 
dont  ils  comptoient  avoir  bon  marché,  ainsi  qu  il  étoit 
ordinaire;  mais  tout  étoit  changé.  Au  lieu  de  mettre  eu 
fuite  l'armée,  comme  ils  s'en  flattoîent ,  ils  furent  taillés 
en  pièces  par  les  seuls  coureurs:  le  chef  fut  pris ,  chargé 
de  chaînes,  et  conduit  à  Héraclius.  On  étoit  déjà  en  au- 
tomne; et,  l'empereur  s'étant  retiré  dans  le  Pont,  où  il 
se  rendit  maître  de  tous  les  passages ,  les  ennemis  se 
persuadèrent  qu'il  avoit  dessein  d'y  séjourner  et  d'y 
prendre  ses  quartiers  d'hiver:  c'étoit, selon  leur  pensée, 
la  fin  de  la  campagne  ;  mais ,  selon  celle  d'Héraclius ,  ce 
n'en  étoit  que  le  commencement.  Dès  qu'il  les  vit  reti- 
rés, il  revînt  sur  ses  pas,  et  marcha  vers  la  Perse  par 
l'Arménie.  Sarbar,  qui  commandoît  les  Perses,  étonné 
de  cette  marche,  crut  l'arrêter  par  une  diversion.  Il  en- 
tra sur  les  terres  de  l'empire ,  et  se  jeta  en  CîUcie.  Lors- 
(jn'îl  vit  qu'Héraclius  continuoit  sa  route  sans  prendre 
le  change ,  il  se  détermina  lui-même  à  suivre  les  Ro- 
mains ,  à  dessein  de  les  surprendre  à  la  première  occa- 
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sion.  Il  crut  l'avoir  trouvée  dans  une  nuit  obscure ,  et  il 
se  préparoît  à  les  charger  par-derrière ,  lorsque  la  lune , 
cachée  jusqu'alors  dans  des  nuages  épais ,  parut  tout  à 
coup ,  et  montra  aux  Romains  Tarmée  des  Perses.  Sac- 
bar,  trahi  par  cet  astre ,  qu'il  adoroit  comme  une  divi- 
nité ,  le  chargea  de  malédictions ,  et  se  retira  sur  les  mon- 
tagnes, d'où  il  eut  le  loisir  de  considérer,  le  jour  suivant  f 
le  bel  ordre  de  l'armée .  romaine ,  qui  lui  parut  tout 
nouveau.  Héraclius  resta  dans  la  plaine,  et  il  livra  pin-  • 
sieurs  combats  où  les  Romains  firent  le  premier  essai  • 
de  leurs  forces ,  toujours  avec  avantage.  Ce  qui  les  ren-  i 
doit  invincibles ,  c'est  qu'ils  voyoient  en  toute  occasion  f, 
à  leur  tête  leur  prince  affrontant  le  danger,  et  leur  • 
donnant  l'exemple  en  même  temps  que  les  ordres. 

Un  déserteur  perse  contribua  encore  à  augmenter  la  '^ 
confiance  des  Romains.  Après  s'être  rendu  dans  lenr  ^ 
camp ,  s'apercevanf  qu'ils  étoient  fort  inférieurs  «i  i« 
nombre 4  il  se  repentît  de  sa  désertion,  et  retourna  ^ 
au  camp  des  Perses.  Mais ,  quand  il  vit  le  découragement  [^ 
de  ses  compatriotes  et  l'effroi  dont  ils  étoient  frappés,  -„ 
il  ne  douta  plus  qu'ils  ne  fussent  vaincus  ;  et,  ayant  passé  ^ 
de  nouveau  du  côté  des  Romains  dix  jours  après  les  avoir  ^ 
abandonnés ,  il  les  instruisit  de  Tétat  où  se  trouvoient  ,| 
les  Perses.  Sarbar  ,  naturellement  vif  et  impatient,  enn  ^ 
nuyé  de  perdre  le  temps  en  petits  combats  peu  décisifii,  ^ 
résolut  de  livrer  bataille.  Il  descendit  dans  la  pl^ioe  : 
au  point  du  jour ,  et  rangea  ses  troupes  en  face  du  soleil  f^ 
levant,  objet  de  l'adoration  des  Perses,  qui  le  saluèrent»^ 
par  des  cris  de  joie.  Cet  hommage  qo'ils  rcndoient  à  l'astre  , 
du  jour,  loin  de  faire  prospérer  leurs  armes,  fut  une  d^.,' 
causes  de  leur  défaite.  La  divinité  ingrate  éblouissoit  leuriC 
yeux,  et  leur  laissoit  à  peine  apercevoir  l'ennemi.  Pour_^ 
accélérer  la  victoire,  Héraclius  usa  ^le  stratagème.  Pai.^ 
une  fuite  simulée ,  il  attire  après  lui  les  Perses ,  qui  H 
débandent  dans  l'ardeur  de  la  poursuite.  Lorsqu'il  ]f{ 
voit  en  désordre ,  il  fait  voile-face,  les  arrête,  les  rea 
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verse,  lei  met  en  fuite  à  son  tour.  On  en  fait  un  grand  car- 
nage; on  les  poursuit  jusque  sur  les  montagnes.  C'étoit  nne 
chasse  pinlôt  qu'une  bataille.  Les  Perses,  disperses,  ne 
fiiisant  aucune  résistance,  fuient  de  rochers  en  rochers 
comme  des  chèvres  sauvages;  les  uns  tombent  sous 
le  fer  ennemi ,  les  autres  se  précipitent  ;  un  grand  nom- 
bre se  rend  aux  vainqueurs;  le  camp  est  pris  et  pillé:  et 
les  Romains,  qui  depuis  plusieurs  années  fuyoient  à  la 
seule  vue  de  la  cavalerie  perse ,  étonnés  de  leur  propre  vic- 
toire ,  rentrent  dans  leur  camp,  levant  les  bras  au  ciel , 
rendant  à  Dieu  des  actions  de  grâces ,  et  comblant  d'é- 
loges leur  empereur  :  c'étoit^  disoient- ils  ,  un  ange  tu- 
télaire  qui  effaçoit  leur  honte  passée  et  leur  annonçoit 
un  retour  de  prospérités.  Après  cette  glorieuse  journée, 
Héraclius  établit  ses  troupes  en  quartiers  d'hiver  dans 
l'Arménie,  sous  le  commandement  d'un  de  ses  lieute- 
nans-généraux ,  et  il  alla  partager  avec  sa  capitale  la  joie 
de  ce  premier  succès. 

L'année  suivante,  Héraclius  partit  le  iS  mars,  et.    An. fiaS.' 
avant  célébré  la  fête  de  Pâques  deux  jours  après  à  Ni-  Chron.AUx. 
comédie  avec  sa  famille,  il  renvoya  ses  enfans  a  Cou-  n,  et  iU 
stantinople ,  et ,  retenant  avec  lui  l'impératrice ,  il  prit  le  ^j/^/nph,p.' 
chemio  tle  l'Arménie.  Le  20  avril,  il  étoit  déjti  dans  la  ^^^y  ^'*7' 
Perse.  Ce  fut  alors  que  Chosroë's ,  transporté  de  colère  ,  Zon.  t.  2] 
fit  assommer  les  ambassadeurs  romains  qu'il  tenoit  en  ''g^^o*.  ».i 
prison  depuis  six  ans.  Il  rappela  Sarbar,  qui  avoit  déjà  a;^* 
passé  rEuphrat.e  pour  marcher  en  Bithynie  ;  et ,  ayant  chii.  c,  66.] 
rassemblé  un  grand  corps  de  troupes,  il  en  donna  le  ^^^J^*^- '^"<^*' 
commandement  à  Sais,  avec  ordre  de  se  joindre  à  S^tr- Strukhusîusp 
bar,  et  de  s'opposer  ensemble  aux  progrès  d*Héraclius.  Z/si^farràc. 
A  la  nouvelle  de  l'horrible  traitement  fait  aux  ambassa-^;  ^'.    .  ^ 
drars,  Tempereur  assembla  son  armée  :  *<  Romains  (  dit-  nw, 

),  VOUS  voyez  a  quels  ennemis  vous  avez  affaire.  Le  |.3a,y»,56o. 

•  sont  des  bêtes  féroces  plutôt  que  des  hofnmes.  Ils  ont 

•  rompu  les  liens  les  plus  sacrés  de  la  société  humaine 
«en  massacrant  les  médiateurs  de  la  paix;  ils  en  ont 
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«  détroit  tonte  espérance.  lU  dëcbrent  la  gnerre  à  tontes 

«  les  nations;  iU  la  font  à  Dieo  même*  Nés  pour  la 

«  mine  du  monde,  ils  ne  reconnoissent  poor  divinité 

«  que  cet  élément  destructenr  qoi  réduit  en  cendres  vos 

«  temples  et  vos  antels  :  c'est  leur  rage  qui  fait  votre 

«(  force.  Dieu  combattra  pour  vous.  Armez- vous  de  eon- 

«  fiance;  la  loi  surmonte  toutes  les  craintes,  elle  triom* 

«  phe  même  de  la  mort.  Mous  avon^  traverse  TAsie; 

•r  qu'avons-nous  trouvé  dans  ces  belles  provinces  ?  les 

^  cendres  de  nos  villes,  les  os  de  vos  compatriotes  semés 

«  sur  la  terre.  Nous  voici  dans  le  cœur  de  la  Perse; 

«  faisons-en  à  notre  tour  le  tombeau  de  ses  habitans. 

«  Songez  qu'environnés  d'ennemis,  vous  ne  pouvez  \epr 

«  échapper  que  par  la  victoire  :  foir^  c'es^t  courir  à  la 

«^  mort.  »  Ces  paroles  embrasoient  tofis  les  ccenrs;  les 

yeux  desessoldats  étinceloient  de  courage;  et ,  quoique! 

eât  cessé  de  parler,  ils  demeuroient  encore  immobiles ^ 

tenant  leurs  regards  fixés  sur  Tempereur ,  lorsque ,  du 

milieu  de  ce  silence,  s'éleva  une  voix  qui  s'écria  :  Prince, 

campiez  sur  notre  valeur  ;  nous  ne  craignons  qu^un  seul 

péril,  c*esl  celui  auquel  vous  exposez  trop  somment  viUre 

personne  sacrée  ;  ne  versez  que  noire  sang;  il  est  à  vous 

plus  que  le  vôtre.  Cette  voix ,  interprète  des  sent imens 

de  toute  Tarniée,  fut  soutenue  d'une  acclamation  gêné" 

raie.  Héraclius  se  mit  en  marche;  et  avançant  à  granules 

journées,  sans  s'arrêter  a  aucun  siège,  il  mettoit  le  feo 

aux  villes  et  aux  villages  qu'il  rencontroit  sur  %9i  roole,  « 

et  taissoit  partout  des  traces  sanglantes  de  son  passagie*'  ' 

On  remarqua,  comme  un  signe  de  b  protection  divine /^ 

sur  les  armes  romaines,  que  les  chaleurs  du  solstice^ 

très- ardentes  en  ce  climat,  furent  adoucies  par  des  ro*' 

%ét^  abondantes^  qoi  répandoient  xiiii^  agréable  frat-*^* 

eheur. 

L'armée  approchoît  de  TAtropatène,  lorsque  Héra-^ 
clins  apprit  que  Cbosroes,  à  la  tête  de  quarante  mille' 
hommes,  étoît  campé  à  Ganzac,  capitale  de  cette  prcH 


HISTOIRE   DU  BAS-EMPIRB.  $1 

.  C'est  la  ville  nornmëe  aujourd'hui  Tauris,  et  que 
rraéniens  nomment  encore  Qandzac-Schahistan , 
»iu  qui  paroît    désigner  une  habitation  royale, 

que  ce  fut  autrefois  la  résidence  des  rois  de  TA- 
tène.  GandZf  en  langue  arménienne,  signifie  an 
*,  comme  le  mot  gaia  Ta  signifié  dans  les  languea 
(aies.  En  effet ,  les  rois  de  Perse  y  avoient  un  trtf- 
et ,  selon  une  tradition  fabuleuse ,  c'étoit  celui  de 
is,  roi  de  Lydie,  que  Cyrus  y  avoit  transporté. 
:lius  marcha  droit  à  cette  ville.  Une  troupe  de 
sins  à  sa  solde,  qui  devançoient son  armée,  tom- 
it  sur  les  gardes  avancées  du  camp  des  Perses,  les 
rent  en  pièces ,  et  jetèrent  tant  d'épouvante ,  que 
roës  prit  aussitôt  la  fuite  avec  toutes  ses  troupes. 
Romains  les  poursuivent  vivement ,  *  en  tuent 
rand  nombre,  font  beaucoup  de  prisonniers,  et 
rsent  le  reste.  Héraclius,  étant  entré  sans  résistance 

Ganzac,   brûla  un  fameux  temple   du  feu.    Le 

de  cet  élément ,  la  grande  divinité  de  la  Perse , 
it  nulle  part  si  ancien  ni  si  bien  établi  que  dans 
>patène  ;  c'est  même  ce  qui  a  fait  donner  à  cette 
ée  le  nom  à' Aderbigian  :  ader,  en  langue  perse,  si- 
e  k  feu.  Zoroastre ,  disoit-on ,  étoit  né  et  avoit  vécu 
ce  pays.  Mais  ce  qui  donna  le  plus  d'étonnement, 
I  même  temps  d'indignation  à  l'pmpereur,  ce  fut 
ilosse  de  Chosroës,  qui  surpassoit  encore  en  or* 

impie  les  rois  de  Tancienne  Babylone.  Il  étoit 
au  milieu  du  palais,  sous  un  dôme  qui  représeo- 
e  ciel.  On  voyoit  autour  de  lui  le  soleil,  la  lune, 

autres  astres,  accompagnés  d'anges  qui  portoient  des 
res.  Au  moyen  de  certaines  machines ,  le  colosse 
lit  des  pluies  et  faisoit  gronder  le  tonnerre.  Héra- 

fit  jeter  par  terre  et  mettre  en  poudre  la  statue  ;  il 

aux  flammes  toute  cette  scène  impie ,  le  Pyrée ,  et 
partie  de  la  ville,  qui  étoit  grande  et  peuplée,  con- 
nt  plus  de  trois  mille  maisons. 
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II  arriva   devant  Thébannès,  aujourd'hui  Ormia  y 
.encore  plus  célèbre  par  son  pyrée.  On  croyoit  qu'Or- 
xnia  étuit  la  patrie  de  Zoroastre,  instituteur  du   culte 
du.  feu.  Le  temple  et   la  ville  turent  consumés  par  les 
flammes,  et  Ton  continua  de  poursuivre  Chosroës.  Ce 
prince  fuyoit  au  travers  des  défilés  qui  donnoient  pas- 
sage dans  la  Médie,  sans  s'arrêter  deux  jours  dans  le 
même  lieu,  en  sorte  qu'il  fut  impossible  de  l'atteindre. 
On  ne  voit  pas  non  plus  que  Sarbar  et  Sais,  avec  leurs 
armées,  aient  paru  pendant  toute  cette  campagne  en  pré- 
sence d'Héraclius,  suit  qu'ils  n'aient  pu  le   rejoindre, 
.soit  que  ces  généraux ,  intimidés   par  la  défaite  précé- 
dente, aîeilt  évité  sa  rencontre.  L'hiver  approchoit,  et, 
dans  le  conseil  d  Héraclius,  les  uns  étoient  d'avis  de 
retourner    en  arrière   et  de  pn*ndre  des  quartiers  en 
Albanie,  les  autres  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  Perse. 
^L'empereur,  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  IVclairer 
sur  le  parti  quil  devoit  prendre,  ordonna  un  jeûne  de  * 
trois  jours;  ensuite,  par  un  effet   de    superstition  en  ~ 
.usage  alors  et  long-temps  après,  ayant  ouvert  les  saints 
Evangiles,  il  crut  y  voir  l'ordre  d'aller  hiverner  en  Al- 
banie. 11  en  prit  aussitôt  le  chemin;  et  comme  son  ar- 
ipiée,  chargée  de  butin  ,  trainoit  encore  avec  elle  près  de 
cinquante  mille  prisonniers,  elle  fut  souvent  harcelée 
dans  sa  marche  par  des  détachemens  ennemis,  qui  fu- 
rent toujours  repoussés  avec  perte.  Lt»s  Romûns  eurent, 
beaucoup  à souflVir  des  glaces  de  ces  contrées,  et  du  froid  ^ 
qui  fut  fort  vif  durant  col  hiver.  Les  prisoimiers  étoîenK' 
réduits  à  un  état  déplorable.  Dès  qu'on  fut  en  Albanie  ^ 
Héraclius,  naturellement  humain,  les  mit  en  liberté  ;^ 
il  leur  procura  tous  les  soùlagemens  qui  furent  en  so 
pouvoir*,  comme  s'ils  eussent  été  .ses  propres  soldats, 
gagna  tellement  leur  coeur  par  son  humanité,  que  ciS^ 
malheureux,  fondant  en  larmes,  coujuroient  le  ciel.cii^ 
délivrer  la   Perse  de  la  tyrannie  d'un  prince  odieUSS; 
pour  y  établir  un  monarque  si  bienfaisant  II  est  à 
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manquer  qiie  rexfinction  du  feu  porpëtuel  des  Perses, 
qu'Hëraclius  ensevelît  sous  les  ruines  de  leurs  pyrëcs , 
donna  occasion  aux  Mahométans  d'en  faire  honneur  à 
leur  prophète;  ils  ont  faussement  pul)lié  que  ce  feu  s'é- 
toit  éteint  de  hii-menie  et  par  miracle  au  njoment  de 
la  naissance  de  Mahomet. 

Ce  fut  veFS  ce  temps-là  que  SuintîUa,  roî  des  Visî-  Baronius. 
goths ,  successeur  de  Récarède ,  dont  le  règne  n*avoît  ron!^       ** 
doré  que  trois  mois  après  la  mort  de  son  père  Sisebut,  ^f''f'^o^'*>^»' 
acheva  de  chasser  d  Espagne  ce  qui  restoit  de  Romains  Murât  an^ 
dans  la  provinçe.des  Algarves.  Ce  petit  coin  de  terre  ëtoît  7^  *  "^  *  '* 
néanmoins  partage  en  deux  contrées  «  sous  le  gouverne* 
ment  de  deux  pat rîces.  Le  roi  gagna  l'un  par  insinua- 
tion ,   vainquit   l'autre   par  la  force  des  armes,  et  les 
obligea  tous  deux  de  sortir  du  pays,  et   de  se  retirer 
dans  les  îles  Baléares.  Les  secours  que  les  Romains  ti- 
roient  du  voisinage  de  l'Afrique  les  avoient  jusqu'alors 
maintenus  dans  cette  partie  de  l'Espagne;  mais  la  perte 
de  Tanger,  dont  Sisebut  s'étoit  rendu  maître ,  leur  ayant 
fermé  toute  communication  avec  il^6;ique  ,  il  fallut 
abandonner  entièrement  cette  célèbrcryct)nquéte  des  Sri* 
pions.  C'étoit  la  première  province  du  continent  où  ils 
eussent  mis  le  pied  autrefois,  et  ce  fut  la  dernière  qu'ils 
perdirent  à  l'occident  de  l'Italie. 

La  campagne  suivante  se  passa  tout  entière  en  A1-»    Ah.  6a4. 
banie.  Chosroës,  honteux  du  mauvais  succès  de  ses  armes   '{h^P^P^ 

'  ,  ,  aSS  et  seqq» 

pendant  les  deux  années  précédentes ,  fit  celle-ci  les  plus  Cedr.p^ ii2^ 
grands  efforts.  Sans  attendre  la  fin  de  Thiver,  il  mit  sur  ^%onst^/  j^ 
pied  trois  armées ,  et  en  fit  partir  deux  sous  la  conduite  «^'w*    «'V« 
deSarbar  et  de  Sarablagas,  pour  prévenir  Héraclius  qui  àisùmisctL 
^^'  a'étoit  pas  encore  sorti  de  ses  quartiers.  Ils  marchèrent  ^-  ^^J^^^  ^^ 
d'abord  séparément ,  à  dessein  d'enfermer  entre  deux  AiVe^A. 
Parrotée  romaine.  Mais ,  n'osant  l'approcher  de  trop  près,  r^l  ^     ^ 
^  fils  se  contentèrent  de  se  rendre  maîtres  des  défilés  qui 
;**^  conduisoîent  de  l'Albanie  dans  la  Perse.  Héraclius ,  ayant 
^  ^rassemblé  ses  troupes  au  commencement  du  printemps  » 
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prit  un  long  détour  vers  Toccident  pour  s^éioîgtier  de 
la  nier  et  des  montagnes,  et  traversa  de  vastes  plaines 
qui  lui  fournissoient  des  vivres  en .  abondance.  Sara- 
blagas,  instruit  de  cette  marche,  prit  les  devans  par  les 
gorges  des  montagnes,  pour  rencontrer  les  Romains  au 
moment  qu'ils  paroitroient  au-delà ,  et  Sarbar  se  mit 
à  les  poursuivre.  L'avis  de  l'empereur  étoit  de  retourner 
d^abord  sur  Sarbar,  qui  le  suivoit  eti  queue ,  et  dont  la 
cavalerie  étoit  harassée  par  des  marches  rudes  et  diffi- 
ciles. Mais  les  Lazes  ,  les  Abasges,  tes  Ibères ,  qui  fai-^ 
soient  une  grande  partie  de  son  armée ,  refusèrent  d'o- 
béir. C'étoit ,  disoient-ils,' perdre  leur  sang  inutilen^nt 
que  de  combattre  un  ennemi  qui  se  contentoit  de  les 
suivre  sans  pouvoir  mettre  obstacle  à  leurs  progrès. 
Cependant ,  lorsqu'ils  eurent  tourné  les  montagnes ,  et 
qu'ils  virent  devant  eux  Sarabla^sqdi  leur  fermoit  le 
passage  ,  en  sorte  qu'il  falloit  se  hâter  de  lui  passer  sur 
le  ventre ,  on  de  se  voir  enfermés  ent-re  deux  armées ,  ih 
reconnurent  leur  faute;  et  demandèrent  pardon  de  leur 
désobéissance  yfkidki  l'empereur  de  ne  les  pas  ménager^ 
et  lui  protestanr><)lie  désormais  ils  suivroicnt  aveuglé- 
ment ses  ordres.  Héraclius  marcha  droit  à  Sarablagas ,  le 
battit;  et  continua  $a  route  vers  la  Perse. 

La  perte  qu'avoit  faite  Sarablagas  n'étoit  pas  consi- 
dérable, Héraclius  s' étant  contenté  de  s'ouvrir  le  passage 
sans  poursuivre  les  vaincus.  Ainsi  les  deux  généraux 
réunis  suivirent  les  Romains  à  dessein  de  les  combattre, 
ilsyétoient  encouragés  par  deux  déserteurs  qui  ietir  per- 
suadoient  qu'Héraclius  craignoit  une  bataille ,  et  que  sa 
marche  étoit  unç  véritable  fuite.  De  plus ,  ils  apprenaient 
que  Sais  alioit  incessamment  les  joindre  avec  une  troi- 
sième armée,  et  ils  s'empressoient  de  prévenir  son  ar- 
rivée pour  ne  lui  pas  laisser  la  gloire  d'avoir  battu  4es 
Romains.  Ils  se  hâtèrent  do^c  d'atteindre  Héraelius ,  c>t  ^ 
vinrent  le  soir  camper  à  sa  vue,  résolus  de  le  forcer  i  ^ 
combattre  dès  le  lendemain.  Ponr  accroître  leur  con-  ^ 
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fiance,  et  prendre  un  terrain  plus  avantageas ,  Tempe- 
rciir  décampa  sans  brnît  dès  que  la  nuî^fct  venue,  et, 
ayant  marché  jusqu'au  point  du  jour,  il  campa  sur  le 
penchant  d'une  colline  couverte  de  bois ,  et  fit  reposer 
ses  soldats.  Les  ennemis  ne  s'aperçtirent  de  sa  retraite 
qu'an  matin  ;  ce  qui  acheva  de  leur  persuader  qu'il  fuyoit 
devant  eux.  Ils  coururent  aussitôt  après  lui,  et  arrivèrent 
en  désordre  an  pied  de  la  colline.  Les  Romains  n'eurent 
que  la  peinede  descendre  sur  eux  ;  ils  tes  mirent  en  fuite 
du  premier  choc,  les  poursuivirent  dans  les  vallons,  et 
en  firent  un  grand  carnage.  Ils  n'étoîent  pas  encore  ren- 
trés dans  leur  camp,  lorsque  Sais  «rriva  :  il  avoit  forcé 
sa  marche  pour  avoir  part  À  la  bataille.  La  victoire  que 
les  Romains  venoient  de  remporter,  loin  de  les  avoir 
fatigués,  leur  fit  trouver  de  nouvelles  forces;  ils  se  ral- 
lient ,  fondent  sur  les  troupes  de  Sais,  sans  leur  donner 
ie  temps  de  se  reconnottre ,  en  massacrent  une  grande 
partie ,  dispersent  le  reste ,  et  se  rendent  maîtres  de  tous 
Jes  bagages.  Il  est  à  croire  queSarablagas  avoit  péri  dans 
le  combat  ;  son  nom  ne  parott  plus  dans  Thistoire. 

Sarbar  et  Saïs  rallièrent  les  débris  de  leurs  armées, «t 
se  Téanireat  pour  ne  faire  qu'un  seul  corps.  Héraclius , 
joignant  la  ruse  à  la  valeur,  feignoit  de  craindre  une 
action  contre  toutes  les  forces  des  Perses  ainsi  i^assem- 
•blées;  il  ne  marchoit  que  par  des  routes  escarpées, 
can^poit  sur  des  kaiite^irs  presque  inaccessibles,  et  trai- 
aoit  après  lui  les  Perses ,  qui  ne  le  perdoient  pas  de  vue. 
Il  épioit  l'occasion  de  Jes  attaquer  à  son  avantage.  Mais 
les  1.4izes  et  les  Abasges,  fatigués  de  ces  .marches  péni- 
bles j  oà  ils  avoient  sans  cesse  4'ennemi  derrière  eux ,  se 
séparèrent  des  Romains ,  et  retournèrent  dans  leur  pays. 
Cette  désertion ,  <{ui  affoiblissoit  de  moitié  l'anmée  ro- 
«aioe ,  releva  les  espérances  des  généraux  perses ,  qui  se 
4rovivoient  foit  supérieurs  en  nombre.  Ils  présentèrent 
la  bataille ,  et  l'empereur,  se  fiant  sur  le  courage  de  ses 
flsMats  déjà  tant  de  fois  vainqueurs ,  et  sur  les  ressources 
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de  son  gc^nie,  ne  la  refusa  pas.  Il  rangea  ses  troupes  «  et 
courant  lul-ni^ie  entre  les  rangs:  Soldats ,  clisoil-iU 
ne  comptez  pas  les  ennemis:  ils  ont  Jui  devant  vous 
en  plus  grand  nombre  ;  ceux-ci  ne  sont  que  des  misé- 
rables restes  de  trois  déjaites  ;  ce  sont  des  victimes 
échappées  au  tranchant  de  vos  épies.  Montrez- leur  que 
ce  n* est  pas  aux  Lazes  et  aux  Abasges  que  vous  devez 
vos  victoires.  Les  deux  armées  restèrent  en  pr<^sence  jus- 
que fort  avant  clans  le  jour  sans  en  venir  aux  mains , 
chacun  voulant  conserver  l'avantage  de  son  poste.  EnBn, 
le  soleil  étant  sur  son  déclin,  Héraclius  fit  détîler  son 
armée  en  bon  ordre,  et  se  remit  eu  marche,  toujours 
suivi  des  ennemis,  et  toujours  prêt  à  combattre  ,  s'ils 
attaquoient  son  arrière- garde.  Ce  prince  actif  et  vjgi« 
tant  s'étoit  si  bien  fait  instruire  de  la    situation  des 
lieux,  qu'il  connoissoit  le  pays  mieux  que  les  Perses 
mêmes.  Il  mesuroit  ses  marches  avec  tant  de  précision, 
qu'il  se  trouvoit  toujours  au  soir  dans  un  campement 
avantageux  et  hors  d'insulte.  Les  Perses,  ayant  changé 
de  route  pour  le  prévenir  et  lui  couper  le  chemin, 
s*engagèrent  dans  des  marécages ,  où  leur  armée  fut  sur 
le  point  de  périr.  On  traversoit  alors  la  Persarmëiiie  : 
les  habitans.de  ce  pays  ,  sujets  des  Perses*  et  naturelle- 
ment guerriers,   vinrent  en   foule  grossir  l'armée  de 
Sarbar  ;  mais  bientôt  après ,  aux  approches  de  l'hiver  »  ils 
s'en  détachèrent,  et  regagnèrent  leurs  demeures.  Saïs 
ëtoit  r^ourné  en  Perse,  etavoit  laissé  son  collègue  en 
Albanie,  où  il  établissoit  déjà  ses  quartiers  d'hiver. 
Héraclius,  infi|tigable ,  et  qui  ne  cédoit  que  fort  tard  aux 
rigueurs  de  la  saison,  voulut  couronner  cette  campagne 
par  une  action    d'éclat.  Apprenant  que   Sarbar  ëtoit 
cantonné  dans  un  château  de   l'Albanie,  et  que  %t% 
troupes  campoient  alentour,  il  choisit  les  mieux  montés 
de  %t%  cavaliers,  avec  les  plus  alertes  et  les  plus  braves 
de  son  infanterie,  et  les  partage  en  deux  corps.  Il  fait 
partir  le  premier  au  commenceme4t  de  la  nuit ,  pour 
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aller  jeter  Tabrine  dans  le  camp  des  Perses ,  et  se  met 
lui-même  à  la  tête  du  second ,  pour  profiter  lW  cette  pre- 
mière attaque  et  achever  la  défaite.  Après  une  marche 
précipitée,  ils  arrivent  au  camp  ennemi.  Les  Perses, 
endormis,  prennent  les  armes  en  désordre;  ils  font  peu 
de  résistance.  Héraclius  survient,  tout  fuit ,  tout  tombe 
sous  le  fer  des  Romains.  Sarhar,  réveillé  en  sursaut  par 
tant  de  cris  confus,  croit  que  rennemi  est  déjà  dans  la 
place;  il  saute  sur  son  cheval,  sans  se  donner  le  temps      , 
de  prendre  ni  ses  habits  ni  ses  armes,  et  se  sauve  à 
toute  bride.  Ses  femmes,  les  satrapes,  les  principaux 
officiers,  toute  la  fleur  de  la  noblesse  de  Perse,  logés 
avec   lui    dans  le  château ,  montent   sur   les   toits  et 
essaient  de  se  défendre.  Héraclius  y  faire  mettre  le  feu  : 
les  uns  se. précipitent,  les  autres  sont  dévorés  par  les 
flammes.  Ceux  qui  tentent  de  s'échapper  sont  ou  tués, 
ou  chargés. de  chaînes.  On  prend,  on  apporte  à  l'empe- 
reur les  habits  et  les  armes  de  Sarbar ,  entre  lesquelles 
étoit  un  bouclier  couvert  de  lames  d'or  et  une  ceinture 
enrichie  de  pierreries.  On  court  à  la  poursuite  de  ceux 
que  la  terreur  avoit  dispersés  dans  les  campagnes.  La 
plufiiirt  furent  massacrés,  ou  fait  prisonniers.  Après  cet 
exploit  important,  Héraclius  rassembla  toutes  ses  trou- 
pes, et  passa  Thiver  dans  les  quartiers  que  Sarbar  avoit 
destinés  pour  lui-même.  Quoique  les  généraux  perses 
eussent  été  battus  quatre  fois  dans  celte   campagne , 
cependant,  à  force  de  marches,  de  contre-marches  et  de 
chicanes  militaires,  ils  étoient  venus  à  bout  d'empê- 
cher Héraclius  de  pénétrer  dans  la  Perse. 

Depuis  trois  ans  qu'Héraclius  étoit  parti  de  Constan-   Air.  6a5. 
tiuople^   chaque  année  avoit  été  signalée  par  de  glo-   Theoph,p> 
rieuses  victoires.  Mais ,  malgré  de  si  brillans exploits,  tant   a63.' 
de  batailles,  tant  de  marches  pénibles,  toujours  à  la  vue  ^,5^  *^*^ 
des  ennemis,  la  difficulté  des  convois,  les  maladies,  les  ^îst,mtscei 
rigueurs  de  deux  hivers  passés  dans  une  contrée  froide     Petau.  m 
et  stérile ,  avoient  fort  affoibli  son  armée.  Il  résolut  de  ^^^^^ 
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beat  dans  le  fldive ,  tandis  que  leur  annexe,  rangée  sur 
le  bord,  (ire  sans  cesse  sur  les  Romains.  Rien  u'âvv(^le 
Héracliui»;  il  |iaj»se  au  travers  d'une  grêle  de  tlèches  ; 
accompai^nd    d'un    peloton   de  soldats  ,    il  donne  tête 
baissée  dans  le  gros  de  Tarmée  ennonûe.  On  le  recon* 
noissoit  à  ses  bottines  de  couleur  de  pourpre  ,  et  plus 
encore  à  son  intrépiilité  et  à  la  pesanteur  de  ses  coups. 
Au  rapport  des  historiens  ,•  il  se  signala  dans  cette  jour- 
liée  par  ik&  etTorts  au-dessus  de  rhumanité.  Sarbar 
fuyant  avec  ePjof  ,  et  tournant  vers  lui  ses  regards  : 
Fois  iu  Ion  niailre  ?  dit-il  à  un  déserteur  romain  qui 
fuyoit  avec  lui ,  c'est  lui  seul  qui  déjaii  noire  armée. 
Ses  armes  furent  laussées  en  cent  endroits;  il  reçut  plu- 
sieiH's  blefi^ures^  dont  aucune  ne  se  trouva  dangereuse. 
Le  combat  ne  finit  qu'avec  le  jour.  Sarbar  s  éloigna 
pendant  la  nuit  avec  ce  qu'il  put  rallier  de  ses  troupes, 
et  ne  revint  de  son   épouvante  qu'après  avoir  repassé 
TEuphrate.  Il  regagna  promptement  la  Perse  ,  et  passa 
le  reste  de  l'année  à  réparer  $i^%  perles  ,  pour  revenir 
l'aimée  suivante  avec  de  plus  grandes  forces.  L'empe- 
reur remonta  vers  Sébaste  dans  le  Pont,  et  ayant  passé 
nialySy   il  mit  son  armée  en  quartier  de  rafraicbisse- 
nient  sur  les  bords  délicieux  de  ce  fleuve.   Chosroc;»  se 
vengea  de  la  défaite  de  s(is  troupes  sur  les  églises  de  la 
Perse,  dont  il  enleva  tous  les  ornemens;  et,  pour  faire 
dépit  à   ren)(»ereur,  il  força  les  chrétiens  de  ses  états 
d'embrasser  la  secte  de  Neslorius.  Quinze  ans  aupara- 
vaut,   par  complaisance   pour  son  médecin  ,  il   avoit 
contraint  les  habitans  d'Edesse  d'adopter  l  hérésie  con- 
traire.   Ce    prince  violent  et   superbe  s'attribuolt  les 
droits  de  souveraineté  jusque  sur  les  pensées  des  hom- 
nies;  il  se  jouoit  de  toutes  les  religions,  et  prétendoit 
les  faire  obéir  à  sa  politique  et  à  ses  passions. 
iv.  ^2^*        Les  finances  de  Tempereur  n'étoient  pas  si  bien  gou- 
vernées que  ses  armées,  qu'il  conduisoit   lui-même. 
Depuis  huit  ans  on  avoit  aboli  les  distributions  de  pain 
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établies  par  un  long  usage  à  Constantinople.  On  les 
avoît  cependant  continuées  aux  soldats  de  la  garde. 
Jean  Sisnius  ,  trésorier  de  l'épargne ,  sous  prétexte  de 
fournir  aux  dépenses  de  la  guerre  de  Perse ,  les  sup- 
prima entièrement  ;  et,  déplus,  il  voulut  mettre  sur 
les  vivres  un  impôt  qui  en  rehaussoit  le  prix  dans  la 
proportion  de  trois  à  huit  ;  ce  qui  causa  une  grande 
émeute.  Le  i4  mai ,  le  peuple  et  les  soldats  s'attroupè- 
rent dans  l'église  de  Sainte-Sophie  ,  au  moment  qu'on 
alloit  commencer  l'office ,  jetant  de  grands  cris  ,  et 
accablant  Sismns  d'imprécations.  Le  patriarche  les  cal- 
ma pour  quelques  momens,en  promettant  d'employer 
son  crédit  pour  leur  procurer  satisfaction.  Mais  dès  que 

I  office  fut  achevé,  ils  accoururent  de  nouveau,  et  les 
clameurs  recommencèrent.  Le  patriarche,  accompagné 
d'Alexandre,  préfet  du  prétoire,  du  comte  Léonce, 
écuyer  de  l'empereur  ,  et  de  plusieurs  magistrats ,  étant 
monté  dans  la  tribune,  ne  put  les  apaiser  qu'en  leur 
promettant  que  la  trésorerie  ne  seroit  plus  entre  les 
mains  de  Sismns ,  qu'on  n'augmenteroit  pas  le  prix  des 
vivres,  et  qu'incessamment  on  rétabliroit  les  distribu- 
tions sur  l'ancien  pied.  Aussitôt  la  multitude  satisfaite 
sortit  en  foule  de  l'église,  et  alla  décharger  sa  colère  sur 
les  statues  de  Sisnïus,  qui  furent  mises  en  pièces.  Plus 
le  mérite  étoit  devenu  rare  ,  plus  les  monumens  insti- 
tués pour  en   être  la  récompense  s'étoîent   multipliés. 

II  suffisoit  d'entrer  dans  quelque  charge  pour  se  voir 
décoré  de  statues  ,  de  médaillons,  et  d'inscriptions  ho- 
norables ,  qui  perdirent  leur  prix  par  cet  abus. 

Chpsroè's  ,  au  désespoir  de  voir  sa  fortune  enchaînée  Niceph. 
par  celle  d'HéracIius ,  et  de  ne  redoubler  ses  efforts  cht-on.!^ 
depuis  quatre  années  que  pour  recevoir  de  nouveaux  J^^^P^^ 
alTronts,  mit  toute  la  Perse  en  mouvement  pendant  cet  cedr,p,^ 
hiver.  Sans  distinction  de  libres  et  d'esclaves  ,  de  na-  ^^^,^ 
turels  du  pays  et  d'étrangers  ,  il  forma  trois  grandes  75 ,  76. 
armées.  Il  donna  les  meilleures  troupes  à  Sais,  qui  de-  ^  84. 
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Oral,  inFes'  voit  marcher  contre  Hëraclins.  Dans  cette  armde  ëtoieni 

tuni   Tiff   cîhquante  niille  hommes  choisis  dans  toute   la  Perse, 

apudCom-  qu'^n  appeloit  les  bataillons  dor,  parce  que  le  fer  de 

béais.         leurs  javelots  étoit  doré.  Sarbar,  à  la  tête  d'une  autre 

Jlist.  miscei.  '  ,  •  ^  •  I 

/.  i8.  armée ,  avoit  ordre  d  aller  droit  à  Conslantmopic  ,  et 

fam.  J^yzfffl  d*agir  de  concert  avec  les  Abares,  les  Bulgares  et  les 
'*7»  »'^,- ,.  Esclavons ,  pour  l'investir  et  s'en  rendre  maître.  Une 
ceph,  troisième  armée,  sous  la  conduite  de  Uazates  ,  etoit  des- 

ronf"*  ^  tînée  à  couvrir  la  frontière.  Sur  ce  plan  Tempereiir  di- 
j^'^^'^^^J^^'Vïsa  ses  troupes  en  trois  corps  ;  il  en  envoya  un  à  Con- 
âu  mot  Kbo- stantinople  pour  défendre  la  ville  ;  il  mil  à  la  tête  d'un 
^^*  ^^  c^y.  autre  son  frère  Théodore,  pour  résister  à  Saifs  ;  il 
gnes,  hisi.  marcha  lui-même  en  Laziqueavecle  troisième.  La  pre- 

aes  Huns ,  f .       , ,  ,  ,  o   .. 

2, p.  507.  miere  action  de  cette  campagne  se  passa  entre  Sais  et 
u'"^lpXâ\  Théodore.  Sais,  ayant  traversé  TEuphratc,  vint  attaquer 
Théodore  dans  les  plaines  de  la  petite  Arménie.  L'heu- 
reux succès  de  cette  bataille  fut  attribué  à  la  protection 
de  la  sainte  Vierge.  Dès  que  les  deux  armées  furent  aux 
mains,  il  tomba  sur  les  Perses  une  gk'éle  si  violente, 
qu'un  grand  nombre  en  furent  tués  ou  blessés ,  tandis 
que  Tarmée  romaine  jouissoit  d'une  parfaite  sérénité. 
Les  Romains  n'eurent  pas  de  peine  à  mettre  l'ennemî 
en  déroute  ;  ils  en  tirent  un  grand  carnage.  Un  accident 
si  imprévu  n'excusa  pas  Sais  auprès  de  Chosroè's  ,  qui, 
dans  les  transports  de  sa  colère,  lui  destinoit  une  mort 
cruelle.  Mais  le  désespoir  de  cet  infortuné  général  pré- 
vint la  barbarie  du  prince.  Il  mourut  de  chagrin  peu 
de  jours  après  sa  défaite.  Chosroës  donna  ordre  d'em- 
baumer son  corps;  et  l'ayant  fait  apporter  devant  lui, 
il  assouvit  sa  rage  en  le  meurtrissant  de  coups,,  et  vo- 
missant contre  lui  les  plus  horribles  injures. 

liéraclius  étant  parti  des  bords  de  THalys ,  où  il  avoit 
passé  rhiver,  avoit  traversé  le  Pont,  et  étoit  entré  en 
Lazique,  où  il  parcouroit  les  bords  du  Phase ,  mettant 
des  garnisons  dans  toutes  les  villes,  pour  s'assnrer  de 
Tobéissance  de  ces  peuples  ,  qui ,  deux  ans  auparavant  » 
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avoieat  abandonné  son  armée.  En  avançant  vers  le  nord, 
il  prit  connoîssance  d'une  nation  puissante ,  qui  s'éloil 
dq)uis  peu  établie  dans  ces  contrées.  C'étoieut  les  Kba- 
zars  ou  Khozars,  que  Thistoire  nomme  ici  pour  la  pre- 
mière fois.  Si  Ton  en  pouvoit  croire  les  historiens  orien- 
taux ,  l'origine  de  ce  peuple  remonteroit  jusqu'à  la  pre* 
mière  division  du  genre  humain.  Khazar ,  fils  de  Japhet 
et  frère  de  Turk,  disent-ils,  s'établit  sur  les  bordf  du 
fleuve  Atel,  qui  est  le  Volga  ;  il  y  bâtit  une  ville ,  à  la- 
quelle il  donna  son  nom;  et  c'est  de  là  que  les  Persans 
appellent  la  mer  Caspienne  mer  de  Khozar,  Les  au- 
teurs les  nomment  quelquefois  Turcs  orientaux  ^  parce 
qu'ils  venoient  du  côté  de  la  Sarmatie  asiatique.  Ils  s'é- 
tendirent depuis  le  Daguestan  le  long  du  mont  Cau- 
case, et  dans  tout  le  nord  de  la  Circassie  et  du  Pont- 
Euxia ,  jusque  dans  la  Chersonèse  taurique ,  aujour- 
d'hui la  Crimée  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  quelquefois 
le  nom  A%  Tauroscythes.  Leur  prince  avoit  le  titre  de 
kan  ;  ils  étoient  divisés  en  plusieurs  tribus  :  celle  de 
Cabarta  adonné  le  nom  au  pays  qu'on  appelle  Cabaria^ 
à  Torient  de  la  Circassie.  C'est  une  espèce  de  république 
indépendante.  Il  y  a  encore  au  nord  de  la  Géorgie  une 
tribu  de  Tartares  qui  conserve  le  nom  de  Khozars. 

Ces  barbares ,  conduits  par  Ziébel ,  qui  gouvernoit  la 
nation  sous  Tautorité  du  kan  ,  avoient  fait  une  irrup- 
tion dans  la  Perse  par  le  détroit  de  Derbend  ;  et,  après 
avoir  pénétré  jusque  dans  TÂderbigian,  ils  avoient  ra- 
vagé une  grande  étendue  de  pays.  Héraclius  ,  alors  en 
Lazique ,  résolut  d'en  tirer  des  secours.  Il  envoya  donc 
des  présens  à  Ziébel  qui  revenoit  de  Perse  avec  une 
raoltitnde  de  prisonniers  ,  et  lui  fit  proposer  une 
alliance.  Ce  général  témoigna  qu'il  s'en  trouvoit  fort 
honoré;  et,  sur  cette  réponse,  Héraclius  alla  au-devant 
des  Khazars.  Ils  se  rencontrèrent  près  de  Tiflis ,  ville 
d'Ibérie,  alors  occupée  par  les  Perses,  aujourd'hui  ca- 
pitale du  pays  de  C^rdùel  en  Géorgie.  Dès  que  Ziébel 


a[>ifn;ijt  lVrn|i<*riMir,  il  h^UMîtiva  à  la  ïMit  i riin  rscA^Iron  « 
«t,*;iiilant  a  l>a«  <l<f  .v;ri  rlu^val,  il  ^t*  pro^lffrna  <li*viiftC 
lui  ;  loiil4'lalroij|><?  irn  fil  autant ,  rt  tuhuUi*  lariti^e  «fi* 
liffr«;.  L  iffi»|M'nrijr  Iciji  ayant  l'ait  ^ij^nc?  (I«*  s^  rifiev^fr,  «tC 
à  Xi^'^ix'!  il<'  rt^twHiU't  a  tliirval  i't  <lff  ^'a|i|>r«M  lier ,  il  rap- 
pela iunt  iiU,  H  y  ôtaiit  la  rouroniK'  «h?  ^  1^14',  il  la  mit 
Mir  f<'ll<'  <l(i  |it'iffMv  kiiaxar.  'l'ont  i:«fla  ^*  pHhitfU  à  la  vu« 
Ji'S  IVr^'i^  (|iii  \HH*\nn*ui  \**^  tuuta  ilt^'liilU.  LVrn|H'reur 
âlonna  un  n'|>a.<^  a  YAt'ïnA,  i't   lui  lit  |in'&i«iit  il«'  i«iut«  la 
vaibM'lli'  qu'on  avoit  hursii^  an  («'Min  tnr  If^  fal/lt's,  «l'une 
ioIh'  <l«f  f  i«  lii' ^'toii<' ,  t*t  iU*  lif'fiiian^  «I  ori'ilU»  ile  grand 
prix.  Il  <ii>trihna  am^^i  <li'«  lir^'^^^n^  aux  piiinipauil  offi* 
cif^r».  YAéhA,  iliarin^  il<'  la  ^/'u^-ttinit^  lUf  ii*tu\p^fiir  H 
«11*  la  \)niiWut't'  ijni  |>aroi^:to!t  <lan^  fr«'^  <li^^ollr««  lif  pria 
<|4f  it*r4'voir  ton  liU  â{i^^  «l<*  «inatoi/c  a  (piiri/^  anc,  afin 
qii  il  pût  ^'in^trninf  a  la  Mjite «l'ufi  prince  $i  ^(ci*,  L'mi- 
liiTftir,  fltf  (oft  r6t4^,  lui  pr^y^nfant  \é*  p'irtrait  «le  <a  fille 
Ku<iori«f  :  Je  vous  la  prnmrh  tn  mariaf*r ,  lui  clil-il^  W 
VOIÂ9  me  senmdez   ronire  noire  ennemi  rnmmun,  Ll 
itiofft    «lu  prin<«r  kliaxar,  artj\^'<r  pi-u  dir  tt^mp^  aprèy^ 
pi<^vint  I  a(<'offnpli^64'nit'fit  <|i'  cette  pl«»rn•'^^«'.  Mai«r#tll- 
{/«Tt'nr  4^f<iit  \iwiï  l'^viiu  <i<'  ta  ((-"nif ,  ptji^quf  la  priMcene 
f^oit  «l«^ja  «^n  «li^'inin.  Il  f^lltyit  ipi  ll^-rac  liuif  «^t  la  dr<^ 
trurfion  A^*   iAup^iuï^r^   pltj.^  ;i  tn*v%v  cpi*'  fii  la  ftia)««lé  d« 
1  «'rtiplfc^,  ni  I  iitinncur  iW.  .^a  f;tiiiiii«'.  p«ji>4pf  il  ati^ftoit 
a  i-<?  {.-rix  l'alliance?  cJ  un  l;;itl>afc  «|ui  nVt'iit  pa«  riÉ#flie 
touvfr;i«n  ûafi>  viu  pav«.  /i<'ô<*l ,  ion<h!<^  iW.  lili^ralitél 
r\  ci«;  f\;if('^^f^.  V  ri'tiia  avc'i:  $<>fi  a.'uj'v.  cioiil  il  latfia 
quat4(:i<'   ir;i!i(f  tiortirn*»  a   ll<^rariiu>,  pour  iHMUroar 
a%4-r  «4ii  fJ4ij^  I  frjténc'ur  <J<r  la  l'«-f  ç**. 

I^f'fic^ant  f]ti  Il<^:a<.ii(J^  mt  faiv^ît  <!«'  rioiiv^aux  alliélM 
0:A-nt.  r<  lix  '{ti  ji  a%oit  rn  Ocricl-fit  ^4^  lî^tioifrtit  avec 
««'^  citut-riii^.  S^rbar  a\oit  «^nj^ajfi^  \i^r  e-*-^  o^^'i/ut^^  l<r  kan 
<J*-»  .■\i/a^^r^  :<  ««^  joinclr*'  a  liii  a%«'c  l«rï  li oiv;if>'^  H  1^^^  g^ 
f  idtson^,  {>our  at(a<)U4rrU  capitair  (i<'  I  ^i\\\i\x^..  Kri  alt<ffi- 
«'ai.t  ï'é^rrv^^tr  'Jt  r»r»  %4:txHir>|  il  ii<rfi;trutoâ  cani|>^  ^vaiiC 
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Chalcëdoine,  dont  il  brûloit  les  faubourgs.  Enfin,  le 
29  juin ,  on  vît  arriver  la  tête  île  Tarme'e  abare ,  compo- 
sée de  trente  mille  hommes,  qui  campèrent  au  pied  de 
la  longue  muraille.  Aussitôt  les  différens  corps  de  trou- 
pes romaines,  répandus  autour  de  Constant inople,  se 
renfermèrent  dans  Tenceinte  de  la  ville.  Le  lendemain 
les   Abares  avancèrent  jusqu'à   la   distance  de  quatre 
lieues,  et  campèrent  près  de  Mélantias.  Leurs  partis  in- 
festoient tous  les  environs  9  brûlant  les  bourgs  et  les 
villages.  Néanmoins  dix  jours  après ,  comme  il  ne  pa- 
roissoit  point  de  barbares  dans  la  plaine,  il  sortit  de  la 
ville  grand  nombre  de  soldats  suivis  des  valets  de  Tar- 
mée,  et  de  plusieurs  habitans,  pour  aller  faire  un  four- 
rage à  trois  lieues.  Cette  hardiesse  ne  fut  pas  heureuse. 
Un  corps  de  troupes  supérieur  en  forces  tomba  sur  eux , 
en  tua  une  partie,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Ce- 
pendant les  soldats  romains  conibattirent  avec  courage, 
et  sauvèrent  aux  dépens  de  leur  vie  celle  de  leurs  valets 
et  des  habitans  qui  fuy oient  derrière  eux.  Ce  même  jour, 
un  corps  d'environ  mille  Abares  tourna  le  golfe  de  Cé- 
ras  ,  et  s'avança  au-delà  du  faubourg  de  Syques,  jusqu'au 
bord  du  Bosphore,  uour  se  montrer  aux  Perses  campés 
à  Chrysopolis,  dans  le  même  lieu  où  <st  aujourd'hui 
Scutari.  Ils   se  donnèrent  mutuellement  des  signaux  , 
les  Abares  pour  avertir  les  Perses  de  leur  arrivée  ,  les 
Perses  pour  exhorter  les  Abares  à  commencer  les  attaques. 
Dès  qu'on  avoil  appris  à  Constant  inople  que  le  kan 
se  liguoit  avec  les  Perses,  on  lui  avoit  député  un  séna- 
teur nommé  Athanase,  pour  tâcher  de  traverser  celte 
négociation.  Le  kan,  sans  avoir  aucun  égard  à  ses  re- 
montrances, ne  lui  perniettoit  pas  de  retourner,  et  le 
relenoit  à  sa  suite.  Lorscju'il  fut  arrivé  près  d'Andrino- 
ple  avec  le  reste  de  son  année,  qu'il  coutluisoit  en  per- 
Kinne,  il  le  fit  venir  devant   lui  :  Va  dire  a  tes  compa- 
triotes ,    lui  dit-il ,  qu'il  est  encore  temps  pour  eux  de 
me  désarmer  y  pourvu  qu  ils  ^consentent  à  payer  ma  re- 
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traiti.  Athanaié ,  portenr  de  ces  paroles ,  fat  mal  reçu 
par  le  patrice  Bon ,  et  par  les  sënatenrs,  qui  Ini  repro- 
chèrent de  s'être  avili  jusqu'à  devenir  le  messager  d'un 
barbare  perfide  et  insolent.  Il  s'excusa  sur  la  commis* 
sion  dont  le  sénat  lui-même  Tavoit  charge  de  rapporter 
la  réponse  du  kan  des  Abares ,  ajoutant  qu'il  étoit  prêt 
h  lui  reporter  la  leur  sans  en  adoucir  les  termes ,  au 
risque  d'essuyer  toute  la  colère  d'un  prince  brutal  et 
cruel.  Pour  lui  faire  voir  que  la  ville  étoit  en  état  de 
défense  ,  on  fit  en  sa  présence  la  revue  des  troupes.  Il  se 
trouva  douze  mille  chevaux  avec  une  infanterie  sans 
douté  beaucoup  [dus  nombreuse ,  mais  dont  les  écri- 
vains ne  spécifient  pas  le  nombre.  Athanase  fut  chargé 
d'une  réponse  par  laquelle ,  sans  insulter  le  kan,  on  lui 
sfgnifioit  une  résolution  irrévocable  de  se  défendre  jus- 
qu'à l'extrémité  plutôt  que  de  s'abaisser  à  des  condi- 
tions que  les  Abares  ne  pouvoient  proposer  sans  injus- 
tice ,  ni  les  IVomains  accepter  sans  déshonneur.  Le  kan, 
irrité  de  cette  fermeté,  chassa  de  sa  présence  Athanase  : 
y  a  périr  avec  tes  concitoyens  ^  lui  dit-il,  et  dis-leur  de  . 
ma  pari  qu' il  faut  qu'ils  m'abandonnent  tout  ^  ou  que 
je  détruirai  leur  ville  de  fond  en  comble, 

\jt  peiifde  f  animé  par  les  discours  du  patriarche  et 
par  la  confiance  qu'il  avoit  en  la  protection  de  la  sainte 
Vierge,  patronne  de  la  ville  ,  ne  s'efTraya  point  de  ces 
menaces.  Bondisposoit  tout  pour  une  vigoureuse  dé- 
fense, tandis  queSergius  imploroit  l'assistance  de  Dieu 
par  des  prières  et  des  processions  dans  lesquelles  on 
portoitles  images  el  les  reliques  des  saints,  en  chantant 
les  premiers  versets  du  psaume  exurgat  Deus ,  et  dis- 
sipentur  inimici  e/us.  \jt  29  juillet  le  kan  arriva ,  suivi 
du  reste  de  son  armée ,  et  s'avança  jus<|u'à  la  portée  des 
machines  pour  reconnottre  la  ville.  I^es  Abares  paru- 
rent  innombrables.  J^e  lendemain,  pendant  qu'il  faisoit 
reposer  ses  troupes,  un  de  ses  partis  courut  à  l'église  de 
Sainte-Marie  de  la  foritaise,  qui  n'étoit  qu'à  cent  vingt- 
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cinq  pas  de  la  Porte  dorëe.  Il  fut  repousse  et  taille  en 
pièces  par  un  corps  de  troupes  légères  qui   sortirent 
de   la  ville.  Le  3i  juillet  ,  le  kan    fit  battre  la  mu- 
raille par  le  bélier  et  par  toutes  sortes  de  machines , 
depuis  le  commencement  du  jour  jusqu'à  six  heures  du 
soir.  L'attaque  continua  les  deux  jours  suivans  avec  la 
même  violence.   Douze  tours  roulantes  ,  aussi  hautes 
que  les  tours  des  murailles,  faisoient  pleuvoir  les  pierres, 
les  flèches,  les  javelots.  Les  assiégés  se  défendoient  avec 
un  courage  opiniâtre  ;    les  machines  dont    les  murs 
étoient  couverts,  et  les  fréquentes  sorties  faisoient  pé- 
rir grand  nombre  d'ennemis.  On  détruisoit ,  on  brûloit 
leurs  ouvrages.  Les  gens  de  mer  se  joignirent  aux  soldats 
et  aux  habitans,  et  ces  trois  ordres  de  combattans  se  dis- 
putoient  le  prix  de  la  hardiesse  et  de  la  valeur.  Un  ma- 
telot inventa  une  nouvelle  machine  ;  c'étoit   un  mât 
porté  sur  des  roues,  au  haut  duquel  étoit  suspendue 
une  nacelle  ;  poussé  le  long  de  la  muraille ,  il  suivoit  le 
mouvement  des  tours  ennemies,  auxquelles  les  matelots, 
dont  la  nacelle  étoit  remplie ,  mettoient  le  feu  avec  des 
torches  ardentes  qu'ils  y  lançoient. 

Après  trois  jours  d'attaques  continuelles,  toujours 
courageusement  repoussées ,  le  kan  demanda  un  pour- 
parler.  On  lui  envoya  cinq  des  principaux  sénateurs. 
Lorsqu'ils  furent  en  sa  présence ,  il  fit  venir  trois  offi- 
ciers perses,  que  Sarbar  lui  avoit  députés;  il  les  fit  as- 
seoir à  ses  côtés ,  laissant  debout  les  envoyés  romains , 
ioxquels  il  parla  en  ces  termes  :  «'  Ces  Perses  que  vous 
"  voyez  viennent m'offrir  leurs  bras;  je  n'en  ferai  point 
«  d'usage,  si  vous  écoutez  les  conseils  de  ma  clémence  : 
«  sortez  tous  de  votre  ville ,  sans  rien  emporter  que 
«l'habit  qui  couvrira  votre  corps;  abandonnez  -  moi 
!•  I  «  tout  le  reste ,  et  retirez-vous  au  camp  des  Perses ,  dont 
^p  I  *  vous  ne  recevrez  aucun  mauvais  traitement.  Sarbar 
rx^  I  '  ^^'en  a  dohiié  parole, et  je  suis  garant  de  sa  bonne  foi. 
«  C'est  Tunique  moyen  de  sauver  votre  vie  et  celle  de 


ÎS 

I- 


68  HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE. 

«  VOS  familles ,  à  moins  que  vous  n'ayez  le  secret  de 
V  vous  transformer  en  poissons  ou  en  oiseaux  pour  vous 
«  échapper  au  travers  des  eaux  ou  des  airs.  Que  votre 
»  confiance  dans  le  secours  de  votre  Dieu  ne  vous  aveugle 
«  pas;  je  prendrai  demain  votre  ville,  et  j'en  ferai  un 
tt  désert.  Ne  comptez  pas  non  plus  sur  votre  empereur  ; 
«  ces  Perses  m'assurent  qu'il  n'est  point  entré  dans  leur 
«  pays,  et  qu'il  n'a  point  d'armée.  »  S'ils  l'assurent, 
reprit  brusquement  un  des  sénateurs  ,  ce  sont  des  im- 
posteurs i/ui  vous  abusent  par  leurs  mensonges.  Comme 
un  des  Perses  lui  répliquoit  en  termes  injurieux:  Je  n'ai 
rien  a  te  répondre ,  dit  le  sénateur,  quand  tu  nous  in-^ 
suites  ;  ce  n'est  pas  toi ,  c'est  le  kan  qui  nous  outrage  ; 
et,  se  tournant  vers  le  prince  abare:  Avec  tant  de  forces, 
lui  dit-il ,  vous  avez  donc  encore  besoin  du  secours  des 
Perses  ?  Point  du  tout ,  dit  le  kan,  mais  ils  me  Voffrent 
parce  qu'ils  sont  mes  amis.  Eh  bien,  répliqua  le  Ro- 
main ,  acceptez  leurs  offres  :  pour  nous ,  n'espérez  pas    ^ 
que  nous  abandonnions  notre  ville  ;  si  vous  n'avez  point  i'^ 
d'autre  proposition  à  nous  faire ,  permettez  -  nous  de  « 
nous  retirer.  Après  cette  entrevue  ,  ils  rentrent  dans  la  ^ 
ville.  La  nuit  suivante,  les  trois  Perses,  traversant  le  B 
Bosphore  dans  une  nacelle  pour  retourner  à  Chryso-  >» 
polis,  furent  pris  au  passage  par  un  vaisseau  romain,  \ 
et  conduits  à  Gonstantinople.  On  trancha  sur-le-champ  >^ 
la  tête  à  l'un  des  trois  ;  on  coupa  les  deux  mains  à  uo  V 
autre,  et ,  après  les  avoir  attachées  à  son  cou  avec  la  têle^j. 
de  son  camarade,  on  le  mit  hors  de  la  ville  pour  allflfi^^ 
en  cet  état  horrible  se  présenter  au  kan  des  Abares.  I4$ 
troisième  fut  conduit  dans  un  vaisseau  à  la  vue  de  Chry^ 
sopolis;  là  on  lui  coupa  la  tête  sur  le  tillac,  et  on  tajeta^i^ 
par  le  moyen  d'iine  machine  ,  dans  le  camp  des  Perseï^, 
avec  un  écriteau  en  ces  termes  :  Le  kan  s'est  réconciléi^^ 
ai^ec  nous  ;  il  nous  a  fait  présent  de  vos  députés  ;  f^^. 
soyez  point  inquiets  des  deu,x  autres  ;  nous  vous  reii,.  -, 
çoyons  la  tête  de  celui-ci,  . 
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Quelque  irrités  que  fussent  les  Perses  de  cette  cruelle 
ironie,  ils  ne  pouvoîent  s'en  venger ,  faute  de  vaisseaux 
pour  passer  le  Bosphore.  Le  kan  entreprit  de  leur  pro- 
curer le  passage.  Il  avoit  apporté  au  siège  un  très-grand 
nombre  de  canots  pour  bloquer  la  ville  du  côté  du  golfe 
de  Géras ,  tandis  qu'il  Tattaqueroit  du  côté  de  la  terre. 
Mais  les  vaisseaux  romains ,  maîtres  du  golfe  ,  ayant 
rompu  ses  mesures,  il  avoit  pris  le  parti  de  jeter  ses 
canots  à  Tembouchure  du  Barbyssus ,  qui  se  décharge 
à  la  pointe  du  golfe.  Comme  il  y  avoit  beaucoup  de 
vase  en  cet  endroit,  et  que  Teau  y  étoit  fort  basse ,  les 
vaisseaux  ne  pouvoient  en  approcher  ,  et  les  canots  se 
trouvoient  hors  d'insulte.  Il  en  fit  transporter  une  partie 
dans  une  baie  du  Bosphore,  nommée  Chelœ ^  à  deux 
lieues  de  Constantinople,  en  remontant  vers  le  nord, 
afin  qu'ils  ne  fussent  point  aperçus  de  la  ville.  Mais,  mal- 
gré cette  précaution,  l'entreprise  ne  put  demeurer  se- 
crète. Plusieurs  vaisseaux  sortirent  du  port,  quoique  avec 
un  vent  contraire,  et  se  mirent  en  état  de  s'opposer  au 
passage.  Le  kan,  qui  avoit  voulu  conduire  lui-même  ce 
transport,  revint  vers  le  soir  devant  Constantinople  , 
et  les  Romains,  par  bravade,  lui  envoyèrent  vm  présent 
de  vins  et  de  gibier.  Comme  l'officier  qui  recevoit  ce 
présent  leur  reprochoit  la  cruauté  dont  ils  venoîent 
d'user  envers  les  députés  des  Perses,  et  l'insulte  faite  au 
kan  ,  qui  se  préparoit ,  disoit-il ,  à  en  tirer  une  terrible 
vengeance  :  Nous  t attendons ,  répondirènt-ils.  La  nuit 
suivante  les  Perses  ,  prêts  à  s'embarquer ,  bordoient  le 
rivage,  et  les  canots  des  Abares  traversoient  le  Bosphore, 
lorsque  les  vaisseaux  romains  fondirent  dessus ,  et  s'en 
emparèrent ,  massacrant  et  précipitant  dans  la  mev  les 
Esclavons  qui  les  conduisoient. 

Le  kan ,  consterné  de  cette  perte ,   résolut  de  faire 
un  dernier  effort  pour  emporter  la  ville  par  un  assaut 
■   général.  Voici  quel  étoit  l'ordre  de  l'attaque.  Toute  son 
armée  devoit,  dès  le  point  du  jour  ,  s'avancer  au  pied 
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des  murs,  dégarnir  la  muraille  et  en  abattre  les  défen- 
seurs par  une  grêle  continuelle  de  flèches  ;  faire  jouer 
en  même  temps  toutes  les  machines  ;  et ,  lorsqu'on  seroit 
près  de  monter  à  Tassant ,  on  devoit  donner  le  signal, 
avec  de^  torches  allumées,  aux  Esclavons  qui  étoient  sur 
les  canots  à  Tembouchure  du  Barbyssus.  Ceux-ci  dé- 
voient aussitôt  entrer  dans  le  golfe ,  débarquer  le  long 
de  la  ville,  Tattaquer  de  cec6té-là  pour  faire  diversion, 
y  pénétrer,  s'il  étoit  possible ,  et  donner  la  main  aux 
troupes  qui  auroient  escaladé  du  côté  de  la  terre.  Le  pa- 
trice  Bon  fut  averti  à  temps  de  toutes  ces  dispositions. 
Pour  les  rendre  inutiles,  il  rassembla  dès  Tcntrée  delà 
nuit  tous  les  vaisseaux  dispersés  dans  les  différens  ports 
de  Constantiiiople ,  et  les  fit  ranger  sans  bruit  le  long 
des  deux  rivages  vers  la  pointe  du  golfe.  Dès  que  les 
canots  sortis  de  Tembouchure  du  fleuve  au  signal  donné 
se  sont  avancés  en  pleine  eau,  les  vaisseaux  fondent  sur 
eux  à  droite  et  à  gauche  ,  et  les  enveloppent  ;  les  Es- 
çlavous  sont  la  plupart  assommés  et  déchirés  à  coups 
de  crocs  ;  les  autres  tâchent  de  se  sauver  à  la  nage  vers 
Tendroit  où  ils  avoient  vu  briller  des  feux ,  croyant  y 
trouver  les  Abares  ;  ils  y  trouvent  la  mort.  Un  corps 
d'Arméniens  rangé  sur  le  bord  de  B  laquer  nés  les 
passe  au  fil  de  Tépée  à  mesure  qu'ils  atteignent  le  rivage. 
Quelques  -  uns  échappent  et  gagnent  l'armée  du  kan  , 
qui  ne  leur  fait  pas  plus  de  quartier.  Outré  de  colère 
de  ce  qu'ils  avoient  mal  exécuté  ses  ordres ,  il  les  fait 
tuer  sans  pitié.  Les  eaux  du  golfe  étoient  rougies  du 
sang  des  Esclavons  et  couvertes  de  leurs  cadavres  flot-  ^ 
tans,  entre  lesquels  on  reconnut  plusieurs  femmes.  Ce- 
pendant l'armée  de  terre  battoit  les  murs  de  la  ville.  ^ 
Le  kan  ,  placé  sur  une  éminence  avec  sa  cavalerie ,  '■ 
voyant  toutes  ses  mesures  rompues,  se  livroit  aux.  plus  ' 
violens  excès  de  la  rage  et  du  désespoir.  Les  habitans  ^ 
profitent  du  désordre  pour  faire  une  furieuse  sortie  ;  Té-  1 
^pouvante  saisit  les  Abares  ;  ils  fuient  avec  tant  d'effroi  |   ^ 
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que  les  enfans  mêmes  et  les  femmes ,  mêlés  avec  lescom- 
battans  ,  pénètrent  jusqu'à  leur  camp. 

Cet  échec  découragea  entièrement  le  prince  abare. 
La  naît  suivante  il  fit  démonter  toutes  ses  machines  « 
brûla  les  tours  roulantes  ,  combla  ses  retranchcmens , 
pendant  que  le  patriarche  et  tout  le  peuple  de  Gonstan- 
tinople  ,  les  mains  levées  vers  le  ciel  et  versant  des 
larmes  de  joie ,  rendoient  à  Dieu  des  actions  de  grâces. 
Dès  le  matin ,  étant  prêt  à  partir  avec  toute  son  armée, 
il  envoya  un  héraut  crier  aux  habitans  guli  ne  se  re- 
iiroit  que  pour  revenir  dans  une  saison  plus  commode 
ei  açec  de  plus  grands  préparatifs  ;  que  bientôt  ils  le 
reverroient  armé  de  tçutes  ses  forces  et  de  toute  sa  ven- 
geance, pour  leur  faire  à  tous  le  même  traitement  qu'ils 
ovoient  fait  aux  trêff ^députés  des  Perses.  Cependant 
quelques  momens  après  il  fit  demander  encore  une  en- 
trevue au  patrice ,  qui  répondit  qu'il  n'agit  plus  de 
pouvoir  pour  trcUter  avec  les  Abares  ;  que  le  frère  de 
tempereur  ëtoit  sur  le  point  d'arriver  avec  son  armée 
victorieuse ,  et  que  ce  prince  iroit  incessamment  cher- 
cher le  kan  dans  son  pays ,  apparemment  pour  lui  par^ 
ler  de  paix.  Ce  mensonge  jeta  dans  le  cœur  du  roi  bar- 
bare une  nouvelle  terreur  ;  il  craignît  d'avoir  sur  les 
bras  rarmée  de  Théodore  vainqueur  de  Saïs ,  et  décampa 
aussitôt.  Pour  couvrir  sa  retraite ,  il  laissa  dans  la 
plaine  de  Constantinople  sa  cavalerie  ,  qui  passa  le  reste 
du  joar  à  brûler  ce  qui  subsistoit  encore  d'églises  et  de 
villages  alentour,  et  le  rejoignit  la  nuit  suivante.  La 
vflle,  qui  avoit  soutenu  des  attaques  continuelles  pen- 
dant treize  jours  depuis  le  3i  juillet  jusqu'au  12  d'août ^ 
cmt  devoir  sa  délivrance  à  la  protection  de  la  sainte 
Vierge.  En  mémoire  de  cet  heureux  événement,  on 
institua  une  fête  annuelle,  qui  se  célébroit  le  samedi  de 
la  cinquième  semaine  de  carême ,  et  dans  laquelle  on 
passoît  la  nuit  à  chanter  des  hymnes  en  Thonneur  de 
la  mère  de  Dieu.  Sarbar ,  quoique  dénué  du  secours  de.s 
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Âbares,  ne  renonça  pas  au  siège  de  Chalcédoine  :  il  y 
passa  rhiver  sans  discontinuer  ses  ravages.  Celte  ville 
avoit  été  prise  et  pillée  par  les  Perses  neuf  ans  aupara- 
vant ;  mais,  fortifiée  depuis  peu  et  bien  munie  de  sol- 
dats et  de  toutes  les  provisions  de  guerre ,  elle  soutint 
un  siège  de  deux  ans,  et  résista  à  tous  les  efforts  de 
Sarbar.  Bon ,  qui  avoit  signalé  son  courage  et  sa  pru- 
dence dans  la  défense  de  Constantinople  ,  mourut  le 
21  mai  de  l'année  suivante,  et  fut  enterré  avec  de  grands 
honneurs  dans  l'église  de  Saint- Jean-Baptiste  ,  au  mo- 
nastère de  Studius  ,  près  de  la  Porte  dorée. 

Le  siège  de  Constantinople  avoit  tenu  Héraclius  en 
échec  sur  les  frontières  de  Perse.  Craignant  d'être  obligé 
de  retourner  sur  ses  pas  pour  coiuir  au  secours  de  sa  ca- 
pitale, il  n'avoît  osé  s'engager  dnB  l'intérieur  du  pays. 
Après  la  retraite  des  Abares  ,  il  s'avança  dans  TAtropa- 
tène  ,  où  il  passa  l'hiver  :  au  printemps  «il  entra  en 
Assyrie,  où  il  prit  plusieurs  villes,  et  fit  dç  grands  ra- 
vages. On  étoit  déjà  au  mois  de  septembre,  et  les  appro- 
ches de  l'hiver  se  faisoient  déjà  sentir  dans  ces  contrées 
montagneuses  et  froides.  Ce  prince  infatigable  avoit  tel- 
lement endurci,  par  l'habitude  des  travaux  ,  et  surtout 
par  son  exemple,  les  soldais  ronfains  perdus  de  mollesse 
avant  celte  guerre  ,  qu'ils  surpassoîent  en  force  et  en 
constance  des  barbares  nés  dans  les  glaces  du  nord,  au 
milieu  de  toutes  les  incommodités  de  la  vie.  Les  Kha- 
zars,  fatigués  des  marches  pénibles  et  des  combats  con-   ■ 
tinuels  qu'il  falloit  soutenir  contre  les  Perses  ,    qui  les   . 
harceloient  sans  cesse,  redoutant  d'ailleurs  l'hiver  qu'ils 
avoient  déjà  passé  hors  de  leur  pays ,  commencèrent  à 
déserter  séparément  ;  enfin  ,  tous  ensemble  vinrent  de- 
mander à  Héraclius  la  permission  de  se  retirer.  Il  leur  ; 
donna  aussitôt  leur  congé  à  la  Icte  de  ses  troupes  assem-  ; 
blées,  et  vit  quarante  mille  hommes  se  détacher  de  soh  : 
armée  ,  sans  témoigner  aucun  regret.  Se  tournant  alors 
vers  ses  soldats ,  de  peur  que  celle  désertion  ne  dimi«  /. 
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noât  leur  courage  :  Mes  amis  ,  leur  dit-il ,  nous  avons 
vaincu  sans  aucun  secours  étranger  ^  sachons  gré  h 
ces  barbares  de  ne  pas  vouloir  partager  notre  gloire. 
Dieu  ne  vous  abandonne  pas  ;  il  veut  faire  voir  a  Vu- 
nivers  que  nous  ne  devons  nos  succès  çu'à  son  bras  puis- 
sant et  à  la  valeur  qu'il  vous  inspire. 

L'empereur  se  vengeoit  sur  l'Assyrie  des  ravages  de 
TAsie  mineure.  Les  habitans  fuyoient  de  toutes  parts, 
ou  toniboient  sous  Tépée  des  Romains.   Le  9   octobre 
il  entra  dans  la  contrée  nommée  Camaétha  ,    et  y  fit 
reposer  son  armée  pendant  sept  jours.  Cependant  Ra- 
zatès  ,  chargé  de  la  défense  du  pays  ,  étant  parti  de 
Ganzac ,  suivoit  les  traces  de  l'armée  romaine.  Comme 
elle  consumoit  tous  les  magasins  sur  son  passage  ,  et 
qu'elle  détruîsoit  ce  qu'elle  ne  pouvoit  consumer  ,  il 
avoit  beaucoup  de  peine  à  faire  subsister  ses  troupes,  et 
il   perdit  quantité  de  chevaux.   Le  premier  décembre 
Héraclîus  arriva  au  bord  du  grand  Zab ,  et  l'ayant  passé, 
il  campa  près  de  Ninive.  Razatcs  alla  passer  une  lieue 
au-dessous,  où  il  trouva  un  gué  ,  et  campa  près  du  con- 
fluent du  Zab  et  du  Tigre.  Baane,  un  des  lieutenans- 
généraux  d'Héraclius  ,   ayant  rencontre   un    parti    de 
Perses ,  le  tailla  en  pièces  avec  le  commandant ,  dont 
il  porta  la  tête  à  l'empereur,  et  ramena  vingt-six  pri- 
sonniers, entre  lesquels  se  trouvoit  Técuyer  de  Razatès. 
Celui-ci ,  interrogé  sur  les  desseins  de  son  maître ,  dé- 
dara  que  Razatès  avoit  ordre  de  combattie  ,  et  qu'il 
attendoit  un  renfort  de  troupes  qui  dévoient  le  joindre. 
L'empereur,  résolu  d'en  prévenir  l'arrivée  ,  marcha  aux 
ennemis  ;  et ,  s'étant  arrêté  dans  une  plaine  assez  unie 
et  assez  spacieuse  pour  y  développer  toutes  ses  troupes, 
les  rangea  en  bataille.  Razatès  ne  tarda  pas  de  s'y 
dre ,  et  on  se  prépara  de  part  et  d'autre  à  une  action 
isive. 

Le   12   décembre,  les  deux  armées  en   vinrent  aux 
aîns.    Héraclius  s'avança  le  premier  de  tous,  et  ter- 
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rassa  un  cavalier  perse  qui  se  présentoit  pour  le  com- 
battre. Un   autre   accourut ,  et  eut  le  même  sort.  Il 
en  vint  un  troisième ,  et  quelques  historiens  préten- 
dent que  c'étoit  Razatès  lui-même.  Il  blessa  légèrement 
Tempereur  de  deux  coups,  Tun  au  visage,  Tautre  au  ta- 
lon.  Héraclius,  plus  animé  par  ses  blessures,  Tabattit 
^'un  coup  de  lance.  Les  deux  armées  se  choquèrent  en- 
suite avec  fureur.  L'empereur  s'exposa  dans  le  plus  fort 
de  la  mêlée;  son  cheval  fut  blessé;  il   reçut  plusieurs 
^oups  dans  ses  armes ,  qui ,  étant  à  Tépreuve ,  lui  sau- 
vèrent la  vie.  1^  combat,  commencé  dès  le  matin,  ne 
finit  qu'avec  le  jour.  Les  Perses  y  perdirent  trois  de  leurs 
principaux  commandans,  avec  le  général,  presque  touf 
leurs  officiers,  et  plus  de  la  moitié  de  leurs  soldats.  Da 
côté  des  Romains,   il  n'y  eut  que  cinquante  hommes   i 
de  tués  ;  mais  il  y  en  eut  un  très-grand  nombre  de  blesséSi  k 
qui  n'auroient  pas  évité  la  mort  après  la  bataille,  sans  f 
le  bon  ordre  et  les  bons  traitemens  établis  pstv  Héra-  -4 
clius ,  qui  vouloit  bien  y  veiller  lui-même.  Ce  prince  v 
savoit  que  les  suites  d'un  combat  sont  souvent  plus  fu*  ^ 
nestes  que  le  combat  même,  qu'un  hôpital  militaire  est  j^. 
un  nouveau  champ  de  bataille ,  et  que  les  vrais  enne-  |p 
inis  des  soldats  sont    moins  quelquefois   ceux  qui  lél  .j^^ 
blessent  que  ceux  qui  sont  chargés  de  les  guérir.  De  plu«  j^ 
sieurs  milliers  de  blessés  il  n'en  mourut  que  dix.  On  renri^ 
porta  vingt- huit  enseignes,  sans  compter  celles  qui  furei 
brisées  ou  déchirées  dans  l'action.  Les  soldats  romains 
gagnèrent  quantité  de  casques,  de  cuirasses,  et  toqj 
sortes  d'armes.  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  cet) 
bataille,  c'est  que  les  Perses ,  quoique  très-maltraités,fl 
prirent  cependant  pas  la  fuite  ;  glacés  d'effroi ,  et  dev< 
nus  comme  immobiles ,  ils  passèrent  plus  de  la  moil 
de  la  nuit  à  deux  portées  d'arc  des  Romains ,  entre 
cadavres  de  leurs  camarades.  Enfin,  revenus  à  ei 
mêmes,  ils  regagnèrent  leur  camp,  où  ils  nerentrèi 
que  pour  emporter  leur  bagage.  Ils  se  retirèrent  en( 
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tremblans  et  plein  d  épouvante  au  pied  d'une  montagne 
escarpée.  Le  lendemain,  ies  Romains,  étant  entrés  dans  le 
camp  ennemi ,  y  trouvèrent  encore  beaucoup  de  richesses 
&happée3  à  la  précipitation  de  la  fuite  :  des  épées  d'or, 
({fifs  ceintures  garnies  de  pierreries,  la  cotte-d'arme  et 
le  bouclier  deRazatès,  couvert  de  six- vingts  lames  d'or, 
S2t  cnirasse  d'or  tout  entière  ,  ainsi  que  ses  bracelets  ,  et 
la  selle  de  son  cheval.  Us  trouvèrent  aussi  son  cadavre 
abandonné,  dont  ils  emportèrent  la  tête.  On  fit  prison- 
nier Qarsamesès ,  prince  des  Ibériens  soumis  aux  Perses, 
qui  n'avoit  pu  se  sauver  à  cause  de  ses  blessures. 

Une  si  grande  victoire  redoubla  le  courage  des  Ro- 
mains ,  et  les  rendit  insensibles  aux  rigueurs  de  la  sai- 
son,  qui  devenoit  plus  supportable  à  mesure  qu'ils 
af^rochoient  de  Ctésiphon.  Héraclius  résolut  de  mar- 
fbe^  droit  à  Chosroës ,  et  de  le  serrer  de  près ,  afin  de 
l'obliger ,  par  son  propre  danger ,  à  rappeler  Sarbar  qui 
amtinuoit  le  siège  de  Chalcédoine.  Le  21  décembre, 
il  apprit  que  le  renfort  de  troupes  qu'avoit  ^attendu  Ra- 
zatès   avoit  joint  l'armée  vaincue,  et   que  les  Perses 
escient    devenus  assez  hardb  pour  le  suivre  dans  sa 
marche.  Il  s'empara  de  Ninive ,  qui  n'étoit  plus  qu'une 
bourgade  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne  capitale  de  TAs- 
Syrie  ;  il  passa  de  nouveau  |le  grand  Zab  pour  prendre 
la  route  de  Ctésiphon.  George,  un  de  ses  lieutenans, 
k  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie,  fit  seize  lieues  en  une 
iffài ,  et  se  rendit  maître  de  quatre  ponts  sur  le  petit  Zab , 
lid  est  l'ancien  Gaprus.  11  prit  d'emblée  plusieurs  châ- 
dont  il  fit  les  habitans  prisonniers.  Le  27   dé- 
y   Tempereur  traversa  le  petit  Zab.  Dans  cette 
e  de  l'Assyrie,  le  long  des  bords  du  Tigre  jusqu'à 
iphon,  s'élevqient  de  distance  en  distance  de  su- 
palais  où  les  rois  de  Peufe  aimoient  à  faire  leur 
r.  L'empereur   s'arrêta  quelques  jours  au  palais 
^em ,  pour  reposer  ses  troupes  et  refaire  sa  cavale- 
,qui  avoit  manqué  de  fourrage.  Chosroës ,  apprenant 


qiH*  l(*«  Iloniftiiifi  approi^hotent  <lr  Ch^Hiption,  iivoU 

ynyiS  imWv  à  «on  itriiii^e  (h*  liAlrr  sa  niitrriii»  pour 

ti^iiuln*  ll(h-HcliiiA,  «"t  (le  lui  livri^r  uih*  ««roiult*  Imlii 

LrAlVrnr^  tîroiit  (*it  oiTei  tant  cl<'  (lilig(«nc(* ,  qif iiyiuit 

(l<*M  roiit(*M  itliri^g(^(!«,  iU  gngnènMit  iiih*  jourinV  sur  IVr 

nuir;  iii:uh  iU  iioii(»pr(*afloi(*nt  pAAircM)  venir  aux  nui 

et  «e  rontentoient  (1<!  le  deviuierr  (Ihua  la  nuuu  lu*  H 

neH  nunpotnens.  Hi^racliuA,  arrivi^  h  un  Mnnnd  p. 

nonnni^  Uouso,  liMiétrniAil  de  i'ond  en  eoinhle.  Il  < 

gnoif  que  les  enneints  ne  ratleiuiiHA<*nl  au  passage  < 

^*lvi^^e  notnnu^e  Torna^  autrefois  Physnis^  aujonrd 

(h/nrna/ê;  mais,  d^s  ipiMls  Taperçurent ,  ils  prirei 

fuite. 

A«.  «uM.        J^o  preniiei*  jour  de   janvier    Tenipertnir   pass 

%mtt,Mri.  '|\|,.|,|^  j»j  li)ui»a  son  ûrm<^e  dans  un  palais  noniind 

)t\'3,riMiHf,f,  fiai;  cUHiiU  utw  des  inc^nageries  du  roi  de  Pi*rs<«.  ( 

\iH,'l'i',.'^*  nourriîïMiil  un  notnhn*  infnti  d*anitnaux  dt*  toute  i*s| 

A/êtrfth.  />,  j,|.|y(<j,  t»i  hauvagn.  Li's  Uotnain^  y  favnt  hoinu*  eli 

^un.  /.  u,et  t(*  diHrui.siriMii  mnoitr.   Il  y  avoit  un  rinpie.    H 

vVw!//*/*rr/.  <'lii*î*f  pour  diMniin»  lîfs  soldais  de  leurs  f«ttigues, 
•J**'  ,  doiuui  li*  diverti^niMurnl  iPune  eourso  di«  chevaux, 
palai*)  n  etoit  (joigne  (|ue  iw  nni|  nulles  dr  Daitag 


I. 


)/  «//«»'. 


W.T//r/'/.  vill<*  ronsîdi^riddf,  nonuniV  au(n*f()i*i  par  Ifs  Man 
•^  ,  iiîiMis   /ifithfiiia  ,  hlfuiV  sur  1rs  liord/>i  d<«  l'Arha  ,  riv 

Vfiin.  tuait.  «'         I  I  «       I»  •  1. 

•  «^^ . /'.  .'S"  proioud<* ,  tloul  le  ht  «Moit  nvsfirrn^  par  tl(*.<t  digues 
qui  donnoit  pansagi*  dans  la  vilh*  |iar  un  pont  fort  H 
La  rivière  •<«  uonnnr  aujourd'hui  hiinln ,  et  la 
Dnscnrn  tl  Mrlîr ,  r\»st  j-dirc,  l/t  lloynh^  nom  qti 
A  eonsi*rvi^  du  si^jour  de  Oho.iroî*!».  Il  y  fai.s(!it  %\\  di*m 
ordinaire  di*puis  vingt -quatn*  ans,  ayant,  ahandt 
(IttV^iphon,  parni  qui*  si^s  astrologues  lui  avoient  pi 
qui*  n*tte  ville  lui  srroit  iinie.iti*.  Il  y  avoit  ransiMnhl 
troupeti.  llt^rariius  rspt^roit  It*  trouvi*r  rn  <  r  lieu  ,  et 
miner  la  guern^  [»ar  utu*  hatailh*.  Mais,  dèn  le  -ÏS 
«tMuhrti,  (^hosrnîlii,  cll'rayt^  de  rapprorhi*  de.>  Honui 
;èvoii  pendant  la  imit  perec^  secr^temc•nt  le  mur  i 
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vlUe  qui  louchoit  à  son  palais ,  et  s'étoit  sauve  avec  ses 
femmes  et  ses  enfans,  saus  en  donner  avis  mên|e  aux 
principaux  seigneurs  de  sa  cour  que  lorsqu'il  fut  éloigné 
de  deux  lieues.  Alors  il  envoya  ordre  à  son  armée  de  le 
snivre. 

Les  Romains  trouvèrent  dans  le  palais  de  Dastagerd 
trois  cents  enseignes  gagnées  sur  eux  dans  les  guerres 
précédentes,  des  amas  immenses  d'or,  d'argent,  d'aro- 
mates, d'épiceries,  de  soies,  de  tentes,  de  meubles  pré- 
cieux; quantité  de  statues  qui  représentoient  ce  prince 
orgueilleux  en  diverses  attitudes;  les  jardins  et  les  parcs 
étoient  peuplés  de  paons ,  de  faisans ,  d'autruches ,  de 
chevreuils ,  de  sangliers.  On  !y  avoit  même  enfermé  des 
lions  et  des  tigres  d'une  grandeur  extraordinaire,  pour 
donner  au  prince  le  plaisir  de  la  chasse.  Le  sérail  étoit 
rempli  d'un  peuple  nombreux  de  jeunes  filles ,  choisies 
entre  les  plus  belles  de  la  Perse,  ou  enlevées  sur  les 
terres  de  Tempire.  Il  n'est  pas  possible  d'ajouter  foi  aux 
exagérations  d'un  auteur  arabe.  Chosroësauroit  possédé 
plus  de  richesses  que  tous  les  princes  ensemble.  Selon 
cet  historien,  il  entroit   tous  les  ans  dans  ses  trésors 
plus  de  cinq  milliards  de  notre  monnoie;  il  avoit  mille 
oofires   pleins  de  pierreries,  mille  éléphans,  dont  plu- 
sieurs étoient  aussi  blancs  que  la  neige  ;  plusieurs  avoient 
donze    pieds  de  haut  ;  ce  qui  devoit  être  infiniment 
■rare,  la  plus  haute»  taille  de  ces  animaux  ne  passant  ja- 
.nais  dix  pieds  et  demi.  Tout  fut  pillé;  ce  qu'on  ne  put 
emporter  fut  livré  aux  flammes  avec  le  palais  même, 
édifice  d'une  admirable  structure.  Grand  nombre  de 
prisonniers  d'Edesse ,  d'Alexandrie  et  de  toutes  les  pro- 
vinces romaines  ravagées  par  les  Perses ,  recouvrèrent 
la  liberté.  Héraclius  donna  quelques  jours  de  repos  à  ses 
troupes,  et  passa  en  ce  lieu  la  fête  de  TEpiphanie. 

Chosroëssuivoit  la  route  de  Ctésîphon ,  n'étant  acconi» 

pagné  que  de  son  sérail.  Ses  femmes,  que  la  jalousie  orien- 

€  avoit  jusqu'alors  tenues  comme  prisonnières,  et  qui 
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ne  sVtoient  jamais  vues ,  traînant  chacune  leurs  en  fans  ^ 
fuyoient  à  pied  pêle-mêle ,  s'embarrassant ,  se  heurtant , 
se  querellant  les  unes  les  autres.  Après  huit  lieues  de 
chemin,  il  passa  la  nuit  dans  une  pauvre  chaumière, 
où  Ton  ne  pouvoit  entrer  qu'en  rampant.  On  la  montra 
quelques  jours  après  à  Héraclius ,  qui  ne  put  voir  ce 
misérable  hospice  du  plus  puissant  roi  de  TAsie  sans 
gëmir  sur  le  néant  des  grandeurs  humaines.   Ghosroëf 
marcha  trois  jours,  et  ce  prince,  qui  depuis  vingts» 
quatre  ans,  frappé  de  la  prédiction  de  ses  astrologues', 
n'a  voit  osé  faire  un  pas  du  côté  de  Ctésiphon  ^  arriva  eu 
désordre  dans  cette  ville;  mais  il  ne  s'y  arrêta  pas.  Dèl. 
qu'il  eut  passé  le  Tigre,  il  continua  sa  route  vers  la  Sil*  \ 
siane,  et  choisit  pour    sa    retraite   une   grande  ville, 
nommée  par  les  Perses  Guédéser,  et  par  les  GreCif 
Séleucle,  un  peu  au-delà  de  Suse  et  du  fleuve  Eulœai|,(' 
à  près  de  cent  lieues  de  Ctésiphon.  il  garda  auprès  de  lui^^l 
sa  femme  Sira ,  le  plus  jeune  de  ses  fils  nommé  Médar-f 
ses,  ses  filles,  et  trois  de  ses  concubines.  Il  envoya  Uê^ 
antres,  avec  le  reste  de  sa  famille ,  à  Mahuza,  ville  royàlèié 
C'ëtoit  la  nouvelle  Antioche,  bâtie  par  son  ai'enl.  4 

Réduit  à  de  si  grandes  extrémités ,  Chosroes  n'avoit^  ' 
de  ressource  que  dans  Tarmée  de  Sarbar.  Après  la  dé-u^ 
faite  de  Razatès,  il  lui  avoit  mandé  de  venir  en  diliu^ 
gence  au  seconds  de  son  roi.  Le  courrier  fut  arrêté  p^^ 
an  parti  romain ,  et  conduit  à  Héraclius.  L'empereUT'' 
retint  le  courrier  et  la  dépêche  ;  il  en  supposa  nne  anlM^ 
par  laquelle  Chosroes  roandoit  à  Sarbar  qu^il  avoit  cim' 
fièrement  défait  Héraclius  joint  aux  Kbozars  ;  qne  li^ 
Perse  étoit  en  sûreté  ;  que   Sarbar  se  donnât  bien  dç^ 
garde  d'abandonner  Chalcedoine ,  et  de  se  présenter  d6r^ 
▼ant  Ini  sans  loi  apporter  les  clefs  de  cette  ville.  Sarbaf^"^ 
trompe  par  cet  artifice ,  continua  le  siège.  Chosro&l^ 
"apprenant  qu'il  ne  se  disposoit  nullement  a  revenir ,  fi|l0 
fort  irrité  de  cette  désobéissance.  La  malice  des  flalteoftt^ 
fîmcsle  instmiDcnl  de  la  coiere  dirâie  pour  b  deslrot^ 
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des  empires,  profita  de  l'occasion  pour  ruiner 
lar  dans  Tesprit  du  roi.  On  lui  persuada  que  ce  gé- 
I  le  méprisoit  ;  que ,  s'attribuant  tous  les  succès  pré- 
iS,  il  triomphoit  des  disgrâces  présentes ,  et  qu'il  ne 
oit  que  la  perte  de  son  maître  pour  usurper  le  trône. 
n  falloit  pas  tant  pour  porter  aux  dernières  vio<^ 
s  un  prince  aussi  impétueux  que  Chosroës.  Il  fait 
r  nn  de  ses  écuyers  ,  chargé  d'un  ordre  adressé  au 
fnant-général  de  Sarbar  ;  il  lui  commandoit  de  tuer 
Ér ,  et  de  ramener  l'armée  en  Perse.  Le  porteur  de 
'dt'es  fut  encore  arrêté  en  Galatie  et  conduit  à  Gon- 
iiiople.  Constantin  demande  une  entrevue  à  Sar- 
et  lui  envoie  un  sauf-conduit.  Il  lui  met  entre  les 
s  la   dépêche  de  Chosroës,  et  Sarbar  ajoute  à  la 

\wl  ordre  de  massacrer  avec  lui  quatre  cents  of- 
i  de  Tarmée.  Il  retourne  ensuite  au  camp^  assem- 
s  troupes,  leur  fait  la  lecture  de  cet  ordre  sangui- 

,  et  demande  an  lieutenant-général  s'il  est  disposé 
:ëcuter.  Les  officiers,  sans  attendre  la  réponse, 
à$és  d'une  furieuse  colère,  s'écrient  qu'ils  n'ont 
l'antre  ennemi  que  Chosroës;  que  c'est  à  ce  tyran 
:e  et  cruel  qu'il  faut  aller  faire  la  guerre.  On  lève 
^  ;  on  l^ite  avec  le  jeune  empereur  d'un  consen- 
it  unanime.  Sarbar  lui  donne  en  otage  deux  de 
Is ,  et  ceux  du  lieutenant-général ,  qui  n'ose  les 
îF ,  et  l'on  marche  vers  la  Perse, 
ut  y  étoit  dans  un  affreux  désordre.  Avant  que  de 
r  de  Dastagerd ,  Héraclius  avoit  écrit  à  Chosroës 
s  termes  :  «  Si  je  m'attache  à  vous  poursuivre  ,  ce 
st  pas  pour  vous  combattre ,  c'est  pour  vous  con- 
indre  à  faire  la  paix.  Les  maux  qu'entraîne  la 
îrre  m'affligent  autant  que  vos  sujets  qui  les  res- 
itent  ;  c'est  vous  qui'  me  forcez  à  désoler  vos  con- 
!es.  Quittons  les  armes;  resserrons  de  nouveau  les 
ends  d'amitié  qui    unissoient  les    deux   empires. 

vous  voulez  concourir  avec  moi,    il  sera   facile 
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«'  (l'éteindre  cet  incendie  avant  qu'il  ait  enn 
«  toute  la  Perse.  »  Chosroëft  méprisa  ces  avance 
lui  faisoit  Tempereur,  et  par  celle  opiniâtreté  il 
tira  la  haine  de  ses  sujets.  Kpuisé  de  forces,  il  < 
des  arrnes  à  ses  domestiques ,  aux  csclaves*de  ses  fei 
et  des  seigneurs  de  sa  cour ,  et  envoya  ce  foible  n 
à  Tarrnée  de  Gurdanaspe,  Auccesseur  de  Uazatès  d 
commandement.  Il  lui  ordonnoit  de  repasser  TA 
de  rompre  tous  les  ponts,  lléraclius,  étant  parti  d< 
tagerd  le  7  janvier,  arriva  en  trois  jours  à  Tendr 
TÂrba  se  décharge  dansie  Tigre.  Gurdanaspeétoit  c 
au-delà ,  dans  le  dessein  de  couvrir  (^tésiphon  ,  qui  r 
éloignée  que  de  quatre  lieues.  Son  armée  n'avoit  d 
midahle  <|ue  <leux  cents  éléphans.  LVmpereur  d^ 
ardemment  de  le  joindre  et  de  lui  livrer  bataille  ; 
ses  coureurs  lui  rapportèrent  que  tous  les  ponts  é 
rompus,  et  que  TArba  nVtoit  guéable  en  nul  en 
Il  apprit  en  m^ine  temps  que  Cho.sroës  avoit  t 
dans  sa  famille  un  ennemi  plus  redoutable  que  lei 
mains.  Il  résolut  de  laisser  les  Perses  se  déchirer 
tuellement  par  une  guerre  civile,  et  de  <lonner  du 
à  svs  troupes  en  attendant  révénement.  Il  remoi 
long  de  TArba  jusqu'à  une  ville  notnmée^iar/ur 
jourd'hui  Scherzonr,  an  pied  des  montagnes  du 
distan ,  qui  e.st  Tancierme  A.s.syrie;  et ,  après  y  avoii 
sumé  les  vivres  et  les  fourrage.s  ,  il  marr.lia  vers  (la 
où  il  cspéroit  trouver  pluscrabondance.  Il  <Mit  beai 
de  peine  h  passer  le  mont  Zar.t  ;  el  s'il  (*ut  tar 
quelques  jours,  son  armée  auroit  rouru  rifique 
ensevelie  dans  les  neiges.  Depuis  le  ^4  février  de 
année  jusqu'au  io  mars,  il  m;  ce.s.sa  <l(*  neiger  d.' 
pays.  A  son  approche,  h;  gouverneur  de  (janzac  e 
les  habitans,  laissant  la  ville  dcf.serle,  .se  «rauvèrer 
les  montagnes  rt  dans  les  'hâleanx  du  voisinage. 

Voici  ce  ipiî  se  par>.sost  en  Perse  peud.uil  ce  tern 
Chosroës,  attaqué  d'une  cruelle  dysenterie,   ré^o 
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se  nommer  pour  successeur  son  fils  Mddarsès,  qifil 
avoit  e«i  de  Sîra ,  son  épouse  chérie.  Dans  ce  dessein  ,  il 
se  mit  en  marche  pour  retournera  ClésiphoUf  où  se 
devoit  faire  la  cérémonie  du  couronnement ,  conduisant 
avec  lui  Sira  et  Médarsès.  Siroës,  son  fils  aîné,  éloit 
alors  détenu  à  Mahuza ,  dans  une  étroite  prison.  Dès 
que  le    roi  fut  parti  de  Scleucie  ,  im  Perse  nommé 
Samata,  que  Chosroës  avoit  injustement  dépouillé  de 
SCS  biens ,  se  transporte  en  diligence  à  Mahuza  ,  et  sur 
lin  ordre  du  roi  qu^il  avoit  su  contrefaire ,  il  fait  élargir 
Siroës.  Le  premier  usage  que  le  prince  fit  de  sa  liberté, 
fut  de  massacrer  ses  vingt-quatre  frères»  que  Cho.sroës 
avoit  envoyés  dans  cette  ville,  comme  dans  un  asile 
assuré.  Il  court  ensuite  à  Clésiphon  ,  où  il  arrive  avant 
son  père,  que  sa  maladie  obligeoit  de  marcher  à  petites 
journées.  Il  fait  ouvrir  les   prisons,  et  donne  aux  pri- 
sonniers des  armes  et  des  chevaux,  il  n'avoit  à  craindre 
que  Tarmée  campée  au  bord  de  TArba.  Il  écrit  en  ces 
ternies  au  général  Gurdanaspe  :  «  Vous  savez  en  quel 
«  état  la  Perse  est  réduite  par  le  détestable  gouverne- 
«  ment  du  plus  méchant  de  ses  rois.  Sachez  encore  qu'il 
«  veut  ni*arracher  la  couronne  qui  m'appartient  par  In 
«  droit  de  ma  naissance,  et  qu'il  prétend  la  mettre  sur 
«  la  tête  du  dernier  de  mes  frères.  Vous  êtes  le  ni;iître 
«  de  vos  solilats;  si  vous  les  engagez  à  mon  service, 
«  j  augmenterai  leur  paie,  je  ferai  la  paix  avecJes  Ro- 
«  mains,  je  délivrerai  la  Perse  de  tous  les  maux  qu'elle 
■endure,  et  vous  tiendrez  auprès  de  moi  le  premier 
■  rang.  Votre  roi  légitime  attend  de  vous  celle  preuve 
«  de   votre   zèle    pour    maintenir  les  lois    et   rétablir 
•  l'honneur  et  la  prospérité  de  la  Perse.  >»  Çrurdanaspe, 
lécontent  de  Chosroës,  qui  s'étoit  rendu  cklieux  à  tous 
sujets,  se  déclara  pour  le  rebelle,  et  n'eut   pas  de 
[peine  a  entraîner  son  armée  dans  ce  parti.  Il  se  rendit  à 
lësiphon  ,  et  trouva  toute  la   noblesse  du  royaume , 
rassemblée  autour  de   Sirocs.  Leur  dessein  étoit 
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d'aller  combattre  Chosroes;  et  si  la  fortune  leur  étoit 
contraire,  ils  ëtoîcnt  résolus  d'aller  se  jeter  entre  lea 
bras  d'Héracliiis.  Gurdanaspe  se  chargea  lui-même  de 
mettre  ce  prince  dans  leurs  intérêts.  L'étant  allé  trouver 
à  Ganzac  avec  cinq  des  principaux  seigneurs ,  il  en 
reçut  un  accueil  favorable,  et  des  avis  pour  le  succès  de 
l'entreprise.  Ce  n'étoit  plus  lé  temps  où  la  générosité 
romaine  rejetoit  avec  horreur  des  propositions  crimi- 
nelles, lors  même  qu'elles  étoierit  utiles.  Gurdanaspe 
demeura  auprès  d'Héraclius  pour  l'entretenir  dans  ces 
dispositions,  et  6t  savoir  à  Sirocs  le  conseil  que  lui 
donnoit  l'empereur  de  marcher  sans  délai  à  Chos- 
roes, et  de  lui  livrer  bataille. 

Il  ne  fut  pas  besoin  de  combattre.  Abandonné  de  tous 
$e$  sujets ,  Chosroes  n'attendit  pas  l'armée  de  son  6b  ; 
il  fut  arrêté  dans  sa  fuite,  et  amené  à  Ctésiphon  le 
24  février.  On  le  chargea  de  chaînes;  on  l'enferma  dans 
une  tour  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  y  serrer  ses  trësort. 
Siroës  se  fit  couronner  dès  le  lendemain  ;  et  la  première 
action  de  son  règne  fut    de  condamner   son  père  à 
mourir  de  faim  :  juste  vengeance  de  la  part  du  sonve-  ^ 
,  rain  juge,  qui  punissoit  iinsi  le  parricide  dont  Chot-  ^ 
roës  s'étoit  rendu  complice  autrefois;  mais  horrible  et  ^ 
criminelle  de  la  part  d'un  fils  dénaturé,  qui,  insultant  - 
encore  au  malheur  de  son  père,  lui  adressa  ces  croeUet  ^ 
paroles  :  Nourris-toi  de  cet  or  pour  lequel  lu  as  désàlé  * 
t  univers,  et  fait  mourir  de  faim  tant  de  milliers  dt^ 
Us  sujets.  Comme  si  le  parricide  n'eût  pas  été  suffisait  ^ 
pour  assouvir  sa  rage,  il  fit  rechercher  ceux  qui  avoiefljt'^  - 
reçu  de  Chosroes  quelque  mauvais  traitement,  et  l4p^ 
envoya  dans  son  cachot,  les  excitant  à  le  frapper etJÎ^^'^ 
l'accabler  des  insultes  les  plus  outrageantes.  MédariÉf^- 
fut  égorgé  devant  les  yeux  de  son  père.  Comme  le 
heureux  vieillard  respiroit  encore  le  cinquième  \\ 
Siroës  le  fit  tuer  à  coups  de  flèches. 
ih,  p.     Dès  que  le  nouveau  roi  de  Perse  se  vit  sur  le  tr^ 
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il  envoya  un  de  ses  secrétaires,  nommé  Chosilaës,  au    Theoph.  p. 
camp  de  Ganzac ,  pour  traiter  avec  Temperenr.  Comme  a'/r.«74io 
la  chute  des  neiges  rclenoîl  long-temps  ce  député  dans  ^'**; 

S..  r»  .-  1  ./     Manas,  p»\ 

iroes   en   fît  partir   iin  second   nomme  ;6. 

Phaïac,  qui  arriva  an  camp  le  3  avril.  Siroës  témoigna  'Ji'J*  '*  ^' 
à  l'empereur  un  extrême  désir  de  vivre  en  bonne  întel-  '''•'«•  »»"'•• 
ligence  avec  les  Romains.  Iléraclins  répondit  en  ces  Suid.  voce 
termes  :  «  Le  souverain  arbitre  des  victoires,  qui  tient  He;-*«A<i<K. 
«  en  sa  main  le  cœur  des  monarques,  m  est  témoin  que  lUmadn.  /. 
«  je  n*aî  jamais  prétendu  usurper  les  états  de  Cliosroi?s  ];^^^^^,  ^^r^. 
«  ni  ceux  d*aucun  prince.  Malgré  les  cruautés  barbares  «'T'A-  p-  ;<». 
■  qu'il  a  exercées  sur  les  Romains,  ainsi  que  sur  ses'/;„  canye^ 
«  propres  sujets,  je  n'avois  dessein  que  de  le  réduire, ''''  ^"^'  ^^y,*- 
«  mais  non  pas  de  le  détrôner.  Dieu,  qui  connoissoit  ses  Oa^nîer^ 
«  funestes  intentions,  a  bien  voulu  rendre  le  repos  à  la  ]'o,„ei^  /.  5  j 
«  terre,  et  la  paix  aux  deux  nations,  en  faisant  périr '';.^-.    ,„ 

a  l  tisi  ail  DU* 

«  celui  qui  seul  y  mettoît  obstacle.  J'accepte  de  bon  nm. 
«  i^œnr  Talliance  que  vous  demandez,  et  je  ne   vous  „^f/'^;/,"^'" 
«  demande  de  ma  part  que  des  conditions  aussi  con-  fi^s  //uns,  r. 
«  formes  à  la  justice  qu'à  nos  intérêts  réciproques.  »  Ces  n,si  uniu, 
conditions  étoîent  que  les  deux  états  se  borneroient  ''^"'[^il^^[^i/ 
leurs  anciennes  limites;   que  les   prisonniers  scroient 
rendus  de  part  et  d'autre ,  et  qu'on  remettrolt  entre  les 
mains  d'Héraclius  la  sainte  croix,  que  Sarbar  avoît  em- 
portée de  Jérusalem.  Ëustathe,  garde  des  archives  de 
l'empire,  fut  chargé  de  porter  ces  conditions  à  Sirocs, 
qai  les  accepta  sans  balancer;  et,  après  une  guerre  de 
viagt-quatre  ans,  honteuse  et  funeste  aux  Romains  pen- 
dant les  dix-huit  premières  années,  mais  enfin  terminée 
avec  gloire  par  Héraclius,  la  concorde  fut  rétablie  entre 
les  deux  nations. 

En  exécution  du  traité ,  Théodore,  frère  d'Héraclius , 
Itcompagné    des   commissaires   de  Siruës,    parcourut 
[%mtes  les  villes  de  Syrie ,  d'Egypte  et  de  Mésopotamie , 
y  mit  des  garnisons,  en  fit  sortir  les  Perses  répandus 
iï**fai5  toutes  ces  provinces,  les  faisant  escorter  jusqu'à 
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leurs  frontières.  Le  i5  mai ,  jour  de  la  Pentecôte ,  on  fit 
à  Constantinople ,  dans  Tëglise  de  Sainte-Sophie^  la 
lecture  des  lettres  de  Tenipereur  qui  annonçoîent  la 
conclusion  de  la  paix,  et  qui  contenoient  le  détail  des 
derniers  évënemens.  Elle  fut  reçue  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  joie.  L'empereur  prit  sa  route  par 
l'Arménie,  et,  étant  arrivé  au  bourg  de  Théman,  qu'on 
disoit  avoir  été  bâti  par  Noé,au  sortir  de  l'arche,  il 
monta  sur  la  montagne  de  Giudi,  la  plus  haute  de  ces 
contrées,  pour  voir  le  lieu  où  Tarche  s'étoit  arrêtée. 
Cette  montagne  faisoit  partie  de  celle  de  la  Gordyène. 
De  là  il  passa  par  Amide,  où  il  s'arrêta  quelque  temps. 
Eln  arrivant  à  Hiéraple ,  il  appprit  la  mort  de  Siroës. 

Ce  prince,  encore  plus  méchant  que  son  père,  et  très- 
corrompu  dans  ses  mœurs,  ne  régna  que  six  mois.  Objet 
d'horreur  à  toute  la  Perse,  il  tomba  dans  une  profonde 
mélancolie.  La  peste ,  qui  succéda  aux  maux  de  la  guerre, 
abrégea  le  cours  de  sa  vie  et  de  ses  crimes.  La  Perse, 
ébranlée  jusque  dans  ses  fondemens  par  les  secousses  de 
la  guerre  précédente ,  et  pliis  encore  par  la  tyrannie  de 
ses  trois  derniers  rois ,  ne  fut  plus  qu'un  théâtre  chan-    • 
géant  de  sanglantes  et  rapides  révolutions.  Dans  l'espace   ^ 
de  quatre  années,  elle  vit  huit  rois  ne  monter  sur  le 
trône   que  pour  en  être  aussitôt  précipités.  Entre  ces   « 
princes  on  compte  deux  femmes.  Le  plus  célèbre  de  ces   <: 
rois  éphémères  est  ce  même  Sarbar  qui  a  voit  si  long-  « 
temps  commande  les  armées  de  Chosroës.  Il  avoît  même  e 
l'poiisé  une  des  filles  de  ce  prince  ;  mais,  malgré  cette  al-  £ 
liancc,  il  ne  s'étoit  mis  à  couvert  des  injustes  soupçons  ^ 
de  Chosroës  que  par  la  révolte.  En  sortant  des  terres  de  ■ 
Tempire,  il  avoît  écrit  à  Héraclius  pour  s'excuser  des; 
ravages  qu'il  y  avoit  faits  pendant  tant  d'années,  et  ^t^ 
ne  dévoient  être  imputés  qu'à  Chosroës,  dont  il  avoit -~ 
suivi  les  ordres.  Il  promettoit  de  les  réparer  aux  dépens  - 
même  de  tous  les  trésors  de  la  Perse ,  s'il  en  avoit  jamai 
le  pouvoir ,  et  protestoit  que ,  si  Tempereur  l'honor oit  é 
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sa  bienveillance,  îl  ne  troiiveroit  jamais  de  serviteur 
plus  zëlë  et  plus  fidèle.  Héraclius ,  sensible  à  ces  témoi- 
gnages d'attachement,  Tavoit  assuré  de  son  amitié,  et 
Sarbar,  comptant  sur  une  si  puissante  protection,  se 
défit  d'Artaxerxès  m,  qui  régnoit  après  son  père  Siroë's, 
et  s'empara  de  la  couronne.  Mais,  au  bout  de  deux  mois» 
il  la  perdit  avec  la  vie.  Tant  de  scènes  tragiques  ne  ces* 
.  sèreot  qu'en  G'iz ,  par  le  couronnement  d'Isdegerd  m , 
fils  de  Sarbar,  qui  conserva  vingt  ans  le  titre  de  roi, 
pour  être  le  dernier  et  le  plus  malheureux  de  tons, 
comme  je  le  raconterai  dans  la  suite. 

Après  avoir  traversé  une  partie  de  la  Syrie  et  de  l'A- 
sie mineure  tout  entière,  en  rétablissant  Tordre  dans 
les  villes  et  la  sûreté  dans  les  campagnes,  Héraclius 
arriva,  dans  le  cours  du  mois  de  septembre,  à  Con- 
stantinople.  Le  jeune  Constantin ,  accompagné  du  pa- 
triarche ,  vint  ad-devant  de  lui  au-delà  du  Bosphore , 
et  le  reçut  dans  le  palais  d'Hérée.  Tout  le  peuple  sui- 
voit  portant  des  cierges  allumés,  des  palmes ,  des  bran- 
ches d*olivier,  et  chantant  des  hymnes.  L'entrevue  des 
deux  princes  fut  un  spectacle  touchant.  Un  père  et  un 
fils  qni^  s'aimoient  avec  tendresse  se  revoy oient  après 
six  ans  d^absence ,  pendant  lesquels  tous  deux  avoient 
conru  de  grands  dangers ,  et  s'étoient  réciproquement 
causé  de  mortelles  inquiétudes.  Constantin  se  jeta  adx' 
pieds  de  son  père ,  qui  le  tint  long-temps  embrassé  ;  et 
se  baignant  mutuellement  le  visage  de  leurs  larmes,  ils 
eu  firent  verser  à  tout  le  peuple.  Héraclius  entra  dans 
CoDstantinople  avec  tout  l'appareil  d'un  triomphe. 
Hooté  sar  un  char  attelé  de  quatre  éléphans ,  il  faisoit 
porter  devant  lui  la  sainte  croix,  que  Siroës  lui  avoit 
renvoyée  :  c'étoit  le  plus  glorieux  trophée  de  ses  victoi- 
ns.  Ces  éléphans  furent  exposés  au  milieu  du  Cirque  , 
pendant  les  courses  de  chars  dont  cette  solennité  fut 
loivie.  L'allégresse  du  peuple  éclata  par  toutes  les  dé-^* 
Qonstrationt  dont  il  est  capable  dans  l'ivresse  de  sa  joie^ 
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LcA  Perses  ,  ce  fléau  éleniel  de  l'empire^ souvent  vain-* 
qneurs  ,  toujours  se  relevant  après  leurs  délailes,  Tuni- 
que barrière  que  le  monde  eût  opposée  aux  armes  ro- 
maines   pour  nicltre  à  couvert  de  leur   invasion  Sim 
eiLtrénii(é  orientale,  terrassés  enfin  et  soumis ,  niettoieul 
Héraelius  au-dessus  des  héros  de  ranciennc  république. 
Les  dangers  qu'il  avoit  courus,  les  cicatrices  de  ses 
blessures,  qui  ajoutoient  un  nouvel  éclat  à  sa  pourpre  , 
et  à  sa  couronne ,  le  rendoient  un  objet  de  tendresse  et 
d*admiration.  1/enlhousiasme  étoit  porté  jusqu'à  une 
sorte  de  folie  :  on  le  romparoit  à  Dieu  m£me,  qui,  après 
avoir  pendant  six  jours  développé   sa  puissance  dans 
les  ouvrages  de  la  création ,  s  étoit  reposé  le  septième  :  et 
cette  extravagante  conqiaraison  des  six  campagnes  d'Ile- 
radius  étoit  alorslellement  h  la  mode,  quelle  se  trouva 
répétée  par  les  historiens  les  plus  graves  et  les  plus  sen-» 
ses.  La  joie  d'iléraclius  fut  un  peu  altifrée  par  Tétat  oA 
il  tr^Miva  sa  famille;  il  lui  étoit  mort  deux  fils  et  deux 
filles  pendant  le  cours  de  la  guerre.  Pour  diminuer  Ta- 
inertunie  de  cette  perte,  il  donna  le  consulat  a  son  fils 
Constantin,  et  quelque  temps  après  le  titre  de  César  à 
Héracléonas.  Le  mariage  arnlté  depuis  long-temps  entre 
CoDbtantin  et  Grégoria,  fille  de  Nicélas,  fut  célébré 
avec  magnificence.  Afin  de   dédommager  le  trésor  dt 
Sainte-Sophie  de  l'argent  (|u'il  en  avoit  tiré  au  conmieiip 
ceoNsut  de  son  expédition  ,  il  assigna  au  clergé  de  cette 
église  une  pension  anrmelle  sur  les  revenus  du  prince , 
et  fit  à  tout  le  fieuple  des  largesses  considérahl(!H. 
639.    .•  Aux  premiers  jours  du  printemps  Tempereur  partît 
rph,  p,  ^2  Constantinople  pour  Jérusalem  ,  où  il  vouloit  rendfe  ' 
nph.  p,  grâce  à  Dieu  de  ses  victoires,  et  replacer  la  sainte  croin  " 
7;.4ao.  dans  Téglisc  de>la  Hésurreition.  Kn  passant  par  Tibër-  ^ 
'-  ^'  ^*  riade,  il  fut  défrayé  ,  lui  et  son  cortège,  qui  étoit  trèf-  ** 
ihu  ^     nombreux,  par  un  Juif  extrêmement  riche,  nomm^  * 
//'Voir  ]i<^"iA"iin-  P^*ndant  qu'il  étoit  dans  la  maison  de  M^ 
KMtoi.  Juif,  les  chrétiens  de  la  ville  vinrent  lui  présenter  nna  ^ 
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itqaéte  par  laquelle  iU  demandoient  justice  des  mau-  Hîa.  miic^ 
vais  traiteniens  qu'ils  recevoieoV  tous  les  jours  de  ce  'Baromuê. 
même  Benjamin.  Celui-ci,  sans  chercher  à  se  justifier ,  ^^^^^^ 
STona  franchement  qu'il  faisoit  aux  chrétiens  tout  le 
mal  dont  il  étoit  capable,  parce  qu'ils  étoient  les  enne- 
mis de  sa  loi.  Hëraclids ,  aussi  surpris  que  satisfait  de  sa 
sincérité ,  lui  déclara  qu'il  le  condamnoit  à  s'instruira 
de  cette  religion  qu'il  per^utoit  sans  la  connottre.  Un 
antre  Jaif ,  déjà  chrétien  ,  fut  a  son  égard  l'organe  de  la 
grâce  divine ,  et  peu  de  jours  après  Benjamin  reçut  le 
baptême.  L'empereur,  arrivé  à  Jérusalem ,  rétablit  dan$ 
le  siège  patriarchal  Zacharie,  qui  a  voit  été  détenu  pri- 
sonnier en  Perse  depuis  le  saccagement  de  la  ville,  qua« 
torze  ans  auparavant.  L'abbé  Modeste ,  qui  succéda  en- 
suite à  Zacharie ,  avoit  pendant  son  absence  gouverné 
cette  église  avec  beaucoup  de  sagesse.  La  sainte  croix 
fut  remise  entre  les  mains  du  patriarche,  au  même  état 
où  elle  étoit  lorsqu'elle  avoit  ,été  enlevée  ,  les  Perses 
n'ayant  pas  même  eu  la  curiosité  de  rompre  le  sceau 
dont  Tétni  était  scellé.  Héraclius  voulut  marcher  sur  les 
traces  du  Sauveur ,  et  porter  lui-même  la  croix  sur  ses 
épaules  jnsqu^au  haut  du  Calvaire.  Ce  fut  pour  le  peu- 
|rie  de  Jérusalem  une  fête  solennelle,  et  l'Eglise  en  célè- 
bre encore  la  mémoire  le  i4  septembre.  Pour  rendre 
^ns  sensible  le  triomphe  de  la  croix,  l'empereur  chassa 
tous  les  Juifs  de  Jérusalem ,  avec  défense  d'en  approcher 
de  pins  près  que  d'une  lieue.  Il  passa  le  reste  de  l'année 
et  les  cinq  années  suivantes  à  Emèse ,  à  Hiéraple ,  à  An- 
tioche ,  et  dans  les  autres  villes  de  Syrie.  Il  se  mit  en 
possession  "d'Edesse ,  d'où  il  chassa  les  nestoriens.  Son 
dessein  n'étoit  d'abord  que  de  se  mettre  plus  à  portée 
de  réparer  les  désordres  causés  par  la  guerre  des  Perses 
dans  tout  rOrient,  et  surtout  dans  ces  contrées.  Mais 
ks  progrès  rapides  d'un  nouvel  ennemi ,  plus  redoutable 
•More  qoe  les  Perses ,  le  retinrent  en  Syrie  plus  long- 
taDpa  qu'il  îi'avoit  résolu. 
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pyedeg,  c,      HiVarthis  reçut  celle  année  une  ambassade  de  Dago- 
^l'moin.  L^^^^^f  devenu  depuis  ^en  roi  de  foule  la  France.  Ce 
4>  c.  ai.       prince  le  fciicîloit  sur  Thenrcux  sucres  de  son  expédîlîori 
de  Perse,  et  deniandoit  le  renouvejtement  de  Talliance 
qui  snbsistoit  depnis  lon|;- temps  entre  la  France  et 
l'empire.  Ses  ambassadeurs  furent' reçus  honorablement  , 
et  riïtonriicrent  en  France  avec  la  eauBrmaf  itin  des  trai- 
tes prëcëdens. 
Ait.  rso.        L'annde  Suivante  n'eut  rien  de   mémorable  que  la 
i,yH.'^'^'  ''' tiaîssSince    de  deux  princes  dans  la  maison  impériale. 
cni/r.ff.pç).  Iy(mpératrire,  qui  accomnnfrnoit  son  mari  en  Orient, 
/.  ift.  mit  au  monde  le  7  novembre  un  quatrième  hls ,  auquel 

jMf!.  ^6rz%'.  "^  ''^'*""  '*^  ^^^  ^^^  David i  et  qtii  reçut  le  fifre  de  Cé- 
"0,  tao.  5;ir  pfii  cle  temps  avant  la  mort  de  son  père.  Le  même 
iJn.  ^  jour  Héraclius  devint  grand-père  par  la  naissance  crurf 
fils  «le  Con<^fantin  ,  qui  régna  dans  la  suite  ,  et  qui  fut 
nommé  César  dès  Tannée  suivante  :  il  porta  d'atK>rd  le 
nom  d'Hérarliiis.  Le  peuple  le  nomma  Constantin 
comme  son  père,  dans  la  cérémonie  de  son  couronne* 
ment  :  mais  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Constant, 
qne  lui  donnent  presque  tous  les  historiens. 

Nous  allons  voir  désormais  Héraclius  replongé  dans 
cette  honteuse  inaction  dans  laquelle  il  avoit  passé  les 
premières  années  de  son  règne.  Héros  dans  la  guerre  de 
Perse,  les  prart^te  eflForts  qu'il  fît  alors  épuisèrent  set 
forces.  Fatigué  de  tant  de  combats,  ébloui  de  sa  propre 
gloire,  il  s'endormit  d'nn  profond  sommeil,  et  ne  se 
réveilla  plus  qu'au  bruit  des  disputes  théologirpies ,  qui 
glacèrent  encore  son  activité.  Il  ne  fit  plus  que  se  traîner 
Jangnissammeiit  de  questions  en  questions,  d'erreurs 
en  erreurs,  tandis  que  les  mtisulmans,  nation  neuve  et 
faviatiqurr,  att/iqnoicnt  à  main  armée  le  corps  m/^me  de 
la  religion  chrétienne,  et  envahissoient  les  provinces  de 
l'empire.  Ce  fut  alors  qu'on  vît  naître  le  monothélîsmc, 
hérésie  plus  subtile  que  les  précédentes,  qu'elle  entre-- 
prenoît  d'accorder  ensemble  ,  et  qui  fut  pour  l'Kglise 
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fin  nouveau  sujet  de  persécution ,  et  pour  l'état  une  nou- 
velle sonrce  de  troubles.  Nous  allons  en  exposer  brie- 
renient  le  commencement  et  les  progrès  jusqu'à  la  fin 
du  règne  d'Hcraclius. 

Trois  hérésies  partageoient  l'Orient  /celles  d'Apolli-  jçiceph.  p.- 
naîre»  de  Nestorius,  et  d'Eutycliès.  Apollinaire  confon-  'yy^^^  ^ 
doit  les  deux  natures  du  fils  de  Dieu  fait  homme  :  selon  374^  -^7^  •  et 
sa  doctrine,  le  Verbe  teuoit  lieu  d'âme  et  d'entendement  ^cedi\p'^iiot 
dans  Jésus-Christ.  Nestorius  prélendoit  que  l'union  des  ^ÎJ* 
deux  natures  ne  consistoit  que  dans  l'union  d'opération  ;y.85,8G. 
et  de  volonté  :  Eutychès  ne  reconnoissoit  qu'une  nature.  «5.  '*'*^*  ''* 
L'hérésie  des  monothélitcs  se'rapprochoit  de  toutes  les  ^^^^>  P* 
trois ,  ce  qui  leur  procura  un  grand  nombre  de  secta-   ' Suid  voce 
teiirs.  C'étoit  une  invention  de  Théodore,   évéque  de"?**^*?**- 
Pharan  en  Arabie ,  qui ,  pour  concilier  les  hétérodoxes,  /.  18. 
n'admettoit  en  J.  C.  qu'une  seule  volonté  en  deux  na-  p^T'^'ïi- 
tures.  Il  entraîna  dans  son  parti  Sergius ,  patriarche  de  '^^^    ,  ^ 

^  .  1  -,  ,         o      •       .  .  Combefis^ 

Lonsfantinople,  qui,  étant  né  en  Syrie  de  parens  jaco-  hîsu  mo- 
hites,  avoil  du  penchant  pour  les  dogmes  d'Eutychès.  j^^/  *  z^,-,,^ 
Dès  Tan  622,  lorsque  l'empereur  étoît  à  Théodosiopolis,  écriés,  /.ô;, 
en  Arménie ,  une  conférence  qu'il  eut  avec  Paul ,  sur-  ««v.  ;  /.  i«, 
nommé  le  Borgne,  attaché  aux  erreurs  de  Sévère,  ^^''^^'l^^^l* 
chef  des  acéphales,  jeta  dans  son  esprit  les  semences  du    -^ssenianï^ 
monothélisme.  Trop  prévenu  de  sa  science  théologique,  t.  aj  ^im«V. 
il  prétendoît  convertir  cet  hérétique,  dont  les  subtilités ^^J./'^"^^. 
ébranlèrent  sa  croyance.  Quatre  ans  après ,  tandis  qu'il  idem    îbid. 
parcoaroit  les  bords  du  Phase  pour  réduire  les  villes  de^^"'*  *"*  "^* 
Laziqiie  à  l'obéissance  de  Tempire,  il  eut  un  entretien   ,  pnens 
avec  Cy rns ,  évêque  de  Phase ,  qui ,  se  trouvant  enibar-  p,  759 ,  740.^ 
rassé  sur   la  question  des  deux  volontés ,  consulta  par 
lettres  Sergius.  La  réponse  du  patriarche ,  quoiqu'elle 
ne  parût  pas  décisive  ,  concluoit  en  faveur  d'une  seule 
opération  ;  et  ces  prélats ,  agissaat  de  concert ,  réussirent 
à  faire    nattre  dans  l'esprit  de  l'empereur  des   doutes 
wr  la  croyance  orthodoxe.  Enfin  Héraclius ,  se  trouvant 
îHiéraple  en  62g,  entreprit  de  ramener  à  la  foi  calho- 
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lique  Athanase  ^  chef  des  jacobites ,  lui  promettant  de 
relever  sur  le  sic^ge  crAntioche ,  s'il  recevait  le  concile  de 
Chalcëdoiiie.  Athanase  y  consentit  ;  mais ,  en  reconnois- 
sant  deux  natures  en  Jësus-Christ,  il  demanda  s41  y 
devoit  aussi  reconnottre  deux  volontés.  Cet  hérétique , 
rusé  et  dissimulé  comme  Tétoient  la  plupart  des  Syriens, 
vouloit  retenir  d'une  main  ce  qu'il  sembloit  abandonner 
de  l'autre  ;  il  sentoit  bien  que  n'admettre  qu'une  vo- 
lonté en  Jésus-Christ,  c'étoit  dans  le  fond  n'y  reconnol- 
tre  qu'une  seule  nature.  Héraclius,  depuis  long-temps 
indécis  sur  cette  question ,  consulta  Sergius,  qui ,  de  con- 
cert avec  Cyrus,  lui  répondit  sans  balancer  qu'il  ne 
ponvoit  y  avoir  qu'ime  opération  et  une  volonté  eu 
Jésu8*ChrJst ,  puisque  les  deux  natures  étoient  réunies 
en  une  seule  personne*  • 

Il  n'est  pas  certain  que  l'empereur  ait  tenu  parole  ao 
jacobite  Athanase  pour  le  patriarchat  d' AutiochCf  dont  le 
siège  étoit  vacant  depuis  plusieurs  années.  Mais  il  n'at- 
tendit pas  long-temps  à  récompenser  un  autre  de  sci 
théologiens.  George,  patriarche  d'Alexandrie  «étant  mort  < 
en  63o,  Cyrus,  évéque  de  Phase,  lui  succéda,  et,  à  lu 
faveur  du  monothélisme ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  réunir  , 
avec  lui  les  diverses  branches  de  la  secte  d'Ëutychèl^  , 
dont  la  ville  étoit  remplie ,  ainsi  que  toute  l'Egypte.  L^ 
nouveaux  hérétiques  avoient  un  savant  et  infatigable 
adversaire  ,  le  moine  Sophrone,  qui  devint  en  633  évê*». 
que  de  Jérusalem.  Sergius ,  craignant  qu'il  ne  prévint  ^k 
pape  Honoriu9  contre  la  nouvelle  doctrine,  écrivit  à  qjk 
pape  une  lettre  flatteuse ,  dans  laquelle  il  lui  faisoit 
exposition  artificieuse  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  ji 
qu'alors  ;  il  relevoit  extrêmement  en  faveur  de  Cyru»^"^ 
prétendue  réunion  des  hérétiques  d'Alexandrie  et  d*i 

gypte;  il  dépeignoit  &)phrone  comme  un  brouili( . 

qui ,  par  des  chicanes  de  scolastique,  ne  chcrchoit  qtx? 
détruire  cette  bonne  œuvre  et  à  réveiller  la  discorj^f 
Honorius  ,  trompé  par  ce  récit  ,  loue  beaucoup 
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M  répome  la  prudence  de  Sergius  ;  il  traite  cette  ques- 
iiou  de  dispute  de  mots,  qu'il  faut,  dit-il ,  laisser  aux 
grammairiens;  il  veut  qu'on  reconnoisse  en  Jésus-Christ 
i'onîté  de  personnes,  avec  les  deux  natures ,  sans  pousser 
plus  loin  la  curiosité,  pour  ne  donner  aucun  avantage; 
ni  anx  nestoriens,  en  déterminant  deux  opérations  et 
deux  volontés;  ni  aux  disciples  d'Eutychès,  en  n'en  ad- 
mettant qu'une  seule.  Honorius  persista  jusqu*à  la  mort 
dans  ce  système  de  condescendance,  qui  favorisoit  l'hé- 
résie naissante. 

La  négligence  du  pape  ne  fit  que  redoubler  Factivité 
de  Sophrone.  Ce  fut  principalement  pour  fermer  la 
bouche  à  ce  défenseur  de  la  vérité  que  parut  en  639  le 
fameux  édit  nommé  rfér/A/^^,  c'est-à-dire  Vexposi^ 
/fbn.  Sergius  en  étoit  Tauleur.  Héraclius  eut  la  foiblesse 
de  l'adopter,  et  le  fit  publier  dans  tout  l'empire.  Le  prince 
iinposoit  silence  sur  la  question  des  deux  volontés  ;  et , 
((Boique  l'hérésie  se  déguisât  d'abord  avec  assez  de  cir- 
conspection ,  cependant  elle  se  démasquoit  à  la  fin ,  et 
le  dogme  des  monothélites  s'y  trouvoit  exprimé  comme 
It  croyance  catholique.  Cet  édit  contradictoire,  loin 
d'apaiser  les  troubles,  ne  fît  que  les  enflammer.  Tandis 
((oeCyrus  et  ^%  partisans  l'approuvoient  dans  leurs 
qraodes,  Jean  iv,  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  le 
(Riicrivoit  à  Rome ,  et  les^vêqnes  d'Afrique  suivoient 
exemple.  Sergius  étant  mort  la  même  année  639  , 
ami  Pyrrhus,  moine  de  Chrysopolis,  succéda  éga- 
Immt  à  sa  dignité  et  à  %^%  erreurs.  Héraclius  chérissoit 
|kaoDveau  prélat ,  qu'il  honoroit  même  du  nom  de  frère, 
^fnt  que  Pyrrhus  avoit  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  la 
de  l'empereur.  Cependant  l'opposition  que  TEcthèse 
t  À'iip^Patroit  à  Rome,  en  Afrique, et  dans  une  partie  de 
ienty  fit  ouvrir  les  yeux  à  Héraclius.  Quelque  temps 
It  sa  mort  il  la  désavoua  par  une  lettre  adressée  au 
!;ily  déclaroît  queTËcthèse  n'étoit  pas  de  lui  ;  qu'il 
^p  d^Fsvoit  ni  dictée  ni  commandée;  qu'elle  étoit  Tou- 
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vrage  da  seul  Sergius ,  qoi  l'avoil  engagé  à  la  souscrire 
et  à  la  laisser  publier  sons  son  nom.  Ce  désaveu  de  Tem- 
pereur  auroit  eu  plus  de  force  s'il  eût  révoqué  son  édil 
par  un  édit  contraire.  Mau  ce  (bible  prince  craigooit 
Taudace  de  Pyrrhus ,  et  il  laissa  TËglise  dans  les  trou- 
bles qn'avoit  excités  son  aveugle  confiance  en  des  pré- 
lats séducteurs. 
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LIVRE   CINQUANTE-HUITIÈME. 

1j  P  erse,  vaincue  et  abandonnée  à  la  fureur  des  /  6:>i. 
guerres  civiles  qui  achevoieni  de  la  détruire  ,  combloit  trede^ 
de  gloire  Héraclius.  Créateur  de  ses  armées  ,  il  avoît  /.  l^c.iiV 
ranimé  la  valeur  éteinte  dans  le  cœur  des  Romains.  ^uôe'^M*^» 
Par  son  exemple  autant  que  par  sa  conduite  il  leur  Sigon,  de 
avoit  appris  à  vaincre  ,  et  tant  de  succès  éclatans  étoient  ^^'*^  '  * 
dus  à  sa  sagesse  et  à  son  courage.  S'il  conçut  quelque  PogiadBa- 
vanité  d'avoir  enfin  humilié  le  pins  vaste  et  le  plusfloris-  Giànn,  hist. 
sant  royaume  de  l'Asie  ,  elle  fut  bientôt  rabattue  par  les  ^*  •  ^  » 
étonnantes  conquêtes  d'une  nation  jusqu'alors  mépri-  ^^^ç^^^l* 

I  II        1     11  4      I  •  ,    aethùt.ai* 

sée ,  qui ,  sortant  des  sables  de  1  Arabie  comme  une  nuée  tat.  u  i,p, 
de  sauterelles ,  dévora  en  dix  ans ,  et  enleva  pour  tou-  *®^  *'  '""'* 
jours  à  Tempire    plus  de  riches  provinces   que  n'en 
avoit  pu  entamer  la  puissance  des  Perses  par  des  efforts 
sans  cesse  redoublés  pendant  sept  cents  ans.    Afin  de 
suivre  sans  interruption  la  course  rapide  des  Sarrasins, 
dont  rhistoire  va  remplir  presque  entièrement  les  an- 
nées  suivantes,  il  est  à  propos  de  jeter  un  conp-d'œil 
sur  ce  qui  se  passa  en  Italie  depuis  la  mort  d'Agilulf , 
jnsqu'à  la  fin  du  règne  d'Héraclius.  La  sagesse  de  Théo- 
delinde  avoit  maintenu  la  paix  pendant  la  minorité  de 
son  6k  Adaloald ,  et  la  foiblesse  de  Texarchat  ne  pouvoit 
troubler  les  Lombards  dans  la  possession  de  leurs  con- 
quêtes.   La  mort  de  cette  princesse  en  (ii5  laissa  sans 
conseil  un  roi  de  vingt-trois  ans ,  qui  ne  trouvoit  pas 
en  lui-même  assez  de  ressources  pour  se  soutenir  contre 
Tambition  de  son  beau -frère  Ârioald,  ducMe  Turin. 
(Son  esprit  fut  encore  affoibli  par  un  breuvage  empoi- 
[mné  que  lui  fit  prendre  un  député  perfide  d'Héraclius, 
imc  Eusèbe ,  corrompu  sans  doute  par  le  duc.  La 
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crainte  d'une  révolte  porta  le  jeune  prince  à  des  cruau- 
tés qui  le  rendirent  odieux.  Déposé  pnr  les  suffrages  des 
seigneurs,  qui  mirent  la  couronne  sur  la  t/^fed'y\rioald, 
il  s^enfuit  à  Havenne,  où  Texarque  Isac  lui  donna  re- 
traite, et  lui  promit  même  de  le  rétablir.  Tsac  en  étoit 
vivement  sollicité  par  le  pape  Houorius  ,  qui  se  dispo- 
soit  à  pnnir  dans  foute  la  rigueur  des  canons  les  évo- 
ques déclarés  en  faveur  du  rebelle.  Mais,  avant  que 
Texarque  se  fAt  mis  en  état  de  marcher  contre  Arioald  , 
le  poison  acheva  de  faire  son  effet  en  Atant  la  vie  au 
roi  légitime.  Isac,  voyant  l'usurpateur  devenu  paisible 
possesseur  de  la  couronne ,  prit  le  parti   de  renouve- 
ler avec  lui  le  traité  de   paix  conclu  autrefois  avec 
Agilulf. 
Murut.  ém-     L'exarqne  soivoit  en  ce  point  les  intentions  de  Pem- 
4  i/fiSf  ''pcreur.  Héraclios,  alors  occ«|)é  de  la  guerre  de  Perse, 
^thil^i  ^^  craignoît  rien  tant  que  d'être  obligé  de  diviser  ses 
taL  t.  i,  p,  forces  pour  combattre  les  Lombards.  C'est  ce  qni  pfr* 
sao,  %22.     j^i  évidemment  dans  TafTaire  de  Primigénius.  Pendant 
qn'Héraclius  poursaivoit  Chosroës  au-delà  du  Tigre  ea 
628 ,  Fortunat ,  patriarche  de  Grado  ,  ayant  embrassé    1 
les  sentimens  des  schismatiques ,  et  craignant  quelques  i 
mauvais  traitemens  de  la  part  de  l'exarque  ,  enleva  les'-r 
'  vases  et  les  ornemens  de  son  église  ,  et  s'enfuit  au  chlf-  /^ 
teau  de  Cormone ,  dans  le  Frioul ,  sous  la  domination  Ah  >j 
Lombards.  Le  pape ,  regardant  le  siège  de  Grado  comme  ^  - 
vacant,  y  nomma  Primigénius,  soodiacre  de  T^lise  H- 
de  Rome.  Le  nouveau  patriarche  s'adressa  d'abord  aa  \ . 
roi  des  Lombards  pour  obtenir  la  restitution  du  vofi 
fait  à  son   église.  Ses  sollicitations  étant  inutiles  ^  itr 
porta  ses  plaintes  â  rempereiir  ,  qui ,  pour  éviter  unr 
mptare  avec  les  Lombards ,  répara  lui-même  le  dom' 
mage  ,  et*fit  remettre  à  Primigénius  une  somme  gi»^ 
surpassoit   de  beaucoup  la  valeur  de  ce  que  Fortoni 
avoit  enlevé.  Un  auteur  moderne  conclut  de  ce 
que  nie  de  Grado  relevoit  a!ors  immédiatement 


HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRX«  gS 

l'empereur,  et  que  les  Vénitiens  ne  se  regardoient  pas 
focore  comme  un  étal  indépendant. 

Depuis  qu^Ârioald  ëtoit  sur  le  trône  ,  îl  ne  ponvoît    Fndeg.  c' 
réduire  à  Tobéissance  Tason  et  Caccon  ,  fils  de  Gisulf ,   ^Paul.  diac. 
conjointement  ducs  de  Frioul ,  qui  se  rendoîent  redou-  ^'jg,'„l}^^i 
tables  par  leur  alliance  avec  les  rois  de  France.  Voulant  4,  ç.  3a. 
se  délivrer  de  ses  ennemis ,  sans  s'exposer  lui-même  au  regno^'iuL 
ressentiment    des    princes  françois  ,  il   eut  recours  à  '•^' 
l'exarque ,  qui  ne  connoissoit  point  la  distinction  de  naL  iud,  t. 
Inutile  et  de  l'honnête.  Le  roi  s'engageoit  à  remettre  ^  ' ''^ '^' 
cent  livres  iVov  sur  la  somme  de  trois  cents  que  les 
Romains  payoient  chaque  année  aux  Lombards  pour 
en  acheter  la  paix.  En  exécution  de  ce  traité  criminel  , 
le  patrice  Grégoire,  qui   commandoit  les  troupes  de 
rexarchat  sous  les  ordres  d'Isac,  invite  Tason  et  Caccoa 
à  se  rendre  à  Opiterge,  aujourd'hui  Oderzo ,  sous  pré- 
texte qu^il  veut  leur  donner  une  fête  en  les  adoptant 
pour  ses  fils.  Les  deux  princes  y  viennent  sans  défiance 
avec  leur  suite.  Mais  à  peine  sont -ils  entrés,  qu'on 
ferme  \e^  portes  de  la  ville  ;  ils  voient  fondre  sur  eux 
une  troupe  de  soldats  qui  font  main  basse   sur  leur 
cortège.   Les  deux  frères  s'étant  embrassés  pour  se  dire 
le  dernier  adieu  ,  se  défendent  en  désespérés  ;   on  les 
pousse  de  rue  en  rue,  de  place  en  place  ;  ils  vendent 
bien  cher  leur  vie,  et  font  périr  avant  eux  grand  nom- 
bre de'leurs  assassins.  Enfin  ,  accablés  par  le  nombre, 
ils  tombent  percés  de  coups.  Grégoire ,  joignant  Tinsulte 
à  la  perfidie,  se  fait  apporter  leur  tête  ,  et  leur  coupant 
la  barbe  :  VoMiS  ne  m'accuserez  pas,  dit-il,  de  vous 
manquer  de  parole.  Cette  raillerie  inhumaine  étoit  fon- 
iit  sur  la  forme  d'adoption  alors  en  usage  ;   le  père 
yioptif  coupoit  la  barbe  à  celui  qu'il  adoptoit.  Gri- 
[ttoald, frère  des  deux  ducs  massacrés,  se  vengea  dans 
wite  de  cette  trahison  sur  les  habitans  d'Opiterge  : 
u  roi  de  Lombardie ,  il  détruisit  la  ville  de  fond 
comble  :  les  habitans  se  retirèrent  dans  les  lagtmes:, 
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à  Texemple  des  VénltieDs  ,  et  bâtirent  à  l'embouchure 

du  fleuve  Piavis,  aujourd'hui  Piave ,  une  ville  qu'iU 

nommèrent  Héraclée  ,  du  nom  de  Tempcreur.  Comme 

elle  ne  se  trouvoit  pas  assez  grande  pour  donner  retraite 

aux  paysans  avec  leur  bétail,  ils  formèrent  au-delà  ua 

bourg  qui  prit  le  nom  iVEquilium. 

Paul.  dtac.      Arioald  étant  mort  en  iïi6  ,  les  Lombards  firent  à  sa 

cLnn  hi'st  ^^"^^  Goudeberge  le   même  honneur  qu'ils  avoient  ■ 

nap.  /.  4,  c.  fait  à  Théodelinde ,  mère  de  cette  princesse,  lis  convin- 

Murât,  an-  ^^^^  ^^  prendre  pour  roi  celui  qu'elle  pren^lroit  pour 

nai.  liai.  t.  second   mari.   Son  choix  tomba  sur  EVotaris ,  duc  de 
4  ♦  /f.  79.  .  .  , 

Devitaant.  Brcsse;  et  Gondeberge  fut  la  seule  qui  eut  lieu  de  s*eu 

^Idiuert.s.  repentir.  Ingrat  à  Tégard  de  sa  bienfaitrice  ,  qu'il  tjut . 
long-temps  comme   prisonnière   dans  son   palais  ,   ce 
prince  f  adonné  aux  plaisirs  ,  n'en  tut  ni  moins  vaillant 
ni  moins  habile.  Il  étendit  son  royaume  par  la  conquête 
des  Alpes  cotticunes  ,  et  des  villes  que  les  Romains  pos» 
sédoient  encore  dans  la  Vénétie.  Quoique  attaché  à  l'aria^ 
nisme ,  il  laissa  aux  catholiques  une  entière  liberté  de 
religion  ;  et  sous  son  règne  chaque  ville  épiscopale  avoit 
deuxévéques,  Tun  catholique,  l'autre  arien,  qui  exer- 
çoient  leurs  fonctions  avec  une  égale  autorité.  Ce  qu'il   *" 
fît  de  plus   mémorable,  fut  la   rédaction  des  lois  des  ^ 
Lombards,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  ^' 

JnastJnSe-  Après  la  mort  du  pape  Honorius,  arrivée  le  10  oc-  ^ 
YCTàdBa-  ^^^^^  638,  Séverin  fut  élu  pour  lui  succéder.  Les  apo-,^ 
iY>ra.  crisiaires  de  Téglise  romaine  étant  allés  à  Ravenne  ponr  ^ 

i/g  îvf^^^jv'i obtenir  l'agrément  de  l'empereur,  selon  l'usage  aloqp^ 
d'Italie^  u  établi,  trouvèrent  de  grandes  difficultés.  Héraclius clojl^^^ 
ai5^2i5.  *  mécontent  de  ce  que,  pendant  qu'il  étoit  en  Perse,  Hff^  ^ 
s'étoit  hSlé  d'installer  Honorius  sur  le  saint-siége  s>W^-^ 
attendre  que  l'élection  eût  été  confirmée  par  le  jeune  ent^* 
perenr  Constantin,  régent  de  l'empire  dans  l'absence «'  '^ 
son  père.  Pendant  le  cours  de  la  négociation,  qui  ôfOÉ^ 
près  de  deux  ans ,  survint  un  nouvel  obstacle  encv  ^ 
plus  difficile  à  surmonter^  Hcraclius  publia  son  Ecthè^  ^^ 
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loît  de  reconnottre  Séverîn  pour  pape ,  jusqu'à  ce 
iùt  reçu  et  souscrit  cet  édit.  Isac,  aigri  par  les 
allons ,  résolut  de  punir  les  Romains  de  leur  ré- 
e  d'une  manière  qui  ne  lui  fût  pas  inutile  à  lui- 

Le  trésor  de  Téglise  de  Latran  étoit  rempli  de 
récieux ,  de  magpnifiques  omemens,  et  de  sommes 
érables  que  la  piété  des  empereurs,  des  patrices, 
isuls ,  avoit  accumulées  dans  ce  dépôt  sacré  pourle 
»nient  des  pauvres  et  la  rédemption  des  captifs. 
HSi  le  dessein  d'enlever  toutes  ces  richesses»  nedou- 
ks  que  cette  violence  ne  fût  au  moins  tolérée  par 
rcur ,  dans  un  temps  où  la  guerre  des  Sarrasins 
it  les  finances  de  Tempire.  Pour  réussir ,  il  cor- 
t  Maurice  )  cartulaire  de  Téglise  romaine.  Les 

de  Rome  murmuroient  de  ce  que  depuis  long- 
on  diffëroit  de  leur  payer  leurs  montres.  Mau- 
nr  fit  entendre  que  ce  n'étoit  pas  la  faute  de  Tem- 
*  ;  qu'il  avoit  envoyé  plus  d'une  fois  l'argent  de  leur 
mais  qu'Honorius ,  au  lieu  de  les  satisfaire ,  Ta- 
ersé  dans  le  trésor  de  Féglise  de  Latran.  Il  n'en 
pas  davantage  pour  les  mettre  en  fureur.  Ils  pren- 
es  armes,  ils  courent  à  Téglise.  Maurice  lui-même 

à  leur  tète ,  et  veut  enfoncer  les  portes  dii  trésor. 
n  9  soutenu  des  officiers  et  des  domestique^  du  pa- 
ésiste  avec  courage.  Cette  sorte  de  siège  dure  trois 
Enfin  Maurice  vient  à  bout  de  forcer  l'entrée ,  et , 
pagné  des  magistrats  qu'il  avoit  gagnés,  il  met  le 
sur  le  vestiaire ,  sur  les  vases,  sur  tout  ce  qui  étoit 
lelque  prix.   Après   cette  opération  violente,  il 
B   à  l'exarque  qu'il  peut,  quand  il  voudra,. venir 
re  possession  de  ce  riche  héritage.  Isa^  ne  perd 
de  temps  ;  il  arrive  à  Rome ,  exile  les  principaux 
»rgé,  s'établit  dans  le  palais  de  Latran,  où  il  passe 
ours  entiers  à  faire  emporter  ce  qu'il  y  avoit  de  pré- 
.11  en  envoie  une  partie  à  Constantinoplc,  et  retourne 
^enne  beaucoup  plus  riche  qu'il  n'en  étoit  parti. 

5T.  DU  BÀS-EMP.    TOM.  YI.  7 
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ll4>raclîiisprofitA  Sun»  scrupule  rif;  ce  )irif{aii(hi(;c$a( 

'1  Jlicii  ne  liifîrîte  moins  et  n'eiige  pins  de  rdcoi 
qu'un  Kélérat  qui  a  vendu  sa  cunscinnce  et  sui 
ncur.  Maurice,  apparemment, lie  se  troiiv»  pasassi 
partagé  dans  le  pillage.  Peu  de  temps  après  il  t 
contre  l'exarque  les  soldats  de  K»ine  et  des  en^ 
sous  prétexte  qu'Isac  Iravailloît  à  se   rendre  snii 

'  cil  Italie.  11  les  engagea  par  serment  à  ne  plus 
iioUre  les  ordres  de  l'exarque.  Isar,  instruit  de 
lèvement ,  envoie  à  IVonie  le  géiit^ral  ]>onus  à 
d'une  année.  Son  arrivée  fil  Irenihler  les  parti: 
Maurice,  qui,  ouMîant  anssilAt  leur  serment, 
giiîrent  à  Douus.  I^e  perfide  Cartulaire  se  réfugi 
l'égliie  de  Sainte-Marie- Majeure  :  «ans  respect  p 
asile,  on  se  saisit  de  sa  personne,  un  le  charge  ( 
on  l'envoie  à  Havrime  avec  les  principaux  de  soi 
Arrivé  à  Ficiilc,  atiiourd'liuî  Cervta,  à  quatre  lii 
IVavenne,  on  lui  tranche  la  tête  :  elle  est  portée 
venue,  et  exposée  sur  un  pieu  au  milieu  du  Cirq 
conqdices  vmt  jeléi  dans  des  cachots  pour  y  ai 
leurscnleiice.  Mais  dans  rîntervalle  Iiac  niourol 
mort  sauva  la  vie  aux  prisonniers.  Platon  ^  h 
cesseur,  tint  long-temps  en  échee  las  apocri^ 
Huuie,  qui  sol  lit  i  lui  L'Ut  la  perniissiun  d'iiulall 
vrrin  sur  le  uiinl-Alégc.  \\à  l'ohliurcul  enfui,  1 
coiidïliun  que  le  iiuuveim  pipe  «oiiUTiroîl  \'K 
promesse  léméraire  que  S^verin  te  crut  ubli|;d 
|)as  exffnnier.  Il  incnfiil  ;i\;>iii  que  l'empereur 
le  temps  de  lui  en  f-  "ti  «■••*— «Mmenl.  Je 

qui   lui  succ^'  -y  que  4 

ilufiiiier  l'b''  fl^^HI 


/ 


/ 
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rite  vraiment  pastorale.  Les  Esclavons,  qui  s'ëtendoient 
jusiqu^aox  confins  de  la  Bavière,  et  qui  peut-être  possé- 
doient  aussi  le  Tyrol  et  le  pays  deSaltzbourg,  faisoient 
des  courses  fréquentes  dans  iltalie ,  d'où  ils  enlevoient 
no  grand  nombre  de  prisonniers.  Ce  généreux  pontife  les 
rachetoiti  croyant  ne  pouvoir  faire  un  plus  saint  usage 
des  trésors  de  TEglise. 

Ces  ëvénemens  ne  paroîtront  que  des  faits  obscurs    An.  63a; 
et  de  peu  d'importance,  si  l'on  jette  les  yeux  sur  ce  qui   ^^^P^'P* 
le  passoit  alors  en  Orient.   Qu'ëtoit-ce  en  effet  que  ce  fedi.p.in, 
royaume  des  Lombards  en  comparaison  de  la  redou-   jëlmarin. 
table  puissance  que  les  Sarrasins  commençoient  d'éta-  ^/^'i/""f^«» 
MIT?  L'empire  se  détruisoit  en  Occident  par  des  at-A^-  H- 
tiques  sourdes,  lentes,  et  presque  insensibles;  mais  il  dr)  San'aJ 
i^écroaloit   en  Asie   par  grandes    masses.    Les  Arabes  ^'"*- 
abâttoient  à  grands  coups  ce  vaste  édifice;  les  provinces  de  La  ua' 
tomboient  les  unes  sur  les  autres  avec  un  horrible  fra-  j^' 
cas;  et  sur  un  monceau  de  ruines,  depuis  l'entrée  de  la  Curîojiist: 
Spie  jusqu'au  fond  de  TEgypte ,  et  aux  extrémités  A^i'pa^^adta. 
fAfrique  s'élevoit  un  nouveau  culte  et  un  nouvel  em-  ''^"\ 
{ire.  Mahomet  mourut  à  Médine  le  17  juin  632,  dansée  de  Aiw 
a  soixante-troisième  année;    mais  il  laissnît  après  lui  ^"saiê   dis- 
Tmcendie  qu'il  avoit  allumée.  Près  de  mourir,  il  re- *^'''/  ^"''  ^ 
tommanda  trois  choses  a  ses  anus  qui  1  eiivironnoient  :  D'HerLeiot, 
^U chasser  tous  les  idolâtres  de  la  presqu'île  de  T Arabie;  ^'^i;j;.',Z"!* 
k\yiJp^hire  part  aux  prosélytes  de  tous  les  droits  et  de  tous    ^ssemnni, 
/^ Ik privilèges  des  musulmans  naturels,  et  de  s'attacher  .^,  :\'. 

mment  à  la  prière.  C'est  en  conséquence  de  ces   ^^deGm^ 

res  que   les  mahométans,  qui  tolèrent  ailleurs  \e&des    tJuns, 

iens,   les  Juifs  et  les  Gaures ,  n'en  souffrent  point  ^^.à /  '''  ^^  ^ 

toute  l'Arabie;  ciue  les  renécals  sont  admis  aux  /^"f-  ";'".^-' 

charges  et  aux  mêmes  emplois  que  ceux  qui  sont  r.  li. 

mnsulmans;  et  que  les  moins  dévots  ne  se  dispensent 

du  nombre  de  prières  prescrit  pour  chaque  jour. 

t  imposteur  avoit  réuni  en  sa  personne  l'autorité 

le  et  pontificale  ;  il  la  transmit  à  ses  successeurs. 


t(H}  HIflTOIRK   Dt/    PAH-KMPfRK. 

Comme  pont!r(*A,  iU  Intrrprdtoinrit  la  lr>i ,  FaMOM'nt  dfl 
corifttiliifioiirt  (*n  riwjli4*re  cIg  rdigion ,  ofnrioiftrit  ttt  pré- 
choiifiit  (lani  les  riioftqtii^ff.  \vn  h*,  rnilmu  du  llilLi^me 
liècle  I  la  piiÎMaiice  royale*  ayant  été  rnvaliii*  par  (liiïë- 
rctis  tiAiirpat(*tirs ,  li*5  ralifi'fk  (  n*  mot  Mignifii*  vicaire  et 
successeur  )  ne  ron«ervi*n*nt  que*  Tautoriti^  de  pontifef. 
Toujours  rejpertiftf  ,  on  le»  rfganlolt  comme  deii  {ler- 
ionnet»  lacTi^es  ;  !U  prononço'u'nt  Aur  h*»  f|ti(*stion6  qui 
conrfmoiftit  rtftlami»me  ;  il»  é\omvi  nommifs  les  pre-   ' 
ntieri  dann  Ic^n  prierez  pnlili(|ijf» ,  mai«  iU  n'avoient  ' 
aucune  part  au  gouvernement  civil.  Knfui  Tautorité  et  ^ 
le  nom  même  de  calife  rur<*nt  entièrement  i^teiufi  par  ^^ 
lenTartares,  lor^qu'iU  prirent  Bagdad  en  12.^8.  Pepuil  «r 
ce  tenipn  la  plupart  des  princi*»  mahométans  ont  établi  :. 
chacun  dani»  ieur«  <^tat«un  chi*r  de  religi<in,  qui  porte  'r- 
en  Turquie  le  nom  de  mufti,  et  celui  de  sadre  en  ^r 
IVrw*. 

1/Alcoran  ne  permeltolt  (|ue  quatre  femmes  k  la  foiff;  i 
mai»  le  prophète  ^  par  un  priviMgt*  qu'il  avoit  eu  soia  r, 
de  faire  descendre  du  ciel  et  crinni^rer  dans  TAIcoraiii  ■>,, 
en  avoit  eu  un  bien  plun  grand  nombre:  onxe ,  suivant  >.» 
quelques  auteurs  y  vX  vingt  et  une  selon  crautres*  Nëan-o 
moins  il  ne  laissoil  aucun  «•nfant  nulle,  et  la  succession ^-ï 
scmbloit  ri'ganlrr  Ali ,  cousin  et  gendre  de  iVlahometf  >. 
qui  Pavoit  niêim*  difitigni^  par  mou  testament  comme  M/.  . 
plus  digne  de  r(^gner  apn>i  lui.  Mais  Abubècre ,  beaot^ 
pèri*  du  prophète ,  et  (pii  le  premier  avoit  cru  en  I 
réunit  les  suffragej  m  sa  faveur,  (^'étoît  le  plus  co 
AMt  <les  Arabes ,  et  Mahomet  devoit  à  son  /ête  le  pri 
pal  succ'/'sdesa  prédication.  I)c  plus,  Omar  et  Othm 
len  |dus  puiAsans  de  la  nation ,  Tappuyoîent  de  tout  I 
crédit,  aimant  mieux  voir  dans  rrtti*  pl;u^,  h  laqu 
ils  aspiroient  eux- munies,  un  vieillard  de  Aoixanle  a 
qu^ui  jeune  homme  tel  qu'Ali  ,  qui ,  lelon  le  cours 
la  nature,  devoit  les  en  exclure  pour  toujours.  C'est  c 
préférence  d'Abubccrc  sur  Ali  qui  a  fait  naître 
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liaines  irréconciliables  et  ces  guerres  si  fréquentes  entre 
les  Turcs  et  les  Persans.  Ceux-ci  prétendent  qu'Ali  fut 
le  lëgilinie  successeur  de  Mahomet,  et  que  les  trois  pre- 
miers califes  n'ont  été  que  des  usurpateurs,  non  plus 
]ue  les  Omroiades ,  qui  ont  régné  après  eux  au  préjudice/ 
les  Fatimites  ou  des  enfans  d'Ali ,  nés  de  sa  femme  Fa- 
ime»  fille  de  Mahomet.  Cette  ancienne  discorde  sub- 
siste encore  ,  et  les  effets  n'en  sont  aujourd'hui  que 
Rupendus  par  l'horrible  embrasement  des  guerres  ci- 
viles dont  la  Perse  est  le  théâtre  depuis  plusieurs  années.. 
Les  Turcs,  qui  se  qualifient  de  sunnites  ,  c'est-à-dire 
f orthodoxes  attachés  aux  traditions,  détestent  les  Per- 
tan»  9  qu'ils  traitent  de  schiites  ,  terme  injurieux ,  qui 
n^ifie  sectaires  ou  schismatiques. 

Abubècre ,  ayant  fait  le  dénombrement  de  ses  sujets , 
trouva  cent  vingt-quatre  mille  musulmans,  et  ne  douta 
point  qu'avec  de  pareilles  forces  il  ne  fût  en  état  de 
former  les  plus  grandes  entreprises.  11.  commença  par 
réduire  ceux  d'entre  les  Arabes  qui  refusoient  de  le  re- 
DOnnoitre,  et  songea  ensuite  à  étendre  sa  puissance  hors 
k  FArabie.  Mahomet,  quelque  temps  avant  sa  mort^ 
K  prëparoit  à  porter  la  guerre  en  Syrie.  Il  avoit  nommé 
pour  général  Osma ,  fils  de  Zaïd  ,  tué  à  la  bataille  de 
lluta.  Ce  jeune  guerrier  ,  animé  par  le  désir  de  venger 
biiQort  de  son  père,  avoit  en  peu  de  jours  assemblé  des 
jboapes  ;  et ,  ayant  reçu  l'étendard  de  la  main  de  Ma- 
jMKnet ,  il  étoit  allé  camper  à  Jorf ,  à  une  lieue  de  Mé- 
^e^  lorsque  la  mort  de  Mahomet  l'obligea  d'attendre 
jk  nouveaux  ordres.  Abubècre  jugea  à  propos  de  sus-* 
tre  cette  expédition ,  pour  achever  une  conquête  déjà 
tmencée.  Les  troubles  dont  la  Perse  étoit  agitée  de- 
la  mort  de  Siroës  avoient  attiré  sur  les  frontières 
armes  des  Sarrasins.  Dès  l'année  précédente  Ma- 
let avoit  envoyé  Abu-Obeïda ,  fils  de  Masoud ,  dans 
arabique.  Cette  province  ,  qui  est  l'ancienne 
ildée  9  située  vers  l'embouchure  de  l'Eaphrate  et  du 


lOâ  HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRK. 

Tîgre ,  renfermoit  un  petit  royaume  gouverné  depuis 
plus  de  six  cents  ans  par  des  princes  arabes  nommés 
Mondars.  Ils  y  régnoient ,  sous  la  protection  des  rois  de 
Perse ,  dont  ils  étoient  les  lieutenans,  sur  tous  les  Arabes 
*^de  rirac  ,  comme  les  souverains  de  Gassan  ,  près  de 
Damas  ,  Tétoient  pour  les  empereurs  romains  sur  les 
Arabes  de  la  Syrie.  La  capitale  des  Mondars  éloit  Ilirat 
près  de  TEuphrate  ,   à  la  pointe  du  lac  de  EVéhéma. 
INous  avons  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  parler  de  ces 
princes  dans  le  cours  de  cette  bistoire.  Les  Perses  se 
mirent  en  devoir  de  défendre  leurs  vassaux  ,  et  mar- 
obèrent  en  grand  nombre  contre  les  Sarrasins.  Le  général    : 
sarrasin  voulut  combattre ,  malgré  Tavis  de  ses  officierSi    : 
et  fut  tué  le  premier  à  la  tête  de  ses  troupes.  Les  ma-    >. 
sulmans  ,  accablés  par  le  nombre ,  furent  obligés  de    i 
repasser  une  ri  vicie,  sur  les  bords  de  laquelle  ils  se    • 
tinrent  retrancbés ,  en  attendant  <lu  secours.  Un  brave 
capitaine,  nonmié  Mothanna  ,  se  mit  à  leur  tête;  et^   i 
ayant  reçu  de  Mahomet  un  nouveau  renfort  ,  il  sortit 
de  ses  retranchemens,    et  mit  tout  à  feu  et  à  sang  le 
long  de  1  Euphrate.  Arzoumidocht ,  fille  de  ChosroëSf  x 
régnoit  alors  en  Pt^rse.  Elle  choisit  douze  mille  cavalierl 
des  plus  bravrs  de  s<?s  troupes  ,  et  les  fît  partir  sous  les  « 
ordres  de  Mahran ,  le  plus  vaillant  de  ses  généraux.  11   ; 
marche  à  Hîra,  et  les  deux  armées  se  livrent  un  furieuk 
combat.  Mothanna  se  jette  au  milieu  des  ennemis,  abat- 
tant à  coups  de  cimeterre  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa  reu*-  , 
contre.  Malgré  sa  valeur,  ses  soldats  plient  :  il  les  ras-^*; 
sure  ,   il  les  ramène  au  combat  ,  qui  dura  depuis  fnid&« 
jusqu'au  coucher  du  soleil.  Pour  décider  une  victoire  iL 
long- temps  disputée,  Mahran  et  Mothanna  s'élanceflfft 
avec  fureur  Tun  sur  Pautre  :  Mahran  est  tué  d'un  coq^ïp 
de  sabre  ;  les  Perses  prennent  la  fuite ,  et  les  Sarrasidifl 
ne  songent  plus  qu'à  emevelir  leurs  morts  et  à  pansÉ^ 
leurs  blessés. 
Les  Perses ,  aussi  honteux  qu'affligés  de  se  voir  batt«*  - 
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par  nue  poignée  d'ennemis  qu'ils  avoient  jusqu'alors 
méprisés  conomoie  des  brigands,  se  persuadèrent  que  tous 
ces  maux  ne  leur  arrîvoient  que  parce  qu'ils  étoient 
gouvernés  par  une  femme.  Ils  conspirèrent  contre  la 
reine ,  la  déposèrent ,  et  mirent  successivement  sur  le 
trône  trois  princes ,  qui  ne  remplirent  pas  l'espace  d'une 
année.  Enfin  ils  appelèrent  à  la  couronne  Isdegerd, 
fiUde  Sarbar,  et  petit-iîls  de  Chosroës  par  sa  mère.  Ce 
prince  n'avoit  alors  que  quinze  ans.  La  cruauté  de  Siroës 
qui  faisoit  périr  toute  la  famille  royale  l'avoit  obligé 
de  chercher  un  asile  en  Arabie.  Il  fut  proclamé  roi  le 
16  jain  632  ,  la  veille  même  de  la  mort  de  Mahomet  ; 
et  œjoar  commence  une  ère  fameuse  chez  les  Orientaux. 
Un  Perse  nommé  Hormisdas  lui  disputa  la  couronne 
pendant  quatre  ans ,  au  bout  desquels  il  fui  tué. 

Isdegerd  porta  pendant  vingt  ans  le  titre  de  roi.  Mais, 

plus  malheureux  encore  que  ses  prédécesseurs  depuis 

Chosroës ,  il  vit  expirer  entre  ses  mains  cette  brillante 

monarchie^  qui  subsistoit  avec  gloire  depuis  tant  de 

ûèdes.  Ce  n^est  pas  qu'il  manquât  de  courage  ;  mais 

une  nation  qui  n'avoit  cédé  qu'au  grand  Alexandre ,  et 

ipâ ,  s'étant  bientôt  relevée  ,  avoit  pendant  sept  cents 

ins  lutté  contre  toutes  les  forces  romaines ,  ne  put  ré- 

aster  à  .la  valeur  naissante  des  musulmans.  Isdegerd , 

lésolu  de  venger  Thonneur  de  la  Perse ,  ne  fut  pas  plus 

2^1  t6t  snr  le  trône,  qu'il  mit  sur  pied  deux  armées  :  l'une, 

nos  les  ordres  de  Kustan ,  vieillard  expérimenté,  marcha 

wrs  rirac ,  où  Caled ,  envoyé  par  Abubècre ,  faisoit 

Ihorribles  ravages;  l'autre,  commandée  par  un  seigneur. 

MHDmé  Alharmazan ,  s'avança  dans  le  Khousistan ,  pour 

ttmbattre  Abu -Musa,  qui  étoit  entré  dans  cette  pro- 

lince  avec  un  corps  d'Arabes.  Les  deui^  généraux  perses 

it  également  défaits  ,  et  le  royaume  de  Hira  fut 

l^Kroit. 

L'année  suivante  Caleb  signala  son  courage  dans  l'Irac ,    An.  653. 

^^^(|JM l'empereur,  retiré  à  Emèse,  séjour  charmant  etdéli-  ^^P\^' 
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Cffir.p.hff»  cicux  I  ft'cndormoit  dans  le  sein  des  plaisirs.  Sa  vAnitë  fut 
^^'c^P^*  P*  flalCe'e  d'une  ambassade  que  luicnvoyoît  le  roi  des  Indes. 
nint.miêceL  Ce  prince  le  félicitoit  des  victoires  rcmporlëc»  sut 
jLifhraffe.  Ics  Pefses,  et  lui  faisoit  présent  d'un  grand  nombre 
oAAy.  jg  pierreries  très-précieuses.  Mais  Abnbccre  ne  s'occti- 
<•  a5.  poit  qti(?  de  ses  projets  de  conquêtes.  Osama  reprit  par 

ses  ordres  Texpédilion  de  Syrie ,  et  ne  trouva  aucun  ob- 
stacle dans  sa  marchr.  Les  Sarrasins  de  la  frontière,  qni 
jusqu'alors  avoient  servi  Tcmpire ,  indignés  du  refus  de 
trente  livres  d'or  qu'on  avoit  coutume  de  leur  payer  tous 
les  ans ,  favorisèrent  sou  passage ,  et  lui  servirent  de 
guides.  Il  pénétra  jusqu'à  Obna,  ravagea  tout  le  pays,  et 
revint  sans  aucune  perte.  Le  succès  de  cette  course  £( 
espérer  au  calife  qu'il  pourroit  aisément  s'emparer  de  la   i 
Syrie.  Déjà  une  nombreuse  armée  campoit  autour  d«   i 
Médine.  Voici  les  ordres  qu'Abubècre  donna  de  vive  * 
voix  à  SV.8  généraux  :  "  Fidèles  serviteurs  de  Dieo  et  d«   i 
«  son  prophète,  gardez-vous  de  traiter  durement  vol  ? 
M  troupes;  vos  soldats  sont  mes  enfans.  Consultez  vos  of«  % 
«  ficiers  dans  toutes  les  occasions  importantes;  faitti  ,^ 
«<  justice  :  les  injustes  ne  prospèrent  pas.  Lorsque  vod^  »j 
:«t  rencontrerez  vos  ennemis,  combattez  vaillamment,  d  .. 
>  mourez  plutôt  que  de  tourner  le  dos.  Si  vous  reropctf-  .^ 
«f  trz  la  victoire,  ne  tuez  ni  les  vieillards,  ni  lesenfanii  :| 
w  ni  les  femmes.  Nr  dctruisr.z  pas  les  palmiers  ,  ne  brtb-, 
«f  lez  point  les  blés ,  ne  coupez  point  les  arbres ,  ne  faites  •:^ 
ft  point  de  mal  au  bétail ,  à  l'exception  de  ce  qu'il  faU'r  ^^^ 
«  dra  pour  la  nourriture  de  vos  troupes.  Gardez  religief1->^.j 
«  sèment  lesparolesque  vous  aurez  données  à  vos  ennemis^;  ^, 
«  Vous  trouverez  sur  votre  route  des  hommes  qui  vivent,, 
«  en  retraite  et  qui  se  sont  consacrés  an  service  de  Diett^ 
«  épargnez-les  eux  et  leurs  monastères  ;  mais,  pour  cil. 
««  membres  de  la  synagogue  de  Satan ,  que  vous  recoil«>^ 
«  noJlrez  à  leur  tonsure,  fendez-leur  la  t/^te,  et  ne  leill, 
u  faites  point  de  quart  ier^  à  moins  qu'ils  ne  se  fassent. 
»  musulmans,  ou  qu'ils  ne  consentent  a  payer  tributt  i^  \ 

'ni  3 
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Cette  prédilection  en  favçur  des  moines  ëtolt  appa- 
remment fondée  sur  la  liaison  intime  que  Bohaïra  on 
Sergius,  moine  de  Bostra ,  avoit  contractée  avec  Ma- 
homet. 

L'armée  se  mit  en  marche  vers  la  Syrie.  Elle  étoit 
de  vingt  mille  hommes,  sous  le  commandement 
d'Abu-Obeïda ,  fils  de  Jerah.  L'approche  des  mu- 
salmans  alarma  Tempereur ,  qui  vint  à  Damas.  Il  dé- 
tacha Sergius,  gouverneur  de  Césarée,avcc  cinq  millç 
hommes ,  pour  observer  la  marche  des  Arabes ,  et  les 
combattre ,  s'il  en  trouvoit  Toccasion.  Sergiusles  ren- 
contra près  de  Tadun  ,  ville  voisine  de  Gaza ,  et  ne  put 
éviter  le  combat.  Blessé  et  obligé  de  prendre  la  fuite, 
il  tomba  de  cheval ,  et  fut  remonté  par  ses  esclaves.  Etant 
tombé  une  seconde  fois,  comme  ils  se  prcparoîent  à  le 
remonter  encore  :  Sauvez-vous ,  leur  dit-il,  et  laissez 
périr  un  vieillard  inutile.  Les  Sarrasins  renfermèrent 
dans  une  peau  de  chameau  fraîchement  écorché;  et 
cette  pean  ,  se  rétrécissant  à  mesure  qu^elle  se  desséchoit , 
le  fit  mourir  dans  des  tourmens  horribles.  Leur  haine 
personnelle  contre  Sergius  fut  cause  de  cette  cruauté. 
II  avoil  empêché  Tempereur  de  permettre  aux  Sarra- 
ans  alliés  d'employer  les  trente  livres  d'or  qu'ils  re- 
cevoient  tous  les  ans  à  commercer  avec  les  autres 
Arabes. 

Le  butin ,  envoyé  au  calife ,  fit  naître  aux  Sarrasins  qui 
éloient  restés  dans  le  pays  le  désir  d'aller  en  Syrie.  Ils 
{Minèrent  bientôt  une  nombreuse  armée.  Abubècrc  avoit 
d'abord  nommé  Saëd  pour  la  commander  ;  Omar  s'y 
opposa  ,  et  fqt  approuvé  d'Aïscha ,  veuve  de  Mahomet  : 
•Ile  conservoit  un  empire  absolu  sur  l'esprit  des  musul- 
nans ,  qui  la  regardoient  comme  dépositaire  des  senti- 
Biens  du  prophète.  Saëd  lui-même,  plein  de  respect 
foor  ses  décisions,  remit  aussitôt  l'étendard.  Je  ne  pré- 
Imdois,  dit-il^  qu'à  combattre  et  à  mourir  pour  lareli- 
pon,  et  quelque  soit  le  général, /e  combattrai  volontiers 
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joi/5  s€i  ordres.  IVIIe  ^loit  la  graiHlf^iir  «l'âme  de  eei 
hofiiniei  que  Dieu  nvoit  su&ritë^  pour  châtier  \t%  chré* 
lieiii.  Ce  iiVtoit  pa«  le  d^^sir  de  coriâiuaiider ,  c'étoil 
uniquefiieiit  Tinterai  public  qui  avoit  été  caute  de  l'op- 
posiliuu  d^Oiuar  II  ref^arduit  Anirou  corume  uu  capi* 
laine  plu»  capable  de  réunir.  Ainrou  fut  choi»i  pour 
conduire  la  nouvelle  arinée  ;  et ,  dafu  ce  rn^nie  temp9« 
Abu-Obeïda  ayant  re^u  un  échec  près  de  Gaxa^le 
calil'e  rap|>ela  (>aled  de  Tlraci  pour  lui  donner  le  com- 
mandement au-deiisui  des  AtMX  autres  généraux. 

Toutes  les  forces  des  Sarrasins  étant  rassemblées  en  Sy» 
rief  on  fut  d'avis  de  commencer  la  conquête  par  le  siège  de 
tto^ra* Cétoit une  ville  peuplée ,  riclie  et llorissaotet U« 
mitrophede  T  Arabie,  et  qui  i  par  sa  situation  avantagetnef 
pouvoit  servir  de  place  d'armes  |>our  le  reste  de  Texpëdi» 
tion.  Il  y  avoit  dans  la  ville  dou»f  mille  hommes  de  ea¥a» 
lerie  sous  les  ordres  de  Komain*  Abu-OI>eïda  envoya  d'à» 
bord  I  vers  Bostra ,  Ser^^iabil,  un  de  ses  lieotenanSt  avae 
quatre  mille  chevaux  pour  reconnottre  le  pays.  Ason  ap* 
proche^  liomain  sortit  de  la  villes  et  vint  lui  demandet 
ce  que  les  Sarrasins  venoient  faire  à  liostra  :  UivUnnaU^ 
répondit  froidement  Sergiabil,  voua  apporter  te  parodié 
ou  l'enfer.  Dilerminez-vous  à  vou$  faire  mohométanêp 
ou  à  payer  tribui ,  ou  à  passer  ëou$  le  iranehant  de  nm 
rpées.  Romain t  de  retour  <lans  la  ville,  tâcha  de  pertuât 
der  aux  habitans  de  se  soumettre  à  payer  tribut.  lU  !• 
refusèrent ,  et  se  préparèrent  à  la  défense.  Ktant  sortis  <tt 
armes ,  ils  e«u*ent  d'abord  quelque  avantage;  mais  Ci»  ^ 
ledt  arrivant  en  m^mt  temps  de  l'irac  avec  quiiiMcenlt 
cavaliers,  les  repoussa  dans  la  ville.  Le  lendemain  le 
gouverneur  sortit  à  la  tête  de  ses  dou^e  mille  cavalicf||  ' 
et  d'un  grand  nombre  d'habitans  qtii  lormoienl  uot  * 
grosse  troupe  d'infanterie.  Les  deux  armées  s'étant  raiM| 
gées  en  bataille,  liomaio  s'avança  à  cheval,  et  aytal"^ 
apfHtlé  à  haute  voix  (laled,  qui  accourut  aussitôt  à  luin^'-' 
Je  désire  depuis  long-lemps,  lui  dil-il,  d*embra§$M^. 
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votre  religion  f  et  fai  donné  le  même  conseil  aux  habi- 
tans  ;  mais,  au  lieu  de  les  persuader,  je  n'ai  fait  que 
m*atiirer  leur  haine  ;  encordez-nous  encore  quelques 
jours  y  je  vais  renouveler  mes  efforts  pour  les  enga^ 
gerà  se  rendre,  Caled  le  loua  beaucoup  d'une  si  sainte 
résolution ,  et  lui  promit  de  lui  conserver  tous  ses 
biens.  Romain  ajouta  que,  pouràter  tout  soupçon  à  ceux 
de  Bôstra  ,  témoins  de  cette  conférence ,  il  falloit  qu'ils 
fissent  semblant  de  se  battre.  Caled  y  consentit  de  bon 
cœur  ;  mais,  peu  accoutumé  à  modérer  ses  coups,  il  en 
porta  de  si  furieux  au  gouverneur  que  c'en  étoit  fait 
de  sa  vie ,  s'il  ne  se  fût  sauvé  avec  plusieurs  blessures. 
Les habifans, qu'il  vouloit  intimider  en  leur  exaltant  la 
valear  de  Caled  et  des  Sarrasins,  ne  lui  répondirent  que 
par  des  huées  et  des  insultes.  Ils  l'enfermèrent  dans  sa  « 
maison ,  et  se  donnèrent  un  autre  commandant ,  de  qui 
ils  exigèrent  qu'il  allât  défier  Caled;  ce  qu'il  fit.  Mais 
Abderrahman ,  fils  d'Abubècre ,  qui ,  dans  sA  première 
jeunesse ,  montroit  déjà  un  grand  courage ,  obtint  de 
Caled  l'honneur  de  ce  combat.  Il  s'y  porta  avec  tant  de 
ibrce  et  de  valeur ,  que  le  nouveau  commandant  prit  la 
ibite  pour  sauver  sa  vie.  Abderrahman ,  au  désespoir  de 
voir  échapper  son  ennemi,  déchargea  sa  fureur  sur  les 
s  I  dire  tiens,  qu#n'avoient  été  jusque-là  que  spectateurs. 
K-|  Caled  et  les  antres  chefs  accoururent  pour  le  seconder. 
^1  Les  deux  armées  se  mêlèrent  ;  les  habitans,  supérieurs 
^Im  nombre,  combattoient  pour  leur  vie,  pour  leurs 
^1  fcmmes ,  pour  leurs  en  fans,  pour  leur  religion  :  les  Sar- 
nsins»  animés  par  Caled  qui  crioit  sans  cesse  :  Frap- 
fez!  frappez  !  paradis!  paradis  !  s'élançoient  avec  l'a- 
plité  et  la  fureur  des  lions.  Toute  la  ville  étoit  dans  une 
Amfasion  étrange;  on  sonnoit  les  cloches;  les  femmes, 
bs  enfans  ,  les  vieillards  faisoient  retentir  les  églises  de 
(ris  lamentables;  les  prêtres  et  les  moines,  courant  par 
'f  ks  rues  et  se  frappant  la  poitrine ,  imploroient  l'assis- 
'^fluice  de  Dieu  ;  onentendoit  au-dehorsCaledetSergiabil 
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qui  invoquaient  au«i^i  à  haute  voix  la  vengeante  de 
Uicni  et  de  feon  [»ruplii*le  contre  cet  idulâtre».  Enfin  \e$ 
h;ibitan«,  couvert*  de  MeMurenet  presque  nii«  en  pièceai 
•e  «auvèrent  dan^la  ville,  dont  iU  fermèrent  les  porlea. 
lU  arborèrent  «ur  leur*  murs  la  croix  au  milieu  de  leuff 
dtendanU,  et  envoyèrent  en  diligence  à  rem|>ereur  de-* 
mander  du  «ecour». 

La  luiit  «uivante  Romain  per^a  le»  mur«  de  la  ville  « 
auxqui*U  touchoit  sa  maiion  «  et  alla  lionuer  avi«  à 
Caled  di!  la  facilild  qu*il  auroit  de  h^y  introduire.  Caled 
fit  paitir  «ur  riieure  Abderrahrnan  avec  cent  liommei* 
Romain,  le»  ayant  lait  entrer  dans  «a  maison,  leur  donna 
des  habits  sendilables  à  ceux  des  soUlats  chriHienSi  et 
fous  ce  di^guisenient  ils  se  n^pandircnt  en  diQdrofitei 
rues.  Abderrahman,  accompagne^  de  vingt-cinq  musul- 
mans, se  fit  conduire  |)ar  Uomaiu  au  château,  où  était 
le  nouveau  comihamlatit  contre  lequel  il  avoit  com» 
battu,  (icluici,  surpris  de  voir  llomain,  lui  demande 
quel  sujet  l'amenoit  :  Ce/tt,  lui  répondit*il , /90i/r  ^^ 
compagner  un  de  tes  amis^  qui  souhaite  fort  te  voir  et 
tençayer  en  enjer.  Au  m^me   instant   Abderrahrnan 
•^avance,  et  lui  plonge  son  ¥\)év  dans  le  sein,  en  lui 
disant  :  Tu  ne  m'échapprrns  pas  cette  fois.  Aussitôt ,  au 
signal  donnai,  les  SarrajiiuA  diiipersés  daiis  les  rue*  le 
rassemblent  en  poussant  de  grands  cris ,  tuent  les  gardet^ 
ouvrent  les  portes,  et  font  entrer  Caled  et  toute  Tar-» 
mée»  On  lait  main  basse  «ur  tous  ceux  qui  se  rencon- 
trent crabord;  mais,  les  principaux  habitans  demandait^ 
quartier,  Caled  fit  cess<*r  le  massacre,  Maître  de  Bortrie<^ 
il  y  mit  une  garnison  de  quatre  cents  chevaux.  L^exerci 
de  la  religion  chrc^tieniut  n*y  Tut   plus  permis  qu* 
payant  tribut.  Le  traître  Uomaiu  di^clara  publiquem 
son  apostasie,  et  se  joignit  aux  mahomëtans.  La  priilP 
de  Bostra  fut  suivie  de  celle  de  Palmyre ,  et  de  plusieillV 
autres  villes  frontières  de  TArabie. 
"Blmacin,       Tandis  que  Bostra  éioit  assiégée,  Amrou,  par  ordrr 
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d'Ababècre,  faisoit  le  siège  de  Gâta,  Dès  que  les  Sar- 
rasins parurent  devant  la  ville ,  le  gouverneur  demanda 
un  ponrparler  avec  quelqn'un  de  leurs  officiers.  L'intré- 
pide Anarou  entr»  lui-m^me  dans  Gaza ,  et  s'étant  prë- 
seolé  au  gouverneur,  il  le  salua  avec  respect.  Quelle 
cause  vous  aminé  ici?  lui  dit  fièrement  le  Romain. 
Uardre  de  Dieu  et  de  notre  maître',  répondit  Amrou. 
&*  vous  embrassez  notre  religion ,  vous  deviendrez  nos 
Jrires.  Si  vous  voulez  conserver  la  vôtre,  obligez-vous  à 
nous  payer  à  perpétuité  un  tribut  annuel,  et  nous  vous 
défendrons  contre  vos  ennemis.  Autrement ,  il  n'y  aura 
que  Fépée  entre  vous  et  nous.  Le  gouverneur  reconnut  à 
cette  audace  que.cVtoit  le  chef  de  l'armée ,  et  il  donna 
ordre  de  le  tuer  quand  il  sortiroit  de  la  ville.  Uh  esclave 
fAinron;  qui  entendoît  la  langue'  grecque,  en  avertit 
ton  maître  en  arabe ,  que  le  Romain  n'entendbit  pas. 
Ansftitôt  Araron,  sans  changer  de  ton  ni  de  couleur  : 
Seigneur,  dit-il ,  je  ne  suis  que  le  dernier  des  dix  capi- 
taines gui  commandent  Formée.  C'e^st  par  leur  ordre 
que  je  vous  parle.  Ils  souhaitent  venir  tous  ensemble 

s|  pour  traiter  avec  vous,  si  je  leur  porte  un  sauf- conduit 

i|  éivotre  part.  Le  gouverneur ,  espérant  se  saisir  des  dix 
tapilaines  à  la  fois,  révoqua  Tordre  qu'il  avoit  donné, 
tt  Amroo  regagna  son  armée.  On  l'attendit  en  vain  à 

s|  Gaza  ;  et  le  gouverneur,  plein  de  dépit  de  se  voir  trompé, 
le  mil  à  la  tête  de  la  garnison  et  des  habit  ans  en  état  de 
combattre,  et  sortit  en  ordre  de  bataille.  Les  Sarrasins 
lui  taillèrent  en  pièces  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes;  ils 
%! coupèrent  le  retour,  et  le  poursuivirent  l'espace  de 

^ii|fttnze  lieues  jusqu^à  la  vue  de  Jérusalem,  où  il  alla 
'fc  renfermer.  Amrou,  de  retour  à  Gaza ,  dépourvue  de 

p^  l'fiMivemeur  et  de  garnison ,  n^eut  pas  de  peine  à  s'en 

i^^pndrc  maître. 

P^  Les  Sarrasins  avoient  alors  sept  mille  hommes  soos     Ar.  e'ji. 

►^^tV  commandement  d'Amrou,  trente -sept  mille  sous  ^!'"^.'\^: 
|dui  d'Abu-Obeïda  ;  et  Galed ,  commandant  général ,  des  San-a- 

suit 
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iliêi,  univ»  avoit  amcnd  de  Tlrac  nuinze  ceiitn  rhrvatix.  Uèi  le  mou 
(le  fè^vrier ,  Galcd  rassenilila  tdiitr»  ce»  troupes ,  et  marcha 
vers  Damas.  Ce  pays,  le  plus  beau  et  le  plu.H  riant  de 
TuniverSi  ëtoit  nomme  dès-lors  le  paradis  de  la  Syrie. 
flëracliuS|Se  trouvant  trop  près  de  rennemi  à  Ënièfe« 
avoit  choisi  Antioclie  pour  sa  retraite,  lufornu^du  det- 
sein  des  Sarrasins,  il  fil  partir  Caloiis  avec  cinq  mille 
hommes  pour  se  j(*ter  dans  Damas.  Ce  commandaot 
prit  le  chemin  d'Kmèse,  qu'il  trouva  liien  pourvue  de 
vivres,  d'armes  et  de  mtmitions  de  guerre.  Il  continua 
sa  route  vers  fialhec,  qui  est  Tancienne  HëliopoHs.  Cette 
ville,  située  sur  une  ëminence ,  et  défendue  par  une  forte 
citadelle,  renfermoit  dans  son  enceinte  les  plus  superbes 
édifices,  dont  les  restes  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours; 
A  l'arrivée  de  Caloiis,  les  liabitans  vinrent  an-devant 
de  lui,  jetant  de  grands  cris,  et  donnant  des  marques 
de  la  plus  vive  douleur.  Ils  croyoient  déjà  voir  k  leurs 
portes  (]aled  leur  proposant  Taposlasie ,  l'esclavage  oa 
la  mort.  Caloiis,  naturellement  vain  et  fanfaron,  lei   ■ 
rassura,  en  jurant  qu'à  son  retour  il  leur  rapporteroit  ^ 
la  tâte  de  Caled  au  bout  de  sa  lance.  Arrivé  à  Damas*  , 
au  lieu  de  s'occuper  des  dispositions  nécessaires  pour  ^^ 
soutenir  un  siège ,  il  passa  le  temps  en  contestations  avec  '^ 
le  gouverneur  nommé  Israïl ,  prétendant  commander  . 
en  chef;  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Bientôt  les  Sarrasins  , 
parurent  ;  les  habitons  sortirent  à  la  suite  de  la  garnisoQi  , 
et  se  rangèrent  en  bataille.  A  leur  vue,  un  brave  Saf-  ^^ 
rasin  nonmié  Dérar,  excité  par  Caled,  se  détache  de  . 
l'armée,  et  fondant  sur  eux  avec  la  rapidité  de  la  foudrOf  ^,, 
il  tue  quatre  cavaliers,  six  fantassins,  et  retourne  aussi ^ 
vite  qu'il  étoit  venu.  Abdcrrahuian ,  animé   par  cet  ^ 
exemple,  en  fait  autant,  et  Caled ,  insultant  les  chrétienSf  ]., 
propose  le  défi  à  cpiironcine  voudra  le  combattre.  Loi , 
liabitans  jettent  les  yeux  sur  le  commandant ,  qui  ^  pluii  ^ 
par  honte  que  par  sentiment  do  courage,  s'avance  veit/ 
Caled ,  qu'il  veut  intimider  par  wi%  bravades.  Caled  loi, 
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répond  par  un  coup  de  lance  y  le  renverse  de  son  cheval , 
se  saisit  de  sa  personne ,  et  fait  un  nouveau  défi  au  gon- 
vemear,  qui  n'est  pas  plus  heureux  que  le  commandant. 
Sut  le  refus- d'emhrasser  la  nouvelle  religion,  ils  sont 
mis  à  mort ,  et  leurs  têtes  jetées  dans  la  ville.  Après 
plusieurs  sorties  sans  succès ,  les  habitans  se  tiennent 
renfermés ,  et  envoient  demander  du  secours  à  Héra- 
dius.  Cependant  les  Sarrasins,  ayant  appris  des  Arabes 
qui  avoient  servi  dans  les  trOupes  de  Tempire  la  fabri- 
que et  l'usage  des  machines  de  guerre,  battoient  la  ville 
avec  violence.  Au  bout  de  six  semaines,  les  habitans,  se 
eroyant  abandonnés ,  otlrirent  à  Caled  mille  onces  d'or 
et  deux  cents  habits  de  soie  s'il  vouloit  lever  le  siège. 
Il  répondit  qu'il  ne  partiroit  qu'après  les  avoir  rendus 
musulmans  ou  tributaires. 

A  la  nouvelle  du  siège  de  Damas ,  l'empereur  a  voit   Theopk.p. 
rassemblé  les  garnisons  de  la  Syrie,  et  mis  à  leur  tête  cJ!/r.p./i25. 
son  frère  Théodore.  Si  l'on  en  croit  les  historiens  arabes,  tUsi.misceU 
Tarmëe  romaine  étoit  de  cent  mille  hommes.  Mais  ces  Du  Canine, 
auteurs  méritent  peu  de  croyance  sur  le  nombre  des-^''**  ^**  ''* 
troupes  chrétiennes,  qu'ils  exagèrent  toujours,   pour   Oklcr» 
relever  la  valeur  de  leur  nation.  Comment  Héraclius, 
renfermé  dans  Antioche,   auroit-il  pu  en  si  peu  de 
temps  réunir  tant  de  soldats?  Aussi,  selon  le  récit  des 
auteurs  chrétiens,  Théodore  n'en  a  voit  guère  que  la 
moitié  lorsqu'il  marcha  vers  Damas.  Caled  détacha  un 
corps  de  Sarrasins  sous  la  conduite  de  Dérar ,  pour  l'ar- 
rêter dans  sa  marche.  Ils  rencontrèrent  les  Romains 
près  de  Gabata.  Dérar,  malgré  sa  bravoure,  fut  fait 
prisonnier,  et  les  Sarrasins  fuy oient,  lorsque  RaA ,  un  de 
leurs  officiers,  s'opposant  à   leur  fuite  :   Quoi  donc, 
»'écria-t-il ,  avez-vous  oublié  que  quiconque  tourne  le 

Ïias  à  l'ennemi  offense  Dieu  et  son  prophète  ?  Retournez 
k  la  charge  ;  je  marcherai  dei^ant  vous.  Qu'importe  que 
votre  chef  soit  mort  ou  prisonnier?  Votre  Dieu  est 
^ant ,  il  voit  votre  lâcheté.  Ils  reprirent  courage ,  et 
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rdoiirnùreiit  sur  les  Koniuins.  En  ce  moment,  C 
;irrive  suivi  d'un  grand  corps  de  troupes  ,-  il  s'^l; 
d'abord  an  travers  des  eancniis  pour  délivrer  Dé 
mais,  apprenant  qu'un  l'avuit  sur-le-cliamp  envo| 
Kmcse  sous  l'escorte  de  cent  cavaliers,  il  fait. partir 
avec  Iv  même  nombre  de  chevaux.  Rafi  atteint  l'cs< 
de  Dérar,  la  taille  en  pièces ,  et  vient  avec  son  cama 
rejoindre  Cale«l,  qui  pendant  ce  temps-là  avoit  d 
l'armée  romaine.  Il  retourne  incontinent  au  siég 
Damas.  Théodoi-e  s'étant  rendu  auprès  d'Héraclins 
fut  fort  mal  reçu.  On  l'accusoît  de  faire  des  railli 
de  l'empereur  son  frère,  <;ui ,  traînant  sa  femme 
lui  dans  tous  ses  voyages,  aïnioît  mieux  abandoi 
des  provinces  entières  que  de  la  perdre  de  vue.  ( 
censure  fut  d'autant  plus  sensible  à  Héraclius,  qu 
étoit  fondée.  La  perte  de  la  bataille  servit  de  prélei 
la  (lisgrAce  de  Théodore;  il  fut  renvoyé  à  Consta 
nople ,  avec  ordre  à  Conslautin  de  le  faire  garder  a 
sans  lut  donner  aucun  emploi.  Depuis  ce  temps- 
n'est  pins  parlé  de  Théodore  frère  d'Héraclius  ;  ce  q 
fait  penser  à  quelques  auteurs  qu'il  avoit  été  tué 
bataille  de  Gabala. 
Mceph.  p.  Héraclius  ayant  rassemblé  les  débris  de  l'armée  vi 
^Tkcoph.p,  •^uci  ^^  donna  le  commandement  à  deux  génén 
,  C'étoicntThéodore  Trithurins,  son  saceltaire  ,  c'es 
Kcson  tféam-,  elBaane,  Perse  de  nat 

r«Mf  Iw  terres  de  l'empire  pendant 

^j'J""''-    tPddWi*  M«tta  pay(.  Baaue  avoit  amené  avec  lui 

Cuno.AMi.  jelioe  prince,  fila  deSarhar,  et  par  conséquent  f 

"""'  "  ""  '  ~  "l  iV-pulalion  d'un  guerrière] 

1  dépourvu  d'habiles  génér 

Bdffses  troupes.  Ces  deux  ci 

Sliee  ,y  reçurent  un  renfor 

>  que  leur  armée  se  Iro 

<iB  combaltans.  Ils  juger 

-anjw  ,  et  de  partager 


Cuna,hut.  jeaoe  princ« ,  fi»  de  Sarhar 
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troupes.  Ils  marchèrent  ensenible  vers  Damas ,  chassant 
devant  eux  les  dîflerens  corps  de  Sarrasins  qui  couroient 
le  pays  jusqu'à  Ënièse.  Us  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
fi  vinrent  camper  au  bord  du  Bardanise;  c'est  le  Ba- 
radi  «  qui  passe  h  Damas.  Mausor  ,  gouverneur  de  la 
ville  depuis  la  mort  dlsraïl ,  avoit  ordre  de  fournir  de 
Fargent  à  cette  armée;  mais ,  comme  il  étoit  mécontent 
de  Fempereur,  il  dilTéra  plusieurs  jours.  Knfui  il  arriva 
pendant  une  nuit ,  escorté  d'une  troupe  nombreuse  qui 
faisoit  un  grand  bruit  de  timbales  et  de  trompettes. 
Comme  il  n^avoit  donné  aucun  avis,  les  soldats  de  Baane, 
s'imaginant  que  c'étoit  les  Sarrasins  qui  vcnoient  fon- 
.  dre  sur  eux,  prirent  Tépouvantc;  un  grand  nombre 
le  jeta  dans  le  fleuve  et  y  périt.  Mausor  retourna  à  Da- 
mas, après  avoir  causé  plus  de  mal  aux  Uoniains  par 
cette  surprise  qu'il  ne  leur  avoit  rendu  de  service  par 
l'argent  qu'il  apportoit. 

Caled,  informé  de  rapproche  des  Romains,  envoya 
ordre  à  toutes  les  troupes  des  Sarrasins  dispersées  dans 
le  pays  d'alentour  de  se  rassembler  à  Âinadin  ,  lieuau^ 
jourd'hui    inconnu  ,  mais  qui  devoit  être  à  quelques 
lieues  de  Damas.  Il   décampa  lui  -  nicnie   avec  Abu- 
Obeïda,  et  ils  prirent  tMisemblo   la    route  d' Ainadin, 
pour  réunir  toutes  leurs  forces  vA  marcher  à  l'ennemi. 
Là  garnison  de  Damas  ,  conunnndéo  par  deux  frères 
d^une  grande  valeur  ,  nommés  Pierre  et  Paul ,  les  at- 
taqua dans  leur  retraite  ,  défit   Irur  arrière  -  {^arde  ,  et 
pilla  leurs  bagages,  que  Pierre  conduisit    aussitôt  vors 
Damas,  laissant  son  frère  aux  [irises  aver  les  ennemis. 
Caled,  averti  de  ce  désordre,  accourut  à  la  tête  d'un  dé- 
tachement de  cavalerie.  Paul  fut  pris,  et  ,    de  six  mille 
dievaux  sortis  de  Damas ,  il  n'eu  rentra  (|ue  cent.  Ce- 
pendant  Pierre  emmeuoit   quantité   de    fcnuues  pri- 
inières,  la  plupart  de  la  tribu  des  Ilémiarites,  exer- 
à  montera  cheval  et  à  combattre.  La  ])Ius  distin- 

|aëe  ëtoit  Caula ,  sœur  de  Dérar.  Elle  égaloil  son  frère 
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en  courage,  et  surpassoit  en  beauté  toutes  les  femmes 
de  TArabie.  Pierre,  ébloui  des  charmes  de  sa  captive, 
avoit  déjà  tenté  de  la  traiter  en  vainqueur  ;  mais  la  Aère 
Sarrasine  ,  indignée  des  sollicitations  d'un   chrétien  , 
l 'avoit  rebuté  avec  mépris.  Tandis  que  Pierre  et  ses  sol- . 
dats  se  reposoient  à  moitié  chemin ,  elle  persuada  aux 
autres  femmes  de  s'armer  chacune  d'un  piquet.de  tente, 
et  de  s'en  servir  contre  les  ennemi!  lorsqu'ils  vien-    ; 
droient  pour  les  faire  partir.  Elles  se  rangèrent,  et,  se 
serrant  dos  à  dos ,  armées  de  leurs  piquets ,  elles  se  dé« 
fendirent  long-temps  contre  les  sabres  et  les  épées.  Penr   . 
dant  ce  nouveau  genre  de  combat  arrive  Caled,  qui    ' 
poursuivoit  les  Romains  à  toute  bride  ;  il  les  charge,  et, 
secondé  des  femmes,  il  en  fait  un  grand  carnage.  Pierre    . 
fut  tué.  Paul  voyant  la  tête  de  son  frère ,  refusa  de  se 
faire  musulman  pour  lui  survivre ,  et  eut  aussi  la  tète   . 
tranchée. 

Les  Sarrasins ,  s'étant  rendus  à  Ainadin ,  marchèrent 
aux  RomaJns.  Les  deux  armées  étant  en  présence  le  i3  '^ 
juillet,  les  généraux  animèrent  leurs  soldats  par  les  mot 
tifs  les  plus  pressans.  Du  côté  des  Sarrasins,  Gaula  et,/ 
plusieurs  autres  femmes  s'offrirent  à  combattrç.  Cah 
accepta  leur  service  ,  et  les  plaça  à  la  queue  de  rarm^*^ 
pour  tuer  les  musulmans  qui  prendroient  la  fuite.  Baaniir' 
fit  faire  à  Caled  des  propositions  qui  furent  rejetées^* 
Point  de  paLv  ^  TépoTïdil  Caled,  si  vous  ne  vous  r^ndéji^ 
musulmans  ou  tributaires.  L'armée  romaine  étoit  pli 
nombreuse,  et,  comme  elle  avoit  le  vent  à  dos.  Cal 
différa  le  combat ,  faisant  plusieurs  mouvemens  poi 
gagner  le  vent ,  qui  dans  ces  vastes  plaines   roule 
tourbillons  de  poussière.  Enfin  ,  comme  les  archers  ai 
ménîensabaitoient  un  grand  nombre  d'Arabes,  il  donqj 
le  signal,  et  les  deux  armées  se  choquèrent  avec  fun 
Les  Sarrasins,  qui  dans  les  batailles  voyoient  le  parai 
ouvert ,  prodiguoient  leur  vie.  Ils  avolent  l'avantaj 
lorsque   Théodore  envoya   proposer  une    suspensû 
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nés  jusqu^au  lendemain  ;  il  offroit  d'avoir  une  con- 
ce  avec  Caled  à  la  vue  des  deux  armées.  Son  dessein 
de  placer  une  embuscade  pour  se  saisir  de  Caled  ; 

il  fut  trahi  par  le  héraut  même ,  qui  découvrit  à 
I  la  perfidie  de  Théodore.  Sur  cet  avis,  Caled  ac- 

la  conférence ,  et  envoie  pendant  la  nuit  dix  Sar- 
i  sous  les  ordres  de  Dérar ,  qui  égorgea  les  soldats 
embuscade ,  ivres  et  endormis.  Le  lendemain  les 
isins,  plus  animés  encore  que  la  veille,  attaquèrent 
iée  chrétienne ,  et  en  firent  un  horrible  carnage. 
lus  grande  perte  tomba  sur  Tarmée  de  Théodore, 
^n  coûta  pas  cinq  cents  hommes  aux  Sarrasins. 
lane  ne  se  crut  pas  vaincu.  Ses  soldats,  pleins  de  mé- 
[K>ur  Théodore ,  et  pour  le  prince  même  qui  em- 
[>it  un  si  mauvais  général ,  proclamèrent  Baane  ém- 
ir. Théodore ,  avec  le  reste  des  troupes  ,  se  sépara 
tôt  de  son  collègue  ,  et  donna  aux  Sarrasins  une 
elle  occasion  de  vaincre.  Après  quelques  jours  de 
:he ,  les  deux  armées  se  rencontrèrent  prèsfl'Emèse. 

eut  un  sanglant  combat ,  dans  lequel  le  vent  du 

servit  si  bien  les  Sarrasins,  que  les  Romains,  aveu- 
par  les  sables  et  la  poussière ,  tomboient  sous  le  ci- 
rre  ennemi  sans  voir  le  bras  qui  les  frappoit.  Le 
e  Sarbar  se  sauva  dans  Emèse ,  et  Baane ,  ne  pou- 
plus  espérer  de  sûreté  ,dans  l'empire  après  l'extra- 
[ite  proclamation  de  ses  soldats ,  alla  se  cacher  dans 
feert  du  mont  Sînaï ,  où  cet  empereur  d'une  jour- 
prit  l'habit  de  moine.  Dans  cette  bataille  fut  tué 
,  qui  avoit  joint  quelques  troupes  à  celles  de  Baane. 
lant  que  les  Perses  dominoient  en  Syrie ,  un  certain 
ph,  homme  hardi  et  entreprenant,  s'étoit  rendu 
re  tie  Byblos  ,  sans  aucune  opposition  de  la  part 
Romains.  Il  ne  prenoit  d'autre  titre  que  celui  de 
ileur  de  Pempire  sur  la  côte  de  Phénicîe  ,  qu'il  dé- 
bit contre  Chbsroës.  Après  lui.  Job  ,  sous  le  rnême 
texte ,  étendit  son  petit  état  jusqu'à  Césarée  de  Phi- 
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jjppe ,  et  en  Galilée.  Elîe  ,  successeur  de  Job,  servît  ] 
raciiiis  contre  les  Sarrasins.  Noui  parlerons  plus  en 
tail  de  cette  dynastie  lorsque  nous  traiterons  de  Vé 
blissement  des  Maronites. 

Le  retour  des  Sarrasins  vainqueurs  ôla  Tespéra 

aux  habitans  de  Damas.  Prives  de  toutes  leurs  ressot 

ces,  ils  ne  voy oient  d'autre  parti  que  de  se  rendre.  IVI 

Thomas ,  gendre  de  l'empereur,  qui  s'c^toit  enfermé  d 

la  ville  sans  titre  et  sans  emploi,  après  avoir,  pend. 

le  siège ,  soutenu  par  sa  valeur  le  courage  des  habitai 

les  retenoit  encore  par  les  motifs  de  religion  et  d'hc 

neur.  Il  fit  sur  les  ennemis  une  furieuse  sortie,  dans 

quelle  il  eut  un  œil  crevé  d'un  coup  de  flèche ,  tiré  | 

une  femme  dont  il  venoit  de  tuer  le  mari.  Deux  aut 

sorties  coûtèrent  du  sang  aux  Sarrasins  ;  mais  la  moi 

de  la  garnison  et  des  habitans  y  laissa  la  vie.  Enfin 

envoya  demander  à  Caled  une  suspension  d'armes  po 

traiter  de  la  capitulation.  Il  la  refusa.  On  s'adressa 

nuit  suivante  à  Abu-Obeïda,  plus  doux  et  plus  humai 

qui  campoit  à  une  autre  porte.  Ce  général  voulu!  bï 

traiter  avec  eux ,  et  leur  accorda  sept  églises.  L'acco 

étant  fait,  il  reçut  des  otages,  et  entra  dans  la  ville  av 

cent  hommes ,  auxquels  il  défendit  de  tirer  l'épée.  C 

pendant  Caled,  n'étant  pas  instruit  du  traité,  donne 

un  violent  assaut.  Tandis  qu'on  se  battoit  de  part, 

d'autre  avec  un  égal  acharnement ,  un   prêtre  noron 

Josias  vint  trouver  Caled  ,  et  lui  offrit  d'introduire  1 

musulmans.  Caled  lui  donna  cent  hommes ,  qui  eurc 

ordre  de  rompre  les  portes  dès  qu'ils  seroient  entrJ 

Ce  qui  étant  exécuté  ,  les  Sarrasins  se  jetèrent  de  ] 

côté-là  dans  la  ville ,  massacrant  tous  ceux  qu'ils  ti 

voient  sur  leur  passage.  En  avançant ,  Caled  relicoul 

Abu-Obeïda  à  la  tête  de  sa  troupe,  Tépéc  dans  le  fod 

reau,  et  marchant  en  paix.  Etonné  de  cefte   ina^io 

il  apprend  le  traité  fait  avec  les  habitans  ;   il    enf 

dans  une  grande  colère ,  protestant  qu'on  n'avoit  | 
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lonclure  sans  la  participation  du  principal  chef, 
"il  n'y  auroit  aucun  ëgard.  En  même  temps  les 
s,  altérés  de  sang,  se  jctoient  survies  habitans,  dont 
seroît  pas  resté  tm  seul ,  si  Âbu-Obeïda  ,  à  force 
ères ,  n'eût  calmé  Timpitoyable  Caled.  Ce  fut  ainsi 
lamas  tomba  au  pouvoir  des  Sarrasins,  le  tren- 
d'août,  après  six  mois  de  siège.  On  déclara  aux 
ins  qu'ils  éloicnt  maîtres  de  se  retirer  où  ils  vou- 
it;  mais  Caled  ne  voulut  leuraccorder  que  trois 
de  sûreté,  après  lesquels  on  pourroit  les  traiter  en 
lis,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvassent.  On  leur 
t  de  sortir  avec  leurs  effets ,  et  chacun  une  arme  , 
f  arc  ou  épée.  Le  mouvement  qu'un  ordre  si*  ri- 
ax  excitoit  dans  la  ville  ressend)loit  au  tumulte 
dccagement  et  d'un  [)illage.  Ou  voyoît  emporter 
ité  d'or,  d'argent,  de  pierreries.  Outre  la  garde- 
le  l'empereur,  il  y  avoit  plus  de  trois  cents  char- 
5  soie  teinte  en  pourpre ,  et  d'étoffes  précieuses, 
les  de  larmes ,  osant  à  peine  faire  entendre  leurs 
ft$  an  milieu  des  risées  el  des  insultes  des  Sarra- 
laisant  le  seuil  de  leurs  maisons ,  et  trainant  après 
urs  femmes  et  leurs  enfans ,  ils  partoient  courbés 
I  crainte  du  cimeterre  ennemi  autant  que  sous  les 
ux  dont  ils  et  oient  chargés.  Dans  cette  troupe  dé- 
de  on  voyoit  i\cs  dames  foibles et  délicates ,  nour- 
ins  les  délices  de  ce  beau  pays,  se  traîner  à  pied 
es  déserts  affreux  et  des  montagnes  escarpées, 
mt  de  faim  et  de  soif,  et  privées  de  tous  les  sou- 
ens  de  la  vie.  Les  habitans  qui  s'assujettirent  à 
un  tribut  eurent  la  liberté  de  rester  à  Damas; 
ze  fut  le  plus  petit  nombre.  On  dit  qu'à  la  pre- 
nouvelle  qu'Héraclius  reçut  de  la  prise  de  Damas, 
ria,  adieu  la  Syrie  ;  et  qu'il  fit  dès  ce  moment  ses 
(itions  pour  abandonner  le  pays  et  retourner  à 
antinople. 
rant  le  siège  de  Damas,  Tamour  fit  naître  une 
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aventure  qui  se  termina  par  l'ëyénement  le  plus  tr; 
que.  Une  patrouille  de  Sarrasins  entendit  pendan 
nuit  hennir  un  cheval  qui  sortoit  par  une  des  porte 
la  ville.  Ils  Tattendirent ,  et  firent  prisonnier  celui 
le  montoit.  Un  moment  après,  ils  virent  sortir  d 
même  porte  un  autre  cavalier,  qui  appela  le  prer 
par  son  nom.  Ils  ordonnèrent  à  leur  prisonnier  de 
répondre ,  afin  de  l!attirer  et  de  le  prendre.  Le  prer 
cria  en  langue  grecque,  l'oiseau  est  pris.  Sur-le-chi 
le  second  tourna  bride  et  rentra  dans  la  ville.  Lit&  Sa 
sins  devinèrent  aisément  que  le  premier  avoit  ai 
Tautre.  Ils  vouloicnt  d'abord  le  tuer;  mais  ils  jugé 
plus  à  propos  de  le  conduire  à  Caled.  Qui  es-tu  ? 
manda  le  général  sarrasin.  «  Je  suis  (répondit-il) 
«  homme  de  qualité;  mon  nom  est  Jonas.  J'ai  & 
«  une  jeune  fille  que  j'aime  avec  passion,  et  dont  je 
«  aimé.  Mais,  sur  le  point  de  la  célébration  du  mari; 
«  les  parens  me  Tout  refusée,  disant  qu'ils  ave 
M  changé  de  dessein.  Nous  sommes  convenus  seci 
«  ment  de  sortir  de  la  ville.  Je  l'ai  avertie  de  mon  i 
«  heur  pour  l'en  garantir.  Je  ne  puis  vivre  sans  la  v 
«  mais  je  mourrois  si  je  la  voyois  captive.  Otez-in< 
('  vie,  ou  ma  douleur  me  l'ôtera  bientôt.  »  Oui 
mourras ,  reprit  Caled ,  si  tu  refuses  de  te  faire  mu 
man  ;  mais ,  si  tu  embrasses  la  vraie  religion ,  rie 
manquera  à  ton  bonheur.  Je  te  rendrai  ton  épouse 
que  la  ville  sera  prise.  Jonas ,  aveuglé  par  sa  pass 
prit  sans  balancer  le  dernier  parti  ;  et,  plus  ardent 
prise  de  la  ville  que  tous  les  Sarrasins,  il  les  servit' 
chaleur.  Dès  que  la  capitulation  fut  arrêtée  ,  il  che: 
sa  maîtresse;  et  l'«ayant  trouvée  dans  un  monastèri 
elle  s'étoit  consacrée  à  Dieu  pour  le  reste  de  ses  jo 
il  lui  raconta  son  aventure,  et  voulut  l'engager  à  le 
vre.  Elle  le  rejeta  avec  horreur,  et  rien  ne  put  Tébi 
1er  dans  sa  résolution.  Lorsque  Thomas  et  les  ar 
chrétiens  sortirent,  elle  partit  avec  eux. 
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Les  trois  jours  accordes  aux  habitans  pour  assurer 
leur  retraite  étant  écoulés ,  Caled ,  suivi  de  quatre 
mille  chevaux ,  se  mit  à  leur  poursuite.  Il  y  étoit  excité 
par  le  désir  d'enlever  un  si  riche  butin ,  par  la  rage  dés- 
espérée de  Jonas ,  et  par  le  zèle  de  Dérar ,  barbare  dé- 
vot de  rislamisme ,  qui  faisoit  grand  scrupule  aux  pieux 
musulmans  d'avoir  épargné  tant  de  sang  infidèle.  Après 
une  route  très-pénible  par  des  montagnes  impraticables  « 
Caled  atteignit  près  de  Laodicée  ces  infortunés  fugi- 
tifs. Il  les  trouva  qui  sç  reposoient  sur  Therbe,  où  ils 
avoient  étendu  leurs  habits  après  une  grande  pluie.  Il 
en  fit  uo  cruel  massacre.  Thomas  fut  tué  en  se  défen- 
dant vaillamment  :  Jonas  y  retrouva  sa  fiancée;  elle  se 
battit  contre  lui  ;  mais ,  ayant  été  renversée  par  terre , 
devenue  prisonnière  de  sou  amant ,  elle  se  perça  le  cœur 
d'an  coateau.  Une  autre  femme  d'une  rare  beauté ,  disr 
tinguée  de  toutes  les  autres  par  la.  richesse  de  sa  parure, 
le  distinguoit  encore  plus  par  son  courage.  Elle  se  battit 
long-temps  contre  Rafi ,  dont  elle  tua  le  cheval  avant 
qu'il  pût  l'obliger  à  se  rendre.  Enfin  Rafi ,  s'en  étant 
rendu  maître,  l'ofirit  à  Jonas  pour  le  consoler  de  la  perte 
de  son  épouse;  mais  Jonas,  inconsolable,  la  refusa.  Ca- 
led, apprenant  que  cette  belle  héroïne  étoit  la  veuve  de 
Thomas  et  la  fille  de  l'empereur ,  fut  assez  généreux 
pour  la  faire  conduire  à  Ântioche  avec  honneur ,  etTe- 
nettre  entre  les  mains  de  son  père. 

Âbubècre  mourut  de  phthisie  le  jour  même  de  la   Theoph 
prise  de  Damas  ,  âgé  de  soixante-trois  ans.  Il  avoit  ré-  ^^,..^. 
pé  deux  ans  et  deux  mois  et  demi.  Ce  qui  rend  sa  mé-  ^^^^^ 
noire  plus  précieuse  aux  musulmans  ,  c'est  qu'il  re-    *  cônst 
^coôllit  et  réduisit  en  un  corps  les  chapitres  de  l'Alcoran  ^^Jf^^;, 
^teachés  et  sahs  suite.  Mais  ce  qui  lui  doit  conserver  <^  ^^-  . 
[lotime  de  toutes  les  nations ,  c'est  son   désintéresse*  Mbujan 
itetsa  justice.  Après  la  conquête  et  le  pillage  des^^^"^'J^ 
riches  contrées ,  sa  succession  ne  monta  qu'à  cinq  a ,  c.  5. 
Mers,  qui  font  environ  quarante  écus  de  notrç  mon-  ronf^ 
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OkUy.        noie.  Il  ne  prenoit  dans  le  trésor  pour  sa  dépense  jour- 
^.,5.  naliere   que    trois    drachmes  ,*c  est- a -dire,   environ 

hiU^^^rient  ^^'^n"^^*^  SOUS.  Tous  les  vendredis  ,  qui  sont  les  jours 
de  dévotion  dans  la  religion  musulmane ,  il  distribuoit 
ce  qu'il  y  avoît  d'argent  dans  le  trésor  ,  à  proportion 
du  mérite   de  chacun  ,  d'abord  aux  gens  de   guerre ,    t 
ensuite  aux  savans  (  ils  appeloient  ainsi  leurs  théolo- 
giens ,  leurs  poëtos,   leurs  astrologues  ) ,   enfin  à  ceux 
qui  avoîent  mérité  quehjue  récompense  par  leur  Ira-    j 
vaîl.  Mahomet  lui  avoil  donné-deux  surnoms,  celui  de    .. 
Seddik ,   c'est-à-dire   témoin  fidèle ,   parce  qu'il  avoit   v 
attesté  aux  Arabes  la  vérité  du  voyage  céleste  du  pro-    , 
phcte,  et   celui  iVJiik,  qui  signifie   te  prédestiné.  Il    . 
dé^sîgna  Omar  pour  son  successeur  ;  et  comme  Omar  le   . 
prioit  de  ne  point  penser  à  lui,  disant  qu'il  n'avoit  pas   ;, 
besoin   de  cette  dignité  :  Je    le  sais  bien,    impliqua   ». 
le  calife  ;  mais  cette  dignité  a  besoin  de  vous.  Son  tes-  • 
tament  commençoit  par  ces  paroles  mémorabicfs  :  Ceci  ».^ 
est  le  testament  d'Abubecre ,  qu'il  a  fait  sur  le  point   ^ 
de  sortir  de  ce  monde  pour  entrer  dans  l'autre ,  dans  ^ 
le  temps   oii  les  incrédules  commencent  h  croire ,  oh  .. 
les  impies  n'ont  plus  de  doutes  ,    et  ois  les  menteurs  ^ 
disent  la  vérité.  Il  avoit  souvent  à  la  bouche  cette  sen-  ^ 
tcni-e  :  Les  bonnes  actions  sont  une  sauvegarde  contre. 
les  coups  de  V  adirer  site.  Il  étoit  maigre  et  de  haute  taille;  ^ 
il  buvoit  et  mangeoit  peu.  L'exemple  de  ses  vertus  ap- . 
parentes  étoit  bien  capable  de  séduire  ceux  que  répée._ 
de  Caled  hvoit  conquis  à  la  religion  musulmane. 

Omar  ,  qui  lui  succéda  ,  fut ,  selon  quelques  anteurii^ 
le  premier  des  califes  qui  prit  le  titre  iVémir  al  mou*.  , 
menin ,  c'est  -  à  -  dire  prince  des  fidèles.  Ce  mot ,  cor^ 
rompu  dans  les  langues  de  l'Europe ,  a  formé  celui 
miramolin,  A  la  nouvelle  de  la  mort  d'Abubecre  et 
l'élévation  d'Omar,  Caled  s'écria  :  Je  ne  suis  donc  phLi^ 
général.  En  effet,  dès  le  premier  octobre  arriva  nUE*^ 
lettre  d'Omar  qui   nommoit  Abu-Obeïda    corami 
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dant  principal  en  Syrie.  Omar  le  prëfëroii  à  cause  de 
(a  douceur  et  de  sa  modestie.  Ce  Caled  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  de  ces  puissans  ci  terribles  iustru- 
mens  que  Dieu  emploie  dans  sa  colère  pour  la  ilestruc- 
lion  des  empires ,  ce  génie  violent  et  impétueux ,  mais 
vraiment  magnanime  ,  descendit  sans  murmurer  aux 
emplois  subalternes;  il  soumit  sa  fierté  naturelle  à 
Tamour  du  bien  public  ,  et  sacrifia  de  bonne  foi  tout 
ce  qu'il  avoit  de  talens  et  de  forces  à  la  gloire  d'un  gé- 
néral auquel  il  se  sentoit  supérieur. 

Hëraclius  étoit  désespéré  des  nouvelles  qu'il  recevoit  Nicepk.  p. 
tous  les  jours.  Ayant  assemblé  son  conseil  ,  il  demanda  ^Thcoph/p. 
quelle   pouvoit  ^tre   la  cause  des  succès  étonnans  desî^?°;.     ,  g 
Arabes,   si   inférieurs  aux  Romains  pour  le  nombre , ///>m/*wcc/. 
pour  la  science  militaire  ,  pour  la  manière  de  s'armer;  'suîd.  voce 
barbares  misérables  ,  la  plupart  sans  armes  défensives ,  H>*xAiioff. 
ayant  même  à  peine  assez  d'habits  pour  se  couvrir.  p^f^ijPa. 
Après  quelques  momeris  de  silence ,  un  vieillard  se  leva ,  '^'»* 
et  dit  qu^on  ne  pouvoit  attribuer  les  victoires  des  Sar- 
rasins  qu'à  la  colhe  de  Dieu  irrité  contre  les  Romains, 
qui,  foulant  aux  pieds  les  lois  de  t Evangile ,  s'aban- 
donnoieni  aux  plus  honteux  désordres  ,  et  sefaisoient 
une  guerre  intestine ,  plus  opiniâtre  que  celle  des  Sar- 
rasins ,  par  leurs  concussions ,  leurs  violences  ,  leurs 
injusiiées  et  leurs  usures.   L'empereur  convint   de  la 
vérité  de  ces  reproches ,  et  déclara  qu'il  alloit  quitter 
la  Syrie   et  se  retirer  à  CQnstantinople.  En  vain  ses 
officiers  lui  représentèrent  que  cette  retraite  ôtcroit  le 
courage  à  ses  sujets  ,  et  fourniroit  aux  Sarrasins  un  sujet 
de  triomphe ,  il  persista  dans  sa  résolution  ,  et  partit 
pour  Jérusalem.  Persuadé  que  cette  ville  seroit  bientôt 
h  proie  de  l'armée  musulmane,  il  vouloit  du  moins 
JMverla  sainte  croix,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  re~ 
drer  des  mains  des  Perses.  Le  patriarche  Sophrone  , 
l^londant  en  larmes  avec  tout  son  peuple  ,  lui  remit  ce 

iwé  dépôt  1  et  l'empereur  prit  par  terre  le  chemin  de 
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Conaiantînople  avec  l'impératrice.   Ce  prince,   dont 
l'esprit  ëtoit  affoibli  par  ses  malheurs ,  étoit  devenu 
timide ,  et  craignoit  la  mer.  Arrivé  au  Bosphore ,  il 
n'osa  se  montrer  ,  vaincu  et  fugitif  ^  à  cette  même  ca- 
pitale, où,  vainqueur  des  Perses,  il  a  voit  fait  quelques    j 
années  auparavant  une  entrée  qui  rappeloit  les  triom-    j 
phes  des  anciens  Romains.  Il  s'arrêta  dans  le  palais 
d'Hérée,  sur  la  côte  d'Asie,  et  y  séjourna  long-temps,    ; 
malgré  les  instances  des  magistrats  et  du  sénat ,  qui  le    i 
pressoient  de  se  rendre  aux  vœux  d'un  peuple  dont  il    i 
étoit  chéri.  Il  se  contentoit  d'envoyer  ses  fils  les  jours    \ 
de  fêtes  et   de   réjouissances  publiques  pour  assister,    « 
selon  l'usage  ,  à  l'office  solennel ,  et  pour  présider  aux    i 
jeux  du  Cirque.  Pendant  ce  séjour,  il  découvrit  ou    , 
crut  découvrir  une  conjuration  formée  contre  sa  per-    ^ 
sonne.  On  en  accusoit  Athalaric,  son  fils  naturel ,  Théo-    i, 
dore  ,  son  neveu ,  fils  de  son  frère  Théodore ,  et  plusieurs    ^ 
autres  de  moindre  considération.  Sa  mélancolie  lui  fit    ^ 
croire  aisément  qu'ils  étoient  coupables  ;  et,  sans  beau-    , 
cpup  d'examen  ,  il  leur  fit  couper  le  nez  ,  les  mains,    ^ 
et  le  pied  droit.  Athalaric  fut  relégué  dans  l'île  du  Prince,   , 
et  Théodore  dans  celle  de  Gaulos  ,  aujourd'hui  Gozo,   , 
près  de  Malte.  Enfin   l'empereur  consentit  à  rentrer   ^ 
dans  Constantinople.  Mais,  pour  ménager  sa  foiblesse, 
il  fallut  jeter  sur  le  Bosphore  un  pont  de  bateaux  qu9 
l'on  recouvrit  de  terre,  et  dont  les  côtés,  garnis  de  bran*  . 
ches  d'arbres  et  de  feoillaffes  épais ,  déroboient  la  vuft 
de  la  mer.  Après  avoir  passé  sur  ce  pont  comme  sur  la  , 
terre  ferme,  il  côtoya  le  rivage  jusqu'à  la  pointe  du  , 
golfe  de  Géras;  et,  ayant  traversé  le  pont  du  BarbyssuSf  ^ 
il  entra  dans  Constantinople.  ^ 

eph.  p.      Tant  d'infortunes  n'avoient  pas  encore  fait  perdre  à  ^ 
eoph.p,  ^^  prince  la  réputation  qu'il   s'étoit  acquise  dans  la  ^ 
.       guerre  de  Perse.  Cubrat ,  roi  des  Bulgares ,  secoua  la  " 
'  juug  du  kan  des  Abares;  il  les  chassa  do  ses  états  avep 
outrage  ,  et  leur  en  défendit  l'entrée.  Eu  même  teni^ 
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il  envoya  une  ambassade  à  Hëraclius ,  et  fit  avec  loi  un 
traité  de  paix  qai  dura  inviolablement  jusqu'au  règne 
de  Constantin  Pogonat.  Hëraclius  envoya  des  prësens 
an  roi  des  Bulgares  ,  et  lui  conféra  le  titre  de  patrice. 
La  Palestine  ,  déjà  alarmée  des  ravages  des  Sarrasins, 
fot  encore  affligée  d'un  terrible  tremblement  de  terre  , 
dont  les  secousses  se  renouvelèrent  par  intervalles  pen- 
dant <|uarante  jours.  Ce  fléau  fut  suivi  de  la  peste ,  qui 
emporta  grand  nombre  d'habitans. 

Aba-Obeïda  fit  reposer  ses  troupes  à  Damas ,  dont  la  An.  655. 
conquête  lui  ouvroit  les  portes  de  la  Phénicie  et  de  toute  ^*^' 
la  Syrie.  Le  reste  de  Tannée  et  le  commencement  de  la 
suivante  se  passèrent  en  courses  et  en  ravages,  qui  s'é- 
tendoient  à  trente  lieues  à  la  ronde.  A  quelque  distance 
de  Tripoli  étoit  le  monastère  d' Abilkodos ,  célèbre  par 
le  sëjonr  d'un  saint  vieillard  dont  la  vertu  étoit  re- 
nommée dans  tout  te  pays  d'alentour.  On  venoit  de 
tontes  parts  lui  demander  sa  bénédiction  ;  on  lui  ame- 
noit  les  nouveaux  mariés  pour  les  bénir.  Les  Sarrasins 
n'aoroient  pas  troublé  cette  dévotion ,  s'il  n'y  eût  eu 
une  foire  très- riche  et  très-fréquentée  qui  se  tenoit  toui 
les  ans  à  Pâques  près  de  ce  monastère.  Le  général  ré- 
solut de  la  piller.  Il  fit  partir ,  dans  ce  dessein ,  Abdalla  , 
avec  cinq  cents  cavaliers.  Un  chrétien  perfide ,  qui  avoit 
donné  cet  avis,  servit  de  conducteur;  et,  ayant  pris  les 
devanspourreconnoitre  le  lieu,  il  rapporta  qu'il  y  avoit 
cette  année  un  concours  beaucoup  plus  grand  qu'à  l'or- 
finaire  ;  .que  le  gouverneur  de  Tripoli  y  avoit  amené 
m  fille ,  mariée  depuis  peu  ,  pour  recevoir  la  commu- 
non  des  mains  de  ce  vénérable  moine ,  et  qu'elle  étoit 
cttortée  de  vingt  mille  chevaux.  Sur  ce  rapport ,  les 
il  Sarrasins  étoient  d'avis  de  s'en  retourner;  mais  Abdalla 
i|  frotesta  qu'il  ne  fiiiroit  pas ,  et  que ,  dût-il  être  seul ,  il 
irait ,  de  peur  de  s'attirer  la  colère  de  Dieu ,  toujour^ 
|rtt  à  punir  ceux  qui  se  portent  avec  froideur  à  son  ser- 
pal  lice.  Les  Sarrasins,  touchés  de  ces  pieux  sentimens. 
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u'étrièrnti  qii*ilf  ut  l'abandoriii«roienl  pas*  Ils  avancent 
H  arrivent  pendant  qiie  le  vieillard  préctioit  à  une  foule 
de  f^eiM  qui  «e  prifuoient  autour  de  lui  pour  IVntendre. 
Im  jeune  époiime ,  environnée  de  sa  garde  ,  hrilloît  au 
milieu  de  i:et  auditoire,  A  cette  vue  ^  Alnlalla  se  tournant 
vers  Be$  Sarrasins  :  Mis  amis  ,  leur  dit^il  i  l*npAlre  de 
Jjieu  a  déclaré  qiu  le  paradis  eU  moum  l*ombre  det  épéet  ; 
nous  allons  gagner  un  riche  butin  ou  un  heureux  mar" 
tyre,  Vax  rn^ine  temps  il  s'i^lance  le  cimeterre  à  la  main 
au  travers  de  cette  assemblée,  et  la  dévotion  musul- 
mane en  fait  une  sanglante  boucherie.  J^ts  chrétiens, 
s'imaginantavoir  sur  les  bras  tous  les  Sarrasins  de  UamaSf 
fuient  de  toute»  paris  avec  d'horribles  cri«  ;  mais,  s*é- 
tant  bientAt  reconnus ,   et  s'apercevant  que  ce  n*étoil 
qu'une  poignée  «l'ermemisi  ils  reprennent  courage  ,  et 
enveloppent  les  Sarrasins;  en  sorte,  dit  un  auteur  arabe^ 
que  cette  troupe  d'élus  ne  paroissoit  que  comme  une 
tache  blanche  sur  la  peau  d'un  chameau  noir.  Pendant 
que  les  Aral>i*s  se  défendent  avec  courage,  Abdalla  en- 
voie à  toute  bride  iletnander  au  général  un  prompt  se» 
tours.  Abu  -  Obeïda  n'avoit  osé  |u&qu*alors  employer 
C]aled ,  qu1l  croyoit  irrité,  11  avoit  cependant  liesoin  di 
«a  vivacité  et  de  sa  valeur  dans  nu  danger  si  pressaott 
Il  le  conjure,  au  nom  de  l>ieu,  de  courir  au  secours  de 
sett  frères  :  Commande ,  lui  dit  (jaled  ;  j'okilrois  a  Wk/ 
enjant,  si  le  ralije  lui  açoit  donné  le  commandement' 
du  l'armée.  Tu  me  trouveras  toujours  prêt  à  suiçre  teè^  ' 
ordres.  Je  te  respecte  encore  a  un  autre  titres  tu  as  prQ\ 
fessé  avant  moi  lavéritable  religion.  11  part  aussitôt  avit' 
sa  troupe  ,  et  arrive  lorsque  les  Sarrasins  étoierit  atuf 
dboi«.  Sa  vue  ranime  leur  courage  ;  ils  se  joignent;  i|i~ 
fondent  tous  ensemble  sur  les  chrétiens  ;  tout  est  inai4~ 
sacré;  le  gouverneur  de  Tripoli  est  tué  par  Dérar;  cMj^ 
n'épargne  que  le  vieillard,  par  respect  fniur  la  ménioi|j( 
d'Abubècre,  (pii  avoit  accordé  sa  protection  aux  moine^ 
Ou  enlève  toutes  \t%  richesses  étalées  autour  du  mona**"" 
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tère.   La  nouvelle  mariée  est  prise  avec  quarante  filles 
qui  raccompagnoient  :  on  la  donne  à  Abdalla.  JÊ^ 

Dès  que  Caled  fut  de  retour  à  Damas  ,  Abu-MHfe 
rendit  compte  au  calife  de  ce  qui  s'étoit  passé.  Il  dofi- 
noit  dans  sa  lettre  dç  grands  éloges  à  Caled ,  qu'il  Sa- 
vait qu'Omar  haïssoit.  Il  Tavertissoit  en  même  temps 
fPun  désordre  scandaleux  qui  s'introduisoit  dans  Tar- 
mée  ;  Nos  musulmaràs ,  disoit  -  il ,  ont  appris  en  Syrû 
h  boire  du  vin,  Omar  répondit  qui  ces  prévaricateurs 
méritaient  it être  prisses  de  tous  les  biens  de  ta  vie;  qu'au 
lieu  de  satisfaire  leurs  appétits  sensuels,  ils  feroieni 
bien  mieux  dohserver  les  cçmmandemens  de  Dieu,  de 
croire  en  lui ,  de  le  servir  et  de  lui  rendre  grâces.  Ce 
sont  les  termes  de  sa  lettre.  Il  condamnoit  tous  ceux  qui 
avoient  bu  du  vin  à  recevoir  quatre-vingts  coups  de 
bâlon  sur  la  plante  des  pieds.  Cette  sentence  fut  scru- 
pnleasement  exécutée.  Mais  ce  qu'il  y  eut  d'étonnant, 
c'est  qifAbu-Obeïda  vint  à  bout  de  persuader  à  ses  sol- 
dats que  ceux  qui  se  sentoient  coupables  de  ce  crime 
dévoient  s'accuser  eux-mêmes,  et  s'offrir  à  la  punition. 
n  j  en  eut  un  grand  nombre  que  leur  conscience  seule 
conduisit  an  supplice,  et  qui  se  soumirent  volontaire- 
ment à  cette  rigoureuse  pénitence. 

Le  général ,  ayant  laissé  à  Damas  une  garnison  de 
onq  cents  chevaux ,  prit  la  route  d'Alep ,  l'ancienne 
Bérée ,  à  dessein  de  s'emparer  de  cette  place  importante, 
it  d'aller  ensuite  assiéger  Antioche.  Allais  un  ordre 
fOmar  l'arrêta  devant  Emèse.  Il  avoit  déjà  fait  sesdis- 
Ifintions  pour  le  siège,  lorsque  les  hahitans  vinrent  lui 
I  Air  dix  mille  pièces  d'or  et  deux  pents  robes  de  soie 
[pour  obtenir  une  trêve  d'un  an.  Ils  promettoient  de 
Ift  soumettre  lorsque  les  Sarrasins  se  seroient  rendus 
;s  d'Alep ,  d'Alhadir  et  de  Kennesrîn ,  qui  est  Tan- 
le  Chalcis.  Il  accepta  ces  conditions,  et  se  contenta 
invager  le  pays.  Il  fit  grand  nombre  de  prisonniers, 
p€o  taxoit  à  quatre  pièces  d'or  par  têle.  Ils  se  soumet- 
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loient  à  payer  tribut ,  et  s'engageoîent  à  secourir  les 
iqfÉtfjkans  de  tout  leur  pouvoir.  On  leur  rendoit  leurs 
tÊÊtfKi  l^urs  enfans  et  tous  leurs  effets  ;  on  enregistroit 
leur  nom  et  leur  demeure.  Cette  conduite  facilita  les 
progrès  des  Arabes.  Ces  chrétiens.,  ainsi  enrôles ,  leur 
servoient  d^nterprètes ,  de  guides  et  d'espions.  Les  ha- 
bitans  d' Alhadir  et  de  Kennesrin  étoient  tentés  de  suivre 
cet  exemple;  mais  Luc,  gouverneur  de  ces  deux  places, 
qui  étoient  voisines ,  résolut  de  se  défendre.  Cependant 
il  dissimuloit ,  et  fit  demander  au  Sarrasin  une  trêve 
d'un  an,  qui  lui  fut  accordée  ,  à  condition  que,  si  Pero- 
pereur  envoyoit  du  secours^,  les  deux  garnisons  se  tien- 
droien t. renfermées  dans  leurs  murailles  ,  sans  donner 
aucune  assistance  aux  troupes  impériales.  On  convint 
que  les  habitans ,  pour  la  sûreté  de  leurs  terres ,  place- 
roient  une  marque  sur  leurs  limites.  Ils  y  dressèrent 
une  colonne  qui  portoit  la  statue  d'Héraclius.  Quelques 
cavaliers  arabes ,  passant  par  là ,  s'arrêtèrent  ponr  con- 
sidérer cette  statue ,  qu'ils  admiroient ,  quoiqu'elle  fttt 
assez  grossière.  Elle  avoit  ées  yeux  postiches.  Un  Sar- 
rasin par  hasard  lui  fit  sauter  un  œil  du  bout  de  sa 
lance.  Ce  fut  pour  les  habitans  de  Kennesrin  une  in- 
fraction manifeste  de  la  trêve.  Us  envoyèrent  faire  d^ 
grandes  plaintes  au  général ,  qui  leur  protesta  qu'on 
n'avuit  eu  aucun  dessein  d'insulter  l'empereur,  offrant 
telle  satisfaction  qu'ils  pourroient  raisonnablement  dé-  » 
sirer.  Ils  répondirent  que  rien  ne  les  satisferoit  que  la  ' 
'  loi  du  talion  ,  et  qu'il  falloit  crever  un  œi\  à  Omar.  A 
cette  parole  ,  peu  s'en  fallut  que  les  Sarrasins  ne  les 
missent  en  pièces.  Mais  Abu-Obcïda  arrêta  leurs  bras 
en  leur  disant  qu'ils  dévoient  pardonner  à  ces  Grecs  ^  " 
nation  iuibécille  et  dépourvue  de  sens  ;  que  ces  misé- 
rables vouloieut  apparemment  parler  non  delà  personne 
d'Omar,  mais  de  son  inia^çc.  Il  olïrit  aux  députés  de 
leur  ilonner  la  sienne,  dont  ils  feroientcc  qu'ils  juge- 
rolent  à  propos.  Ils  s'obstinèrent  à  vouloir  celle  d'Omar  ; 
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le  Sarrasin ,  plus  «ensë  qu'eux ,  y  consentit  ;  et  ik  trai- 
tèrent la  statue  d'Omar  comme  on  avoit  traité  celle 
d'Hëraclius.  Cette  représaille ,  loin  d'irriter  la  cour  de 
Blédioe ,  ne  servit  qu'à  la  divertir. 

Quelques  mois  après  on  apprit  à  Damas  que  le  gou-  ^f^"* 
vemenr  de  Kennesrin ,  sans  avoir  égard  aux  conditions 
de  la  trêve,  avoit  demandé  du  secours  à  l'empereur ,  et 
qn*il  étoit  sorti  de  la  ville  pour  aller  au-devant.  Abu* 
Obéïda  partit  aussitôt,  et  envoya  devant  lui  Caled  avec 
quelques  troupes.  Suivant  dans  sa  marche  le  cours  de 
rOnmte ,  il  accorda  la  même  trêve  aux  habitans  d' Ares- 
tan,  de  Haroa  et  de  Chizar  :  ce  sont  des  villes  situées  le* 
long  de  ce  fleuve ,  et  qui  portoient  encore  les  noms  d'A- 
réthuie,  d'Epi  phanée  et  de  Larisse.  Il  n^eut  pas  besoin 
de  passer  outre.  Caled,  toujours  prompt  dans  ses  expé- 
ditions, avoit  rencontré  le  gouverneur  à  la  tête  d'une 
troupe  plus  forte  que  la  sienne  ;  ce  qui  ne  l'avoit  pas 
empêché  de  le  combattre,  de  le  vaincre,  et  de  le  tuer 
iniême  dans  le  combat.  Les  habitans ,  ayant  perdu  leur 
gouverneur  y  s'ét oient  soumis  aux  Sarrasins.  Malgré  la 
déplorable  situation  des  chrétiens,  ils  contribuoient  à  se 
miner  eux-mêmes  par  leurs  divisions.  Il  y  avoit  danp 
Alep  assez  de  forces  pour  secourir  Kennesrin ,  et  ces 
deux  villes  ne^  sont  éloignées  Tune  de  l'autre  que  de 
dnq  à  six  lieues  ;  mais  les  deux  gouverneurs  étoient  si 
pea d'accord,  qu'on  ne  put  les  engager  à  se  réunir  pour 
hdéfense  de  la  cause  commune.  Le  sort  d'Alhadir  suivit 
cdoi  de  Kennesrin.  « 

Les  musulmans  murmuroient  de  toutes  ces  trêves 

ifi' Abu- Obéïda  accordoit  aux  villes  chrétiennes.  C'é- 

|toit,à  leur  avis,  trahir  les  intérêts  de  Dieu  et  de  son 

ihète  ;  Omar  lui-même  en  fit  par  lettres  des  repro- 

à  son  général.  Mais  Abu-Obéïda,  religieux  obser- 

ir  de  sa  parole ,  essuya  ces  mécontentemens  plu- 

que  de  prévenir  d'un  seul  jour  le  terme  fixé  par  les 

iventions.  Cependant,  pour  apaiser  ces  murmures, 
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en  attendant  Texpiration  de  la  trêve  faîte  pour  Emèse^ 
il  alla  faire  le  siëge  de  Balhec.  Les  habitans,  voyant  dn 
haut  de  leurs  murs  paroîtrc  les  Sarrasins ,  s'imaginèrent 
que  ce  nVtoît  qu'un  parti  de  fourrageurs,  et  envoyèrent 
contre  eux  six  mille  chevaux  qui  furent  taillés  en  pièces. 
Le  général ,  qui  épargnoit  le  sang  autant  que  sa  loi 
pou  voit  le  permettre,  les  invitoit  en  vain  à  se  rendre. 
Ils  firent  plusieurs  sorties,  dans  lesquelles  Habis,  leur 
commandant ,  signala  sa  valeur,  et  repoussa  rudement 
les  Sarrasins.  Enfin ,  s^étant  laissé  emporter  trop  loin 
par  son  courage,  les  ennemis  lui  coupèrent  le  retour; 
et  les  habitans,  pour  lui  sauver  la  vie,  capitulèrent  et 
Reçurent  garnison  sarrasine. 

Le  terme  de  la  Irève  étant  expiré,  Âbu-Obeïda  re- 
tourna devant  Emèse.  Comme  la  ville  étoit  forte  et  abon-  ■ 
damment  pourvue  pour  un  long  siège,  après  une  Vigou- 
reuse sortie  où  ses  troupes  furent  fort  maltraitées,  il 
s'avisa   d'un   stratagème.  Il   offrit  aux  habitans  de  se 
retirer,  à  condition  qu'ils  fourniroient  à  son  armée  des 
vivres  pour   cinq  jours.  La   proposition   fut  acceptée. 
Après  avoir  reçu  les  provisions  dont  on  étoit  convenu, 
il  acheta  toutes  celles  qui  restoient  dans  Emèse.  Son 
intention  étoit  de  revenir  bientôt  assiéger  la  ville  dé- 
pourvue de  vîvrrs.  Pour  masquer  ce  dessein ,  il  marcha  - 
vers  les  trois  villes  situées  sur  l'Oronte,  dont  la  trêve  nei. 
subsisfoit  plus.  Il  se  présenta  d'abord  devant  Arrestan,* 
place  bien   fortifiée,  et  numîe  d'un   bon   nombre  de^ 
troupes,  et  la  somma  de  se  rendre.  Sur  le  refus  du  gon-j— 
verneur ,  il  le  pria  de  lui  permettre  d'y  laisser  quelqueij^. 
gros  bagapes  qui   l'embarrassoîent ,  dîsoit-il,   dans  11^^ 
marche.  Le  gouverneur ,  se  trouvant   trop  heureux  dl[.__ 
voir  les  Sarrasins  s'éloigner,  y  consentit.  Abu-Obeïdi' 
fit  enfermer  vingt  de  ses  plus  braves  capitaines  dansao^  — 
tant  de  caisses  ,  qui  furent  portées  dans  le  château,  ft  _ 
se  mit  en  marche  comme  pour  aller  ailleurs.    Il   laisi 
Caled  en  embuscade  prè§  de  la    ville   avec    quelqiN.^^- 
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troupes.  Dès  que  les  ennemis  eurent  décampé ,  les  ha- 
bilans,  ravis  de  joie,  coururent  à  la  grande  église  pour 
rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces.  Les  Sarrasins  en- 
fermés, les  entendant  chanter,  sortent  de  leurs  caisses^ 
se  saisissent  de  la  femme  du  gouverneur,  qui  éloit  de- 
meurée dans  le  château,  la  forcent  de  leur  donner  les 
clefs  de  la  ville.  Ils  courent  à  Téglise,  massacrent  cette 
multitude  d^habitans;  et  ouvrent  les  portes  a  Caled.  Oa 
permit  à   ceux  qui  restoient  de  se  retirer  où  ils  von- 
droient.  Quelques-uns  changèrent  de  religion,  la  plu- 
part se   retirèrent  à  Emèse.    On  laissa  dans  la  place 
deux  mille  hommes  de  garnison.  Quoique  les  auteurs 
arabes  ne  disent  rien  de  Hama  dans  le  récit  de  cette 
expédition,  il  est  à  croire  qu'on  s'en  empara  avant  que 
de  passer  outre  pour  aller  à  Schizar.  Dans  celte  der- 
nière ville ,  les  habitans  tuèrent  le  gouverneur  qui  vou- 
loit  se  défendre ,  et  portèrent  les  clefs  au  général  sarra- 
sin. Il  les  traita  humainement ,  sans  les  obliger  même 
à  changer  de  religion.  Maître  de  ces  trois  places,  il  re- 
vint sur  ses  pas,  et  reparut  devant  Ëmèse  lorsqu'il  y^ 
étoil  le  moins  attendu. 

Dès  le  premier  jour  les  habltaus,  résolus  de  se  dé- 
fendre, firent  sortir  cinq  mille  cavaliers  bien  armés  et 
pleins  de  courage,  qui  tombèrent  sur  les  Sarrasins  oc* 
eupés  du  campement ,  et  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Pendant  deux  mois  que  dura  le  siège,  ce  ne  furent  que 
combats  continuels,  où  les  assiégés  avoient  presque  tou- 
jours l'avantage  malgré  le  nombre  supérieur  des  Sar- 
rasins. Dans  une  de  ces  actions,  Caled  fit  preuve  d'une 
vigueur  extraordinaire.  Son  épée  s'étant  rompue  tandis 
qu'il  se  battoit  contre  un  cavalier,  Il  se  jeta  sur  lui,  le 
saisit ,  et  le  serra  si  fortement ,  qu'il  lui  brisa  les  côtes ,  et 
le  renversa  mort  de  son  cheval.  Enfin ,  par  le  conseil 
de  Caled,  les  Sarrasins  eurent  recours  à  la  ruse.  Ils  dé- 
campent en  tumulte ,  cl  feignent  de  prendre  la  fuite  : 
|.  les  habitans  les  poursuivent  assez  loin.  Alors  les  Sarra* 
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sins 9 faisant  volte-face,  les  enveloppent  et  les  taillent  en 
pièces.  Le  gouverneur ,  qui  s'ëtoit  distingué  par  son 
courage  dans  toutes  les  sorties ,  fut  tué  en  combattant. 
La  place,  qui  depuis  long-temps  manquoit  de  vivres, 
dénuée  alors  de  troupes  et  de  commandant ,  consentit  à 
capituler.  Les  Sarrasins  ne  se  rendirent  pas  difficiles  ; 
ils  apprenoient ,  ce  qu'on  ignoroit  dans  la  ville ,  que 
Tempereur  avoit  fait  un  dernier  effort,  et  qu^ls  alloient 
incontinent  avoir  sur  les  bras  une  armée  formidable. 
Dans  une  conjoncture  si  pressante,  ils  se  contentèrent 
de  la  parole  des  habitans,  dont  ils  reçurent  des  otages, 
sans  se  donner  le  temps  de  prendre  possession  de  la 
ville,  et  se  mirent  en  marche  pour  livrer  une  bataille 
'   qui  alloît  décider  du  sort  de  la  Syrie. 
acin,        Héraclius  avoit  rassemblé  toutes  les  forces  de  TAsie 
r*  dis-  ^^  ^^  TEurope ,  dont  il  avoit  donné  le  commandement 
jy'*^'*  à  un  général  nommé  Manuel.  Jabala ,  roi  des  Arabes 
I.    '   de  Gassan ,  chr^ien  de  religion ,  y  avoit  joint  ce  qu'il 
avoit  de  soldats.  Si  Ton  veut  en  croire  Eimacin ,  Tarmée 
romaine  étoit  de  deux  cent  quarante  mille  hommes; 
mais ,  selon  toute  apparence ,  il  en  faut  au  moins  rabattre 
la  moitié,  et  c'en  eût  encore  été  trop  aux  Scipions  et  à 
César,  avec  des  soldats  tels  que  les  leurs,  pour  subjuguer 
Tunivers.  Manuel  donna    ordre  à  Jabala  de  marcher 
toujours  à  la  tétc  avec  ses  Sarrasins ,  disant  guUl  n'y 
avait  rien  de  tel  que  le  diamant  pour  couper  le  diamant. 
Cette  armée,  aussi  insupportable  aux  provinces  que  les 
ennemis  mêmes  ,  s'abandonnoit  sur  son  passage  à  toute 
sorte  de  désordres  :  funeste  présage  pour  le  succès.  Le 
bniit  de  son  approche  effraya  d'abord   les  Sarrasins; 
plusieurs  d'entre  eux  vouloient  se  retirer  en  Arabie; 
mais  les  plus  braves  s'écrièrent  qu'ils  aimoient  mieux 
mourir  pour  la  défense  de  cette  contrée  opulente  et  dé- 
licieuse ,  qu'ils  venoient  de  conquérir  au  prix  de  leur 
sang ,  que  de  retourner  dans  leurs  déserts  pour  y  tratner 
une  vie  pauvre  et  misérable.  Leur  armée  éfoit  de  trente*  • 
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Six  mille  hommes.  Ils  se  rendirent  près  de  la  ville  d'Yar* 
îDouc,  sur  les  bords  d'une  rivière  de  ce  nom.  Manuel 
vint  camper  à  leur  vue;  mais  il  ne  se  pressa  pas  de 
donner  bataille.  Il  avoit  ordre  de  l'empereur  de  faire  dea 
propositions  de  paix.  Elles  furent  rejelées.  Il  se  passa 
plusieurs  Jours  en  pourparlers.  Les  Sarrasins  tentèrent 
inulilement  d'engager  Jabala  à  garder  la  neutralité. 
Caled,  irrité  de  sa  résistance ,  attaqua  pendant  la  nuit  son 
quartier;  il  y  jeta  le  désordre ,  et  massacra  un  assez  grand 
nombre  de  ses  Arabes;  mais  il  y  laissa  prisonniers  les 
trois  plus  braves  officiers  des  troupes  sarrasines,  Dérar, 
Rafi  et  Yézid. 

A  la  premfère  nouvelle  qu'Àbu-Obeïda  avoit  reçue 
de  la  marche  des  Romains,  il  avoit  dépêché  un  courrier 
ao  calife  pour  demander' le  secours  de  ses  prières,  et 
on  renfort  de  troupes.  A  l'arrivée  du  courrier ,  Omar 
monta  en  chaire  dans  la*mosquée  de  Médine ,  et  repré* 
lenta  aux  musulmans  de  quel  mérite  il  étoit  de  com- 
battre pour  la  cause  de  Dieu.  II  répondit  à  son  général 
par  une  lettre  remplie  de  consolations  spirituelles  tirées 
de  l'Alcoran;  il  lui  envoya  sa  bénédiction,  et ,  ce  qui 
valoit  mieux  sans  doute,  huit  mille  hommes  sous  le 
commandement  de  Saïd ,  capitaine  d'une  grande  valeur, 
qui ,  ayant  rencontré  dans  sa  marche  le  gouverneur 
d'Amman  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes ,  les  tailla  en 
pièces  sans  qu'il  en  restât  un  seul.  Les  vainqueurs  arri- 
vèrent au  camp,  portant  au  bout  de  leurs  lances  les 
têtes  écorchées  des  ennemis  :  spectacle  affreux ,  qui  ral- 
luma le  courage  de  l'armée  sarrasine. 

En  attendant  ce  secours,  Abu-Obeïda  amusoit  les 
chrétiens  par  des  conférences.  Caled  fut  un  des  négo- 
datenrs.  Il  se  fit  accompagner  de  cent  Sarrasins.  Manuel 
vooloit  que  Caled  vînt  le  trouver  seul,  ce  qu'il  refusa. 
On  prétendit  l'obliger,  lui  et  tonte  sa  troupe,  de  mettre 
pîell  à  terre  à  l'entrée  de  la  tente  de  Manuel  et  de  rendre 
kurs  épées  :  il  rejeta  fièrement  tout  ce  cérémonial,  et  il 
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fallut  lui  pprmcttre  crcntrer  comme  il  voulut.  Les  Sar-^ 
rasins  trouvèrent  le  gëndral  romain  assis  sur  une  estrade 
^levdc,  et  des  sièges  préparés  pour  eux.  Ils  ôtèrent  les 
sièges,  et  s'assirent  à  terre.  Manuel  leur  en  demandant 
la  raison  :  Dieu ,  dit  Caled ,  a  donné  la  terre  aux  mu-* 
sulmans  pour  leur  servir  de  siège ,  et  c'en  est  un  plus 
riche  que  les  plus  superbes  tapis  des  chrétiens.  Manuel 
se  plaignit  d'ahord  des  hostilités  des  Sarrasins;  Caled 
lui  répondit  ce  qji'il  voulut.  Le  Romain,  étonné  de  la 
noblesse  de  ses  réponses,  ne  put  s'empêcher  de  lui  té- 
fiioigncr  que  sa  visite  lui  donnoit  de  l'estime  pour  les 
Arahos,  qu'on  lui  avolt  dépeints  comme  une  nation 
ignorante  et  stupide.  Nous  étions  tels  en  effet  ^  reprit 
Caled  ,  aidant  que  Dieu  nous  eiU  emnyé  Mahomet  son 
prophète  pour  nous  apprendre  à  distinguer  la  vérité 
d avec  t* erreur.  Dans  le  cours  de  la  conférence,  Manuel 
et  (jaled  s'échauiïèreut,  et  le  Sarrasin  s'emporta  jusqu'à 
dire  (ju'iui  jour  il  verroit  Manuel  conduit  à  Omar,  la 
corde  au  cou,  |K)ur  avoir  la  tête  tranchée.  Manuel  ré- 
pondit :  Tu  ne  me  parles  sans  doute  avec  tarit  iPinso-* 
lence  que  par  confiance  dans  le  droit  des  gens  qui  met 
à  couvert  les  ambassadeurs  ;  mais  je  te  châtierai  dans  la 
personne  des  trois  prisonniers  tes  amis ,  auxquels  Je  vais 
sur  le  champ  faire  trancher  la  tête.  Prends  bien  garde  h 
ce  que  tu  vas  faire  ^  reprît  Caled  en  fureur;  je  jure  par 
le  nom  de  Dieu,  par  Mahomet ,  et  par  le  saint  temple  de 
la  Mecque,  que  ,  si  tu  tes  fais  mourir,  je  te  tuerai  tout  à  "^ 
l'heure  de  ma  propre  main ,  et  que  les  musulmans  qui 
sont  ici  tueront  chacun  leur  homme ,  quoiqu'il  puisse^ 
en  arriver.  Eu  même  temps  il  so  lève  et  tire  son  épée;  ' 
tous  les  Sarrasins  en  firent  autant.  Manuel,  effrayé,  ne 
jugea  pas  à  propos  d'éprouver  si  Caled  tiendroit  parole;/^ 
lise  radoucit,  et  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  point  avoir  d^"^ 
démêlé  avec  lui  au  sujet  des  prisonniers.  Il  remirent  l^rs' 
épécs  dans  le  fourreau ,  et  le  reste  de  la  conférence  «•* 
passa  tranquillement.  Manuel  fit  même  présent  doi^ 
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prisonniers  à  Caled,  et  lui  demanda  la  tente  d'ëcarlate 
qo'il  avoit  apportée  et  dressée  vis-à-vis  de  celle  du  gé- 
nérai romain.  Caled  la  donna  de  bonne  grâce ,  et  ne 
▼oalût  rien  accepter  de  ce  que  Manuel  lui  oiTroit  en 
échange ,  estimant  plus  que  tous  les  trésors  des  Romains 
la  liherlé  des  trois  plus  vaillans  officiers  de  son  armée. 

Les  conférences  n^ayant  fait  qu'animer  de  plus  en  plus 
.les  deux  partis,  on  se  prépara  de  part  et  d'autre  à  com- 
battre. Abu-Obeïda  remit  à  Caled  le  commandement 
de  Tarmée.  Ce  sage  général,  excellent  pour  le  conseil, 
avoit  rânie  assez  grande  pour  reconnoîtrc  sans  jalousie 
la  supériorité  que  Caled  avoit  sur  lui  dans  Texécution. 
Il  se  tint  à  Tarrlère-garde ,  sous  le  drapeau  jaune*sous 
lequel  A^Iahomet  avoit  combattu.  La  présence  du  général 
et  la  vue  de  ce  redoutable  drapeau  étoient  une  puissante 
barrière  pour  empêcher   les  Sarrasins  de  prendre   la 
fuite.  Ce  fut  pour  la  même  raison  qu'on  plaça  les  femmes 
derrière  Tarmée.  Abu-Sofian ,  un  des  principaux  capi- 
taines, chargé  d'exhorter  les  soldats,  leur  dit  pour  toute 
harangue  :  Musulmans  y  songez  que  le  paradis  est  de- 
çani  vous ,  le  diable  et  le  feu  de  t enfer  derrière.  Les 
deux  armées  s'ébranlèrent,  et  les  Romains,  très-supé- 
rieurs en  nombre,  renversèrent  du  premier   choc  la 
cavalerie  arabe ,  et  la  séparèrent  du  reste  de  l'armée. 
Biais  les  fuyards  furent  si  mal  reçus  des  femmes,  qui  les 
accabloient  d'insultes,  qu'ils  aimèrent  mieux  retourner 
au  combat  que  d'essuyer  un  si  sanglant  affront.  Re- 
poussés encore ,  ils  entraînèrent  avec  eux  Abu-Sofian ,  qui 
reçut  au  visage  un  grand  coup  de  piquet  de  tente  de  la 
main  d'une  femme.  Enfin  les  Sarrasins,  trois  fois  re- 
pousses et  trois  fois  obligés  par  les  femmes  de  retourner 
à  la  charge,  commençoient  à  prendre  l'avantage,  lors- 
que la  nuit  sépara  les  combattans.  Abu-Obeïda  la  passa 
partie  en  prière,  partie  à  visiter  le  camp,  à  encourager 
wt%  soldats,  à  consoler  les  blessés,  à  les  pariser  de  ses 
propres  mains ,  en  leur  disant  que  les  ennemis  souf- 


iVf  llfur^'lhr    f>t9    M4«l'^Mf  MUR. 

f r'Mrnl  l^^tt  rh^inr^  floiilriir^ ,  tniiu  i|iriU  triftoirnt  |IM 

lif  If'itfirufMin^  Ir  \ttui'  i'nmuint%t^u\  h  fmrottr<*,  on  vît 

fti«i'Mlliirn«t  iivrr  lit  rii/^inr  iiirHif.  l^r»  Mirhfr»  ihr^lit'ftft 
filoii«nl  ^i  |fi'(MMpf^Mii*Ml  1*1  »i  ju^tr,  r|iif7y  MUn  fotltt»t^r 

r^tit  un  fi'il  on  Ii'ib»  flmx  ynu  ;  <:<*  (|ni  fit  nunimrr 
i^rllr  jiMirn**!^  Al  jniéfhér  tir  hi\*riifflrfhmi.  (>*  Hvrnjflrf 
Af  hi<*nl  (/loirr  Innfr  Irnr  vir  r|i«  rr«  hlrMUir*,  H  furent 
finnoii^c)  iMfunM'  ilrc  rnnityr^.  1Vln||fnHi'^  i^flurf^  d#>i!i« 
|9ii|'iU  ilr^  S/if'in«ino,  iUfnifiiiriit.  uni foinlii* ,  Min«  ii*rutl- 
f^K^  flr^  irnnnra.  Onnlii,  mimm'  iIi«  Dt^nir,  fut  hWê%éfi  iSi 
l'i^Mvrr^i^r  piM'  Iriir^  Oi^i*irn,  nntii*  trnirnr,  Ia  ypwffitk 
•«n  t»U/nil  i^/Mili«r  iTini  ronp  ilr  •nliri'  iii  iMr  h  irinrqiil 
Tiivoit  hlr^ftf^i^,  l^ii  fiyntif  iMiiiiilc*  flrinniidi^  ronmitfllt 
«•llr  ftr«  iffHiviiit  /'Vi//  hirn  ,  i (^|»onitil  Cliuiln  ,  vnr  jevnlê 
mnunr.  f  !r|M«nihnil  rlli"  nr  inonrni  p«iN,  H.  rlli*  pAitli  la 
iMiil  onivittilr  ii  viiekll<'r  H.  i\  |Mitinrr  Iri4  i>li««iJii<4.  - 

\tî*  ymv  \\%%\\  rni'tfrr  d/MU  (liM'Mlrr  \\\  viftoiri*.  Mltb  Im 
lirnlitliti^  plnit  <|Un  tiArImmIr  (|Un|i|Hrn  nifirifi'urotniiitfl 

«iHioii  Ihm'  prt'h*.  lU  nVtniiinf  rHir(^«  clir/.  un  i'hrélien 
luit   firltt^  tin  hi  villr  (PYininnur,  |KMn'  Al*  r(«|uiAi;r  (1h 

f;i|i|fnr4  llr  i\v\\%  Qi  fiîitlfrLnitr^  idUltKV'v.  lU  y  tfl>liv/)r(*nt 

rmcnnil  In  |iln«  hutin/^tr.  \h^\i\  Mu\\\W%  piir  tcA  Hgilll" 
liont) ilr^  ilruii  iriipllro  lifiinillri ,  \\f\  AI*  trni|itiri*nl  dit  vlu  î 
rf ,  iiyiinl  pi'i'tln  Li  riti-)on  ,  iU  VMiIrtrnf  In  frnittli*  du  Ira? 
liAin,  (il  lonprrf^nl  In  l^tc*  «i  nn  priil  rnfintt  cjui  trou* 
liliiit  \)i\v  An«  rn«  Ifi  violi^niTipruti  raiMMl  (i  n»  nij*rt*i  La 
«Inti^r  ,  c^pliiic^ti,  Hyt\\\\  |it-iD  rrili'i^  Mn^  niiniu  lu  \Hn  cl(«  lOn 
nift,  VuWiX  ptii'irr  à  MiniurI  ,  ri  lut   rnnuiln  l'Iiorribla  / 
«^mpiirlrMiniil    lin  iki««  oliii  iri'A  ,  Ini  ilrrufinilailt  jiutice.    ' 
Mflntli«l,  cMiUitfUrMnlifA  iiiinn,  tw  iVriMilii  pitli,  f*f  Ifi  ron»  ^ 
l^i^ihd  lirnAipif^inriil     I  ti  mari ,  oMtri^   ilr  clrWnpoit*  , 


vniiurfi  mir  Idtiln  Tnrint^r.  Il  nlUi  -.rctrirtnrnl  Irotivrr  Id'* 
rlifiU  Un  Sari'iiiiiii*,  Iriir  lit  pur!  <lc«  aoii  driuirlti ,  «it  r<y 
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vint  ensuite  dire  à  Manuel  qu'il  ëtoit  en  ëtat  de  rendre 
anx  Romains  un  service  signalé.  En  n>éme  temps  il  lui 
débita  un  projet  chimérique,  qu^l  n'avoit  nulle  inten- 
tion d'exécuter.  Le  général,  qui  comptoit  sur  sa  fidélité 
et  sur  sa  hardiesse  également  connues ,  lui  permit  de 
prendre  autant  de  soldats  qu'il  jugeroit  à  propos,  et  leur 
ordonna  de  lui  obéir.  Il  prit  Télite  de  Tarmée ,  et  la 
conduisit  au  bord  de  la  rivière  d'Yarmouc ,  très  -  pro- 
fonde ,  et  guéable  seulement  dans  un  endroit  qu'il  avoit 
indiqué  aux  ennemis.  A  peine  y  est-il  arrivé ,  que  cinq 
cents  chevaux  sarrasins  viennent  escarmoucher ,  et ,  fei- 
gnant de  prendre  la  fuite,  se  jettent  dans  la  rivière, 
et  traversent  le  gué.  Les  chrétiens  à  Tordre  du  com- 
mandant se  précipitent  avec  ardeur  pour  les  poursuivre, 
et, ne connoissant  pas  le  gué,  ils  sont  tous  ensevelis  dans 
les  eaux.  Il  se  livra  encore  plusieurs  combats  les  jours 
laivans,  toujours  au  désavantage  des  chrétiens ,  qui  fu- 
rent enfin  ^tièrement  défaits.  Ils  perdirent  dans  cette 
funeste  campagne  plus  de  cent  mille  hommes  tant  tué^ 
que  prisonniers.  Il  n'en  périt  pas  cinq  mille  du  côté  des 
musulmans.  Manuel  fut  pris  dans  sa  fuite ,  et  conduit 
à  Damas,  où  il  fut  tué  par  un  Sarrasin.  Ces  batailles 
se  livrèrent  dans  le  mois  de  novembre.  Jabala,  intimidé 
par  le  succès  des  armes  des  Arabes ,  se  fit  mahométan.' 
Cette  tribn  de  Gassan  avoit  depuis  long-temps  em- 
brassé le  christianisme  ,  et  elle  eut  cinq  rois  du  noni 
SAritas,  qui  sont  connus  dans  l'histoire.  Mais  Jabala^ 
ayant  eu  bientôt  quelque  sujet   de   mécontentement 
de  la  part  d'Omar,  quitta  son  pays,  dont  les  musulmans 
s'emparèrent,  abjura  le  mahométisme  ,  et  alla  passer 
le  reste  de  ^s  jours  à  Constantinople. 

Un  mois  après  la  défaite  des  Romains ,  Abu-Obcïda    Aw.  637. 

Teçut  ordre  d'aller  assiéger  Jérusalem.  Il  fit  partir  Calcd   'Q^^\  P' 

ta  commencement  de  l'année  687  ,  avec  une  partie  de  284.' 

[J^rmée.  Lorsque  les  Sarrasins  parurent  devant  la  ville,  45,.'*^      * 

les  habitans  se  disposèrent  à  la  défense  ,  et  dressèrent  J''*^-  "J"^<^'* 


narin,    Ivs  iruirliincs  sur  leurs  iniiraillcs.  Ils  n'jrtirrorit  les  ik'iix 

Ttul'hu'  pi'^^P^'s'^'*"*'^  onlinairiîs  «Ir.s  S:irra.s!ri.H ,  qui  coriimonrcî- 

riïfit  r;itt;t(]iic  K*  Icndrinaifi  ,  aprif^  la  prirro  qtm  toute 

/>Wr/if    raniiifi:  avoit  coiitiiriu?  di;  iairi*  rri  rorntiiiiii  au  point  «lu 

«/.  i  ^'t  uiur.  ToiiH  rrritifrcnt.  à  iiaiile  voix  n-s  parolirn  di*  TAU 

corail  :  Peuplas^  entrez  dans  la  terre  sainte  que  Dieu 

vous  a  destinée.  Les  atlar|iic'.s  (Iun*n!nt  dix  jonr^,  p|  les 

afLMi-^OH  s<*  df'f'<riidir(*nl  a  vit  roura|;c.  Ln  orr/ièrtii;,  Abu- 

()lM*ïda  vint  au  w\ff.\  av4*(:  li*  rcsli;  dfrs  tron[M*.<t.  Pmulant 

<|ualr(!  nioi.s  îl  int  .si?  [la.ssa  aucun  jour  .satin  roniliat ,  \if% 

sis-sicgrauft  m*  MninVarit   pas  tnoin.H  d(*s  ri{;ucurf   de  la 

saifton  c|ue  de  la  n-sistancc  drs  as.sîé^cs.  Mai»  enfin   les 

cluVïtiens,  .san.sesp(^raiir(?  deseroiirs,  redirent  à  TopiniA- 

iret<$  des  Sarrasins,  et  prirent  le  parti  de  capituler.  Ije 

patriarche  Soptirone  parut  sur  la  irniraille,   et  ayant 

ileniandi"'  ii  parler  au  ^«'iiéral  rnusidnian,  il  lui  ilit,  par 

la  liouriie  d'un  iiitrrpn-le,  que* Jérusalem  était  la  cili 

sainte ,  et  que  quiconque  ejitroit  en  ennemi  sur  son  ter' 

ritoire^  consacré  par  les  pas  dujils  de  Dieu ,  s'attirait  la 

colhe  du  ciel.  »  INous  savons,  rfrpondit  le  {çffuéral ,  que 

u  Ji^rusalein  est  une  ville  sacn^e;  que  notre  prophète  y 

u  fut  transporta  dans  cette  iniit  niiracideuse  pendant 

•»  laquelle  îl  monta  au  cieht.  s'entretint  avec  Dieu  même* 

«  Nous  savons  f|ue  c\>st  le  herceaii   et   le  tonilieau  ilcf 

«<  prophètes;  et  c'est  à  tous  ws  litres  que  celte  ville  nom  . 

«  est  chère.  Nous  sonunes  plus  difçnes  que  vous  de  la 

«  posséder  :  aussi   ne  cesserons-nous  de  Tassii^ger  jns« 

«  qu'à  ce  que  Dieu  Tait  mise  entre  nos  mains,  comme 

«  il  nous  a  livr(^  tant  d'autres  places.  »  Sophrone  cun«. 

leutit  a  capituler,  pourvu  que  ce  fût  avec  le  calife  en. 

personne. 

.  Omar,  informd  de  cette  convention,  se  mit  en  marcha 

équipage  dont    l'austère  sinqdicitc^  seroit  aOn 

iiui  rcmarquahle  dans  le  chef  d'un  ordre  religieiUb 

l-on  dire  que,  dans  ces  premiers  temps,  la  n* 

eétoit  une  société  religieusement  fanatique. 
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I  qui.concilioit  une  ddvotion  grossière  ,  une  obéissance 
aveugle,  une  étroite  austérité  avec  Tesprit  de  conquête, 
rintrépidîté  du  coiu^agc  ,  la  constance  opiniâtre  dans 
ses  ambitieux  projets,  le  mépris  des  autres  nations,  et 
le  zèle  le  plus  sanguinaire.  Rien  de  plus  simple  gue 
Textërieur  de  cet  homme ,  qui ,  du  fond  de  sa  retraite  de 
Médine ,  bouleversoit  alors  la  Syrie  et  la  Perse ,  médî- 
ibît  rinvasion  de  TEgypte  ,  et  préparoit  pour  ses  succes- 
seurs les  ressorts  de  la  monarchie  universelle.  Il  avoit 
Ifort  peu  de  suite.  Il  montoit  un  chameau  chargé  de 
Ôrax  sacs  ;  l'un  contenoit  la  provision  ordinaire  des 
Arabes  ,  c'est-à-dire,  de  l'orge,  du  riz,  ou  du  froment 
bouilli  et  mondé;  Tantre  rcufemioit  des  fruits.  Devant 
lui  ëtoit  un  outre  rempli  d'eau  ;  derrière  lui  un  grand 
plat  de  bois.  Il  mangeoit  avec  ses  gens  sans  distinction. 
Arrivé  au  camp ,  il  débuta  par  un  sermon  ;  et ,  ayant 
aperçu  des  Sarrasins  vétusd'habits  de  soie  qu'ils  avoient 
gagnes  au  pillage,  il  les  fit  traîner  dans  la  boue  le  vi- 
sage contre  terre,  et  commanda  que  Ton  mît  on  pièces 
leurs  magnifiques  habits.  Sa  tente  n'ctoit  que  de  poil  ; 
il  n*avuit  d'autre  siégo  que  la  terre. 

Après  quelques  conférences  avec  Sophrone,  on  con- 
vint des  conditions.  Comme  cette  capitulation  a  servi 
dans  la  suite  de  modèle  aux  musulmans,  j'en  rappor- 
terai les  articles  d'après  les  auteurs  arabes  de  l'Histoire 
de  Jérusalem.  «  Au  nom  de  Dieu  très-miséricordieu:^ , 
«  de  la  part  d'Omar  aux  habitans  d'j\I^lia  (  on  appeloit 
«ainsi   Jérusalem,  du  nom  de  famille  de  l'empereur 
«  Adrien   qui  l'avoit  rétablie).  Ils  seront  [)rotégés;  ils 
«  conserveront  la  vie  et    leurs  biens.   Leurs  églises  ne 
«seront   pas  démolies;  eux  seuls  en  auront    l'usage; 
«mais  ils  n.'em  pécheront  pas  les  musulmans  d'y  entrer 

■  ni  jour  ni  nuit  ;  ils  en  ouvriront  les  portes  aux  passans 
•  et  aux  voyageurs;  ils  n'érigeront  point  de  croix  au- 

■  dessus  ;  ils  ne  sonneront  pas  les  cloches ,  et  se  conten- 
«teront  de  tinter;  ils  ne  bâtiront  de  nouvelles, églises 
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M  ni  dans  la  ville,  ni  dans  son  territoire.  Si  qii( 
<«  voyageur  musulman  passe  par  leur  ville ,  ils  m 
«  obliges  de  le  loger  et  de  le  nourrir  gratuitemeijt 
<«  dant  trois  jours.  On  ne  les  obligera  point  d^ensei 
(«  l^lcoran  à  leurs  enfans;  mais  ils  ne  parleront  | 
<«  ouvertement  de  leur  religion  aux  musulmans,  ni 
H  liciteront  personne  à  Tembrasser,  et  n'empéchi 
N  point  leurs  parens  de  la  quitter  pour  faire  profe 
M  du  musulmanisme.  Ils  ne  montreront  pas  publi 
«  ment  dans  les  rues  leurs  croix  et  leurs  livres.  Il 
<«  moigneront  du  respect  aux  musulmans*,  et  cédt 
«  leur  place  lorsipie  ceux-ci  voudront  s^asseoir.  Il 
<'  seront  pas  véfus  comme  eux;  ils  ne  porteront  ni  ! 
«  bonnets,  ni  leurs  turbans,  ni  leur  chaussure;  ils 
»  deront  partout  un  habillement  distinctif ,  et  ne  c 
M  teront  jamais  la  ceinture.  Ils  ne  partageront  pas  I 
N  cheveux  comme  les  vrais  fidèles  ;  ils  ne  parleront  p 
«  même  langue ,  ne  prendront  pas  les  mêmes  nom 
(«  ne  se  serviront  pas  de  la  langue  arabe  dans  les  de 
M  de  leurs  cachets.  Ils  n'iront  point  à  cheval  avei 
('Selles;  ils  ne  porteront  aucune  sorte  d'armes;  i 
«<  vendront  point  de  vin  ;  ilsne  prendront  chez  euxai 
«  domestique  qui  ait  servi  un  musulman  ;  ils  paie 
««  ponctuellement  le  tribut  ;  ils  reconnoltront  le  c 
«  pour  leur  souverain ,  et  ne  feront  jamais  ,  ni  din 
M  ment ,  ni  indirectement,  rien  de  contraire  à  son 
n  vice,  n  A  ces  conditions  ils  eurent  liberté'  de 
gion  ,  en  payant  le  tribut  que  les  vainqueurs  jugé 
à  propos  (le  leur  imposer ,  et  Ton  continua  de  voir  i 
ver  à  Jérusalem  des  pèlerins  chrétiens  de  toutes  les  i 
trées  de  Tunivers.  Ce  fut  ainsi  qu'au  mois  de  mai 
la  ville  sainte  tomba  entre  les  mains  des  plus  mo 
ennemis  du  christianisme  ,qui  en  sont  toujours  dei 
rés  maîtres ,  excepté  dans  Tintervalle  d'environ  qui 
vingt-dix  ans  qu'elle  fut  possédée  par  les  chrétien 
temps  des  croisades. 
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La  capitulation  étant  signée  de  la  main  d'Omar,  les 
iiabitans  ouvrirent  les  portes,  et  le  calife  entra  seule- 
ment avec  les  gens  de  sa  suite.  Il  éloit  accompagné  du 
patriarche ,  avec  lequel  il  s'entretenoît  familièrement, 
ai  faisant  .diverses  que&tlons  sur  les  antiquités  de  la 
ille.  Entre  autres  endroits  célèbres ,  il  visita  Téglisede 
I  Résurrection,  et  s'assit  au  milieu.  Sophrone  ne  put 
'empêcher  de  dire  en  langue  grecque  aux  chrétiens  qui 
acconapagnoient  que  c'étoit  là  véritablement  Tabor 
lination  de  la  désolation  qui  devoit  s'établir  dans  le 
eo  aainl,  selon  la  prophétie  de  Daniel  ;  et  les  larmes 
mlèrent  en  abondance  de  ses  ycnx.  Après  les  avoir  es- 
lyées,  il  s'approcha  d'Omar,  quiéloît  vêtu  d'un  mé- 
huint  habit  de  poil  de  chameau,  sale  et  déchiré,  et  il 
at  beaucoup  de  peine  à  l'engager  à  se  revêtir  d'une 
aire  robe  pendant  quelques  momens  qu'on  employa  à 
iver  ses  haillons,  qu'il  reprit  aussitôt.  L'heure  delà 
riire  des  musulmans  étant  venue,  Omar  demanda 
n  patriarche  une  place  où  il  pût  s'acquitter  de  ce  devoir 
ndispensable.  Le  patriarche  lui  ayant  dit  de  la  faire  où 
I  étoit,  le  calife  le  refusa.  Sophrone  le  conduisit  à  l'é- 
1^  de  Constantin,  et  fit  étendre  une  natte  pour  lui; 
il  ne  voulut  pas  non  plus  prier  en  cet  endroit ,  et 
letira  senl  sur  les  degrés  du  portique  oriental  de  cette 
,  où  il  se  mit  à  genoux  et  fit  sa  prière.  S'étant  re- 
ensoite  :  Fous  ignorez  sans  doute,  dit-il  au  pa- 
e ,  pour  guette  raison  /'ni  refusé  de  prier  Dieu 
une  église  chrétienne  ;  c'est  par  égard  pour  vous  : 
musulmans  s* en  seroient  saisis  aussitôt,  et  rien 
^tturoitpu  les  empêcher  de  prier  eux-mêmes  dans  une 
iseoù  le  calife  auroit prié.  Il  demanda  au  patriarche 
qael  lieu  il  pourroit  bâtir  une  mosquée  ;  le  prélat 
montra  Tendroit  où  étoit  la  pierre  sur  laquelle  Ja- 
s'endormit  lorsqu'il  eut  la  vision  de  l'échelle  mys- 
se.  Cette  pierre  étoit  rouverte  d'ordures  accumu- 
depuis  ion  g- temps.  Omar  fit  assembler  un  grand 
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nombre  de  niusulnians  pour  nettoyer  ce  Heu;  il  mit  lai 

même  la  main  à  Tœuvre ,  et  prit  dans  sa  veste  autan 

qu'il  put  de  ces  ordures^  qu'il  porta  loin  de  la.  Lesmiv 

sulmans,  à  son  exemple,  mirent  bientôt  la  pierre  i 

découvert,  et   Ton  travailla   sur-le-champ   à  bâtir  l 

mosquée.  Le  bâtiment  conmicnçoit  à  s^élever ,  lorsqa^i 

s'écroula  tout  à  coup.  Les  Juifs,  plus  ennemis  des  chré 

tiens  que  les  musulmans  mêmes,  persuadèrent  au  calif 

que  cet  édifice  ne  pourroit  subsister  tant  qu'il  y  auroi 

une  croix  élevée  sur  le  mont  des  Olives.  Il  la  fitabattri; 

et   à  cette  occasion  les  musulmans  détruisirent  tout| 

les  croix.  Omar  se  rendit  à  Bethléem,  entra  dans  Fëglii 

bâtie  sur  le  lieu  même  où  étoit  né  le  Sauveur,  et  y  ^ 

ssk  prière.  Mais,  pour  empêcher  que  les  Sarrasins  ne  s'il 

rendissent  les  maîtres,  il  donna  au  patriarche  une  saaî) 

garde  signée  de  sa  main ,  portant  défense  aux  musi^ 

mans  de  prier  dans  cette  église  plus  d'un  seul  à  là.  foyf 

Malgré  ces  précautions,  les  musulmans  s'en  emparèrei| 

dans  la  suite ,  ainsi  que  de  la  moitié  du  portique  de  Ccg 

stantin  à  Jérusalem  ,  et  ils  bâtirent  une  mosquée  dû 

ces  deux  endroits.  Omar  divisa  la  Syrie  en  deux  parlp 

Abu-Obeïda  fut  chargé  du  gouvernement  de  tout  le 

entre  Hauran  et  Alep,  avec  ordre  d'en  achever  la  conqoi 

Yézid  eut  pour  son  département  la  Palestine  et  lesi 

de  la  mer.  Amroueut  ordre  de  leur  prêter  la  main  à 

deux,  et  d'envahir  l'Egypte  lorsque  toute  la  Syrie 

soumise.  La  douleur  de  la  prise  de  Jérusalem  abrégq 

jours  de  Sophrone.  Ce  saint  prélat ,  zélé  défenseur 

foi  de  l'Eglise  contre   les  mouothélites,  fut   rem] 

par  un  intrus  fort  différent  de  lui  pour  les  mœi 

pour  la  doctrine.  Sergius ,  évêque  de  Joppé,  n'( 

scrupule  ni  honte  de  faire  sa  cour  aux  Sarrasins 

parvenir  au  rang  de  patriarche  ;  mais  ni  lui  ni  ses  i;^ 

cesseurs,  pendant  soixante  ans,  ne  furent  reconnus 

l'église  romaine,  qui  nomma  des  vicaires  de  l'églû 

Jérusalem  pendant  la  vacance  du  siège.  Avant  que  de' 
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er  à  Mëdlne,  Omar  se  présenta  en  personne  devant 
a  ,  qui  n'étoit  éloigné  de  Jérusalem  que  de  sept 
t  lieues.  Ârtcnon,  qui  commandoit  dans  la  place^ 
idit  aux  Sarrasins  sans  oser  faire  de  résistance. 
lar  étant  parti  pour  Médine ,  ses  généraux  se  mi-   Oklejr, 
*n  devoir  d'exécuter  leurs  ordres.  Yézid  marcha 
lésarée  ;  mais ,  la  trouvant  bien  fournie  de  toutes 
de  munitions,  envoyées  depuis  peu  par  mer  avec 
dfort  de  deux  mille  hommes,  il  n'osa  Fattaquer, 
I  rejoindre  Abu-Obeïda,  qui  marchoit  vers  Alep. 
t  une  ville  riche  et  de  graml  commerce.  La  prise 
nnesrin  et  d'ÂIhadir  y  avoit  déjà  jeté  Talarme.  Le 
irneur,  nommé  Yukinna,  faisoir  sa  résidence  dans 
Iteau  le  plus  fort  de  toute  la  Syrie   avec  douze 
hommes  de  troupes.  Il  se  mit  à  leur  tête  pour  com- 
e  les  Sarrasins.  Abu-Obeïda  avoit  fait  prendre  les 
AS  à  un  détachement  de  mille  hommes,  sous  les  or- 
de  Caab.  Yukinna  tomba  sur  eux,  en  tua  deux 
i,  et  blessa  la  plupart  des  autres.  Cependant  ils  tin- 
ferme  jusqu\à   la   nuit ,  qui   fit  cesser  le  combat. 
Jant  la  iniit,  les  principaux  habitans  d'AIep  ,  plus 
:hcs  à  leur  commerce  qu'à  l'empire  et  à  leur  reli- 
I  même,  s'assemblèrent  en  secret,  et,  ayant  résolu  de 
sidre ,  ils  députèrent  trente  d'entre  eux  au  général 
isin ,  qui  étoit  arrivé  la  veille  à  Kennesrin.  ils  lui 
îrent  qu'Yukinna  étoit  sorti  de  la  ville  pour  aller 
|Der  Caab.  Le  général  traita  avec  eux,  leur  promit 
ië,  et  leur  fit  prêter  le  serment  en  usage  chez  les 
tiens.  Yukinna,  instruit  de  cette  démarche ,  aban- 
la  les  Sarrasins ,  dont  il  avoit  dessein  d'achever  la 
ite  dès  que  le  jour  paroitroit ,  et  se  hâta  de  réga- 
le château.  Il  en  sortit  bientôt  avec  ses  troupes,  et 
lain  basse  sur  les  habitans,  qui  de  leur  côté  a  voient 
les  armes.  11  en  avoit  déjà  tué  trois  cents,  sans  épar- 
•sun  propre  frère  qui  intercédoit  pour  eux,  lorsque 
îd  arriva   et  le  força  de  rentrer  dans  le  château , 
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après  lai  avoir  tué  trob  mille  hommes.  Le  gonvemedi 
se  prëparoil  à  la  défense ,  tandis  qne  les  habitans  livroienl 
anx  Sarrasins  quarante  soldats  de  la  garnison  ,  qa^ili 
avoient  pris,  et  dont  sept  seulement  vonlurent  sauva 
leur  vie  en  se  faisant  raahomëlans;  les  autres  eurent  b 
tète  tranchée.  Les  Sarrasins  donnèrent  un  assaut  qp 
dora  tout  le  jour^  et  furent  repoussés  avec  courage 
Yufcinna  fit  sur  eux  une  sortie  pendant  la  nuit  ;  il  a 
tua  soixante,  et  se  retira  avec  cinquante  prisonniers 
auxquels  il  fit  le  lendemain  trancher  la  tête  sur  la  mo 
raille.  Un  détachement  qu'il  fit  sortir  la  nuit  suivant 
ne  fut  pas  si  heureux.  Ils  tuèrent  d'abord  cent  trente  four 
rageurs  ;  mais  ils  furent  surpris  à  leur  tour  :  Caled  le 
tailla  en  pièces ,  et  en  réserva  trois  cents ,  qui  furent  | 
lendemain,  par  représailles,  décapités  devant  le  châ' 
teau.  Le  siège  duroit  depuis  quatre  mois ,  et  le  Sarrasin^ 
rebuté  d'une  si  longue  résistance,  songeoit  à  se  retircir 
lorsqu'il  reçut  d'Omar  un  renfort  de  troupes  avec  ni 
ordre  exprès  de  ne  pas  abandonner  la  ville  qu'elle  n 
fût  prise.  Enfin  un  esclave  sarrasin  nommé  Damés 
suivi  seulement  de  trente  hommes ,  escalada  le  châtcil 
pendant  une  nuit  et  en  ouvrit  les  portes.  Les  assiëg|i 
demandèrent  quartier  ;  on  le  fit  à  ceux  qui  se  rradircd 
imahométans ,  et  Yukinna,  aussi  mauvais  chrétien  m 
brave  capitaine ,  donna  l'exemple  de  l'apostasie.  Lesaà 
très  furent  passés  au^fil  de  l'épée;  on  n'épargna  que  U 
vieillards,  les  femmes  et  les  enfans. 
Ln.  ess.  Déjà  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie ,  fa 
Sarrasins  songèrent  k  couronner  leurs  exploits  par  1 
prise  d'Antioche.  Cette  ville ,  capitale  de  tout  l'Orienl 
rivale  d'Alexandrie ,  le  cédoit  à  peine  à  ConstantinopÛ 
résidence  des  empereurs.  Héraclius,  croyant  toujours  ri 
gner  en  Syrie  tant  qu'il  conserveroit  cette  puissaiii| 
cité,  hasarda  pour  lors  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher^ 
monde  après  ses  plaisirs.  Il  envoya  par  mer  son  S 
Constantin  avec  une  flotte  chargée  de  troupes.  L'impii 
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*,  qui  deslinoit  la  couronne  à  son  fils  Hëraclëonas,  ne 
kha  pas  sans  doule  d'exposer  Thërilier  présomptif 
npire  à  des  dangers  qu'il  s'ëpargnoit  à  lui-même. 
vie  du  jeune  empereur  et  de  ses  troupes  rassura 
bitans  d'Antioche,  Iremblans  au  bruit  de  tant  de 
qui  toœboient  autour  d'eux.  Les  Sarrasins  s'ap- 
lient  pour  commencer  le  siège;  raaisYukinna^ 
iservoitavec  autant  d'ardeur  qu'il  les  avoit  corn- 
,  leur  conseilla  de  s'emparer  auparavant  du  châ* 
'Azaz ,  situe  entre  Alep  et  Antioche ,  et  capable 
onmoder  également  ces  deux  villes.  Il  leur  offrit 
rendre  maîtres  de  cette  place  importante  ^  où 
andoit  Théodore  son  cousin-germain.  Il  ne  de- 
nt pour  cette  expédition  que  cent  hommes  vêtus 
"ccqae,  qui  seroient  suivis  de  mille  autres  Sarra- 
(▼ec  leurs  habits  ordinaires.  Il  ne  doutoit  pas  qu'il 
bien  reçu  par  son  cousin ,  en  lui  déclarant  qu'il 
t  embrassé  le  mahométisme  qu'en  apparence,  jus- 
;e  qu'il  trouvât  occasion  de  s'échapper.  Il  devoit 
e  se  jeter  pendant  la  nuit  sur  la  garnison ,  et  faire 
les  mille  autres  Sarrasins.  On  lui  promit  de  gran- 
soompenses.  Mais  ce  projet  fut  découvert  par  un 
I  qui  en  instrnisit  Théodore  par  le  nioyen  d'un 
attaché  sous  l'aile  d'nn  pigeon.  Théodore  envoya 
6i  demander  du  secours  à  Lucas,  gouverneur  d'Ar- 
dan, à  neuf  ou  dix  lieues  d'Azaz.  Yukinna,  arrivé 
Itean,  fut  arrêté  par  Théodore ,  qui  le  fit  enfermer 
iIftTOupe.  Cependant  Malec,  chef  des  mille  autres 
Bns,  surprit  Lucas  qui  amenoit  cinq  cents  che- 
,  et  l'enveloppa.  Il  habilla  ses  gens  de  la  dépouille 
I  prisonniers,  envoya  dire  à  Théodore  que  Lucas 
it  à  son  secours ,  et  se  mit  en  marche.  En  appro- 
tdes  murs  pendant  la  nuit,  il  entendit  de  grands 
mêlés  du  son  des  trompettes.  C'étoient  les  suites 
t  scène  horrible  qui  venoit  de  se  passer  dans  le 
M.  Théodore  avoit  deux  fils,  Luc  et  Léon,  tous 
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deux  dperdiiment  amoureux  de  la  fille  d^Yukmnâi 
Lëon  oiTrit  au  prisonnier  de  rompre  ses  chaînes,  et 
même  de  tuer  son  propre  père ,  si  Yukinna  lui  pro- 
mettoit  sa  fille.  Yukinna  lui  ayant  donné  sa  parole, 
Lëoii  le  mit  en  liberté  avec  ses  Sarrasins ,  et  leur  rendit 
leurs  armes.  Il  courut  en  même  temps  pour  aller  tuer 
son  père,  quUl  croyoit  trouver  endormi  ;  mais  il  le  trouva 
mort.  Luc  son  frère,  animé  de  la  même  espérance, et 
possédé  de  la  même  fureur,  Tavoit  prévenu  dans  cet 
exécrable  parricide.  Les  Sarrasins,  se  voyant  en  liberté, 
se  jetèrent  sur  la  garnison  ,  qu'ils  massacrèrent.  Maleç 
arriva  dans  ce  moment ,  et,  ayant  appris  raction  de  l4]C| 
il  lui  donna  sa  bénédiction  avec  de  grands  éloges  pour 
avoir  sacrifié  son  père  au  désir  d'embrasser  la  sainte  re 
ligion  de  Mahomet. 

Yukinna,  non  content  d'une  perfidie,  en  méditoî^ 
une  autre.  Il  voulut  rendre  les  Sarrasins  maîtres  d'An* 
tioche.  Il  prit  avec  lui  deux  cents  renégats  :  lorsqu'il ftlf 
près  de  la  ville,  il  en  choisit  quatre  pour  Taccompagaer, 
et  commanda  aux  autres  de  suivre  la  grande  route  dei 
caravanes,  et  de  faire  semblant  de  fuir  devant  les  Sar- 
rasins. Il  prit  ensuite  un  chemin  détourné.  Quelqoei 
soldats  du  jeune  empereur,  Tayaut  rencontré  ,  rinterro* 
gèrent,  et,  dès  qu'ils  surent  que  c'étoit  le  gouverneni 
«r  Alep ,  ils  le  conduisirent  au  prince.  Constantin  ,  en  11 
voyant  9 ne  put  retenir  ses  larmes,  déplorant  son  apostat 
sic,  dont  il  éloit  informé.  Le  perfide  s'excusA sur  t 
dessein  qu'il  avoit  eu  de  sauver  sa  vie  pour  la  sacrififl! 
au  service  de  sa  majesté.  Il  ajouta  qu'ayant  iromf 
l'occasion  d'échapper  d'Azaz,  il  V avoit  saisie  avec  fa 
pour  rentrer  dans  le  sein  de  la  vraie  religion  ;  que  J^ 
vigoureuse  défense  d'Alep  promoit  assez  sa  fidélité.  Ç. 
prince,  trompé  par  ces  belles  paroles,  le  traita  favoM 
blemeul  ;  et  les  deux  cents  renégats  claut  arrivés  p^ 
après,  il  lui  en  donna  le  commandement.  Flaïm  ,  fils  - 
«labala,  qui  couroit  dans  les  environs  d'Anlioche^ 
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amena  deux  cents   prisonniers  sarrasins ,  entre  lesquels 
étoit  le  brave  JDérar.  Constantin  leur  fit  diverses  ques- 
tions sur  Mahomet  et  sur  sa  doctrine  ;  ils  y  répondirent 
avec  l'assurance  que  leur  inspiroit  le  fanatisme.  Cepen- 
Jant   Yé/âd,  conjointement  avec  Abu-Obeïda  ,  appro- 
choit,  et  étoit  déjà  maître  d'un  pont  peu  éloigné  d'An- 
Lioche,  que  Ton  iiommoil  le  pont  dejer.  Ce  pont  étoit 
iéfendu  par  deux  tours  garnies  de  trois  cents  soldats  ; 
mais  ceux-ci,  ayant  été  châtiés  quelques  jours  auparavant 
à  cause  de  leur  négligence ,  livrèrent  les  tours  aux  en- 
nemis. Le  jeune  prince,  irrité  de  cette  trahison,  vou- 
loit  faire  mourir  les  deux  cents  prisonniers  ;  Yukinna 
Ten  détourna ,  sous  prétexte  qu'ils  serviroient  à  faire  des 
échanges. 

Le  plus  grand  malheur  des  Romains  dans  ces  temps 
de  décadence  est  d'avoir  ntérité  leurs  disgrâces.   Bien 
éloignés  de  ce  qu'ils  avoient  été  au  temps  de  Pyrrhus  , 
ils  ne  se  faisoient  plus  scrupule  de  cette  sombre  et  af- 
freuse politique  qui  rampe  au  travers  des  crimes  pour 
parvenir  au  but  qu'elle  se  propose.  Constantin,  au  déses- 
poir, ne  se  fioit  ni  sur  la  fidélité ,  ni  sur  la  valeur  de  ses 
troupes.  Il  crut  que  la  voie  la  plus  sûre  et  la  plus  courte 
pour  conjurer  l'orage  qui  alloit  foudre  sur  Antioche,  étoit 
de  faire  périr  le  calife.  C'étoit  l'âme  de  toutes  les  armées 
des  Sarrasins ,  et  ce  coup  terrible  devoit  tenir  leurs  bras 
SDspendus ,  et  les  arrêter  au  fort  de  leur  course.  Il  envoya 
donc  un  assassin  à  Médine.  Ce  criminel  attentat  eut  le 
.SQccès  qu'il  méritoit.  Tremblant  à  la  vue  d'Omar,  l'as- 
sassin lui  avoua  même  le  dessein  du  jeune  empereur,  et 
Omar,  loin  de  perdre  la  vie ,  acquit  encore  la  gloire  de 
pardonner  à  son  meurtrier. 

Les  deux  armées  cainpoient  devant  Antioche.  Le  gé-  Thenp) 
néral  romain  ,  nommé  Nestorius  ,  ne  manquoit  pas  de  cc^Jr.p. 
valeur.  Il  se  distingua  même  dans  deux  combats  singu-  i^otion, 

1.  «  1  I     -1  1)  aV    •  orient.  ( 

liers,  dans  lesquels  il  eut  l  avantage.  îMais  son  courage  /iai-om 
ne  put  sauver  l'armée  chrétienne  :  elle  fut  entièrement        ^^  ' 
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I.'iilléc  on  pi^c(■S|  après  iiiichoclrès-nide  et  un  sanglant 
rorniiat.  l\i«n  ne  contrilina  plus  à  la  cldtaih;  des  Ro- 
mains <|if une  nouvelle  perfidie  d'Yukinna.  Des  que  le 
condiat  i'ul  enga(;(^,  ce  traître  mit  en  iiberlrf  Dérar  avec 
les  deux  cents  prisonniers  ;  et ,  les  ayant  rc^unis  à  sa 
troupe  9  II  sortit  de  la  ville,  et  alla  joindre  Tarnu^c  sar- 
rasine.  La  vue  de  ces  nouveaux  einieniis  fit  perdre  cœur 
aux   clirdtiens ,  qui  s'imaginèrent  cpie  tout  le  peuple 
d'Antioclie  venoit  fondre  sur  eux.  La  plaine  de  PossènCi 
où  se  livra  la  bataille,  fut  jonchée  de  morts,  et  Hatlon 
qui  vivoit  vers  la  fui  du  trei/.iènie  siècle,  rapporte  qn'ou 
y  voyoit  encore  des  ossemens  amonceUfs,  tristes  monu- 
inens  de  cette  funeste  journée.  Les  haliitans  ,  se  voyant 
sans  ressource,  capitulèrent,  et  se  rachetèrent  du  pillage 
en  payant  trois  cent  mille  pièces  d'or,  qui  fout  plus 
de  (|uatre  milliuns  de  notre  monnoie.  Vézid  prit  pos- 
session d'Antioche  le  21  août  ()3ii.  Constantin  en  étoit 
parti  depuis  quelques  jours,  et  setoit  retiré  à  Cësarée. 
(jrand  nombre  de  chrétiens  abandonnèrent  la  ville  et 
se  répandirent  en  Urcld(;nt ,  où   ils  transportèrent  lei 
reliques  des  saints  qu'ils  avoient  sauvées  de  la  profana- 
tion. Le  général  sarrasin,  crai(;nant  pour  ses  soldats  les 
délices  de  cette  ville  voluptueuse  plus  (pi'il  ne  crai- 
gnoit  les  armes  romaines^  ne  les  y  laissa  reposer  que 
trois  jours. 

Les  Komains  échappés  de  la  bataille  sVtoient  enfaii 
dans  les  montagnes  de  Syrie  ,  où,  s'élant  ralliés  ,  ils  se  - 
trouvèrent  eii^ire  au  nondire  de  trente  mille  hommes. 
Abu-Obeïda,  par  ordre  d'Onuir,  envoya  un  de  ses  lien- 
tenans  pour  détruire  ces  restes  de  Tarmée  vaincue.  Mail, 
comme  il  ne  s'altendoit  pas  qu'ils  fussent  si  considdrar 
hies,  il  se  contenta  de  donner  à  Meïssara,  qu'il  chai«». 
(^eoit  de  celte  expédition,  trois  cents  Arabes  avec  niilltt 
esclaves  noirs.  IVlejssara,qui  croyoit  n'avoir  qu'à  donni 
lâchasse  à  une  poignée  de  fugitifs,  ayant  atteint  h 
Kooiains  après  beaucoup  de  fatigues ,  se  vit  enveloppa 
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d'une  nrmëe  entière.  Il  eut  besoin  de  toute  son  activité 
ponr  gagner  nn  poste  avantageux,  et  de  toute  sa  bra- 
voure pour  s'y  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  ilu  secours 
qaMl  envoya  demander  à  son  général.  Caled  accourut , 
suivi  de  trois  mille  chevaux.   Le  nom  seul  de  Caled 
valoit  une  armée;  la  terreur  vole  avec  lui,  et  le  devance 
au  camp  des  Romains.  Ils  se  retirent  pendant  la  nuit , 
abandonnant  tentés  et  bagages.  Mais  ils  emmenèrent 
avec  eux  im  prisonnier  de  la  plus  grande  distinction 
entre'  les  Sarrasins.  C'étoit  Abdalla ,  cousin-germain  d(* 
Mahomet.  On  le  fit  aussifAt  partir  sous  bonne  garde 
poilt  Constantinople.  Le  cnlife,qui  le  chérissoit ,  adllgé 
d'iitfe  perte  plus  sensible  pour  lui  que  celle  d'une  ba- 
taille,  écrivit  sur-le-champ  à  l'empereur ,  menaçant 
Constantînopic  et  tout  Tempire,  si  on  ne  lui  rendoit 
Abdalla.  Héraclius ,  déjà  subjuPké  par  la  terreur,  n'osa 
éprouver  l'effet  de  ses  menaces  ;  il  relâcha  ce  dangereux 
prisonnier,  et  envoya  mén)e  à  Omar  des  présens  de 
grand   prit  ;  libéralité  servile ,  qui  ne  le  «rendoit  que 
plus  méprisable. 

Quôiqne ,  après  la  prise  de  Jérusalem ,  Omar  eût  assi-    Tlieoph 
gnë  7k ^s^.^  généraux  des  déparlemens  séparés  ,  cependant  ^vî/,'..^^',."^^ 
Abu-Obeïda,  Yézid  et  Amrou  agissoient  de  concert  j;p» '»'>" 
'riahs  une  parfaite  intelligence.  Sans  jalousie ,  sans  déli-  /.  18. 
catesse  sur  leur»  partages  respectifs ,  ils  préféroient  Tinté-  {j^'/J^^ 
.  ■  rêl  commun  à  un  faux  point  (rhonneur  :  toute  entreprise  Pagi^d 
devenoit  légitime  quand  la  nation  éloit  scrne.  Le  droit     Mseim 
âc  bîeh  faire  ne  leur  send)loît  borné  par  aucun  partage.  ^'^  *  "/' 
Césarée  étoit  du  département  d'Yézid.  Amrou,  atlen-   iHst.  u 
dant  avec  impatience  la  réduction  entière  de  la  Syrie  :^gi /::): 
[ponr  attaquer  l'Egypte,  marcha  vers  Césarée,  où  le 
ijtonc  empereur  avoit  encore  rassemblé  quarante  mille 
ibommes.  C'étoit  en  automne ,  et  la  saison  étant  drjà 
itttrêmenient  rude ,  plusieurs  musulmans  furent  saisis 
[jk  froid  au  point  de  ne  pouvoir  suivre  rarniée.  Un 
rfeux  chrétien  leur  fit  boire  du  vin,  comme  un  excellent 
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remède  pour  recouvrer  leur  chaleur  et  leurs 
en  burent  si  largement ,  qu'ils  n'en  eurent  qi 
peine  à  gagner  le  camp.  Amrou  consulta  su 
Abu-Obeïda,  qui  répondit  qu'il  falluit  que  c 
coupables  reçût  sur  la  plante  des  pieds  le  n 
coups  de  bâtons  déjà  fixé  par  Omar  en  pare 
qui  fut  exécuté.  Malgré  la  rigueur  de  ce  châti 
musulmans  étoient  si  repentans  de  leur  fau 
croy oient  ne  pouvoir  la  réparer  pleineme 
tuant  le  chrétien  suborneur  :  ce  qu'ils  auroiei 
*Amrou  ne  l'eût  soustrait  à  l'emportement  de  . 

A  rapproche  des  ennemis  Constantin  soi 
ville,  et  les  deux  armées  campèrent  en  présf 
de  l'autre.  Le  jeune  prince  ayant  désiré  une  < 
Amrou  se  rendit  ](PKs  crainte  au  camp  des 
Constantin  lui  demanda  quel  droit  les  Sarrs 
tendoient  avoir  à  la  possession  de  la  Syrie  :  Lé 
confère  It  Créateur,  répondit  Amrou  :  la  terre  t 
à  Dieu;  il  la  donne  pour  héritage  à  (fui  il  lu 
ses  serviteurs  ;  et  c'est  le  succès  des  armes  qui» 
sa  volonté.  Au  reste  y  ajouta  -  t  -  il  eu  s'adrc 
Romains  qui  étoient  présens ,  je  vous  offre  i 
de  vous  saucer  ;  faites-vous  mahométons,  ou  s* 
vous  à  payer  tribut.  Les  Romains  ayant  répoi 
ne  feroient  ni  l'un  ni  l'autre;  Eh  bien,  reprii 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  vider  notre  différen 
armes.  Après  ces  paroles ,  Amrou  se  retira, 
prépara  de  part  et  d'autre  à  la  bataille. 

Les  deux  armées  attendoient  le  signal ,  lors 
sortir  des  rangs  de  Tarmée  chrétienne  un  offic 
ment  vêtu,  qui  défia  au  combat  singulier  le  \ 
des  Sarrasins.  Trois  se  présentèrent,  et  furent 
cessivcment.  Enfin  Sergiabil,  un  des  plus  bra^ 
en  lice,  et  alloit  subir  le  même  sort,  si  un  ca 
l'armée  chrétienne  n'eût  accouru  en  ce  momen 
abattu  d'un  coup  de  sabre  la  tête  à  l'officier  vf 
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es  ce  coup  imprévu,  qui  étonna  également  les  deut 
ées ,  il  s*alla  jeter  entre  les  Sarrasins.  C'étoit  un 
>e ,  nommé  Toleïa ,  qui ,  s'ëtant  érigé  en  prophète 
irivant  de  Mahomet ,  avoit  été  défait  par  Caled  et 
(é  de  se  réfugier  sur  les  terres  de  Tempire ,  où  il 
it  mis  au  service  d'Héraclius.  En  récompense  de 
action  il  obtint  sa  grâce  d'Omar.  La  bataille  qui 
nra  ensuite  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  le  jour  étoit 
avancé;  la  plupart  des  soldats  romains,  nouvelles 
ces  sans  discipline  et  sans  courage  ,  se  débandèrent 
îrent  la  fuite.  La  nuit  étant  survenue ,  Constantin 
tira  dans  Césarée ,  abandonnant  son  camp  aux  en- 
is. 

nrou  marcha  droit  à  Césarée,  où  Yézid  etObeïda 
mt  le  joindre  pour  attaquer  ensemble  Tyr  et  Tri- 
L'adresse  d'Yukinna  leur  épargna  la  peine  d'assié- 
Tripoli  ;  il  s'en  rendit  maître  par  trahison.  A  peine 
-  il  en  possession  de  la  ville ,  qu'il  y  arriva  cin- 
ite  vaisseaux  venant  des  îles  de  Crète  et  de  Cypre, 
giés  d'armes  et  de  provisions  pour  les  troupes  de 
(tantin.  Les  officiers  de  la  flotte,  ne  sachant  pas  que 
loli  avoit  changé  de  maître,  y  débarquèrent  sans 
ite  ;  ils  furent  reçus  à  bras  ouverts  par  Yukinna  , 
m  moment  après  se  saisit  de  leurs  personnes  et  de 
(  navires  ;  il  les  remit  à  Caled ,  qui  venoit  d'arriver, 
uccès  de  celte  perfidie  en  fit  réussir  une  seconde, 
inna ,  monté  sur  ces  mêmes  vaisseaux ,  alla  se  pré* 
îr  devant  Tyr.  Son  arrivée  causa  beaucoup  de  joie  ; 
nenoit,  disoit-il,  des  munitions  et  des  troupes 
*  mettre  la  place  en  état  de  défense.  Il  descendit  à 
t  avec  neuf  cents  hommes ,  qui  furent  logés  dans  la 
I. Mais,  ayant  été  trahi  lui  même  par  un  d'entre  eux, 
it  mis  aux  fers  avec  sa  troupe.  On  les  auroit  fait 
irir  sur-le-champ ,  sans  un  nouveau  sujet  d'alarme, 
id  paroissoit  à  la  vue  de  Tyr  avec  deux  raille  hom- 
,  Le  gouverneur,  suivi  de  la  garnison ,  sortît  pour  le 
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combattre;  et  tandis  que  Ivs  deux  partis  (ftoicn 
mains,  Yukinria  et  sas  «oldats  furent  mis  en  lllierl 
im  certain  Basile ,  qui ,  déjà  musulman  dans  le  c 
n'attendoit  que  Toccasion  de  se  âi|çnaler  en  i'avei. 
Sarrasins.  Yukinna  fait  aussitôt  informer  de  sa 
vrancc  les  soldats  qu*il  avoit  laissé»  sur  la  ilolt 
viennent  se  joindre  à  lui  ;  il  envoie  en  mdme  1 
avertir  Yéxid  de  ce  qui  se  passoit  â  Tyr.  Le  Sai 
repoussoil  vigoureusement  la  garnison,  et  lui  con{: 
retour.  Tout  s^accordoil  sans  sMtre  concerté.  On 
les  portes;  les  Sarrasins  du  dedans  et  ceux  du  de 
sY*tant  réunis,  font  un  grand  carnage  iU'n  habitai 
plupart'des  Tyriifns  se  firent  mahomélans  pour 
la  mort  ou  l'esclavage.  Cette  nouvelle  Ata  toute 
ranee  à  Cogstafitin  ;  il  sVmbarqua  secrêlem(*nt  pe 
la  nuit  au  port  de  Césarée  pour  retourner  à  Oui 
tinople.  Après  sa  retraite ,  qui  ne  fut  connue  des 
fans  que  le  lendemain,  (jifsarée  se  rendit  en  payan 
sa  si^reté  deux  cent  mille  pièces  d'or ,  qui  font  p 
trois  millions  «le  notre  monnoie. 

Les  autres  villes  de  S^rie  ,  Acre,  Joppé,  Asc 
Tibériade,  Napiouse,  qui  est  ranciemie  Si(;licm ,  i 
mirent  incontinent.  Sidon,  Uéryte,  Jaliala,  Lao 
suivirent  leur  exemple.  Caled  s'avança  jusqu'à 
phrate  ,  et  prit  par  composition  Menbîg,  ran( 
lliérapolis,  et  tontes  les  villes  le  long  de  ce  fleui 
fut  ainsi  que  les  musulmans ,  dans  l'espace  de  s 
nées,  se  rendirent  mattrej  de  la  Syrie,  que  les  Un 
possédoient  depuis  sept  cents  ans  :  contrée  fameuM 
toutes  les  contrées  de  la  terre  par  les  merveilles 
Tout-puissant  y  avoit  opérées  en  faveur  du  peupi 
par  Térlat  et  la  puissance  des  àSéleucides ,  par  II 
foires  dt*s  II  ornai  ns,  et  înftniment  phis  encore 
naissance,  les  miracles  et  la  mort  du  Sauveur  du  n 
Les  chrétiens, en  la  perdant,  perdirent  le  bercf 
leur  religion  ,  livré  à  la  profanation  d'une  secte  i 
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^gret  qu'ils  en  conçurent ,  perpétué  de  siècle  en 
9  leur  fit  sans  cesse  verser  des  larmes ,  et,  cinq  cents 
iprès ,  des  torrens  de  sang.  Leurs  efforts  tant  de 
éitérés  pour  arracher  la  Terre  sainte  des  mains  des 
Jes ,  leur  ont  été  encore  plus  funestes  que  n'en  avoit 
•perte. 

peiùe  la  conquête  de  la  Syrie  étoit-elle  achevée , 
a-  province  entière,  mais  surtout  Emmaiis  et  $eê 
Dnsi  furent  ravagés  par  une  peste  sî  cruelle,  que 
«faes  appellent  cette  année  l'année  de  la  mortalité. 
t-*idnq  mille  Sarrasins,  qui  avoient  survécu  à  tant 
^;eset  de  batailles,  furent  la  victime  de  cette  con- 
i^  Ils  perdirent  plusieurs  de  leurs  plus  fameux  ca- 
KS^  Abu-Obeïda,  Yézid,  Sergiabil.  Caled ,  qui 
»|Mi  à  -  ce  fléau ,  mourut  deux  ou  trois  ans  après 
imtre  maladie. 

suivante  vit  commencer  la  conquête  àt  TE-   A!t.  65^. 


.  Mab  comme  celle  de  lâMésopo^tamie,  qui  fût  Tliaoph.p. 

en  même  temps  ,  se  termina  dans  l'espace  d'une  Cedr.p.^^ci, 

année,  et  que  Thistotre  ne  nous  en  donne  que  peu  ^^g /""^^" 

ilail*,  je  vais  d'abord  la  mettre  sous  les  yeux  du  Elmadn. 

».  Dès  l'année  637  ,  Jean  Catéas,  gouverneur  de  t.  15/ 

lioene ,  effrayé  des  progrès  rapides  des  Sarrasins , 

entre  en  négociation  avec  Yézid  ,  et ,  dans  une 

renée  qu'ils  eurent  ensemble  à  Kennesriti ,  il  étoit 

mus -de  payer  tous  les  ans  cent  mille  pièces  d'or,  à 

tion  que  les  Sarrasins  ne  passeroient  pas  l'Eupbrate» 

tour  à  Edesse,  il  avoit  envoyé  à  Yézid  le  paiement 

preniière  année.  L'empereur,  irrité  d'un  traité  si 

mrant  fait  à  son  insu ,  exila  Catéas ,  et  envoya 

[éftopotamie  un  général  nommé  Ptolémée.  Aussitôt 

l,^UB  des  généraux  d'Omar  ,  reçut  ordre  de  passer 

ibrate  avec  une  puissante  armée.  Il  étoit  sur  le  point 

Uger  Edesse,   lorsque  le  gouverneur  offrit  de  la 

re,  pourvu  qu'on  assurât  la  vie  à  la  garnison  ro« 

^ ,  et'  aux  habitans  la  jouissance  de  leurs  biens ,  et 
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le  libre  exercice  <le  letir  religion.  A  ces  comlifionn  ,  ili 
8e  soumettoicnt  a  payer  tribut.  Os  propo.Mtions  furent 
acceptées ,   et  les  nuisulninns  prirent  posneAHion  de  la 
ville.  Constanline  fut  prise  crassiinit ,  et  troin  cents  Hu- 
mains y  pétrirent.  Dara  fut  forcc<e  et  saccagtfe.  Carres' 
ouvrit  so$  portes  sans  attendre  Tattacpie.  Ayad  se  rendit 
aisément  maitre  de  Callinique ,  qui  reprit  son  ancien 
nom  de  Kacca.  Il  emporta  Nisihe  et  les  autres  places  le 
long  de  IKuplirate  et  du  Tigre.  IVIu^Kène,  qui  prit  en- 
suite le  nom  (rAïii-Verda,  et  Circf*se,  qui  conserva  le 
sien  sous  la  pronourialiou  arabe  ,  furent  soumises  par    i 
les  lieuleuans  d^Ayad.  La  Mc^.Hopotaniie,  ainsi  nommée'  i 
par  les  Grecs  à  cause  des  deux  grands  fleuves  dont  elle*  | 
est  presque  entièrement  environuc^e,  fui  alors  nommée-  n 
lYAl'Gésire,  cVst-à-dire  A//^.  Les  villes  anciennes  con««  , 
quises  par'les  Sarrasins  reprenoient  dans  tout  rOrieaii  , 
les  noms  (prelles  avoient  portcfs  avant  les  conquêtes  dee^  ^ 
Grecs.  Le  pays  d'entre  IKuphrateet  le  Tigre  avottélé  ^ 
autrefois  habité  par  des  Arabes  ,  cpie  la  fameuse  tnOfl«*'  » 
dation  du  lac  Al-Arem  avoil  obligés  d'abandonner  TA»  , 
rabie.  Trois  de  leurs  tribus  ëtoient  venues  s*y  ëtftbU»  ^ 
sous  la  conduite  de  trois  chefs ,  Becr,  Modar  et  UabÎAt^;^ 
qui  parta(j;i>rent  le  pays  en  autant  de  provinces  f  et  leovf^ 
donnèrent  leur   nom  qu'elles  portent  encore  anjoiuMtit 
d'Iuji.  La  conquête  fut  terminée  par  la  prise  d'Ami<lei|K. 
qui  conserve  son  nom.  Les  ^l'urcs  la  nomment  Cei^ÉlL 
Amid  ou  Diarbdkir,  du  nom  de  la  province  dont  eNÉk 
est  capitale.  'Ml 

ttfimnnt,      Selon  quelques  auteurs,  ce  fut  en  ce  temps- là  qi 
;  ^7;'.'o.  Cufa  fut  bâtie  par  Omar  sur  le  lac  de  Uéhéma ,  & 
lieues  au  tnidi  de  II  ira  ,  qu'Abubècre  avoit  Héi 
Mais  cette  ville  AubiiMoit  avant  Omar.  C'est  la 


qu'Akula  ,  dans  la  (^haldée.  Cuffs  signifie  êahle  ro\ 
ou  une  bâtisse  de  joncs  et  de  roseaux  coui^^rts  de 
et  ce  nofu  fut  domié  à  cette  viUe  parce  quelle  ne 

qu'un  assemblage  de  pareilles  cabanes  sur  un  terrasa 
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s^le  roage.  Ruinée  aujourd'hui ,  elle  fut  long  -  lentps 
très-célèbre.  Les  califes,  dont  elle  a  été  le  séjour  avant 
[fTils  eussent  bâti  Bagdad  ,  y  établirent  une  école  qui 
devint  très-florissante  et  rivale  de  celle  de  Basra.  C^est 
de  cette  école  que  les  anciens  caractères  arabes  ont  pris 
le  noai  de  cufiques.  Ontre  les  mahométans  «  il  y  avoit 
dans  cette  ville  des  chrétiens  nestoriens  et  jacobites  sous 
k  cooduite  de  deux  évéques. 

Les  Sarrasins  n^avoient  pas  besoin  de  prétexte  pour  Niceph. 
entrer  en  Egypte.  Mais  l'audace  imprudente  du  pa-  ^Thtopk. 
tiiarche  d'Alexandrie  leur  en  fournit  un  qui  donnoit  ??P:     .  ^ 

.  nist,  rnuci 

qodque  apparence  de  justice  à  l'invasion  de  ces  bar-  /.  18. 
iNures.  Quatre  ans  auparavant  Cyrus ,  prévoyant  bien  chntu  u\ 
que  les  Sarrasins  se  jetteroient  en  Egypte  dès  qu'ils  se-  P'  ^^^* 
roient  en  possession  de  la'  Syrie,  avoit  lié  une  intrigue 
secrète  avec  Omar,  et  ,  sans  consulter  l'empereur,  il 
promettoit  au  calife  deux  cent  mille  pièces  d'or  de  tri- 
but annnel  ,  s'il  s'abstenoit  d'attaquer  l'Egypte.  Le 
crédit  de  Mocaucas,  avec  lequel  il  étoit  d'intelligence, 
bn  avoit  fait  trouver  une  partie  de  cette  somme  ,  qu'il 
tvoit  déjà  envoyée  à  Médine.  Mais,  ne  pouvant  la  re- 
cueillir tout  entière  sans  l'autorité  du  prince ,  il  se  vit 
iUigé  d'en  demander  la  permission  à  l'empereur  ,  lui 
faisant  valoir  cette  convention  comme  un  grand  service 
Roda  à  Tempire,  et  lui  voulant  persuader  qu'on  pour- 
|i«t  lever  sur  les  marchandises  et  sur  le  commerce  de 
ItEgypte  de  quoi  satisfaire  à  cet  engagement  sans  aucune 
[tminution  des  revenus  de  l'empereur.  Il  ajoutoit  qu'il 
nt  en  tête  un  projet  très-avantageux  pour  faire  tomber 
armes  des  mains  aux  Sarrasins,  mais  qu'il  craignoit 
l'en  ouvrir  à  l'empereur  sans  un  ordre  particulier  de 
•majesté.  Héraclius  ,  indigné  que  le  patriarche  eût 
de  son  chef  rendre  une  province  de  l'empire  tribu- 
des  Sarrasins,  dissimula  cependant  sa  colère  pour 
tpas  aigrir  et  porter  aux  extrémités  cet  esprit  remuant 
idançereuK.  11  fit  partir  Jean ,  duc  de  Barca,  et  Ma-* 
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miel  9  général  des  armées  de  Thrace,  avec  des  troupes; 
pour  i  opposer  à  rirruption  des  barbares. 
Tlieoph,  p.     Lorsqu'ils  arrivèrent  en  Egypte  «  Ârarou  étoit  déjà  en- 
C^dr^^P^i^o.  chemin  ,  et  il  approcboit  de  la  frontière.  La  cour  de 
Aiceg/t.  ;;.  Médina ^  t^nt  austère  qu'elle  éloît,  n'étoit  pas  toatrà« 
^Ust.inisccL  fait  exemptc  de  ces  jalousies  et  de  ces  cabales  qttklra*'' 
mwacin.    versent  rinlér£*t  public  jusque  dans  les  sociétés  le»  plus» 
Okicjr  et  régulières.  Amrou  reçut  une  lettre  d'Omar  conçue  en. 
Paf^iadBa-  ces  teiiues  :  Si  h i'arriçée  de  mes  lettres  vous  êtes  encore 
^"'^'oriena    ^^  Syrie  ,  ne  passez  pas  en  Egypte.  Si  vous  êtes  défà- 
chrixt.  ^  a,  en  Egypte ,  continuez  votre  marche  avec  l'aide  de  Diiu.: 
AJé/n?*anad.  C'étuii  lui  ctTet  de  Teuvie  des  courtisans,  qui  voyoieot* 
^ MsemaM    ^  ^^^S**^**  ^^  général  sur  le  point  de  recueillir  une  ampltf 
lihL  juris,  moi>son  do  gloire  ;  et  les  termes  faisoient  assez  con^ 
^jtUBUunH',  uoîlre  qtrOinar  iravoîf  écrit  que  i)our  satisfaire  à  leorc 
^j^'^'^'Ç^j^^Minportunité.  Mais  Ainrou  avoit  aussi  ses  amis,  il  fiiC^ 
M.hanx'iiUy  averti  du  contenu  de  la  lettre  d'Omar.  Il  la  recul  àRa«* 
V^F^^pteun'  F*^**'^  i  dernière  ville  de  la  Palestine  ,  et  ne  l'ouvrît  que! 
ciennecuno'  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Rhinocoinre.  II  en  fit  alors  Ift  lee-i 

tiemc, 

ture  en  présence  des  principaux  officiers  ,  et  leur  dé* 
manda  s'ils  étoicnt  en  Syrie  ou  en  Egypte.  Sur  ce 
qu'ils  répondirent  que  llhinocolure  étoit  une  ville  d*E-* 
gypte  :  Eh  bien ,  dit  -  il ,  obéissons  donc  au  vicaire  d» 
prophète ,  et  continuons  notre  marche  ;  Dieu  nous  o^ 
donne  de  nous  rendre  maîtres  de  ce  petys,  Cependanll 
•les  généraux  romains  (pii  marchoient  à  sa  rencontre  è»t 
voyèrenl  lui  demander  cccpril  venoit  chercher  en  Egjrptèjl.. 
Je  viens  f  dit^l ,  recueillir  le  tribut  qu'on  s'est  enge^W^ 
nous  payer.  Manuel  répondit  çtie  la  parole  de  O^ms  nli 
toit' pas  celle  de  l'empereur ,  et  qu  Amrou  n* aurait 
affaire  h  un  Mque  y  mais  h  une  armée.  La  fierté 
cette  réponse  fut  mal  soutenue  par  les  effets.  Aimroa  nV 
voit  avec  lui  que  quatre  mille  hommes  ;  c'en  fut 
pour  tailler  en  pièces  les  deux  généraux  romainSi 
l'un  fut  tué  dans  la  bataille,  et  l'autre  eut  beaucoup 
peine  a  sauver  sa  vie. 
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S  qae  Tempereur  eut  appris  la  cléfaitc  de  son  armée, 

oya  de  nouvelles  troupes  sons  la  conduite  d'un  de 

ambellans  nommé  Marien ,  et  lui  ordonna  de  con- 

avec  le  patriarche  pour  savoir  de  lui  quel  étoit  ce 

milieux   projet  qu'il'  avoit  annoncé  à  Tempereur. 

îii  fat  fort  étonné  d'apprendre  que  Cyrus  avoit  ima- 

le  donner  en  mariage  au  calife  une  fille  de  Tem- 

r.  Ç'étoit,  disoit-il ,  un  moyen  infaillible  de  dés- 

r  le  Sarrasin  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  se  faire 

ier  pour  parvenir  à  une  alliance  si  honorable.  Le 

al  instruisit  Tempereur  de  cette  extravagance,  et  se 

;a  iDarche  pour  aller  combattre  les  ennemis.  Ils 

it  déjà  maîtres  de  Farnia ,  place  importante  si- 

à  Tenibouchure  du  bras  oriental  du  Nil.  C'étoit 

la  clef  de  l'Egypte  ;  elle  avoit  remplacé  Péluse  à 

-détruite.  Elle  fut  prise  après  un  mois  de  siège. 

m  avançoit  le  long  du  Nil  vers  Tintérieur  du  pays , 

j^ii  fut  arrêté  par  Tarmée  de  Marien',  beaucoup 

Forte  que  la  sienne.  Résolu  de  périr  plutôt  que  de 

icer  à  son  entreprise ,  il  livra  bataille  et  fut  vain- 

p.  Marien  y  perdit  la  vie  avec  un  grand  nombre 

i  soldats. 

res  cette  victoire,  Amrou  marcha  droit  à  Mesra  ,    Air.  640. 

[uelques  auteurs  modernes  croient  être  Memphis , 

i  que  le  nom  de  Mesra  devoit  être  celui  de  la  capi- 

ëtânt  proprement  le  nom  de  l'Egypte  entière , 
Mesraïm^  petit-fils  de  Noé,  fut  le  premier  roi. 

les  circonstances  du  siège  que  nous  allons  raconter 
mvent  convenir  à  Memphis,  bâtie  sur  la  rivegau- 
lo  Nil  ;  elles  désignent  incontestablement  la  Baby*- 
d'Egypte ,  située  sur  la  rive  orientale ,  un  peu  au- 
s  de  la  pointe  du  Delta ,  à  trente-quatre  lieues  de 
là.  Bàbylonc  étoit  apparemment  devenue  capitale 
îs  qae  Memphis,  déjà  presque  ruinée,  avoit  perdu 
ancien  lustre,  Alexandrie  étant  regardée  comine 
:olome  grecque  qui  n'appartetiôit  pas  à  TancieDiie 
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Egypte.  Mesra  étoit  défendue  par  un  ancien  château 
fortifié;  et  pour  en  rendre  l'accès  plus  difficile  aux  mu- 
sulmans 9  on  creusa  alentour  un  large  fossé,  où  l'on 
sema  quantité  de  chausse-trapes.  Amrou ,  qui  iravoit 
que  quatre  mille  hommes,  demeura  sept  mois  entiers 
devant  ce  château,  et  fut  contraint  de  demander  de 
nouvelles  troupes  au  calife,  qui  lui  envoya  encore  quatre 
mille  hommes. 

Mais  la  perfidie  du  gouverneur  lui  fut  d'un  bien  plut 
grand  secours.  G'étoit  ce  Mocaucas  qui  avoit  eu  des 
relations  secrètes  avec  Mahomet.  L'empereur,  qui  de- 
voit  être  mécontent  de  sa  conduite  depuis  dix  ou  douze 
ans,  n'a  voit  osé  le  dépouiller  de  son  gouvernement  |. 
dans  la  crainte  de  perdre  TËgypte  en  révoltant  toute  la 
nation  des  Coptes,  dont  Mocaucas  disposoit  en  souve- 
rain. On  nommoit  dès-lors  Copies  les  anciens  habitans 
du  pays,  de  race  égyptienne,  pour  les  distinguer  de» 
Grecs  qui  s'y  étoient  établis  sous  Alexandre  et  ses  suc- 
cesseurs. Mocaucas  ne  chercholt  qu'à  livrer  le  château 
aux  Sarrasins  a  des  conditions  avantageuses  pour  lui- 
même;  et,  s'il  tenuit  si  long-temps  contre  leurs  atta-  ^ 
ques,  c'est  qu'il  n'étoit  pas  maître  d'une  garnison  nom*  ^ 
breuse ,  dont  les  officiers  l'observoient  avec  défiance,  et 
ne  prenoient  l'ordrei  que  du  conseil  de  guerre.  Cepen-' 
dant,  à  force  de  se  contrefaire,  il  vint  à  bout  d^en  impOiCÇ> 
à  ses  surveillans.  Le  Nil  formoit  vis-à-vis  du  château: 
une  île  qu'on  nomme  aujourd'hui  l'île  de  Rouda.  G^^ 
perfide  représenta  aux  officiers  «  qu'ils  ne  pouvoii 
cr  tenir  encore  long-temps  ;  qu'ils  n'avoient  aucun 
«  cours  à  espérer;  que  le  meilleur  parti  étoit  de  se 
«  rer  dans  cette  île,  et  de  soustraire  à  la  cruauté 
«  Sarrasins  la  plus  grande  partie  de  la  garnison ,  qa* 
<c  falloit  conserver  pour  la  défense  du  reste  du  paj 
«r  que ,  pour  lui ,  il  se  dévouoit  volontiers  à  la  mort  p( 
«c  le  service  de  Tempire;  et  qu'il  resteroit  dans  le. 
«  teau  avec  un  petit  nombre  de  soldats  pour  s'y  défends 


^I 
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»  jusqiVà  rextrémité ,  et  s'ensevelir  soas  les  ruines ,  s41  ne 
«  poiivoit  obtenir  une  capitulation  honorable.  »  La  di- 
sette, l'ennui,  les  blessures,  les  fatigues  d'un  long  siège 
donnoient  du  poids  au  conseil  de  Mocaucas  :  on  se 
laissa  persuader ,  et  la  plus  grande  partie  de  la  garnison 
passa  dans  l'ile.  Mocaucas ,  se  trouvant  alors  maître  de 
ses  démarches,  députa  au  général  sarrasin  pour  deman- 
der un  accommodement  ;  il  Tavertissoit  que,  s'il  ne  se 
hâtoit  de  traiter,  le  débordement  du  Nil  alloit  mettre 
incessamment  son  armée  en  grand  danger.  Amrou  lui 
fit  faire  les  propositions  ordinaires  des  musulmans.  Le 
gouverneur  répondit  «  que  jamais  les  chrétiens  ne 
«  consentiroient  à  changer  de  religion;  que,  pour  ce  qui 
*  étoit du  tribut,  il  ne  falloit  pas  s'attendre  que  les  Ro- 
«  mains  voulussent  s'y  soumettre;  mais  que  lui  et  les 
«  Coptes  ses  amis  s'y  assujettiroient  volontiers;  qu'après 
«  tout  il  n'étoit  resté  dans  le  château  qu'une  poignée  de 
"  Romains.  »  Sur  cette  réponse,  Amrou  fait  escalader 
la  place.  Les  soldats  de  la  garnison  ,  hors  d'état  de  résis- 
ter, se  jettent  dans  des  barques ,  et  se  sauvent  dans  l'île. 
Les  Sarrasins  font  main  basse  sur  tous  ceux  qu'ils  peu- 
vent atteindre.  Ceux  qui  échappent ,  persuadés  enfin  de 
la  perfidie  du  gouverneur,  passent  avec  leurs  camarades 
de  l'autre  côté  du  fleuve,  et  se  retirent ,  entre  Mesra  et 
Alexandrie,  dans  une  place  que  les  historiens  arabes 
nomment  Kéramol  -  Schoraïk.  Pendant  ce  temps -là 
Mocancas  arrête  avec  Amrou  les  articles  de  la  capitula- 
tion pour  tous  les  Coptes  de  l'Egypte;  on  convient  qu'ils 
paieront  chaque  année  deux  ducats  par  tête ,  à  l'excep- 
tion des  vieillards,  des  femmes  et  des  enrans  au-dessous 
'  de  seize  ans.  Le  nombre  des  Copies  qui  furent  enregis- 
trés pour  le  tribut  se  trouva  de  six  millions,  tant  l'E- 
gypte étoit  eacore  peuplée. 

Il  ne  restoit  aux  Sarrasins  que  de  prendre  Alexandrie 
^  pour  être  maîtres  de  toute  l'Egypte.  Ayant  passé  le  Nil , 
ils  attaquèrent  Kéramol-Schoraïk  ,  qui  ne  put  tenir  que 
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troiji  jours.  (^)iuilqiie8  corps  de  troupes  rornalnrs  i 
roticontrèrciit  liur  liuir  |mssa(;e  furent  aUëineiit  il 
Les  vaincus  se  n^i'ugièreot  tous  dans  Alexandrie,  a 
dans  leur  dernier  asile,  et  se  pri^paroienl  à  s^y  défi 
BientAt  les  musulmans  parurent  el  campèrent  à 
de  la  ville.  Amrou ,  qui  doimoit  dans  les  batailles  V 
pie  de  la  valeur,  ne  s'en  rapporlolt  qu'à  lui-mé 
tous  les  détails  de  la  guerre.  Il  voulut  reconnot 
|)ersonne  la  situation  el  la  force  de  la  place;  il  i 
avec  lui  que  Venlan  son  esclave ,  et  un  des  prim 
officiers  nomnui  Muslima.  IMais,  s'élaut  a[>pru( 
trop  près  des  murailles,  il  fut  pris  et  contluit  dc^ 
gouverneur,  qui  lui  fit  encore  cette  deniande  inutile 
faisoit  partout  aux  Sarrasins ,  el  il  en  reçut  la  rëpoi 
dinaire.  La  ûerté  de  ses  paroles  cl  de  sa  contena 
juger  au  gouverneur  que  ce  prisonnier  éloit  le  gé 
C'est  jimrou  lui-même,  dit-il  à  ses  gens  ;  qu'on  lui 
che  la  tête  tout  h  l'heure,  Verdan ,  qui  entend 
langue  grecque,  voyant  le  dauber  de  son  maîti*c 
avoit  di^jà  sauve  dans  une  [lareille  occasion  au  sii 
Gaza ,  se  tourna  vers  lui  avec  nképris,  et  le  frappa 
dément  :  De  quoi  fuifises-lu  de  répondre?  lui  dit- 
n*$s  que  le  dernier  des  muaulnuum  ;  laisse  par 
supérieurs.  Muslima,  [irefiant  aussitôt  la  parol< 
que  le  ^énéviôX  les  cnvoyoil  [H>ur  demander  une 
vue;  qu'il  ddbiroit  de  traiter  avec  le  gouverneur ,  t 
si  les  Uomains  vouloient  faire  ou  acce|i(er  des  pn 
fions  raisonnaldes,  la  paix  seroit  bieulAt  concli 
gouverneur  fut  la  dupe  de  celte  feinte;  il  se  pei 
qu'il  se  trompoit ,  et  qu' Amrou  n'ëtoil  qu'un  s 
soldat;  il  r^vo(]ua  Tordre  et  les  renvoya.  Mais,  ai 
de  l'entrevue  propos($e,  Anu'ou  se  montra  le  lendc 
au  pierl  de  la  muraille  avec  toutes  hta  troupes,  et 
inei)<;a  les  travaux  du  siège. 

L'empereur,  consterné  de  cette  nouvelle,  vém 
consentir  aux  conditions  les  plus  dures  plutôt  <] 
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perdre  Alexandrie,  et  avec  elle  la  plus  belle  province 
lie  ses  états.  Pendant  le  siège  de  Babylooe,  il  a  voit  fait 
venir  Cyrns  à  Conslantinople;  et ,  outré  décolère  contre 
ce  prélat ,  il  s'emporta  jusqu'à  compromettre  la  majesté 
souveraine.  Il  le  fit  conduire  à  la  grande  place  pour  le 
jager  en  présence  de  tout  le  peuple ,  qui  accourut  eu  foule  ; 
et, se  portant  lui-même  pour  accusateur,  il  reprocha 
à  Tévéque  d'avoir  livré  TEgypte  aux  Sarrasins.  (]yrus , 
devenu  plus  fier  et  plus  hardi  de  voir  son  souverain 
ft^abaisser  jusqu'à  se  rendre  sa  partie ,  essaya  de  se  jus- 
tifier en  protestant  que,  si  Ton  eût  suivi  ses  conseils,  on 
aaroil  évité  la  guerre  en  Egypte,  et  satisfait  les  Sarra^ 
fins  sans   qu'il  en  coûtât  rien  au    prince.   Il  rejetoit 
toote  la  faute  des  malheurs  qui  aflligeoient  Tenipire  sur 
In  mauvais  conseillers  de  l'empereur.  Héraclius,  encore 
.fins  offensé  de  ses  réponses,  s'abandonnant  à  une  colère 
mdécenle,le  chargeoit  d'injures,  l'appelant  un  païen, 
.m  ennemi  de  Dieu,  qui  avoit  conjuré  la   perle  des 
Idirëtiens ,  qui  avoit  osé  conseiller  à  son  prince  de  pro- 
^""liitaersa  fille  en  la  livrant  au  calife.  Il  menaçoit  de  le 
^^[utr.. Enfin  il  le  mit  sous  la  garde  du  préfet  de  la  ville, 
^/  Ihec  ordre  de  le  traiter  comme  un  scélérat  jusqu'à  ce 
-v^-l^ijl^l  décidé  du  châtiment  que  ses  crimes  avoient 
té.  Cependant,  lorsqu'il  apprit  qu'Alexandrie  étoit 
■le^  m^^^^  ^  colère  cédant  à  la  crainte,  il  crut  que  per- 
n^étoit  plus  propre  que  Cyrus  à  négocier  avec 
Sarrasins.  Il  l'envoya  donc  pour  renouveler  avec  eux 
^  /"  Anime  traité  dont  il  lui  avoit  fait  de  vifs  reproches. 
"Bms ,  arrivé  au  camp  ennemi ,  après  s'être  disculpé  de 
.-IKnécntion  de  ses  promesses  précédentes,  proposa  de  les 
Mêkt  de  nouveau  par  les  sermens  les  plus  authentiques , 
,  jSjf  la  parole  même  de  l'empereur,  si  les  Sarrasins  vou^^ 
"^Kilsorttr  de  l'Egypte.  Amrou,  après  l'avoir  froidement 
',  le  regardant  d'un  œîl  de  mépris,  et  lui  mon- 
,  1  jKune  grande  colonne  qu'ils  avoient  devant  les  yeux: 
^^^  ^Ês-iu  cette  colonne?  lui  dit- il;   nous  sortirons  de 
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VEgypte  quand  tu  l'auras  avalée.  Le  Sarrasins  i 

nuèrent  le  siège,  qui  dura  quatorze  mois. 

An.  64 1.        Dans  cet  intervalle ,  Héraclius, accablé  de  chagf 

Theoph.  p.  d'infirmitës,  mourut  d'hydropisie  le  1 1  février  64 1 

Cedr.p.\io.  avoir  régné  trente >ns,  quatre  mois  et  six  jours.  S< 

io/mV  »si  aîné,  Héraclius  Constantin , né  d'Eudocie ,  âgé  de 

'v'^v/^*^^^^*  huit  ans ,  portoît  le  titre  d'empereur  presque  def 

'HpuKXttôç.  naissance.  L'autre  Héraciius ,  que  Ton  nomme  plui 

Giycas,  p.  munément  Héracléonas,  fils  de  Martine ,  âgé  de  dia 

PagiadBa'  ans,avoit  reçu  le  même  titre  deux  ans  avant  la  m 

^^vù  Confie  i  *^"  père.  L'empereur  ordonna  par  son  testament  qu 

hist.  ùjrz.p,  gneroient  ensemble  avec  une  égale  autorité,  qu'i 

MMariette,  roicut  pour  Martine  la  déférence  due  à  une  impén 

pierres  gra-  ^j  qh^H  Thouoreroient  tous  deux  comme  leur  m* 

p.  a63.        laissa  deux  autres  fils,  David  et  Marin ,  qu'il  avoit 

mes  Césars.  Il  avoit  aussi  décoré  du  nom  d'Augustes 

filles  qui  lui  survécurent,  Augustine  et  Martine.  ( 

sait  si  Eudocie,  qu'il  avoit  promise  à   Ziébel,  it 

avant  lui.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Saints-A| 

Son  tombeau  demeura  ouvert  pendant  trois  jours 

gardé   par  ses  eunuques,  ainsi  qu'il  l'avoit  orc 

Telle  fut  la^fin  de  ce  prince;  et  l'on  peut  dire  que, 

partage  la  durée  de  son  règne  en  trois  dixaines  d'à 

on  trouvera  que  la  seconde  fut  signalée  par  des  2 

héroïques  que  la  première  n'a  voit  pas  fait  espéi 

que  la  dernière  fit  oublier.  Le  milieu  de  son  règne 

d'un  grand  éclat  ;  mais  les  victoires  qu'il  rempoi 

les  Perses  laissèrent  à  peine  quelques  traces,  qui 

e£Pacées  par  les  armes  des  Sarrasins  ;  au  lieu  que  li 

de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  de  l'Egypte, 

pour  l'empire  autant  de  blessures  profondes  et 

râbles  :  ces  membres ,  une  fois  séparés  de  ce  grand 

ne  purent  jamais  y  être  réunis.  On  voyoit  encore 

lette,  dans  la  Fouille,  à  la  fin  du  quinzième  siècl 

Statue  colossale  d'iléraclius. 
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CONSTANTIN  III.  HÉRACLÉONAS.  CONSTANT  II. 

^AÈs  la  mort  d'HëracIiiis ,  Martine  fit  assembler  te    An.  641; 
peuple  de  Gonstanlinople  pour  lui  faire  part  du  testa-   Theoph.f 
ment.  Elle  Tavoit  dicté  clle-niême ,  et  prëtendoît  bien  c>^n'),.4S 
sn  tirer  avantage  pour  gouverner  les  deux  empereurs.  ^"*''""« 
liUTf  étoit  son  fils;  elle  leiAenoit  dans  une  soumission   Mceph, } 
iveagleà  ses  volontés.  L'autre,  moins  dispose  à  lui  obéir,  '^fo/i^'t.  : 
lai  donooit  cependant  peu  d'inquiétude.  Il  est  vrai  que  P-  p- 
ce  prince  ,  déjà  d'un  âge  mûr,  avoit  acquis  de  bonne  78. 
leore  l'expérience  des  affaires  ;  qu'il  avoit  montré  du  ^y(^^^*  ' 
coorafre  dans  la  guerre  contre  les  Sarrasins,  et  qu'il  s'é-  P^  ^^^' 
toit  attire   1  amour  des  peuples  par  sa  bonté  et  par  sa ;;.  118,11 
doaceor  :  mais  des  maladies  continuelles  l'ailbiblissoient  ^^^ 
de  plus  en  plus  et  ne  lui  permettoient  pas  de  se  flatter 
qu'il  régnât  long-temps.  Ces  circonstances  favorisoient 
Pambition  de  Martine,  et  elle  auroit  réussi  dans  ses 
projets,  si  elle  n'eût  trouvé  dans  le  peuple  un  reste  de 
ttlte fierté  romaine  que  l'abâtardissement  des  esprits  n'a- 
Wît  pas  encore  entièrement  étouffée.  Lorsqu'on  la  vit  pa- 
iMlre  seule  sur  un  tribunal  élevé ,  et  qu'on  eut  entendu  la 
lare  du  testament ,  on  s'écria  de  toutes  parts  :  Où  sont 
empereurs  ?  'où  sont  Constantin  et  Héracléonas  ? 
le  fut  obligée  de  les  faire  venir  et  de  les  présenter  au 
iple.  Comme  elle  se  levoit  pour  parler, et  qu'elle 
Ifommençoit  à  donner  ses  ordres  en  souveraine,  il  s'é- 
Iwa  mille  voix  du  milieu  de  l'assemblée  :  «  Nous  de- 
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t<  vons  vous  honorer  comme  la-  mère  de  nos  princes  ; 
«  mais  c'est  à  nos  princes  que  nous  devons  obéir.  Pré- 
<f  tendez -vous  repondre  aux  ambassadeurs  des  puis* 
«  sances  étrangères  ?  Sera-ce  une  femme  qui  comman- 
cdera  nos  armées?  A  Dieu  ne  jplalse  que  Tempire 
«  romain  se  vole  réduit  à  un  gouvernement  qui  vient 
«  de  faire  rougir  les  Perses!  »  L'impératrice,  couverte 
de  confusion  et  pleine  de  dépit,  se  retira  dans  son 
palais. 

Quoique  la  puissance  souveraine  eut  été  également 
partagée  entre  les  deux  princes,  Martine,  ne  pouvant  la 
retenir,  souhaltolt  du  moins  la  mettre  entre  les  mains 
de  son  fils.  Mais  l'affection  du  peuple  la  donnoit  tout 
entière  à  Constantin.  On  n'obélssolt  qu*à  ses  ordres.  Le 
premier  qu'il  donna  ne  fit  pas  honneur  au  commence- 
ment de  son  règne.  Son  tr^rier  Philagre  lui  conseilla 
de  faire  retirer  du  tombeau  une  couronne  d'or  de  grai^^« 
prix  qu'on  a  voit  ensevelie  avec  son  père.  Le  chambellan 
Callinique  n'exécuta  qu'avec  douleur  une  si  triste  COQI-'. 
mission  ;  il  trouva  le  cadavre  d'HéraclIus  déjà  presqai^,  ' 
réduit  en  eau,  et  la  couronne  tellement  adhérente  à  sa  * 
tête,  qu'il  fallut  enlever  avec  elle  une  partie  des  cher  * 
veux.  Elle  pesolt  soixante  et  dix  livres.  Philagre  6tJ 
encore  revenir  au  prince  un  trésor  plus  considérable  ^ 
dont  l'enlèvement  fut  moins  odieux,  mais  sans  doi 
plus  sensible  à  ceux  qui  le  virent  arracher  de  leurs  mail 
Il  avertit  l'empereur  qu'Héraclius,  dans  sa  dernière 
ladle ,  avoit  fait  porter  chez  le  patriarche  Pyrrhus 
grandes  sommes    d'argent,  destinées  à  l'entretien 
l'impératrice ,  s'il  arrivoit  que  Constantin  la  fit  soi 
du  palais.  Le  prince  fit  venir  Pyrrhus,  qui  nia  d'al 
le  dépôt  ;  mais,  convaincu  par  Philagre ,  il  le  rendit^ 
regret.  Ce  patriarche ,  si  chéri  d'HéraclIus ,    étoit 
horreur  à  Constantin ,  que  ni  Texemple ,  ni  l'autorij 
de  son  père  n'avoient  pu  engager  dans  les  erreurs 
monothélûsme. 
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• 

(tantin  voyoit  sa  santé  s^aflbiblir  tous  les  jours. 
le  Constantinople  lui  étant  contraire,  il  s'étoit 

Chalcédoine  dans  un  palais  qu'il  avoit  fait  bâtir, 
poit  moins  pour  lui-même  que  pour  ses  deux 
onstant  et  Théodose ,  qu'il  avoit  de  sa  femme 
ia,  fille  de  Nicétas.  Philagre,  qui  appréhendoit 
plus  pour  luj-mcme  le  ressentiment  de  Martine, 
lit  encore  les  soupçons  de  Constantin.  Il  engagea 
ce  à  écrire  aux  armées  répandues  en  diverses  pro- 
quây  s'il  venoit  h  manquer ,  il  leur  recommandoil 
\xfils;  qu'il  les  conjuroit  d'en  prendre  soin ,  et 
pas  permettre  qu'on  les  priçât  de  leurs  droits, 
in,  écuyer  de  Phîlagre,  fut  chargé  de  ces  lettres 
randes  sommes  d'argent  qu'il  devoit  distribuer 
Idats  pour  les  engager  à  s'opposer  aux  entreprises 
•tîne  et  d'Héracléonas.  Peu  de  temps  après,  Con- 
k  mourut  le  25  mai ,  n'ayant  régné  que  trois  mois 
i  depuis  la  mort  de  son  père.  On  soupçonna  gé-  , 

ment  Martine  et  Pyrrhus  d*avoir  abj^é  ses  jours 
pobon.  ^ 

nbitieusc  Martine,  devenue  maîtresse  de  l'em-  Mceph.  p. 
3mme  elle  Tétoît  de  son  fils,  songea  d'abord  à  ^^j^\l^pk.p. 
*  Testime  des  peuples  et  l'aflFection  des  soldats.  Ce  K^y  283. 
rson  conseil  que  le  jeune  empereur  fit  présent  a  431. 
î  de  Sainte-Sophie  de  la  couronne  tirée  du  tom-  ff«; '""'''''• 
l'Hëraclius,  et  qu'il  envoya  ordre  à  Valentin  de   Z^^^-  «•  »» 
»ner,  en  son  nom  aux  soldats,  l'argent  qu'il  2l\o\\.    Mana$.  p.] 
e  Constantin.  Le  patriarche  Cyrus  fut  envoyé  dans  ' '^'/^^^   p. 
lise  ;  Philagre  fut  dépouillé  de  sa  charge ,  forcé  2fG. 
er  dans  le  clergé,  et  relégué  à  Ceuta  ,  aux  extré-^;,"  bjz.p\ 
de  l'Afrique.  On  lui  laissa  la  vie,  mais  on  fit  périr    »»^»  »^9> 
[ni  lui  avoîent  prêté  leur  ministère.  Valentin  étoit  rûqîadBa-i 
ijaî  devoit  craindre  davantage;  il  avoit  été  plus  "" Mansi  ad 

que  tout  autre  dans  la  confidence  de  Philagre  ;  il  ^^^^^*  ,- 
lussile  plus  redoutable,  ayant  entre  ses  mains  à^  bibL  jut\ 
gagner  les  soldats  ;  aussi  l'impératrice  lui  fit-elle  g^*  ^'  ^'  ^*' 


]64  HISTOIRE  DU   BAS-EMPIAE. 

des  avances  pour  lui  témoigner  de  Tamitié  et  de  11 
fiance.  Mais  Valentin ,  aussi  rusé  qu'il  étoit  hai 
entreprenant ,  loin  de  donner  dans  le  piège ,  leva  1 
dard  de  la  révolte,  et  s'empara  de  Chalcédoine, 

Il  prit  pour  prétexte  la  défense  des  deux  fils  de 

stantiu  son  maître ,  auxquels  l'empire  appartenu 

qui  alloient ,  disoit  -  il ,  être  ainsi  que  leur  pè 

victimes  d'une  marâtre  perfide,  et  d'un  oncle  jalo 

leurs  droits ,  si  les  fidèles  sujets  du  défunt  emperei 

s'unissoient  pour  les  tirer  de  leurs  mains.  Martine 

veille  de  se  voir  attaquée  dans  Constantinople ,  pi 

les  précautions  nécessaires  pour  sa  sûreté ,  tandis  qi 

fils  publioit  des  manifestes  pour  se  justifier  de  ces  od 

imputations.  Il  protestoit  que  rien  au  monde  ne  lai 

plus  cher  que  la  conservation  de  ses  neveux  ;  il  en  : 

loit  à  leur  propre  témoignage  :  Quelle  noirceur,  d 

il,  //?  771^  supposer  des  desseins  criminels  conit 

princes,  qui  me  sont  attachés  de  si  pris  par  les  Uei 

sang,  et  d^t  l'un  me  tient  encore  ptir  une  ali 

spirituel f^K^ sacrée  !  Il  parloit  de  Constant ,  qu'il 

levé  des  fonts  baptismaux.  Pour  confirmer  ces  pro 

tions  par  l'acte  le  plus  authentique,  il  se  trans 

dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  et  là,  en  préseiu 

patriarche,  tenant  la  main  sur  la  vraie  croix,  il 

que  jamais  il  ne  nuiroit  aux  fils  de  Constantin ,  n 

Ini-méme,  ni  par  le  ministère  d'aucun  autre.  Il  fil 

encore  :  il  se  hasarda  de  passer  à  Chalcédoine  avec 

stant ,  et  offrit  à  Valentin  de  jurer  entre  %e^  mains 

n'avoit  pour  les  deux  princes  que  les  sentimens  < 

plus  sincère  affection.  Valentin  refusa  de  recevoir  soi 

ment  ;  et ,  par  affectation  de  générosité ,  il  ne  profit 

de  l'imprudence  du  jeune  empereur,  et  le  laissa  retot 

à  Constantinople.  Après  ces  démarches ,  Héracléonai 

suada  facilement  au  peuple  que  la  sûreté  des  pri 

n'étoit  qu'un  faux  prétexte  dont  se  servolt  Valc 

^lour  s'emparer  lui-même  de  l'empire. . 
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Mais  le  peuple  changea  bientôt  de  disposition.  On 
ipprocholt  du  temps  de  la  vendange;  et  les  hahitans  de 
l^stantinople,  ayant  pour  la  plupart  des  vignobles  en 
^SKf  apprenoient  avec  chagrin  que  Tarmëe  de  Yalentin, 
matlresse  du  détroit,  ravageoit  impunément  leurs  pos- 
KMsions^et  leur  enlevoit  le  revenu  de  Tannée.  Ils  s*at- 
trcNupeat  autour  du  palais  du  patriarche,  et  demandent 
1  grands  cris  que  Constant  soit  couronné.  Pyrrhus  les 
raile d'abord  de  rebelles,  qui  ne  proposent  àt  couronner 
(iOnstant  que  pour  donner  Tempire  à  Yalentin.  Mais 
e  peuple  redoublant  ses  ctis,  et  le  menaçant  lui-même 
les  dernières  violences,  il  va  instruire  Héracléonas  de  la 
Mition  près  d*éclater.  L'empereur,  saisi  de  crainte, 
oodait  aussitôt  Constant  à  Téglise.  Dès  qu'il  paroit  sur 
I tribane  avec  le  patriarche,  il  s'élève  un  cri  général, 
i  couronne,  la  couronne  à  Constantin!  C'est  le  nom 
ne  le  peuple  donna  pour  lors  au  jeune  prince;  jusque-là 
i  porCoit  celui  d'Héraclius ,  et  dans  la  suite  il  fut  plus 
Hinn  sous  le  nom  de  Constant.  Héracléonas,  sans  diffé- 
V,  bit  apporter  la  couronne  de  son  père ,  qu'il  avoit 
léposëe  dans  cette  église ,  et  Pyrrhus  la  met  sur  la  tête 
b  nouvel  empereur.  Cette  condescendance  du  patriarche 
le,  fut  pas  encore  capable  d'adoucir  les  esprits.  Oii  le 
létestoit  comme  le  conseiller  de  Martine  et  l'auteur  de 
iMsIes  maux.  On  veut  le  mettre  en  pièces;  une  foule 
k  misérables ,  auxquels  se  joignent  les  Juifs  et  les  bar- 
bres  Y|ui  se  trouvoient  à  Constantinople ,  se  jettent 
Ihis  Sainte- Sophie;  ils  profanent  le  sanctuaire,  ils 
^fehirent  la  nappe  de  l'autel ,  rompent  les  bancs ,  abat- 
tes images,  et ,  sortant  ensuite  de  l'église  comme  en 
iphe ,  ils  en  emportent  les  clefs,  qu'ils  suspendent 
bout  d'une  pique ,  et  courent  comme  des  forcenés 
toute  la  ville. 

'hus,  qui  s'éloit  dérobé  à  leur  fureur,  ne  voj^olt 

de  sûreté  pour  lui  à  Constantinople.  La  nuit  sni- 

lle  il  vient  à  l'église;  et,  après  avoir  fait  sa  prière,  il 
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dépose  son  ëtole  sur  l'autel  en  disant  :  Je  n'abdique 
point  la  dignité  de  patriarche ,  mais  je  cède  à  un  peuplé 
rebelle.  Il  sort  ensuite ,  et ,  s'étant  tenu  caché  dans  la 
ville  pendant  quelques  jours,  il  passe  secrètement  à 
Ghalcédoine ,  et  s'embarque  pour  TAfrique. 

Cependant  Topiniâtreté  de  Valentin  faisoit  bien  con- 
noîiré*  que  Tintérét  des  petits-fils  d'Héraclius  n'étoit 
pas  le  principal  motif  de  sa  aévolte.  Le  couronnement 
de  Constaitt  ne  lui  fit  pas  quitter  les  armes  ;  toujours 
maître  de  Ghalcédoine,  il  continuoit  de  ravager  les  en- 
virons. Martine  bt  son  fils  furent  contraints  de  traiter  ^ 
avec  lui  comme  avec  leur  égal  ;  il  exigea  leur  serment  , 
pour  assurance  des  conditions  qu'on  lui  accordoit.  On,  |g 
sengageoità  ne  lui  demander  aucun  compte  de  Targeiit 
qu'il  avoit  çeçu  de  Constantin ,  et  à  récompenser  ses  ^ 
soldats  par  des  largesses.  On  lui  donnoit  la  charge  dt  ^ 
commandant  de  la  garde.  Non  content  de  cette  dignitéf 
une  des   plus  éminentes  de  la  cour  impériale ,   il  ent 
l'elTronteric  de  demander  la  permission  de  prendre^ 
pourpre  et  le  titre  dr*  César,  ce  qui  étoit sansexemplcf; . 
et  l'on  eut  la  bassesse  d'y  consentir.  Pour  conserver  la  "" 
majesté  souveraine  ,  Martine  se  détermina  à  l'avilir ,  ea 

approchant  si  près  du  trône  un  inconnu  que  la  rëvoUm 

seule  avoit  lait  sortir  de  l'obscurité. 

Cette  extrême  condescendance  désarma    YalentiOf 
mais  n'éteignit  pas  la  haine  dont  il  étoit  embrasé  contl|k 
Timpératrice.  Armé  contre  elle  des  dignités  qu'elle  Utf  [ 
accordoit ,  il   fut  snns  doute   le  principal  moteur  dkjj^' 
soulèvement  qui  précipita  cette  princesse  et  son  filsdiÉl. 
un  abîme  de  malheurs  ;  cor  on  ne  peut  l'attribnev.|;^_ 
Constant,  qui  n'étoit  encore  que  dans  sa  onzième  ann^|p| 
Le  soupçon  de  Tempoisonnement  de  Constantin  se 
firmant   de  jour  en  jour   par  de  nouveaux  indices 
sénat  résolut  de  secouer  un  joug  odieux.  Les  genti^jf  _ 
guerre,  entrant  dans  les  m(^mes  vues,  lui  offrirent  h 
services.  On  arracha  du  palais  le  fils  et  la  mère  ;  on  MU-  ; 
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fit  lenr  procès  ;  on  coupa  la  langue  à  Martine  ,  le  nez  à 
Héracléonas;  et  tous  deux  traînèrent  le  reste  de  leur 
▼îe  dans  Texil  et  dai^s  une  si  profonde  obscurité  ,  que, 
depuis  cette  horrible   catastrophe  ,  les   historiens  ne 
parlent  plus  "que  de  leur  sépulture.  Nous  verrons  dé- 
sormais ces  exemples  se  renouveler  fréquemment.  L'his- 
toire de  l'empire ,  la  plus  tragique  de  toutes  les  histoi- 
res, va  devenir  urf  théâtre  de  révolutions  funestes.  De 
soixante-dix  souverains  qui  osèrent  encore  monter  sur 
ce  trAne  ensanglanté,  près  de  la  moitié  furent  ou  tués 
ou  chassés  ,  ou  contraints  d'abdiquer  la  couronne. 

On  ne  donne  que  six  mois  de  règne  à  €Iéracléonas ,   F.lmacin. 
et ,  selon  l-opinion   la  plus  probable ,  il  y  faut  com-    dli^^^' 
prendre  les  trois  mois  qu'il  régna  conjointement  avec  ,  ^cnjeron , 

g»  s         r^  ....     5;  htst.aesSar. 

son  frère   Constantm.   Amsi   Constant  commença  de  J'ifutyju'st. 
régner  seul  au  mois  d'août  de  cette  année  ,  qui  se  ter-  ^J,^/,^'J;  ^^' 
mina' par  nn  événement  des  plus  tristes  pour  l'empire,  '"^i^m.acad. 
Alexandrie,  assiégée  depuis  quatorze  mois,  fut  enfin  '    btîens' 
forcée  et  prise  le  ii  décembre.  Amrou,  dont  Ont^r  *^J"Y^l ^'  ^' 
avoit'  fort  augmenté  l'armée,  perdit  à  ce  siège  vingt-    Asscmani^ 
trois  mille  hommes,  ^u  moment  que  les  Sarrasins  en-^^j^.  nV. 
trèrent ,  les  Romains  ,  qui  étoient  encore  dans  la  ville ,  /^i"'"  "580'. 
se  jetèrent  dans   les  vaisseaux  ,  et   prirent  le  large,   "^y^y  -"'«^  » 
Lomnie  il  y  avoit  plusieurs  corps  de  troupes  romaines    Anemani^ 
qui  s'étoient  retirées  plus  avant  dans  le  pays  ,  Amrou  ,  \^^*H^^'i^^' 
^'  pour  se  délivrer  d'inquiétude  ,  résolut  de  les  poursuivre. 
[  Il  ne  laissa  dans  Alexandrie  que  ce  qu'il  falloit  de  Sar- 
rasins pour  contenir  les  habitans.   Mais,  dès  qu'il  fut 
âoigné  ,  les  Romains  rentrèrent  dans  le  port,  surpri- 
vent  la  ville,  et  massacrèrent  tous  les  musulmans.  A 
■ttlle  nouvelle ,  Amrou  revient  sur  ses  pas  :  il  trouve  les 
)mains  déjà  maîtres  du  château;  il  les  attaque,  et  les 
re  après  une  vigoureuse  résistance.  Ceux  qui  échap- 
kt  au  glaive  des  Sarrasins  regagnent  leurs  vaisseaux , 
abandonnent  à  ces  conqucrans  barbares  cette  puis- 
Ile  cité,  le  magasin  de  Constantinople,  qu'elle  nour- 
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rissoit  des  blés  de  TËgypte,  rornernent  de  Tempire, 
et  le  centre  du  commerce  de  l'Orient. 

Le  général  sarrasin  attendit  les  ordres  d'Omar  pour 
décider  du  sort  d'Alexandrie.  Il  manda  au  calife  qu'il 
avoit  trouvé  dans  cette  ville  immense  quatre  mille  pa* 
lais  (  il  faut  sans  doute  entendre  tous  les  édifices  plus 
grands  et  plus  magnifiques  que  les  maisons  ordinaires), 
autant  de  bains  publics ,  quatre  cents  cirques  ou  places 
pour  les  divertissemens  ,  douze  mille  jardins  potagers, 
et  quarante  mille  Juifs  payant  tribut.  Omar  défendit  le  *; 
pillage  ;  il  ordonna  de  recueillir  soigneusement  tout  ce    i 
qui  se  trouverait  de  précieux,  afin  de  s'en  servir  à  sou- 
tenir les  frais  de  la  guerre.  Médine  étant  alors  affligée    ■< 
de  la  disette  ,  il  fit  venir  d'Alexandrie  des  chameaux    i 
chargés  de  blé.  Toute  TËgypte  suivit  la  fortune  de  cette    } 
grande  ville ,  et  se  soumit  au  vainqueur.  On  imposa  "  i 
aux  Egyptiens  un  tribut  annuel  de  deux  ducats  par  tête  ;  ^ . 
à  ce  prix  ils  conservèrent  leur  vie,  leurs  biens  et  le  libre  '  <^ 
exercice  de  leur  religion.  Les  propriétaires  des  terrei^  . 
furent  de  plus  obligés  à  payer  une  taxe  proportionnée  ^^ 
an  produit  de  leurs  fonds ,  et  ces  contributions  rapporté*  \ 
rent  au  calife  une  somme  immense.  Cet  accroissement  ^j^ 
de  richesses  entre  les  mains  d'une  nation  aussi  écononw^ 
et  aussi  ennemie  du  luxe  que  les  Sarrasins ,  les  mit  ea^! 
état   d'étendre  leurs   conquêtes.   Ils  ne  connoissoient^ 
point  les  dépenses  de  plaisir.  Point  d'ornement  danfÇ 
leur  habillement,  dans  leurs  meubles,  dans  leur  ar^lk. 
mure.  Logés  dans  des  cabanes ,  ils  ne  se  piquoient  dtih^ 
magnificence  que  dans  leurs  mosquées.  Leurs  alimtn*^ 
étoient  sans  apprêt ,  tels  qu'on  les  reçoit  des  mains  dÉMl 
la  nature  :  c'étoit  du  lait ,  du  riz,  des  fruits;  ils  laii^i^ 
soient  le  vin  aux  peuples  vaincus. 

Amrou  n'avoît  de  barbare  que  la  naissance.  Non 
dans  une  ignorance  profonde,  ainsi  que  tous  les  Sarnl-tfii^ 
sins,ilétoît  d'iui  esprit  vif,  pénétrant,  curieux;  et  qu 
qu'il  ne  se  fût  jamais  exercé  qu'au  métier  des  armes, 
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mi  les  sciences  et  les  savans.  Il  prit  du  goût  pour 
iomme  de  lettres  nommé  Jean  ;  c'ëtoit  un  prêtre 
ute,  interdit  pour  ses  erreurs  dans  un  concile  tenu 
îsra.  La  réputation  de  savoir  qu'il  avoit  dans  la 
le  6t  rechercher  d'Amrou ,  qui  se  plaisoit  à  Ten^ 
«  discourir  de  philosophie ,  chose  toute  nouvelle 
les  Sarrasins.  Jean  voulut  sauver  au  moins  une 
i  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  C'était  celle  du* 
»éon ,  le  plus  vaste  recueil  de  livres  qui  fât  dans 
irers.  £lle  étoit  dans  le  quartier  nommé  Rhacotis^ 
§me  lieu  où  avoit  été  le  temple  de  Sérapis,  détruit 
le  règne  du  gi^nd  Théodose.  On  Tappcloit  la  fille 
lie  que  Ptolémée  Philadelphe  avoit  formée  dans 
artier  nommé  Bruchion^  et  la  fîRe  étoit  devenue 
roap  plus  considérable  que  la  mère.  Celle  de  Pto- 
î  montoit  à  quatre  cent  mille  volumes  lorsqu'elle 
duite  en  cendre  du  temps  de  Jnle  César;  celle  du 
»éoa  ^tolt  dès- lors  composée  de  cinq  cent  mille 
des,  et  elle  avoit  été  depuis,  fort  augmentée.  Jean 
a  de  la  bienveillance  du  général  sarrasin  pour 
•nEiander  les  livres  de  philosophie  qui  ne  pouvoient 
disoit-ii,  d'aucun  usage  aux  musulmans.  Tu  me 
ndes  une  chose  dont  je  ne  puis  disposer ,  lui  dit 
lu ,  sans  en  assoit  obtenu  la  permission  de  Vempe- 
ies  fidèles.  Il  écrivit  en  conséquence  au  calife,  qui 
pondit  en  ces  termes  :  Tu  me  parles  de  livres  :  s'ils 
ntiennent  que  ce  qui  est  déjà  dans  le  livre  de  Dieu, 
ni  inutiles  :  s'ils  ne  s'accordent  pas  avec  lui ,  ils 
pernicieux.  Ainsi  fais  -  les  brûler.  Amrou,  quoi- 
regret,  obéit  scrupuleusement  à  l'ordre  du  calife, 
distribuer  la  bibliothèque  dans  les  bains  d'Alexan- 
on  ajoute  qu'elle  lut  suffisante  pour  les  chauffer 
ant  six  mois.  IMois  cette  partie  du  , récit  d'Abulfa- 
fst  évidemn>ent  fausse  et  hors  de  toute  vraisem- 
cc  :  ce  qui  ne  suffit  pas ,  à  mon  avis  ,  pour  rejeter 
rit  tout  entier  ,  comme  le  veut  ISI.  Assemani.  Les 
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raisons  de  ce  savant  critique  ne  me  semblent  pas  assc 
convaincantes  pour  contredire  une  tradition  aussi  gé 
fiërdie  qu'elle  eM  ancienne. 

Quelque  zdidâ  que  fussent  les  Sarrasins  pour  ëtabli 
le  mahomdtisme,  ils  tenoient  parole  aitx  chrétiens  qv 
s'ëtoient  soumis  au  tribut.  Ils  laissèrent  donc  subsistei 
le  christianisme  en  Egypte.  Cyrus  demeura  en  posseï* 
'  sion  du  sif^ge  d'Alexandrie ,  et  ne  mourut  que  deux  m 
après.  Pierre,  imbu  de  la  même  erreur ,  lui  succéda  ^ei 
gouverna  cette  église  neuf  ou  dix  ans,  après  lesquels  la 
jacobites  s'en  emparèrent ,  et  la  possédèrent  seuls  peu* 
dant  pi  js  de  quatre-vingts  ans.  Depdis  Diodore,  legrtnf 
protecteur  d'Kutychès  ,  l'église  d'Alexandrie  âtoit  dé' 
chirée  par  le  sifhisme;  les  jacobitcs  formoient  un  pnii 
sant. parti,  et  Benjamin,  leur  évéque,  partageoil  affi 
Cyrus  l'autorité  |)atriarchale«  Chassé  de  la  ville  par  or 
dre  d'Héracliiis,  il  erra  pendant  dix  ans  en  divers  lieUJ 
delà  Thébaïde.  Mais  les  Coptes,  c'est-à-dire  les  Egy|^ 
tiens  naturels  ,  qui  étoient  de  son  obédience,  s'étM 
concilié  la  faveur  des  Sarrasins  eifte  soumettant  les  pn 
miers  avec  Mocaucas,  Amrou  rappela  Benjamin ,  et  U 
envoya  des  lettres  de  sauvegarde  en  ces  termes  :  Nèà 
donnons  pleine  sûreté  h  Benjamin  ^  patriarche  desekH 
tiens  Coptes^  açec  défense  de  V inquiéter  en  aucune  vnk 
niire  ,  ni  dans  sa  personne ,  ni  dans  son  ministère  pM 
4/uel(/ue  lieu  qu'Use  trouve.  Avec  cette  permission ,  BM 
jamin  reprit  les  fonctions  de  patriarche,  qull  contial 
tranquillement  jusqu'à  sa  mort ,  et  qu'il  laissa  sanscdl 
tradiction  à  &e$  successeurs.  ^ 

Malgré  le  traité  fait  avec  les  Coptes,  Amrou,  par  d 
dre  d'Omar,  acheva  de  détruire  la  Babylone  d'Ëgyj^ 
et  bâtit  tout  auprès  une  autre  ville  su)r  le  bord  du 
il  la  nomma  Fostatj  mot  arabe  qui  signitii:  paçili 
jiSLTCfi  que  c'étoit  en  ce  lieu  qu'il  avoit  placé  sa 
lorsqu'il  fit  le  siège  de  Babylone.  Fostat  devint  la  etfi 
taie  de  TKgypte  et  la  résidence  des  gouverneurs  ;  m[ 
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I  ce  qu'on  appelle  le  vieux  Caire ,  depuis  que  le  nouveau 
a  été  bâti  par  les  califes  fatimites,  en  969.  La  côte  de 
Farma  n'étoit  éloignée  de  la  mer  Rouge  que  de  sôixante- 
(Kx  milles.  Cet  intervalle  étant  une  plaine  très-unie  et 
jKQ  élevée  au-dessus  du  niveau  des  deux  mers,  Âmrou 
ferma  le  projet  de  les  joindre  par  un  canal  qu'il  auroit 
rempli  par  les  eaux  du  Nil.  Mais  Omar  s'y  étant  opposé 
•dans  la  crainte  d'ouvrir  aux  vaisseaux  chrétiens  l'en- 
trée de   r Arabie,  Amrou  tourna  ses  vues  d'un  autre 
<cAté.  Il  y  avoit  un  ancien  canal  nommé  Trajanus  am- 
nis,  qu'Adrien  avoit  fait  conduire  du*Nil,  près  de  Ba- 
hfl(m€y]usqvC à  Pharbœlus^  aujourd'hui  JB^M^/jtf-Il  ren- 
cootroît  en  cet  endroit  un  autre  canal  commencé  par 
Nécos,  et  continué  par  Darius ,  fils  d  Hystaspe ,  et  alloit 
4e  décharger  avec  lui  dans  une  lagune  d'eau  salée,  au 
-sortir  de  laquelle  Ptolémée  Philadelphe  avoit  fait  creu- 
fer  un  large  fossé  qui  conduisoit  les  eaux  jusqu'à  la  ville 
d'Arsinoé  ou  Cléopatris^à  la  pointe  du  golfe  où  est  au- 
yrard'hui  le  Suez.  Tout  ce  canal ,  comblé  par  les  sables , 
•Aoit  devenu  inutile  dès  le  temps  de  la  fameuse  Cléo- 
^;:pitre.  Amrou  ne  fut  point  arrêté  par  l'ancien  préjugé 
vi|lû,  supposant  les  eaux  de  la  mer  Rouge  plus  hautes  que 
le  sol  de  l'Egypte  ,  faisoit  craindre  de  leur  ouvrir  un 
«passage.  Il  fit  nettoyer  ce  canal,  et  le  rendit  navigable, 
r  transporter  en  Arabie  les  blés  de  l'Egypte.  C'est 
qu'on  nomme  maintenant  le  Khaliis ,  qui  passe  au 
vers  du  Caire  :  mais  il  ne  conduit  que  jusqu'à  la  la- 
e  que  l'on  nbmnie  le  lac  de  Scheïb,  Le  reste ,  jusqu'à 
mer  Rouge,  est^ntièrement  comblé  ,  quoiqu'on  en 

gue  quelques  vestiges. 
Amrou  jouissoit  tranquillement  de  sa  conquête.  Un  Aif>  642 
pereur  de  onze  ans,  dépourvu  d'habiles  ministres  ,  TJ^^i^* 
jUV^oit  pas  en  état  de  l'arracher  de  ses  mams.  Cet  en-  Cedr.p,^: 
t,  eflrayé  de  la  terrible  révolution  qui  le  laissoit  seul  ^  "'*  ^* 
le  trône,  crut  n'avoir  d'autre  ressource  que  de  se 
r  entre  les  bras  de  ce  sénat  devenu  si  redoutable  à 
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ses  maîtres.  Il  le  fit  assembler,  et,  après  avoir  relei 

de  pompeux  éloges  le  courage  avec  lequel  les  sën? 

avoienr  vengé  son  père,  et  arTranchî  Tempire  di 

honteux  qu'une  fennne  osoit  lui  imposer,  il  Ie« 

de  servir  de  guide  à  un  prince  orphelin ,  sans  i 

sans  expérience ,  qui  ne  ponvoit  trouver  d'appu 

dans  leur  bienveillance ,  ni  de  lumières  que  dans 

conseils.  Ce  discours ,  propre  h  inspirer  la  compj 

voisine  du  mépris ,  plutôt  que  le  respect  dû  à  la  m 

impériale  ,  fut  suivi  de  largesses  qu  il  fit  à  chaca 

sénateurs. 

Fredeg,  c.      Les  pertes  que  Tempire  faisoit  en  Italie  n^étoii 

^  PauLdiar,^^  rapides  ni   si  étendues  que   celles  qu'il   faiso 

'il*  '  7i  ^^t  ^"^"^  »  mais  elles  n'étoient  pas  moins  irréparable 

seqq.  villes  maritimes  de  la  Ligurie  faisoient  encore  < 

ravenn.ïX.^^  l'empire.  Mais  Rotaris,  roi  des  Lombards, 

Sitfon,   de  pefusé  de  Continuer  la  trêve  toujours  renouvelée! 

rei*no    ital,  ,  ,  ' 

/.  3.  trente-six  ans, se  rendit  maître  de  Gènes,  de  Save 

fin^uc.'Be-  ^^  ^^"^  '^  P^y*  depuis  Lima ,  sur  les  frontières  de 

new.  p.  55^  cane,  jusqu'aux  Alpes,  qui  séparent  l'Italie  de  la  F] 

PagiadDa-  Il  saccagea  et  démantela  les  places  ;  il  fit  les  habitan 

^iànn.  hist.  «ounicrs.  L'exanpie  Platon ,  étant  venu  le  combatt 

T^'  %'  '/'  '^*  bords  de  la  Scultenne,  aujourd'hui  iâ  Panaro 

8';/.5, c/s!  de  Modène,  fut  taillé  en  pièces  avec  perte  de  huit 

ML'itaL^t.  hommes.  Cependant  les  Lombards  de  Bénévent  s 

4,;;.«7,88,  doient  de  plus  en  plus.  Aréchis,  après  avoir  gouvei 

loof  Vo4.  '  duché  avec  gloire  pendant  cinquante  ans,  laissa 

^*^'5^^^j^"  successeur  en  64 1  son  fils  Aion.  Ce  jeufie  prince ,  ^ 

i^ent,  t,   2, tour  d'un  voyage  à  la  cour  de  Pavie,  avoit  pass 

Mré^é  chr,  Ravcnue ,  où  l'exarquc ,  par  une  perfidie  alors  tr 

tlPT\^^  usage ,  lui  avoit  fait  prendre  un  breuvage  empoi^ 

sii,ai5,   qui  aiToiblit  son  esprit.  Son  père,  le  croyant  înti 

'  ^''*  de  gouverner  ses  états,  ne  lui  laissa  en  mourant  • 

nom  de  duc,  et  confia  toute  l'autorité  à  Radoal 

Grimoald.  C'étoicnt  deux  filsdeGisuIf,  duc  de  F 

qui ,  après  la  mort  de  Tason  et  de  Caccon  leurs  i 
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massacres  dans  Opiterge ,  s'éioient  retirés  à  Bénëvent , 
lous  la  protection  de  leur  parent  Aréchis.  Aion,  un  an 
tt  demi  après  la  mort  de  son  père,  fut  iué  dans  une 
apédition  contre  les  Esclavons,  dont  une.  flotte  avoit 
alMurdé  près  de  Siponte  en  Apulie.  Radoald  fut  proclamé 
doc  à  sa  place,  et  £or{^  les  Esclavons  de  regagner  leurs 
navires.  Il  fit  sur  Tempire  de  nouvelles  conquêtes ,  et 
porta  ses  armes  jusqu'à  Surrente,  qu'il  assiégea  inutile-^- 
menL  Les  habitans,  animés  par  Agapetleur  évéque,  se 
défendirent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  fut  obligé  de  le- 
'  ver  le  siège.  Ce  duc  étant  mort  en  647  y  fut  remplacé 
'  par  son  frère  Grimoald ,  prince  aussi  courageux  que  sage 
et  prudent,  qui  du  duché  de  Bénévent  s'éleva  sur  le  trône 
^Lombards  en  662.  Il  n'étoit  encore  que  duc,  lorsqu'en 
tto  il  tailla  en  pièces  yne  armée  de  Napolitaine  et  de 
blabrois,  sujets  de  l'empereur,  qui  vinrent  piller  l'é- 
de  Saint-Michel  sur  le  mont  Gargan.  Ce  pays  ap- 
oit  anx  Lombards,  et  cette  église ,  révérée  dans 
ritalie  méridionale,  étoit  un  trésor  de  pieuses  et 
es  i^randes.  Cet  événement  est  fameux  dans  l'his- 
de  Lombardie,  et  les  historiens  de  Naples  font  de 
efiTorts  pour  disculper  leurs  compatriotes  et  pour 
ter  sur  les  Lombards  mêmes  l'odieux  de  ce  pillage 
ilége.  Pendant  ces  mouvemens,  Rome,  toujours 
ise  aux  empereurs,  étoit  exempte  des  ravages  de  la 
mais  elle  éprouva  un  violent  tremblement  de 
,  joint  à  l'inondation  du  Tibre ,  et  suivi  d'une  peste 
meurtrière. 

otaris  rendit  son  règne  encore  plus  célèbre  par  sa  lé-    âr.  643. 
tiooL  que  par  ses  exploits.  Les  Lombards,  absolument 
lettres,  n'avoient  ni  lois  écrites,  ni  même  d'autre 
ire  que  des  traditions  qui  passoient  de  bouche  en 
e.  Ils  ne  se  gouvernoient  que  par  leurs  usages.  L'a- 
ie de  dix  ans  avoit  introduit  des  désordres  aux- 
la  sagesse  d'Autharis  et  d' Agilulf  n'avoit  pu  entiè- 
ent  remédier.  Le  droit  romain  éioit  le  seul  connu 
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en  Italie.  Rotaris,  craignant  que  les  empereurs  ne  paru 
sent  encore  dominer  sur  ses  états  par  leurs  lois,  <^tabl 
un  nouveau  çprps  ilc  droit  par  un  ëdlt  qu^il  fit  publi 
le  22  novembre  643.  Il  y  fut  peut-^trc  engage  par  Texei 
pie  de  Dagobert,  qui  avoit  compilé  les  lois  des  Franc 
des  Allemands  et  des  Bavarois,  l^otaris,  dans  son  cod 
ne  fait  aucune  mention  du  droit  romain,  que  les  Gol 
avoient  conservé;  il  n'envisage  que  les  usages  et  les  Coi 
tûmes  de  sa  nation.  Il  casse  toutes  les  lois  précëdenti 
Grimoald  eq  ajouta  plusieurs  en  G()8,  quarante*cii 
ans  après.  Liutprand  recueillit  les  lois  de  ces  deux  prii 
ces  :  il  les  soumit  à  un  nouvel  examen,  et  y  suppléa  I 
articles  qui  parurent  y  manquer.  (Vcsi  ce  qu'on  appel 
le  code  lombard^  qui  demeura  en  vigueur  pendant  pli 
sieurs  siècles ,  jusqu'au  temps  où  Ton  retrouva  les  Pai 
dectes;  et  m^me,  après  cette  découverte,  le  droit  lombai 
ne  fut  pas  entièrement  abandonné  ;  il  eut ,  aussi-bien  qt 
le  droit  romain,  de  célèbres  commentateurs.  Les  No 
mands  Tadoptèrent  lorsqu'ils  se  rendirent  maîtres  < 
ritalic  méridionale.  Frédéric  ii ,  qui  succéda  aux  No 
mands ,  abolit  la  loi  des  Francs ,  et  conserva  aux  le 
lombardes  toute  leur  autorité.  C'est  de  ces  lois  que  déi 
veut  presque  toutes  les  ordonnances  de  ce  prince,  q 
sont  suivies  dans  le  royaume  de  Na|)les  et  de  Sicile*  1 
droit  lombard  est  le  fondement  du  droit  féodal  en  usaj 
cbcK  toutes  les  nations  européennes.  Vax  elTet ,  la  fofd 
de  cette  législation  donnoit  aux  lois  une  constitutif 
ferme  et  dtn*able.  Les  rois  lombards  y  apportoient4 
grandes  précautions,  conmie  à  l'ouvrage  le  plus  im 
tant  de  la  souveraineté.  Ils  convoquoient  à  Pt 
les  ordres  du  royaume  ,  c'est-à-dire  les  nobles  et 
magistrats.  C'est  une  question  qui  partage  les  autel 
les  plus  célèbres,  de  savoir  si  le  clergé  et  le  tiers^él 
étoient  admis  à  ces  assemblées.  On  examinoit ,  on  m 
cutoit  avec  soin  cba(]ue  article;  et  ce  n'étoit  qu'api- 
une  mûre  et  libre  délibération  qu'on  s'en  tenoit  à  l 
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i  pâroîssoît  le  plus  conforme  à  la  justice  et  à  Futilité 
blique. 

Si  Ton  en  croit  les  annales  chinoises ,  les  Romains   ^^-  ^^  ^<'<- 
iroyerent  en  ce  même  temps  des  presens  a  1  empereur  drs  iiuns,  t, 
la  Chine.  Ces  historiens  iH  donnent  à  Constant  que  >»P-55»56. 
titre  de  roi,  et  font  entendre  qu'il  cherchoit  à  susci- 
des     ennemis  aux  Arabes  ,    dont    la    puissance 
endoit  ea  Orient.  En  effet ,  ils  ëtoient  alors  maîtres 
la  Perse  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  suite ,  et  Isde- 
d  imploroît  contre  eux  Tassistance  des  Chinois.  Le 
hométisme  avoît  déjà  pénétré  dans  la  Chine.  Le  chris- 
nisme  n'y  étoit  pas  non  plus  inconnu.  Un  monument 
avë  à  Siganfu,dans  le  Chcnsi ,  prouve  qu'il  y  arriva 
i  missionnaires  chrétiens  en  635  ;  et  peut-être  la  foi  y 
nl-elle  été  portée  dès  le  second  siècle  de  TEglise,  sous 
dynastie  des  Han ,  qui  entretenoient  un  grand  com- 
irce  avec  les  peuples  de  TOccident. 

L*année  suivante  644  9  î^  s'éleva  une  sédition  dans    An.  g^^i. 
nstantinople.  Théophane  nomme  Valentinien  celui  28:!*.*'''''**  ''* 
t  en   fut  l'auteur  ;   mais  je  soupçonne  que  c'est  ce  //'*^  mùcel. 
Ime  Yalentin,quis'étoit  fait  donner  le  titre  de  César.  '  *^* 
t  qoi  me  détermine  à  le  croire ,  c'est  qu'il  n'est  plus 
fié  dç  ce  Valentin  qui  tenoit  un  rang  si  éminent  dans 
pire.  Son  ambition  sans  doute,  et  son  audace,  qui 
avoient  déjà  fait  franchir  un  si  grand  intervalle 
s'élever  de  la  poussière  sur  les  degrés  du  trône ,  lui 
dèrent  qu'il  en  feroit   aisément   descendre  un 
de  quatorze  ans,  en  qui  les  talens  ne  réparoient 
t  défaut  de  l'âge.  Tout  ce  qu'on  sait  de  cet  événe- 
,c*est  que  le  rebelle  souleva  les  troupes,  qu'il  fut 
r  ordre  (h^  prince,  et  que  les  révoltés  rentrèrent 
tôt  dans  le  devoir. 

dant  Amrou,  paisible  possesseur  de  l'Egypte,   Theoph.p; 
ît  ses  conquêtes  vers  l'Occident.  Déjà  maître  du«//wi.  misceU 
de  Barca ,  qui  est  l'ancienne  Pentapole  cyrénaïque,  '•  ^^;,^^.^   .^ 
doit  la  domination  des  Sarrasins  jusque  Zaveïla  ,  Fesium  ris 
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apudcombê-êiluét  à  pitis  (le  cleux  cents  lieues  <le  Dnrca  % 
Aunanin.  nildi,  et  éloignée  du  Nil  de  plus  de  trois  cents 
Abui/aruMe.  yg|.g  Toccident.  Les  habitans  de  cette  vaste  contr 
êurrae.p.20,  portoient  eux-memes  au^rnps  prescrit  le  tribu 
^OktéT»  leur  avoit  imposé  ^  sans  qu^l  fût  besoin  de  let 
FZ/^'^^f^"''  voyer  des  collecteurs.  Il  se  préparoit  à  envahir  U 
PaifiadiJa'  politainc ,  lorsque  la  mort  du  calife  suspendit  le 
^ÀMiemani  ^®  *^  cxploîts.  Cu  csclavc  pcrse^,  irrité  contre  < 
hibL  or.  t.  auquel  il  s^étoit  plaint  de  la  dureté  de  son  mattt 
* jJt.de  ilui'  en  obteuir  justice,  le  perça  de  trois  coups  de  pol 

i'g^i'f/uJrt'  P^*'^^^"^  V^'^^  faisoit  la  prière  du  matin  dans  la 
i,p.  iniu  quée  de  Médiue  ;  et ,  se  défendant  cr^  désespéré  ( 
t.  \!^,p!ï*j<,i,  '^*  musulmans  qui  se  jetoient  sur  lui ,  il  en  blessa  I 
4<>'>'  dont  sept  moururent,  et  se  poignarda  lui-même* 

ne  survécut  que  trois  jours  ;  et  comme  on  lui  de 
doit  son  avis  sur  celui  qu'il  jugeoit  digne  de  lui 
der ,  quelqu'un  ayant  nommé  son  fils  :  Non ,  rép 
il  ;  c'est  assez  pour  les  enfans  deKellab  (  c'étolt  l 
de  son  père  )  qu'il  y  en  ait  eu  un  chargé  de  rendre  c 
h  Dieu  du  gouvernemerit  desfidïks.  Il  se  conte 
nommer  six  commissaires,  et  leur  donna  trois 
pour  délibérer  ensemble  sur  le  choix  de  son  suco 
Ils  choisirent  Othman ,  que  Mahomet  avoit  rejeté  o 
trop  attaché  à  sr*5  pareii.s,  qu'il  préféroit  aux  gens  4 
rite  daus  la  distribution  des  emplois;  et  la  co 
d'Olhman  justifia  dans  la  suite  le  jugement  de  I 
met.  Omar  laissa  aux  musulmans  les  plus  vifs  n 
et  c'est  encore  aujourd'hui  le  plus  révéré  de  tous  I 
lifes  chez  les  mahométans  siiiinites.  Il  fut  la  gloin 
nation  et  le  modèle  de  sa  secte.  La  Syrie ,  la  Més< 
mie,  la  Perse  presque  entière  juscpi'à  TOxus,  !'£ 
et  la  Libye  jiisqif aux  confins  de  la  Tripolitaine,  t; 
pays  subjugués, suffiroient  pour  illustrer  la  vie  di 
sieurs  concpiérans.  Dans  l'espace!  de  dix  ans  et  demi, 
*  Kondemir,  historien  de  Perse,  il  se  rendit  mat 
trente-six  mille  villes,  places  ou  cliâteaux;  il  dé< 
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î  mille  temples  de  chrétiens,  de  mages,  d^idolâlres; 
kâfir  quatorze  cents  mosquées.  La  sagesse  de  son 
mement  rendit  ses  conquêtes  solides  et  durables. 
:on  d'Omar ,  disent  les  Arabes ,  inspiroit  plus  de 
î  que  Tépée  de  ses  successeurs.  Ce  prodigieux  ac- 
rment  de  puissance  n'apporta  aucun  changement 
es  niœurs  ni  dans  sa  façon  de  vivre.  Pauvre  pour 
Snie ,  riche  pour  les  autres ,  il  distribuoit  tous  les 
sdis  l'argent  du  trésor,  comme  Tavoit  pratiqué 
îcre;  mais  iirégloit  ses  libéralités  sur  un  principe 
mt;  Abubècre  a  voit  proportionné  ses  largesses  au 
:;  Omarneconsidéroitque  les  besoins,  disant  que 
sns  de  ce  monde  ne  nous  sont  donnés  par  la  Pro- 
:e  que  pour  subvenir  à  llndigence,  et  non  pour 
(penser  la  vertu,  qui  ne  doit  être  couronnée  que 
Vautre  vie.  Ou  fait  de  grands  éloges  de  sa  justice  : 
s  le  rang  des  coupables  ne  les  exempta  du  châti- 
;  mais  il  portoit  jusqu'à  un  excès  de  férocité  et  de 
rie  l'idée  qu'il  avoit  de  la  soumission  que  les  in- 
rs  doivent  à  leurs  supérieurs,  et  il  en  donna  un 
pie  terrible,  n'étant  encore  que  particulier.  Un 
Iman  faisoit  un  mauvais  procès  à  un  Juif;  Maho- 
agea  en  faveur  du  Juif.  Le  musulman  déclara  qu'il 
uiesceroit  pas  au  jugement  que  l'affaire  n'eût  été 
t  par  Omar.  Les  deux  plaideurs  vont  le  trouver  ; 
rencontrent  comme  il  sortoitde  sa  maison,  et  lui 
lent  le  fait.  Attendez  un  moment^  leur  dit-il  ;  et  il 
e  chez  lui.  11  revient  incontinent  le  sabre  à  la  main, 
in  seul  coup  il  abat  la  tête  au  musulman  :  Voilà  y 
l,  ce  i/ue  méritent  ceux  qui  se  révoltent  contre  la 
mce  de  leur  juge  souverain.  Les  musulmans  eux- 
les  lui  reprochent  d'avoir  pensé  quelquefois  ,qu'on 
pas  obligé  de  tenir  la  parole  donnée   aux  iiifidèlos 
l'avoir   fait  mourir  plusieurs  chrétiens  malgré  la 
nesse  qu'il  leur  avoit  faite  de  ne  pas  les  forcer  de 
)ncer  à  leur  foi.  Ce  fut  lui   qui  jeta  les  fondcmens 
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amidCombô-  situëe  à  pltis  (le  cleiix  cents  lieues  de  Darcn 

Almacin.    Tnldi,  et  éloignée  du  Nil  de  plus  de  trois  ceii 

AbuyaroMc.  y^^^  Toccldent.  Les  habitans  de  cette  vaslc  coi 

Curio  hitt,  ,  .     1         . 

ëanw,p»2o,  portoient  eux-mêmes  ait^mps  proscrit  le  tri 

^OklfT'       '^^''*  ^^^^^  imposé  f  sans  qu^il  fût  besoin  de 

?'lî'''^f^"^'  voyer  des  collecteurs.  Il  se  préparoit  à  envahit 

PagiadBa-  politaine ,  lorsque  la  mort  du  calife  suspendit 

^Jssemani  ^®  *^  cxploîts.  Vïi  csclavc  pcrsc",  irrité  contr 

h'6L  or.  t.  auquel  il  s'étoit  plaint  de  la  dureté  de  son  ma 

^jà^deihU'  en  obtenir  justice,  le  perça  de  trois  coups  de 

^iTnuns'\'  pendant  qu'il  faisoit  la  prière  du  matin  dans 

\,p.ii%s,      quéede  Médiiie;  et,  se  défendant  ei;i  déscspéi 

u  \h,'p!i!^j,  les  musulmans  qui  se  jetoient  sur  lui ,  il  en  blest 

4<")-  dont  sept  moururent,  et  se  poignarda  lui-mém 

ne  survécut  que  trois  jours  ;  et  comme  on  lui 

doit  son  avis  sur  celui  qu'il  jugeoit  digne  de  ii 

der ,  quelqu'un  ayant  nommé  son  fils  :  Non,  1 

il;  c*esi  assez  pour  les  enfans dcKeltab  (  c'étol 

de  son  père  )  qu'il  y  en  ait  eu  un  chargé  de  rendi 

h  DUu  du  gouvernement  des/idèks.  Il  se  cor 

nommer  six  commissaires,  et  leur  donna  tr 

pour  délibérer  ensemble  sur  le  choix  de  son  su 

llschoisirentOthman  ,que  Mahomet  avoit  rejet 

trop  attaché  à  s(*s  parens,  qu'il  préféroit  auxger 

rite  dans  la  distribution  des  emplois;  et  la 

d'Othman  justifia  dans  la  suite  le  jugement  d 

met.  Omar  laissa  aux  musulmans  les  plus  vifs 

et  c'est  encore  aujourd'hui  le  plus  révéré  de  toi 

lifes  chez  les  mahométans  sunnites.  Il  fut  la  gh 

nation  et  le  modèle  de  sa  secte.  La  Syrie ,  la  M 

mie,  la  Perse  presque  entière  jusqu'à  TOxus, 

et  ia  Libye  jusqu'aux  contins  de  la  Tripolitaine 

pays  subjugués, suffiroient  pour  illustrer  la  vie 

sieurs  conquéraiis.  Dans  l'espace  de  dix  ans  et  dei 

*     Kondeniir,  historien  de  Perse,  il  se  rendit  ri 

trente-six  mille  villes,  places  ou  cliâtcaux;  il 
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mille  temples  de  chrétiens,  de  mages ,  d'idolâtres  ; 
Uir  quatorze  cents  mosquées.  La  sagesse  de  son 
aement  rendit  ses  conquêtes  solides  et  durables. 
m  d'Omar ,  disent  les  Arabes ,  inspiroit  plus  de 

que  Tépée  de  ses  successeurs.  Ce  prodigieux  ac- 
nent  de  puissance  n'apporta  aucun  changement 
is  mœurs  ni  dans  sa  façon  de  vivre.  Pauvre  pour 
nie,  riche  pour  les  autres,  il  distribuoit  tous  les 
dis  l'argent  du  trésor,  comme  l'avoit  pratiqué 
zre;  mais  il  régloit  ses  libéralités  sur  un  principe 
3t;  Âbubècre  avoit  proportionné  ses  largesses  au 
;  Omarneconsidéroitque  les  besoins,  disant  que 
as  de  ce  monde  ne  nous  sont  donnés  par  la  Pro- 
s  que  pour  subvenir  à  Tindlgence ,  et  non  pour 
penser  la  vertu,  qui  ne  doit  être  couronnée  que 
autre  vie.  Ou  fait  de  grands  éloges  de  sa  justice  : 
\  le  rang  des  coupables  ne  les  exempta  du  châti- 

mais  il  portoit  jusqu'à  un  excès  de  férocité  et  de 
rie  ridée  qu'il  avoit  de  la  soumission  que  les  in- 
rs  doivent  à  leurs  supérieurs,  et  il  en  donna  un 
>le  terrible,  n'étant  encore  que  particulier.  Un 
iman  faisoit  un  mauvais  procès  à  un  Juif;  Maho- 
igea  en  faveur  du  Juif.  Le  musulman  déclara  qu'il 
jiesceroit  pas  au  jugement  que  l'affaire  n'eut  été 

par  Omar.  Les  deux  plaideurs  vont  le  trouver  ; 
rencontrent  comme  il  sortoitde  sa  maison,  et  lui 
ent  le  fait.  Attendez  un  moment^  leur  dit-il  ;  et  il 
îchez  lui.  Il  revient  incontinent  le  sabre  à  la  main, 
n  seul  coup  il  abat  la  tête  au  musulman  :  Voilât 
,  ce  i/ue  méritent  ceux  qui  se  révoltent  contre  la 
ue  de  leur  juge  souverain.  Les  musulmans  cux- 
es  lui  reprochent  d'avoir  pensé  quelquefois  ^qu'on 
pas  obligé  de  tenir  la  parole  donnée  aux  iiifidèios 
avoir  fait  mourir  plusieurs  chrétiens  malgré  la 
lesse  qu'il  leur  avoit  faite  de  ne  pas  les  forcer  de 
iiicer  à  leur  foi.  Ce  fut  lui   qui  jeta  les  fondcmens 
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(le  BasrA ,  à  rembouchurc  du  Tigre,  pour  6tei 
Perses  la  navigation  du  golfe  Persique,  et  la  libc 
commerce  des  Indes  en  Arable.  Cette  ville,  qui  c 
bientôt  célèbre  ,  fut  liAtie  en  trois  ans. 
Aff.  aiS.        Mahomet  avoil  déji  porté  ses  armes  sur  les  frofi 
'^ifutjhm^e.  ^c  '^  Perse.  Caled,  envoyé  par  Ahubccre  dan» 
Tfieoph.fi,  arabique,  ouvroit  par  sa  valeur  aux  Sarrasins 
Cedr.ff.if^,  trée  de  ce  vaste  royaume,  lorsqu'il  fut  rappelé  pc 
^Hcraeran  ^^^H'^^le  de  la  Syrie.  Omar,  loin  d'abandonner  c< 
hîH.deuSar,  jet,  le  poussa  SI  vifcoureusement ,  qu'il  ne  laissa  pi 
ron.  rien  alan'eason  successeur.  (Quoique  I  htstoirc  de 

nihibehi   "®  *^**  P^*  proprement  de  mon  sujet ,  elle  a  eu  ,  cJ 
^^!li*T\  .  le  siècle  de  Crassus  et  d'Antoine,  tant  «le  liaison 

M,  th.  Gui-       11       t       11  •  •  •  !•  1 

vincM ,  hiit.  celle  des  Uomauis,  que  je  ne  puis  me  dispenser  d 
f%^5T*/!-'  <^<>ïdersuccinclemenl  quelle  fut  la  fin  de  cette  puis 
îoa;/. 9,^.  rivale  qui  exerça  si  long-temps  les  armes  rom; 
i'*'ic/«rt/»' ,  Pendant  que  les  remparts  delà  Syrie  tombotent 
UbL  VI.  ^  les  efforts  des  musulmans,  une  autre  partie  de 
forces  portoit  le  fer  et  le  feu  sur  les  bords  de  TKuf 
et  du  Tigre.  A  peine  Omar  fut-il  élevé  à  la  dign 
calife,  qu'il  fit  partir  pour  Tlrac  une  armée  de  t 
mille  hommes  sons  le  commandement  de  Saad,  \ 
héros  de  ce  premier  siècle  des  musulmans.  Les  V\ 
de  leur  côté,  réveillèrent  leur  ancien  courage;  ilsfire 
efforts  inouïs  pour  arrêter  ce  torrent  déjà  grossi  pa: 
de  ravages;  et  l'on  peut  dire  que  les  Sarrasins  ne  de 
rèrent  maîtres  de  ce  pays  que  lorsqu'il  ne  resta  pr 
plus  d'habitans  pour  le  défendre.  La  première  bat 
aussi  fameuse  chez  les  Arabes  que  celle  d'Arbelles 
les  Grecs,  se  livra  l'an  G3G  près  de  Cadésic  ,  ville 
province  dlrac,  à  l'occident  de  l'ancienne  Baby 
dont  elle  étoit  éloignée  de  vingt-cinq  lieues.  Uos'ta 
meilleur  général  d'Isdegerd,  étoit  à  la  tête  de  six- 
mille  hommes.  On  se  battit  durant  trois  jours  av< 
achariieinrnt  horrible  :  sept  mille  cinc]  cents  m 
mansy  périrent;  mais  enfin  la  victoire  se  déclara 
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si  Isdegerd  ^  qui  attendoit  dans  Modin  le  saccès  du 
it  ^  s'enfuit  dans  le  Korasaii ,  à  Textréniité  de  ses 

din  I  nomme  par  les  Arabes  Maddin  ^  c^est-à-dire 
UXK  villes ,  rëunissoit  Ctésiphon  et  Goqûé ,  et  s'é- 
ît  sur  les  deux  bords  du  Tigre.  Capitale  de  la 
sous  le  règne  des  Sassanides ,  elle  aroit  été  em- 
par  le  grand  Chosroës,  et  le  palais  des  rois  passoit 
le  plus  superbe  édifice  de  tout  TOrient.  Saad,  vie* 
tx ,  marche  vers  celte  ville  ^  et  le  gouverneur,  étant 
I  la  tête  dé  la  gafnison  et  des  habitans ,  fut  en  un 
val  terrassé  et  fait  prisonnier.  Saad  lui  fit  tran- 
la  tête  au  pied  des  murailles,  et,  étant  entré  sans 
ince,  il  abandonna  la  ville  au  pillage/Les  Sarra- 
rouvèrent  daris  le  palais  plus  de  quarante  million^ 
onnoîe  d^or ,  quantité  de  vases  et  de  meubles  d'un 
inestimable.  C'étoit  ce  que  les  révolutions  précé- 
s  avoient  épargné  des  trésors  de  Chosrocs.  On  parle 
lit  d'un  tapis  de  soixante  aubes  en  carré,  tissu  de 
d'or ,  d'argent ,  et  semé  de  pierreries ,  où  tout€i 
de  plantes  et  de  fleurs  étoient  artistentient  figurées 
^lille.  Les  soldats  Tayaut  dépecé  à  coups  de  sabre 
le  partager  entre  eux  ,  une  seule  pièce  fort  petite 
ïuduc  vingt  mille  écus  à  des  itiarchands  de  Syrie. 
it  dans  ce  pillage  que  les  Sarrasins  perdirent  cette 
îuse  ignorance  des  richesses  et  du  luxe,  trésor  plus 
eux  que  ceux  de  Chosroës,   et  qui  fortîfioit  leur 
îsme  dans  le  mépris  de  la  vie.  Ils  apprirent  à  es- 
•  l'or ,  et ,  peu  de  temps  après ,  Abbas  ,  fils  d'Abdol- 
lleb  et  oncle  dé  Mahomet ,  laissa  en  mourant  une 
-ssion  de  dix  -sept  millions  de  nos  livres.  Les  filles 
hosroës^  qui  avoient  survécu  à  tant  d'infortunes  , 
it  prises  dans  le  palais  de  Modin  ,  et  envoyées  au 
e,  qui  les  traita  avec  humanité, 
î  prince  perse ,  qui  avoit  passé  avec  Baane  an  ser- 
tie l'empire  y  s'étoit  retiré  à  Emèse  après  la  bataillé 
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d*Yarmoiic.  Il  i^loii  fils  de  Sarbar  ci  frère  de  pèi 
degei'd.  Loin  d*Atre  touché  des  malheurs  de  son 
il  entn*prit  de  raccabler  pour  relever  sa  propre  fi 
Il  promit  par  lettre  au  ealiie  de  lui  soumettre  t 
Perse ,  où  il  avoit  des  intelligences ,  et  de  lui  liv 
degerd  ,  s*il  vouloit  lui  donner  d<*s  troupes.  On 
horreur  d'une  si  détestable  perfidie.  Il  apprit  eue 
fdies  de  Chosntc^s  que  ce  misérable  étoit  une  âme 
déjà  noircie  de  crimes  et  de  tndiisons.  Pour  toi 
ponse  il  le  fit  mettre  en  croix  au  milieu  d'Em 
envoya  ordre  a  Saad  d^aller  chefcher  Isdegerd  a 
de  sa  retraite.  Saad  traversa  la  Perse  entière ,  et 
tftrc  arrêté  ni  par  les  montagnes  ni  par  de  vastes  d 
aiibsi  infatigable  que  êCB  soldats  ,  il  atteignit  Isdej 
Gialoula,  dans  le  Korasan  ,  défit  dans  une  san 
bataille  tout  ce  qui  lui  restoit  de  troupes  ,  et  le 
d'abandonner  ses  états.  Le  roi  fugitif  alla  cherch 
asile  à  Fergaua ,  dans  le  Turque.Mau. 

Une  troisième  bataille  déi!i(la  du  sort  de  toute  la 
Rostan ,  ayant  rassemblé  tous  l(*s  Perses  en  état  de 
les  armes,  s'avança  dans  l'Irac  |)<»r.sique,  à  la  t^te 
armée  innombrable.  Nooman  ,  général  ries  trou 
calife,  vint  h  sa  rencontre.  Il  &e  donna  un  furieux  c 
près  de  Nabavend.  Ix^s  Perses  firent  les  derniers 
pour  soutenir  leur  monarchie  expirante.  Noom; 
tué  dans  la  m/^lée,  et  les  Sarrasins  ailoieut  pren 
fuite,  lorsque  Hodaïfa,  un  des  pryicipaux officiers ,  t 
mis  à  leur  tête,  ranima  leur  courage; et ,  malgré 
leur  opiniâtre  de&  Perses,  il  rompit  leurs  encadrons 
fit  uu  horrible  carnage.  C'est  cette  journée,  fatal 
Perse  ,  que  les  Arabes  appellent  la  victoire  des  vie 
Depuis  cette  bataille ,  les  Perses  n'oi»èrent  plus  p;i 
en  corps  d'armée  devant  les  Sarrasins.  La  prise 
madan  livra  aux  nuisulmans  tout  Tlrac  persiqu< 
villes  de  l'Aderbigian  ouvrirent  leurs  portes.  D; 
même  temps  Saad  faisoit  la  conquête  du  Kousistau 
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est  rancîennc  Siisiane;  il  ne  trouva  tle  résistance  qne  clans 
Suse ,  nommée 'Tb^/^r  par  les  Arabes.  Cepenilant  Isde- 
gerd,  réduit  à  Textrémité,  imploroit  lesecoursdetunsles 
barbares  duTurquestan  etdn  Mauéreunahar.  Il  envoya 
JDsqu«  dans  la  Chine  demander  Tassistance  de  Tempe- 
f€or,  dont  il  éloit  allié. 

La  mort  d'Omar  et  la  retraite  de  Saad  lui  donnèrent 
quelque  espérance.  Il  revint  en  Perse ,  ei  s'enferma  dans 
Estakar,  Tancienne  Persépolis  ,  ville  célèbre ,  capitale 
da  royaume  sous  les  Hystaspides ,  et  dont  les  énormes 
dnperbesbâtimens  passoient  parmi  le  peuple  pour  ^tre 
fonvrage  des  démons.  Mais  bientôt  Âbdalla ,  envoyé  par 
Othman  ,  vint  assiéger  la  ville.  Isdegerd  ne  l'attendit 
paSi  II  traversa  le'désert  de  Carmanie ,  et  passa  dans  le 
Ségestan,  où  il  demeura  caché  près  de  cinq  années.  Son 
dessein  éloit  de  se  retirer  à  la  Chine  ,  s  il  ne  pouvoit 
tirer  aucun  secours  des  barbares  voisins  de  la  Perse, 
fo'il  sollicitoifc  sans  cesse  par  des  messages  secrets.  Enfin 
la  prince  turc  nommé  Tarkhan  ,  vint  le  }oindre  avec 
tt  mille  hommes.  Mais,  avant  qu'il  eût  rien  entrepris, 
tirapmdent  Isdegerd ,  fier  encore  au  milieu  de  ses  dé- 
astres ,  le  congédia  avec  hauteur ,  à  cause  de  quelques 
}woles  peu  respectueuses  ,  dont  il  se  tenoit  offensé. 
lariLhan  ,  irrité  de  cet  affront ,  retournoit  avec  honte 
son  pays  ;  mais ,  étant  arrivé  à  Mérou ,  ville  du  Ko- 
n,  sujette  de  la  Perse,  il  se  joignit  au  gouverneur, 
lent  lui-même  dlsdegerd,  et  tous  deu%  ensemble 
ni  chercher  ce  malheureux  prince,  qui  avoit  en- 
ramassé  quelques  troupes.  Elles  furent  taillées  en 
;  il  échappa  par  la  vitesse  de  son  cheval ,  et ,  étant 
ivé  au  pied  d'un  moulin  aux  environs  de  Mérou  ,  il 
le  meunier  de  le  cacher  ,  lui  offrant  pour  récom- 
son  anneau ,  son  baudrier,  et  ses  bracelets,  enrichis 
plus  rares  pierreries.  Le  meunier  ,  qui  connoissoit 
\j\!!)|hiû  peu  le  prince  que  le  prix  des  bijoux  qu'il  lui  of- 
.  '^^  .flit ,   lui  répondit  :  Mon  moulin  me  vaut  quatre 
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drachmes  (  cnviimi  un  dcii  )  par  jour  ;  n  vom  me  h 
donnez ,  j* arrêterai  ma  meule  ^  et  je  ne  hïUïccuperai  au 
jourdhui  que  de  votre  nûrcti.  Tandis  qu'il»  faiiioiisiit  i 
inAnrM  survint  une  troupe  <le  cavaliers  turcs  qui  ëgoi 
Kcrrnt  Udegrrd  sans  le  connottre.  Oet  ainsi  que  fin 
en  ()5i  Tancien  royaume  de  PerM!.  La  dynastie  des  Saj 
sanides  avoit  subsisté  quatre  cent  vin^t-six  ans,  ayai 
Gomnienci^,  Tan  de  Jc^sus^Christ  22J1,  par  la  rc^volte  d*A 
taxcrxes.  P<irose ,  fils  disde|çcrd  ,  se  sauva  à  la  Chim 
où  il  fut  reconnu  puttl*  roi  de  INtrse ,  et  fil  a  remperec 
hommage  de  ses  «Uats,  qu1l  ne  pcHMidda  jamais.  I^em 
pcreur  lui  donna  Temploi  de  capitaine  de  ses  gardes  ^  < 
fit  passer  ensuite  ce  titre  ji  6on  fils,  que  les  Chinois  ît 
gnircnt  de  vouloir  rdtablir  dans  son  royaume.  Ils  \ 
firent  partir  avec  une  armtie.  Mais  leur  dessein  n'ëto 
que  de  surprendre  les  peuples  du  Tliibel,  chex  lesque 
il  fidioit  passer,  (^ette  ruse  ayant  rc-ussi ,  leur  Rënërj 
ramena  ce  prince ,  «pii  mourut  à  Siganfu  sans  laissi 
de  postérité. 

Apn>s  la  mort  d'Isdcgerd,  cette  horde  de  Turcs  qa: 
étant  venue  pour  le  secourir,  avoil achevé  de  le  perdrt 
s^arréta  dans  lo  Korasan  ,  du  consentement  A^:^  Sarn 
sins.  Ils  leur  payèrent  tribut,  endtrassftrent  le  mahi 
métisme ,  et  demeurèrent  soumis  aux  califes  pendai 
environ  trois  cents  ans»  apr^s  lesquels  ils  chassera 
leurs  maîtres ,  et  ft'enq)arèrent  du  pays.  Les  Sarr^ii 
se  mirent  ip  possession  de  toute  la  Perse.  Kstakar,  Asp( 
aujourd'hui  Is|)ahan,  furent  prises  par  Abdalla.  Nisalniu 
capitale  du  Konnsan,  ne  tint  pas  contre  sN  attaquei 
et  toute  la  province  tondia  au  |)ouvoir  des  musulman 
Abdalla  ne  revint  à  Médine  qu'après  avoir  bu  dans 
rivière  de  Ualk.  Abu-IVIusa  prit  la  grande  ville  de  lU 
à  présent  ruinée;  c'est  la  liages  de  rKcriture.  11  soum 
tout  rirac  |K*rsiqu(*.  IJtlial  acheva  la  conqu/^te  de  Tin 
arabique,  et  de  tout  le  pays  renfermé  entre  THuphra 
et  le  Tigre.  Habib  subjugua  une  grande  partie  de  TAi 
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ménie,  et  pénétra  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne jusqu'au  mont  Caucase.  Mogheïra  passa  en 
Cappadoce,  où  il  se  rendit  maître  deSivas,  nommée 
jQsqa'alors  Sébaste.  Cette  vaste  étendue  de  provinces 
fbrmoit seule  un  grand  empire.  Mais, deux  siècles  après, 
plosieurs  aventuriers,  les  uns  Turcs,  les  autres  originaires 
de  Perse,  enlevèrent  aux  califes  en  diiférens  temps  plu- 
dears  de  ces  provinces,  et  y  établirent  des  dynasties 
particulières;  en  sorte  que  la  Perse ,  divisée  en  plusieurs 
royaumes,  ne  fut  réunie  en  un  seul  corps  de  monar- 
chie que  sous  le  règne  des  sophis. 

A  peine  Âbdalla  étoit-il  revenu  de  Perse,  qu'Oth-  Ah  64^. 
man ,  dont  il  étoit  frère  utérin ,  l'envoya  gouverner  TE-  ^(7^"*' 
gyple.  Il  en  avoit  rappelé  Amrou,  qui ,  après  en  avoir  fait 
la  conquête,  se  faisoit  autant  aimer  par  sa  douceur  et 
{Hir  sa  générosité  qu4I  s'étoit  rendu  redoutable  par  sa 
nlenr.  Le  calife  eut  bientôt  sujet  de  se  repentir  de  ce 
diangement.  Manuel ,  qui  avoit  été  battu  par  Amrou 
après  la  prise  de  Farma ,  vint  avec  une  flotte  chargée 
de  troupes  se  présenter  devant  Alexandrie.  A  la  vue 
des  vaisseaux  romains,  les  anciens  habitans  prennent 
ks  armes,  chassent  1»  garnison  sarrasine,  trop  faible 
poar  résister  à  un  peuple  si  nombreux,  et  ouvrent  les 
pnlesaux  troupes  impériales.  Cette  nouvelle,  portée  à 
Mëdine,  fut  bientôt  suivie  des  sollicitations  pressantes 
des  Coptes,  qui,  craignant  de  retomber  entre  les  mains 
ide l'empereur  qu'ils  avoient  trahi ,  redemandoient  avec 
instance  leur  premier  gouverneur,  comme  seul  capable 
lie  les  défendre.  Amrou,  renvoyé  en  Egypte,  fut  reçu 
jivcc  joie  par  Mocaucas,  qui  joignit  à  son  armée  une 
loltitude  innombrable  de  Coptes.  On  marcha  vers 
mdrie.  Les  Romains  soutinrent  les  attaques  pen- 
it  plusieurs  jours  avec  tant  de  courage ,  que  le  gêné- 
sarrasin,  irrité  de  leur  opiniâtreté,  jura  qu'il  abat- 
uADit  les  murs  de  la  ville,  si  Dieu  lui  donnoit  la  victoire, 
liwfin  il  l'emporta  d'assaut ,  et  sa  bonté  naturelle ,  plus 
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furie  qiic  sa  colère,  t^pargiia  tous  ceux  qu'il  put  sauver 
du  glaive  (le  ses  soldats.  Il  bâtit  ensuite  une  mosquée, 
dans  renciroit  où  il  avoit  arrête  le  carnage;  elle  fut 
nonimdc  la  mosfjuée  de  la  miséricorde.  Manuel,  échap|>ë 
du  massacre)  fut  assez  heureux  pour  se  rendjarquer  avec 
les  débris  de  ses  troupes.  J^es  murs  d'Alexandrie  furent 
démolis.  Depuis  ce  temps-là  ,  cette  ville  ,  dépouillée  de 
toute  sa  splendeur,  réduite  à  une  enceinte  beaucoup 
plus  étroite  et  remplie  de  ruines ,  n'est  plus  que  le  tont- 
bcau  de  Paucienne.  Klle  ne  subsiste  que  par  la  bonté  dor 
son  purt ,  et  |>ar  sa  situation  avantageuse  pour  le  com- 
merce. 
Air.  r)4;.        ]ie  calife  n'avoit  renvoyé  Amrou  en  Egypte  que  poiïp  , 
yy/c'iï^r     i^|>i'«udre  Alexandrie.  Celte  gloire  appartenoit  à  ce  grand,  t 
9H;>'  capijaiue,  parce  qu'Alexandrie  étoit  sa  conquête.  Aussi^  ^i 

^  /  .//iMM  .  j^^^  ^^^^^^  Pexpé<liliou  fut  terminée,  Otliman  remit  Mh  -^ 
fjtno,  hist.  ,|;^i|;,  (.||  possession  du  gouvernement  de  TEgypte.  Ant*  s 
y^//;f  ii7/i</-  rou  étoit  ci'pendant  beaucou|rplus  capable  d'exécuter  lt<^; 
jlt'-m.  o,mi.  lirojel  que  le  calife  méditoit;  mais  la  prédilection  d'0«.\i 
'^^it/'  i>  h  iliitiaii  pour  ses  parens  nuisoit  souvent  au  bien  daii^i, 
/îV.  ^Af././.  alliiires,  comme  Mahomet  l'avoit  prévu;  et  la  faveof^'^ 
^dcsUnns'i  d'Abdalla  fut  une  des  causes  qui  rendirent  ce  caliiM\, 
]  ./'•  ^4^;.     odieux  aux  zélés  musulmans.  Ils  se  suuvenoient  qu'AlNL 

J\f.f\irf/nn-  .  mi  »  ^ 

7;r,  ///v/-  //roalla,  employé  autrelois  par  Mahomet  a  mettre  pifC, 
''^/'"/"^'^' écrit  ses  révélations,  avoit  encouru  la  disgrâce  du  pvù4^ 
jf//V.  phète  pour  avoir  renoncé  à  Tislamisme,  et  que  Maho^^ 

t.  li  'p'!li'uHl  >'i''t  t  après  la  prise  de  la  Mecque,  Tauroit  mis  à  mortM^ 
si  son  frère  n'eût  obtenu  sa  grâce  à  force  de  prières^, 
Olhinan, devenu  calife,  rherclioit  à  ellarer  ce  crime ani^-_^ 
yeux  des  musulmans,  et  à  lui  procurer  des  occasions  dit,  ^ 
se  si{?;ualer  par  rpiebpie  exploit  éclatant.  Abdalla  étoiM 
vail!«nit  connue  tous  les  Sarrasins  de  ce  temps-là;  ilavoU^ 
réussi  eu  Perse;  mais  les  succès  qu'il  avoit  eus  dans  e|^ 
pciys  étoieut  partagés  avec  un  trop  grand  nombre  d^aiMf 
très  capitaines.  Othman   lui  destinoit  la  conquête  dÉ_ 
l'Afrique.  Cette  entreprise  scmbloit  £lre  facile.  Amroi^ 
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stoil  rendu  maître  de  la  Cyrénaïqne,  et  a  voit  porté 
I  armes  jusque  sur  les  frontières  de  la  Tripolitaine; 
ss  Arabes  avoient  fait  depuis  peu  avec  succès  plusieurs 
çursions  sur  les  terres  des  Romains.  Les  troubles  de 
Afrique  offroient  encore  une  occasion  fatorable.  Le 
itrice  Grégoire,  gouverneur  de  celte  province,  s'étoîl 
igë  en  souverain;  il  ne  reconnoissoit  plus  les  ordres  de 
ni^R%iir,  et  se  rendoit  odieux  aux  peuples  par  sa 
rinnie.  Othman  résolut  donc  de  profiter  de  ces  con* 
Mfares  pour  étendre  son  empire  jusqu'au  détroit  de 
idix.  Il  leva  vingt  mille  hommes  entre  les  plus  braves 
s  Arabes.  Il«  prêcha  lui-même  cette  armée ,  et  la  fit 
rtir^an  mois  d'octobre  647  9  sous  les  ordres  de  Mcrvan , 
1  devoit  en  remettre  le  commandement  à  Abdalla  , 
(qu'elle  seroit  arrivée  en  Egypte. 
Ikbdalla  y  joignit  vingt  autres  mille  hommes,  qu'il 
lit  levés  dans  son  gouvernement ,  et  marcha  vers  Tri- 
ii.  C'étoit  l'ancienne  Sabrata ,  qui  avoit  pris  le  nom 
la  province;  c'est  aujourd'hui  le  vieux  Tripoli ,  à 
iize  ou  treize  lieues  à  l'occident  du  nouveau  Tripoli, 
li  depuis  sur  le  terrain  de  l'ancienne  ville  d'Œa.  Un 
lâchement  qui  devançoit  Tarmée  s'empara  de  quel- 
es  vaisseaux  venus  au  secours  de  la  place ,  et  ramena 
It  prisonniers,  auxquels  Abdalla  fit  trancher  la  tête. 
îpoli  fut  investi  du  côté  de  la  terre;  mais  les  Sarra-^ 
is  n'avoient  ni  flotte,  ni  vivres,  ni  machines  de 
crrCf  et  la  place  étoit  défendue  par  une  forte  garni- 
a  jointe  aux  Berbers,  qui  firent  une  vigoureuse  résis- 
tée. Les  Berbers  étoient  les  habitans  du  pays  que 
m  nooQmons  aujourd'hui  Bcwbarie.  C'étoit,  selon 
idques  auteurs, «la  postérité  de  ces  Chananéens  que 
né  chassa  de  la  Palestine.  Selon  d'autres,  ils  desceu- 
lifmt  de  cinq  colonie^  d'Arabes  homérites,  qui  pas- 
pent  en  Afrique  sous  la  conduite  d' Afrikin ,  fils  de 
il, et  petit-fils  de  Safi,  roi  des  Homérites;  et  c'est  ce 
lltf  de  colonie  qui  donna  son  nom  à  cette  vaste  portion 
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de  notre  continent.  Ces  cinq  colonies  subsistent  ena 
tous  leur  ancien  nom,  et  sont  maintenant  divisées 
plus  de  six  cents  lignées  de  Berbers ,  qui  habitent , 
uns  sous  des  tentes,  les  autres  dans  des  villes.  Abdal 
contraint  de  lever  le  siège,  alla  former  celui  de  Cab 
nommée  alors  Tacapé,  et  fut  par  les  mêmes  raisc 
obligé  de  Tabandonner.  i 

Lv*  S4ii.  A  la  première  nouvelle  de  Timiption  des  Sarraiii 
le  patrice  Grégoire  avdit  rassemblé  cent  vingt  id 
hommes.  Abdalla  n'en  avoit  que  quarante  mille;  m 
c'étoit  Télite  des  tribus  arabes.  Les  deux  armées  se  r 
contrèrent  dans  un  lieu  nommé  Yacoubé.  Le  gêné 
sarrasin ,  selon  l'usage  des  musulmans,  envoya  d'abc 
offrir  la  paix  au  pat^ce,  à  condition  qu'il  se  rendra 
avec  tous  ses  sujets,  on  musulman  ou  tributaire.  Gi 
goire  ayant  rejeté  avec  mépris  l'un  et  l'autre  parti,  * 
en  vint  à  la  bataille.  Elle  fut  sanglante,  et  dura  jusqi 
la  nuit  avec  un  égal  avantage.  Ce  qui  étonna  le  pi 
l'intrépidité  sarrasine ,  ce  fut  la  fille  du  général  romai 
Grégoire  donnoit  l'exemple  de  la  valeur;  mais  sa  fill 
éclatante  par  sa  beauté  et  par  la  magnificence  de  sa  ( 
rure,  le  surpassoit  encore  en  courage.  Montée  sur  i 
cheval  vigoureux,  elle  ne  cessa  de  combattre  à  côté' 
son  père,  et,  par  des  coups  terribles,  elle  abattoit' 
Sarrasins ,  que  %eA  charmes  avoient  déjà  éblouis.  A  la 
du  jour ,  Osman ,  qui  comnllindoit  un  corps  de  résen 
se  trouva  derrière  le  camp  Ae&  Africains ,  qui  le  sé( 
roit  de  son  armée.  Les  Sarrasins^  rentrés  dans  k 
camp,  s'aperçurent  de  son  absence.  L'inquiétude  et 
mutuelle;  Osman  ignoroit  Tétat  de  l'armée  sarrasb 
Abdalla  craignoit  que  la  réserve  lAsût  été  taillée 
pièces.  Il  se  trouva  douze  soldats  d'Osman  assez  dél 
minés  pour  traverser  pendant  la  nuit  le  camp  ennei 
ayant  Zobeïr  à  leur  tête ,  et  assez  heureux  pour  n'I 
pas  reconnus.  Ils  se  rendirent  auprès  d' Abdalla ,  et  li 
arrivée  excita  des  cris  de  joie  qui  portèrent  l'alaf 
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^s  le  camp  des  Africains.  Ceux* ci ,  persoadds  qne  les 
Sarrasins  alloient  fondre  sur  eux,  prennent  les  armes 
avant  le  jour,  et  se  rangent  en  l)ataîlle  pour  les  recevoir. 
Ib  n'attendirent  pas  long-temps:  dès  qu'Osman  eut 
rejoint  Tarmée,  les  Sarrasins  sortirent  du  camp,  et 
l*on  con\battit  avec  le  même  acharnement  que  la  veille. 
Zobeïr,  sans  se  donner  le  temps  de  prendre  du  repos, court 
la  plus  fort  de  la  mêlée ,  et  cherche  des  yeux  Abdalla  ; 
Bc  Tapercèvant  pas ,  il  retourne  au  camp ,  et  le  trouve 
wia  dans  sa  tente.  Quoi  donc  !  lui  dit-il ,  avec  une  noble 
hardiesse ,  est-ce  là  le  poste  d'un  général^  tandis  que 
tes  soldais  sont  aux  mains  avec  les  infidèles?  Abdalla 
\m,  répond  que  ses  amis  Vont  forcé  de  se  tenir  renfermé 
4ttu  sa  tente  pour  éviter  une  mort  assurée  ;  que  Gré^ 
pire  a  fait  publier  dans  son  armée  qu'il  donneroit  sa 
'"  at^ec  une  dot  de  cent  mille  dinars  (  c'éloil  environ 
cent  mille  livres  de  notre  monnoie)  à  quiconque, 
chrétien ,  soit  musulman ,  lui  apporteroit  la  tête  du 
l  arabe  ;  que  la  beauté  de  cette  fille  ^  connue  des 
armées ,  jointe  à  t appât  d'une  si  riche  dot,  tour- 
infailliblement  contre  lui  les  armes  de  tous  les 
iens,  et  peut-être  celles  des  musulmans  mêmes.  Eh 
!  reprit  Zobeïr,  venez  au  champ  de  bataille  ^  et 
faire  la  même  proclamation  dans  votre  armée  contre 
ire.  Il  n'est  point  de  musulman  qui  n'aime  mieux 
*br  la  même  récompense  par  un  exploit  glorieux 
par  une  perfidie.  Abdalla  suivit  son  avis,  et  Gré- 
se  vit  exposé  au  péril  où  il  avoit  jeté  le  général' 
in.  Ce  combat  se  termina  encore  sans  décider  la 
ire.  On  se  battit  ainsi  pendant  plusieurs  jours;  les 
armées  sortoient  du  camp  au  lever  du  soleil  ;  elles 
ttoient  avec  acharnement  jusqu'à  midi  ;  alors , 
ent  excédées  de  fatigue  et  de  chaleur,  elles  se 
ient  comme  de  concert,  à  dessein  de  recommencer 
demain, 
qu'une  valeur  obstinée  n'av(^t  pu  faire ,  un  stra- 
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tagème  Tncheva  ;  et  ce  fut  encore  un  conseil  de  ZoWir; 
Une  partie  des  Sarrasins  eut  ordre  de  se  tenir  sous  tel 
tentes,  en  dtat  de  charger  au  premier  signal  ;  et  le  resta 
de  Tarnide  marcha  dès  le  matin  aux  ennemis,  ainsi  que 
les  jours  prdccfdcns.  Le  cond)at  fui  5out<*nu  de  part  et 
d^autre  avec  l'opiniâtreté  ordinaire.  Zoheïr,  lame  de 
toutes  les  batailles,  prolongea  l'action  le  plus  long- 
temps rpril  lui  fut  possilile  pour  épuiser  les  forces  dei 
Africains.  Enfin  les  Sarrasins  se  retirent  et  quittent 
leurs  armes,  comme  ne  songeant  plus  qu'à  se  reposera 
Les  Aliiiaiiis,  accablés  de  lassitude  et  brûlés  du  soleil. 
de  midi ,  se  mettent  en  mouvement  pour  défiler  ven 
leur  camp.  Au  n)^me  instant  les  Sarrasins,  cachés  êOfit 
les  tentes,  sautent  sur  leurs  chevaux,  et ,  Zoheïr  h  leM 
tétc,  ils  viennent  à  toute  bride  fondre  sur  Tennenû.  Ui^ 
attarpie  si  brusque  jette  la  terreur  et  le  désordre;  toÉl, 
se  débande,  tout  fuit.  Grégoire,  suivi  de  ses  plus  brtvil! 
soldats  ,  essaie  eu  vain  d'arrêter  cette  fougue  impétuetiseii 
il  est  renversé  d'un  coup  de  lance  et  expire  sur  la  poOIjij 
sière.  On  fait  un  grand  carnage  de  l'armée  chrétienAlf|i 
ceux  qui  échappent  se  réfugient  dans  la  ville  de  Sbaïtil^ij 
abandonnant  leur  camp  aux  ennemis.  La  fille  de  Gfik 
goire ,  après  avoir  inuuolé  sur  son  cadavre  plusiedA 
musulmans ,  est  prise  les  armes  à  la  main.  On  la  cori| 
duit  au  général ,  qui  lui  demande  des  nouvelles  de 
p<îre.  //  est  plus  heureux  que  moi,  répondit-elle  « 
tai  vu  mourir  en  homme  de  cœur ,  et  moi  je  suis  coplim^ 
Une  seule  espérance  me  console  :  je  vais  sans  dotm, 
trouver  ici  la  mort,  que  j* ai  en  vain  cherchée  danst^^ 
bataille.  Abdalla,  étonné  qu'il  ne  se  présentât  personi 
pour  recevoir  la  récompense  promise  à  celui  qui  tuei 
Grégoire,  fait  venir  devant  elle  les  principaux  officii 
Dès  qu'elle  aperçoit  Zobeïr  :  Ah  !  <iit-elle  en  détour 
ses  regards,  le  voilà  celui  que  vous  cherchez.  Abri 
ayant  demandé  à  Zobeïr  la  cause  de  son  silence: 
n'ai  combattu ,  répondit-il ,  que  pour  ma  religion,  HIF 
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•or  d'autre  récompense  que  f  honneur  de  Taçoir 
'.  Le  général ,  aussi  charmé  de  ce  noble  désintéresse- 
que  de  sa  valeur,  Tobligea  d'accepter  les  cent 
dinars,  et  la  belle  captive,  que  le  fier  Sarrasin  ne 
qa'avec  dédain  malgré  ses  attraits  et  sa  gloire. 
rès  celte  victoire,  les  Sarrasins  allèrent  assiéger 
la,  nommée  aussi  Sabiéli ^\Souhdiihala ^  selon  les 
ws  manières  de  prononcer  les  mots  arabes.  C*étoît 
enne  Sufiiula  en  Byzacène,  ville  opulente,  dé- 
de  somptueux  édifices,  et  devenue  très-consîdé- 
depuis  que  Carthage  avoit  perdu  son  ancien  lustre. 
ut  prise  d'assaut  et  pillée.  Le  butin  qu'on  y  fit  en 
eo  argent  est  porté  par  les  auteurs  arabes  à  une 
le  tout-à>fait  incroyable;  ils  le  font  monter  à  près 
cents  millions.  On  en  préleva,  selon  la  coutume, 
iquième  partie  pour  le  trésor  public;  le  reste  fut 
baé  aux  soldats.  Les  cavaliers  eurent  le  triple  des 
isins,  un  tiers  pour  eux ,  les  deux  autres  pour  leurs 
ux.  Les  Arabes  ont  toujours  fait  une  estime  singu- 
le  ces  animaux,  jusqu'à  en  conserver  la  généalogie 
ititant  de  soin  que  la  leur  propre.  Le  peu  d'habi- 
fchappé  du  carnage  se  réfugia  dans  les  forteresses 
ivirons,  qui  ne  tinrent  pas  long-temps  conire  les 
les.  La  place  la  plus  forte,  nommé  Sfaxovx  Sfakès, 
même  les  attendre;  elle  obtint  avec  peine  et  par 
nstances  réitérées  de  se  racheter  du  pillage  en 
it  trois  cents  livres  d'or.  Plusieurs  places  prévin- 
eur  ruine  en  se  soumettant  à  payer  tribut. 
beïr,  dont  la  valeur  et  la  prudence  a  voient  le  plus 
ibué  à  ces  succès ,  fut  choisi  pour  en  porter  la  nou- 
aa  calife.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Médiue  après  vingt 
de  marche ,  Olhman  assembla  le  peuple  dans  la 
uée,  et  fit  monter  Zobeïr  dans  la  tribune  pour 
Qcer  lui-même  ces  glorieuses  conquêtes.  Son  récit 
lille  fois  interrompu  par  des  cris  de  joie,  et  des 
as  de   grâces  à  Diec  et  au  prophète.  Cependant 
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i'armëetiiiisulmane,  affoîblie  parles  combats  et  par  I 
maladies^  ne  pouvoit  subsister  plus  long -temps  c 
Afrique ,  où  elle  étôit  depuis  quinze  mois.  Les  dépnt 
de  la  province  traitèrent  avec  Abdalla  sans  la  partie 
pation  de  Tempercur.  On  convînt  de  la  paix ,  à  cond 
tion  que  les  Sarrasins  resteroient  en  possession  de  toi 
ce  qu41s  avoient  conquis.  Ils  laissèrent  des  troupes  pot 
s'y  maintenir,  et  retournèrent  en  Egypte.  Ce  fut  aio 
que  se  termina  cette  première  expédition  ;  et,  pen4ai 
les  seize  années  suivantes,  les  musulmans  ne  firent  si 
r Afrique  aucutie  nouvelle  entreprise» 

^^^aÇe  ^  Pendant  qu' Abdalla  faisoit  la  guerre  en  Afriqn 
?e£^/*.^.43i.  Moavia,  fîlsd'Abu-Sofian  ,  gouverneur  de  Syrie ,  grai 

uumi9C9 .  Ç3pij3iug  ^  g^  q^i  fijj  J3H5  \.^  s\\\iQ  le  plus  célèbre  d 

Harton ,  califes  depuis  Mahomet ,  acfievoit  de  soumettre  entièi 

iiit*   or,   c.  "^ 

i5.  ment  cette  province,  où  quelques  places  peu  consid 

Assemani   T^kblcs  tcuoiênt  cucorc  pour  les  Romains.  N'ayant  pi 

MbL  or,  t.  rien  à  faire  dans  le  continent  de  la  Syrie  ^  il  passa  dft 

Hist.  wtw,  rîle  de  Cypre  avec  une  flotte  de  dix-sept  cents  barqm 

''  '^'  ravagea  Tile  eiitièrc  ^  et  prit  la  capitale ,  nommée  ak 

Gonstantia  :  c'étoit  l'ancienne  Sainmine.  Elle  fut  sa 

(fagée  et  entièrement  détruite.  Un  peuple  innombral 

fut  traîné  eu  esclavage.  Moavia  ne  quitta  l'ile  de  Cyp 

qu'après  avoir  imposé  aux  habitans  un  tribut  annc 

de  sept  mille  deux  cents  ducats  :  c'étoit  la  moitié 

ce  que  cette  île  payoità  l'empereur.  Mais  cette  conque 

ne  fut  pas  de  longue  durée.  Au  bout  de  deux  ans  ^  u 

flotte  romaine  chargée  de  troupes  cl  coiimiandée  p 

Cacorize,  chambellan  de  Constant,  chassa  les  Sarrasi 

et  se  remit  en  possession  du  pays. 

A  la  hauteur  de  l'île  de  Cypre,  à  vingt  stades  i 
continent  de  la  Syrie  et  de  rembouchure  du  fku 
£Ieuthérus,étoit  Vile  d'Arade ,  célèbre  dans  Tantiquil 
quoique  peu  considérable  par  son  étendue.  Ce  n'éti 
qu'un  rocher  de  sept  stades  de  circuit,  mais  coi 
tert  d'édiiices  fort  élevés,  qui  rcnfcrmoîent  on  grai 
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people.  Des  Sidoniens  fugitifs  avoient  autrefois  bâti 
Cfette  ville,  qui  avoit  ensuite  étendu  son  domaine  sur 
la  côte  voisine.  Gouvernée  d'abord  par  ses  rois,  elle 
avoit  passé  successivement  sous  la  domination  des 
Perses  ,  des  Macédoniens  ,  et  enfin  des  Romains.  Moa-* 
fia  Tattaqua ,  et  fit  battre  les  murailles.  Comme  elles 
étoient  à  Tépreuve  des  machines,  il  y  envoya  Thomaric; 
évéque  d'Apamée ,  pour  persuader  aux  habitans  d^aban- 
donner  leur  ville  aux  Sarrasins ,  s'ils  ne  vouloient  être 
l(|Ds  passés  au  fil  de  Tépée.  Les  Âradiens  retinrent  Té- 
?éque  ^  et  refusèrent  de  se  soumettre.  Après  avoir  perdu 
un  assez  long  temps  devant  cette  place  ,  Moavia  ,  aux 
•approches  de  Thiver ,  retourna  à  Damas ,  sa  résidence 
4iniioaire.  Il  revint  Tannée  suivante,  et  força  enfin  les 
JiabitaDs  a  se  rendre ,  à  condition  qu'ils  auroient  la 
liberté  de  se  retirer  où  ils  voudroîent.  On  mit  le  feu 
a  la  ville ,  on  en  détrubit  les  murailles  ;  en  sorte  que 
cette  tle  demeura  d^rte.  Moavia  ,  mattre  de  toute  la 
Syrie  9  porta  ses  armes  au  -  delà  du  mont  Amanus. 
Bnsor ,  un  de  ses  lientenans,  entra  dans  TAsie  mineure, 
et  ravagea  la  Cilicie  et  risanrie,  d'où  il  emmena  cinq 
mille  captifs.  Constant ,  effrayé  de  cette  incursion ,  qui 
oavroit  aux  Sarrasins  la  route  de  Constant inoplc,  entra 
inégociation.  Le  sénateur  Procope  obtint  de  Moavia 
;ioe  trêve  de  deux  ans.  Grégoire,  fils  de  Théodore, 
[toeura  en  qualité  d'otage  à  Damas ,  où  il  mourut 
[trais  ans  après  :  son  corps  fut  rapporté  à  Constan- 
Itiaople. 
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CONSTANT  II. 

Aff.  048.     1  OU  T  ienihloit  favoriftcr  les  progrès  (les  Sarrasins,  là 

Mice/th.  p.  jeunesse  et  riricAparité  du  prince  leur  laissoient  uni 

'hieoph.p.  libre  carrière.  (Constant,  plus  alteiitif  à  soutenir  lemo^ 

c^/*.M3i*  n<>lh^li>i^<^  n^^'^  dëfendre  son  empire  ,  écoutoit  les  di^ 

^T'  MN^*  pntes  des  tlu^olo{;iens  sur  Tunilé  d'opération  et  de  fOs 

ÀMit/ in\o\\{é  en  Jésus- Christ ,  tandis  que  les  musulmans  9  11 

'^n^anmïui   ^^^^  ^  "^  main ,  travaitloient  à  détruire  ta  foi  en  JésOl^ 

/^a/yitfc/yy^- Christ  m^me.  Il  avoit  hérité  de  son  père  la  croyand 

rir;m&r;rM,  catholique;  il  la  portasorletrône..  Après  la  mort  dlM 

*o//*.  clïT}.  ""^c''"*»  '^'  P«''P<^  •'*■«'*"  *  V  ^voit  écrit  à  (Constantin ,  dâvêii 

y^##r;/fâ//i, empereur  avec  Héracléonas,  pour  iustifier  la  mémoljl 

4.  *     '    '  du  pape  Honorius,  que  Pyrrhus  faisoit  passer  pour  ni§ 

hin^tf^ntH  "^l'^^'îl^-'  "1  '•"  demandoit  eu  m<^me  temps  la  suppretfî 
I.  9,  p.  165  sion  d'un  fornudaire  hérétique  que  ce  patriarche  faisoM 
'^'^'^'  signer.  Otte  lettre,  retardée  par  quehpie  circonstaiierf| 
ne  vint  ;i  (^nistantinople  «praprès  la  fuite  dePyrrl» 
et  réiection  iUi  (Constant.  Le  nouvel  empereur  répondMJ 
au  pape  ,  en  termes  respectueux  ,  qu'il  avoit  déjà  fl 
hri'der  ce  fornudaire.  Mais  un  prince  âgé  de  onze 
fut  hienlAt  séduit  par  les  hérétiques  dont  sa  cour  éti 
renq)iie.  11  avoit  été  éhi  au  mois  d'aoï'kt  ;  dès  le  m( 
d'ortohre  suivant ,  il  mit  sur  le  siège  <le  (Constantinoj 
Paul,  économe  de  Sainte-Sophie  ,  attaché  à  la  méi 
hérésie  cpie  ses  ihnix  prédécesseurs. 

(Ce()en(laTit  Pyrrhus,  retiré  en  Africpie  ,y  trouva 
é\fques  fort  oppo-sés  à  ses  erreurs.  Pour  apaiser 
trouhh'S  qu'il  ex(  itoit  ,  le  patrice  Grégoire  ,  alors  gO* 
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:  de  la  province ,  vint  à  boat  de  l'engager  à  con« 
;n  sa  présence ,  avec  Tabbé  Maxime ,  le  person- 

plus  éclairé  de  son  siècle.  Né  à  Gonstantinople 
ncieune  noblesse ,  instruit  dans  les  sciences  di- 
:  humaines ,  il  avoit  été  premier  secrétaire  d'Hé- 

L'amour  de  l^étude  et  de  la  retraite  lui  avoit 
itter  la  cour  pour  se  consacrer  à  Dieu  dans  le 
ère  de  Chrysopolis.  Il  en  étoit  abbé  lorsque  les 
i  de  rhérésie  le  déterminèrent  à  passer  en  Afri- 
lusieurs  évêques  ,  et  les  personnes  les  plus  distin- 
e  la  province  furent  témoins  de  cette  conférence, 
n  avons  encore  les  actes.  Pyrrhus  y  fut  tellement 
du  ,  qu'il  ne  couvrit  sa  honte  qu'en  renonçant 
nothélisme.  Il  alla  même  à  Rome  présenter  au 
^héodore  une  abjuration  signée  de  sa  main.  Jjé 
e  reçut  avec  honneur ,  et  le  traita  comme  pa- 
e  légitime  de  Gonstantinople.  Mais,  Pyrrhus  étant 
t  allé  à  Ravcnne,  Texarque  t^laton ,  imbu  des 
>  sentimèns  que  Tempercur,  replongea  ce  prélat 
es  anciennes  erreurs,  et  lui  fit  faire  un  désaveii 
de  son  abjuration.  Pyrrhus  rentra  dans  Constan- 
;  aussi  hérétique  qu'auparavant.  En  vain  les  évê- 
'Afrique  tinrent  des  conciles  en  chaque  province 
londamher  Thérésie  ;  leurs  lettres  à  l'empereur  et 
riarche ,  jointes  à  celles  du  pape ,  ne  produisirent 
effet. 

cthèse  d'Héraclius  n'avoît  fait  qu'augmenter  les 
es  de  rEglîse.  Constant,  à  la  sollicitation  de  Paul, 
ta  d'être  plus  heureux  en  publiant  un  nouvel  édit, 
lomma  Type,  c'est-à-dire ,  formulaire.  Paul  eiï 
i'auteur,  comme  Sergius  l'avoît  été  de  l'Ecthèse. 
pereur  y  défcndoît  toute  dispute,  ordonnant  de 
enir  à  la  doctrine  de  l'Ecriture  et  des  pères  ,  sans 
iquer  sur  la  question  des  deux  volontés.  Il  menâ- 
tes contrevenans  de  déposition  ,  de  privation  de 
jcs,  de  confiscation  ,  de  bannissement ,  et  même  dé 

it.DU  BAS-EMP.    TOM.  VI.  ^'^ 


194  nrsToiRE  du  bas-evpire. 

punition  corporelle.  Le  zèle  du  prélat ,  sous  le  nom  de 
Tcmpercur,  ne  tronvoit  pas  de  châtiment  trop  rigou- 
reux pour  ceux  qui  ne  pensoient  pas  comme  lui.  Cet 
ëdit  dcvoit,  ce  semble,  moins  révolter  les  orthodoxes 
que  celui  dliéraclius  :  rEcthèse,  contradictoire  datisles 
termes ,  en  imposant  également  silence  aux  monothé- 
lites  et  aux  catholiques ,  prononçoit  cependant  en  faveur 
de  Tunité  de  volonté  en  Jésus-Christ  ;  au  lieu  que  le 
Type  laissoit  la  question  indécise  ,  et  défendoit  absolu- 
ment de  s'expli(|ucr  sur  Tun  ou  sur  Tautre  sentiment. 
Le  pape  Théodore  et  les  évéques  catholiques  les  rejetè- 
rent néanmoins  comme  un  édit  dangereux ,  qui  fermoit 
la  bouche  aux  orthodoxes ,  qui  confondoit  la  vérité  avec 
Terreur,  et  qui  tcnoit  la  foi  captive  et  muette  sur  tine 
question  importante  :  La  nature  humaine  est-elle  M- 
tihe  et  parfaite  en  Jésus-Christ  ?  Le  pape  assembla  oh 
concile,  où  Paul  et  Pyrrhus  furent  déposés  et  frappés 
d'anathëme.  La  forme  de  la  condamnation  fut  terrible  : 
le  pape  se  transporta  au  tombeau  de  saint  Pierre,  dans 
lé  Vatican  ;  et ,  s'étant  fait  apporter  un  calice  dans  lequel 
on  avoit  consacré  ,  il  prit  quelques  gouttes  du  sang  dé 
Jésus-Christ ,  et  s'en  servit  pour  écrire  la  sentence  proK 
noncée  contre  les  deux  patriarches  ;  ce  qui  étoit  sate: 
exemple ,  et  ne  fut  jamais  pratiqué  depuis  ,  sinon  dad0^. 
la  condamnation  de  Phulius,  au  huitième  concile  f^^ 
néral ,  assemblé  eu  8()()  à  Constantinople.  Paul  se  v( 


gea  du  pape  eu  persécutant  ses  légats  et  les  évéques  Cl^^ 
tholiques,  dont  les  uns  furent  mis  en  prison,  lesantMp 
bannis;  (|uclques-uns  mâme  essuyèrent  les  traitemédl^ 
les  plus  rigoureux.  T  * 

fi49«       Cette  persécution  obligea  un  grand  nombre  d'edclR^ 
j^^'j;''*sîastiques,  prfitres,  moines  et  abbés  de  venir  à  RdÊ 
f./i^i.  implorer  la  protection  du  saint-siége.  Le  pape  T 
;],;.  '"dore  étant  mort  au  mois  de  mai  G49,  Martin  lui 
lu'ji'a-  ^^^^^'  ^^  clergé  de  Home  n'avoit  pas  attendu  le  col 
tcmcnt  de  Tempereur  pour  installer  le  nouveau 
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çe  qui  dans  la  suite  autorisa  les  Grecs  à  le  pcrsëcutcr,  et    Combesis, 
leiir  fit  regarder  sa  consécration  comme  irrégulière.   notLc^iï^ 
Cependant, comme Tempereur  n'y  avoit  point  fait  d'op-  ^^^i^yJ" 
position ,  il  demandoit  que,  par  reconnoissance ,  Martin  an.   4G    et 
reçût  le  Type  ,  et  qu'il  le  fît  recevoir  par  les  ^vêques  * ^/^^^^^  ^. 
d^Occident.  Le  pape  assembla  un  synode  qui  s'ouvrit  le  ^^'^  <'a^-  '•! 
5  octobre  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran.  Il  y  Jd^'^î^chr.' 
assista  cent  cinq  évêques  qui  condanmèrent  l'hérésie  ^y^^^*"!®'^'* 
desmonplhcUtes,  l'ecthèse  d'HéracHus  et  le  ty pe  de  Gon- a'.  3j3,  aiS 
slant ,  sous  la  qualification  d'ouvrages  impics.  Théodore  ^ 
de  Pharan ,   premier  auteur  de  l'hérésie ,  Cyrus  d'A- 
lexandrie, Sergiusdc  Gonstantinople,  Pyrrhus  et  Paul, 
.qui  en  étoient  les  promoteurs,  furent  frappés  d'ana- 
thème.  Théodore  Galliopas ,  qui  avoit  succédé  à  Platon 
dans  l'exarchat,  ne  put  empêcher  Maur,  archevêque  de 
JUiv^nne,  retenu  par  une  maladie,  de  prendre  p;»rt  au 
tonale  par  ses  sufTragans  et  ses  députés  ;  et  ce  fut  peut- 
lire  pour  cette  raison  que  cet  exarque  fut  rappelé.  Quoi- 
fie  le  concile  eût  usé  de  condescendance  à  l'égard  de 
Pcaipereur  en  supposant  Paul   seul  auteur  du  Type, 
Umlefois  la  lettre  de  Martin  qui  instruisoit  Constant  de 
cequî avoit  été  fait  dans  le  concile,  et  qui  l'exhortoit  à 
JBre  nsage  de  son  pouvoir  pour  extirper  l'hérésie,  mit 
ie  prince  datis  une  grande  colère.  Olympius,  exarque  à 
M  place  de  Galliopas,  fut  chargé  de  faire  signer  le  Type 
[tt  Italie,  et  de  s'assurer  de  la  personne  du  pape.  Il  ne 
réussir  dans  l'une  ni  dans  l'autre  commission.   Le 
ijpefiit  rejeté  par  toutes  les  églises;  et  l'attachement 
dergé  et  du  peuple  mit  le  pape  à  couvert  de  toute 
lence. 

Ji'annëe  suivante  se  passa  en  sollicitations  en  faveur    an.  6s*. 
Type,  en  intrigues,  en  sourdes  pratiques  pour  ga- 
le clergé  et  le  peuple,  et  les  détacher  des  intérêts 
pape,  qui  n'étoient  que  ceux  de  l'Eglise.  Tout  fut 
iile.  Loin  d'accréditer  le  Type  par  toutes  ces  ma-r 
tvreSyOn  le  rendit  plus  odieux;  et,  à. l'exception  de 
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Paul,  ^v/^qiie  iïe  TiiASsaloniqni*,  c|iii    fut  ddpoié  par 

êeuUtïïce  <lii  papi*  doiil  il  étoit  If^gat  <*ri  Illyrie^  il  ii^y  mit 

pas  iitii^v^qiiK  («ri  Occident  ni  en  Afrique  qui  n^adhërAt 

à  la  (Ic^r.ision  du  concile.  H  n*en  é\u\i  pas  de  mi^me  en 

Oi'ieiit,  où  le  crc^dit  du  patriarche  de  Constantinople 

entratnoit  un  grand  nombre  de  |u*i$lats,  tandis  qiie  les 

Sarrasins,  ennemis  des  catholiques,  qu^ils  regardoient 

comme  plus  attaclu^s  et  plus  fidèles  à  renqûre,  favori- 

soieiM  de  prc^fi^rence  toutes  les  sectes  heuristiques. 

Atr.  r.fti.        (^^,^  redoutables  conqudrans  iaisoicnt  trendiler  TA* 

Ji^iH^  frique  et  l'Asie.  Abdalla,  gouverneur  d'Kgypte ,  assem- 

i^th.p.^'hx.  I1I21  ^g  troui)es  dans  la  Thëbai'de,  et  fit  des  courses  en 

Mut, mnm.  ^,    ,  ,  .    .•  ,  1       ^  •  *  r  •    1 

/.  II).  Nubie,  ou  il  trouva  peu  de  résistance.  Le  roi  du  pays, 

«.^mT^mV**^''*'^*''*'*  ^'® ''^'^S'^^"»  ^*'"     *l"*^  les  ('optes  et  les  Abys* 
diiCant^t,    MUS,  demanda  la  paix,  et  si;  soumit  à  un  tribut  nti'il 

iJurio,  hUi.  payoït  en  esclaves  noirs ,  espèce  en  estime  chez  les  Arabes* 

Tw'^yw  ^^^^  Sarrasins,  diSjâ  dtablissur  les  cAles  d'Afrique,  firent 

phyr,    do  uue  descente  en  Sicile ,  la  ravagèrent ,  et  s'établirent  siff 

#;.  V.  ""^    I*  cAte.  Tant  de  pertes  rendoieiit  l'empereur  méprisable  - 

/^^/"' /''m' à  ses  propres  sujets.  Les  liens  de  l'olM'issance  se  relâ^ 

Pliiln  hy%.  choient  de  plus  en  plus ,  et  les  gouverneurs  des  proviiicet  «- 

oHjîmZu'u-  «éloignées  n'ëtoient  guère  plus  soumis  que  Mocaucas  et 

^'//^*'/    /    ^MtéifUiïre.  Le  patrice  Pasagnathe,  qui  gouvernoit  TAr-" 

m  iltàfUi  (fit'»  0  »        %  t  »  ^  £ 

On,M.  t,  4,m(:iiie,  prit  les  armes  pour  se  rendre  inucpendant;  {(  ^ 
*'  '^\li^j  i,^  se  ligua  avec  Moavia ,  aiupiel  il  donna  son  fils  en  ota|î»' 
%.tï.ttrrtM%^t  L'empereur,  irrité,  voulut  d'abord  marcher  en  pe^' 
//^//r*'''V'«***^""*^  contre  le  rebelle,  il  s'avan^^a  jii&qirà  Cësarée  «I 
^'7/.'^'V'''  ^^^PP<*<'^^^^ t    mais,  apprenant    que    Pasagnathe  é\dà'^ 
cAr/i/io/. /v/:  en  état  de  lui  tenir  ti^te,  il  retourna  honteusement  !> 

u\t\  "'"*''  Conslantinople.  Il  faut  cependant  que  cette  révolte  n'ai 

Mm  al.  an-  n;is  cS|(Ç  «oiiteiiue;  cac  On  voit ,  deux  ans  après,  les  Rc 
4,  p.  m.  nuiins  encore  maîtres  de  rArméfiie,et  Maneii,  a  M 
t^le,  livrer  bataille  aux  Sarrasins,  qui  le  défirent  etf 
poursuivirent  jiisiprau  mont  (laiicase.  Mais  la  plm  M 
morable  ronqu^te  fut  celle  de  Ttle  de  lUiodes.  Moaviili 
tiaiispoila  une  armée  sur  douze  cents  barques;  ils^tf^ 
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para  de  la  vîlle  et  de  l'île.  Rien  ne  causa  plus  d'admira- 
lion  aux  Sarrasins  grossiers  et  iguorans  dans  les  art.s 
que  le  fameux  colosse  du  soleil,  de  soixante-dix  coudëes 
de  proportion,  et  du  poids  de  sept  cent  vingt  mille 
livres.  C'étoit  un  ouvrage  de  Charès  de  Linde,  élève 
du  célèbre  Lysîppe.  Il  avoit  coûté  douze  ans  de  travail , 
et  trois  cents  talens,  qui  font  treize  cent  cinquante  mille 
livres  de  notre  niormoie  d'aujourd'hui.  C'étoit  la  somme 
que  les  Rhodiens  avoient  retirée  de  la  dépouille  du 
canip  de  Démet rius ,  lorsqu'il  avoit  levé  le  siège  de  leur 
vîlle.  Cette  dépense,  qui  suftiroit  à  peine  aujourd'hui 
pour  exécuter  un  des  membres  d'une  pareille  statue, 
avoîl  tellement  effrayé  l'ouvrier,  qu'il  s'éloit  tué  de  dés- 
espoir pour  éviter  les  reproches  de  ses  concitoyens.  Ce 
colosse,  élevé  sur  le  port  de  Rhodes,  n'avoit  subsisté 
sur  pied  que  cinquante-six  ans.  Abattu  par  un  tremble- 
ment de  terre,  il  demeuroit  brisé  et  couché  près  du  port 
depuis  près  de  neuf  cents  ans  ;  et  dans  cet  état  on  le  re* 
gardoit  encore  comme  une  des  sept  merveilles  du  mondé. 
Chacan  de  ses  doigts  surpassoit  en  grosseur  une  statue 
humaine.  Les  musulmans  considéroient  avec  étonne- 
ment  les  vastes  cavités  qui  s'ouvroient  à  l'endroit  des 
fractures,  et  les  prodigieuses  masses  de  pierres  dont  on 
avoit  rempli  Tintérieur  du  bronze  pour  lui  donner  une 
assiette  solide.  Un  marchand  juif  de  la  ville  d'Emèse 
acheta  de  Moavia  ces  énormes  débris,  qui  firent  ja 
charge  de  neuf  cents  chameaux  :  ce  que  Muratori  traite 
de  fable,  sans  en  apporter  de  raison  suffisante. 

L'Italie  n'éprouvoit  pas  encore  les  attaques  des  Sarra-  ah.  65 
sins;  mais  l'opiniâtreté  de  l'empereur  à  faire  recevoir  le  ^nast. 
Type  y  allumoit  une  guerre  intestine.  L'exarque  Olym- 
pîus,  ne  pouvant  exécuter  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  d'en- 
lever le  pape  sans  bruit  et  sans  alarme,  forma  le  des- 
^lein  de  lui  ôter  la  vie.  Toutes  les  entrées  du  palais  lui 
étant  fermées ,  et  le  pape  ne  paroissant  jamais  en  public 
être  accompagné  d'un  nombreux  cortège  toujours 
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prêt  à  le  cidrcndre,  il  résolut  de  le  faire  assassiner  dans 
ï'ëglise  de  Sainte-Marie-Majeure,  au  moment  que  le 
pape  viendroît  lui  administrer  la  communion;  car  cha- 
que fidèle  la  recevoit  alors  sans  sortir  de  sa  place.  Ce 
projet  sacrilège  ne  fut  suivi  d^aucun  effet.  Le  dieu  que 
Martin  tenoit  entre  ses  mains  fut  pour  lui  une  garde 
assurée;  et  l'assassin ,  qui  étoit  un  des  écuyers  d*Olyni- 
pius,  protesta  depuis  avec  serment  qu'il  avoitété  frappé 
d'aveuglement,  et  que  le  pape  avoit  disparu  à  ses  yeux. 
Olympius,  convaincu  de  la  protection  visible  de  Dieu 
sur  Martin ,  et  saisi  d'horreur  de  son  crime,  alla  se  je- 
ter aux  pieds  du  pape,  lui  avoua  son  exécrable  dessein ,    , 
lui  découvrit  les  cruelles  intentions  de  l'empereur,  et   ^ 
lui  demanda  humblement  pardon.  La  cour  de  Constan-   f 
tiiiople  traita  cette  réconciliation  de  trahison  et  de  com-  f- 
plot  forme  contre  le  prince  ;  on  en  fit  dans  la  suite  un  ^ 
crime  à  Martin.  L'exarque  eut  ordre  de  pjasser  en  Sicile  ^ 
pour  en  chasser  les  Sarrasins.  Il  y  fut  défait  ^  et  monrat  ,. 
peu  après  de  maladie  ou  de  chagrin.  ^ 

Av.  653.        Théodore  Calliopas  fut  renvoyé  en  Italie ,  bien  résoiff  ^^ 
MarUno.  "*  *^"s  doute  de  regagner  par  ses  rigueurs  envers  le  pape  ^ 
Theoph.p.  la  confiance  du  prince,  que  sa  douceur  lui  avoit  &»*>,. 
386^  lU!  perdre.  Martin  étoit  un  prélat  d'une  sainteté  éminente^  ^ 
'^-"'88  *'  ^ussi  patient  à  supporter  les  injures  qu'inébranlable. 
AcLa  et  cpi'  daus  la  défeusc  de  la  vérité.  Simple  et  frugal  dans  sa  dét 
^,-.  pense ,  il  n  éloit  somptueux  qu  en  aumônes;  il  envoyoii,-. 

Afanas.  p.  ^Q  grandes  sommes  d'argent  aux  chrétiens  captifs  tfei^ 
"Baronius.    Sarrasius  pour  les  délivrer  d'esclavage  ou  du  moins  M 
jwwf"*     "soulager.  C'étoit  aux  yeux  Ue  tout  l'empire  un  ange  dÇ^ 
^^^U'^'iu'  paix ,  un  digne  successeur  des  apôtres.  Mais,  dèsqu^il'c^ 
art.  l'a,  5  eucouru  la  disgrâce  du  prince  en  condamnant  le  Type|^ 

^^Mumt.  an-  ^^  "^  ^"'  P^"^  ^  '^  ^^"^  qu'uu  sujet  rebelle.  La  calomiilr 
nai.  iiuL  t,  élcva  sa  voix  autour  du  trône  ;  et  tous  les  échos  du  'paGi| 
107,  109  e^  repetoient  sans  cesse  que  Martni  avoit  conspire  $H, 
'IVI-éiié  chr.  ^^Jynipîus  pour  Hvrcr  l'Italie  aux  Sarrasins ,  et  que  êT 
de  l'histoire  prétendues  aumônes  étoient  une  solde  qu'il  payoit  W 
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iofidèles.  Sa  perte  fut  résolue.  Callîopas,  chargé  à' cxé-t^ Italie, 
cuter  ce  qa'Olympiiis  n'avoit  osé  enfrepr^&ndre,  se  ren-   aîs' 
dît  à  Rome  le  samedi  i5  îuin  653  avec  grand  nombre  ^'"Z-  '' 
de  soldats;  il  étoit  accompagné  d*un  Théodore  Pellure,  ^ssenum 
entre  les  mains  duquel  il  dcvoit  remettre  Martin  pour  ^  '  ^'  ^' 
I    le  conduire  à  Constanlinople.  Le  pape,  malade  au  lit  de- 
puis hait  mois,  envoya  au-devant  de  Texarque  les  prin- 
cipaux de  son  clergé  pour  le  recevoir  avec  honneur. 
Calliopas  témoigna  un  grand  désir  d'aller  saluer  le 
pape;  mais,  craignant  le  concours  du  peuple  assemblé  le 
jour  du  dimanche ,  il  manqua  de  parole.  Le  lundi  il  en- 
voya dire  au  pape  qu'il  apprenait  que  le  palais  pontifi- 
cal  éioit  diiPenu  une  place  de  guerre  ;  qu'on  y  faisait  d^s 
amas  4f  armes  et  de  pierres  ;  qu'il  en  ignorait  la  cause , 
mais  çuUl  ne  pommait  s'empêcher  de  condamner  ces 
mau^nïïuràs  comme  des  préparatifs  de  révolte.  Le  pape , 
puar.toute  réponse,  invita  les  envoyés  à  faire  eux-mêmes 
la  visite  du  palais  :  il  ne  s'y  trouva  ni  armes  ni  pierres. 
.  Cétoit  une  ruse  de  Texarque ,  qui  vouloit  s'assurer  s'il 
wlroayeroit  aucun  obstacle  à  forcer  le  palais.  Le  pape, 
ledontant  alors  de  ses  intentions,  fit  porter  son  lit  dans 
.Jbbasilique^  comme  dans  un  asile  inviolable.  Calliopas, 
•itKi-capable  de  craindre,  mais  incapable  de  rien  respec- 
kr,  iy  transporta  aussitôt  avec  ses  troupes.  Elles  y  en- 
lifcreDt  armées  comme  pour  un  assaut ,  brisant  les  chan- 
et  les  cierges  de  réglise,  et  poussant  des  cris  af- 
t  joÂnts  au  bruit  des  épées  dont  ils  frappoient  leurs 
Après  avoir  ainsi  effrayé  les  esprits,  Calliopas 
au-clergé  une  lettre  de  l'empereur,  qui  ordônnoit 
à  l'élection  d'un  pape  »  Martin  n'étantqu'un 
lie  clergé  se  récrie  et  se  dispose  à  soutenir  son 
r.  Martin,  jusqu'alors  couché  sur  son  lit,  regar- 
d*un  œil  iatrépide  toutes  ces  violences  dont  il  ne 
pbigaoit  quà  Dieu  seul ,  se  soulève  avec  peine;  et, 
é  à  périr  plutôt  que  de  laisser  verser  une  goutte 
-ttDg  po  ir  sa  défense,  il  ordonne  à  son  clergé  de 
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s^abstenir  de  toute  résistance,  et  se  met  lui-même  entre 
les  mains  de  Calliopas.  Comme  le  clergé  crioit  ana- 
ihime  aux  persécuteurs  de  Martin  ^  anathime  aux 
ennemis  de  la  foi  catholique  /  il  ne  s'agit  point  de  la 
foi,  reprit  Oailiopas;  je  professe  la  même  foi  que  les 
Romi^ins.  Le  pape  ayant  prié  Texarque  de  lui  permet- 
tre de  prendre  avec  lui  quelques-uns  de  ses  clercs ,  Texar* 
que  répondit  qu'on  n'empécheroit  personne  de  raccom- 
pagner. Sur  quoi  plusieurs  évéques  s  écrièrent  :  Nous 
voulons  tous  vivre  et  mourir  avec  lui.  IVIartin  passa  la 
nuit  dans  le  palais  de  Texarque ,  et  le  lendemain  mardi 
il  fut  visité  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui,  se 
disposant  à  partir  avec  leur  pasteur,  avoient  déjà  fait 
embarquer  leur  équipage.  Mais,  au  milieu  de  la  nuit  sui- 
vante ,  on  le  mit  entre  les  mains  de  Pellure  ;  on  écarta 
tous  ceux  de  sa  suite ,  excepté  six  de  ses  serviteurs,  afec 
lesquels  on  le  jeta  dans  une  barque  sur  le  Tibre,  sans 
lui  laisser  emporter  antre  chose  que  %tB  habits  et  qq 
vase  à  boire.  On  ferma  en  même  temps  toutes  les  portes 
de  Rome  pour  empêcher  de  le  suivre.  Pellure  le  coB~^ 
duisit  à  Porto,  et  de  là  au  port  de  Messine,  où  Tattes- 
doit  le  vaisseau  qui  devoit  le  porter  à  Constantinopkf^ 

On  avoit  ordre  dç  prolonger  le  voyage  et  de  le  rendie. 
le  plus  incommode  et  le  plus  fatigant  qu'il  serait  P^^*^ 
sible  pour  lasser  la  constance  du  pape.  On  passa  pi^ 
de  trois  mois  sur  lès  côtes  de  Calabre  et  dans  divefM 
ties.  Pendant  tout  ce  temps  -  là  le  vaisseau  servit  é^^ 
prison  à  Martin;  jamais  on  ne  lui  permit  d'aller  (~ 

terre.  Tourmenté,  depuis  près  d'un  an,  d'une  crndK,^ 

dysenterie  qui  Tavoit  réduit  à  une  extrême  foibles^'l 
à  un  dégoût  mortel  de  toute  nourriture, il  n'avoit, 
soutenir  sa  vie  languissante  que  les  alimens  groniH 
des  matelots.  Les  prêtres  et  les  fidèles  des  lieux  oà  HL^ 
àhordoit  s'empressoient   en  vain  de  lui  apporter  4fei* 
soulagemens;  on  les  maltraitoit ,  on  saisissoit  ce  qirfB>  _ 
apportoient  ;  c'étoit  la  proie  des  soldats ,  qui  leur 
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raieiit  9  comme  les  Juifs  à  Pllate ,  si  vous  aimez  cet 
homme ,  vous  êies  ennemis  de  l'empereur.  Enfin  on 
s'arrêta  dans  Tîle  de  Naxe,  où  Martin  eut  la  permission 
de  sortir  du  vaisseau  :  mais  ce  fut  pour  être  retenu 
prisonnier  une  année  entière  dans  une  maison  de  la  ville. 
Enfin,  le  17  septembre  654 1  Martin  arriva  dans  le 
port  de  Constantinople.  Tous  ceux  qui  étoient  attachés 
a  la  cour  se  faisoient  un  mérite  de  Toutrager.  On  le 
laissa  un  jour  entier  sur  le  rivage,  couché  sur  un  grabat, 
et  expose  aux  insultes  du  peuple,  à  qui  on  faisoit  croire 
que  c'était  un  ennemi  de  Tétat.  Sur  le  soir  on  Tenferma 
dans  la  prison ,  où  il  demeura  trois  mois,  sans  avoir  la 
fibertë  de  parler  à  personne.  Le  19  décembre  ,  on  le 
porta  dans  la  maison  de  Bocoléon ,  sacellaire ,  c'est-à- 
dire  trésorier  de  Tempereur.  C'étoit  un  magistrat  in- 
juste et  vendu  à  la  cour.  Tout  le  sénat  étoit  assemblé. 
On  fit  comparoitre  les  témoins.  Les  crimes  dont  ils 
diargeoient  le  pape  se  réduisoient  à  deux  chefs ,  le  pré- 
tendu complot  avec  Olympius  et  Tintelligeoce  avec  les 
Sarrasins.  De  vingt  témoins  qui  se  présentèrent ,  deux 
mlsfurent  entendus,  et  si  pleinement  confondus  par  le 
pape ,  que  les  juges  ,  résolus  de  le  condamner  ,  s'épar- 
gnèrent la  honte  de  faire  parler  les  autres.  Pendant 
.eet  interrogatoire,  Martin,  que  ses  cruelles  douleurs 
pmettoient  depuis  long-temps  hors  d'état  de  se  soutenir, 
r&it  obligé  par  le  sacellaire ,  encore  plus  cruel  ,  de  se 
Icair  sur  ses  pieds  ,  appuyé  sur  deux  de  ses  gardes. 
L'empereur,  instruit  par  le  sacellaire  de  la  fermeté 
Blartin  devant  cet  inique  tribunal ,  n'en  fut  que  plus 
të  :  il  voulut  être  lui-même  spectateur  des  horribles 
dtemens  qu'il  lui  préparoit.  On  transporta  le  pape 
une  cour  du  palais  ,  au-dessous  d'une  des  fenêtres 
Verapereur,  qui  voyoit  au  travers  d'une  jalousie  tout 
qui  s'y  passoit.  Le  pape ,  environné  de  gardes  ,  fut 
ré  sur  une  terrasse ,  où  il  parut  debout ,  soutenu  à 
le  et. à  gauche  par  des  bourreaux  ^  à  la  vue  du 
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sénat  et  d'une  foule  de  peuple.   C'cHoit  un  spectacle 
déplorable  pour  tout  autre  que  l'empereur  et  ses  cour- 
tisans que  de  voir  le  premier  pasteur  de  rE{|;Use  ,  res* 
pectable  par  sa  vieillesse  et  plus  encore  par  la  sainteté 
de  ses  mœurs ,  a  qui  une  langueur  mortelle  iaissoit  .à 
peine  un  souffle  de  vie ,  expose  comme  sur  un  théâtre 
aux  outr;)ges  du  sacellaire.  Ce  ministre  impitoyable  le 
lit  dé[>ouiller  du  pallium  et  de  tous  ses  habits ,  ne^Iui 
laissant  sur  le  corps  qu'une  tunique  déchirée  de  haut  en 
bas;  il  le  mit  ensuite  entre  les  mains  du  préfet ,  en  Itti 
disant  :  Faites  -  le  tout  h  l'heure  hacher  en  pièces  ^  et 
criant  aux  assistaiis  ;  Chargez  d'anathèmes  cet  impie  ^ 
cet  ennemi  de  t empire.  Mais,  dans  ce  peuple  innom-  ^ 
brable,  il  ne  fut  obéi  que  d'une  vingtaine  de  scélérats,  ^ 
ses  valets  et  ses  créatures  ;  tous  les  autres,  la  tête  bai«ée  l 
et  les  yeux  baignés  de  larmes,  ne  maudissoient  qoeJe^ 
juge.  Après  avoir  donné  à  l'empereur  le  temps  de  re«  ^ 
paître  ses  yeux  d'une  si  affreuse  scène ,  on  voulut  Ji  ^ 
donner  à  tonte  la  ville.  On  traîna  par  les  rues  et  kiû^ 
carrefours  le  saint  pontife ,  un  carcan  au  cou  ,  enchaldÉ^ 
avec  le  geôlier,  pour  faire  voir  qu'il  étoit  condamnëill 
mort.  Le  bourreau  portoit  devant  lui  l'épée  dontii 
Toit  être  égorgé.  A  l'exception  de  ces  misérables 
je  viens  de  parler,  tout  le  peuple  fondoit  en  lari 
Martin  seul  montroit  un  visage  serein  ;  courbé  soufi 
poids  de  ses  fers ,  pénétré  d^s  vifs  aiguillons  de  ses  mai 
il  sembloit  triompher  de  ses  calomniateurs.  Chan< 
tombant  à  chaque  pas ,  et  marquant  son  passage  par 
traces  de  son  sang,  il  fut  traîné  à  la  prison,  où,  n'a] 
pour  lit  qu'un  banc ,  et  pour  matelas  que  ses  cha 
il  seroit  mort  de  froid  ,  l'hiver  étant  alors  inso| 
table ,  s'il  n'avoit  trouvé  quelque  compassion  dans*, 
geôliers  mêmes ,  et  dans  le  préfet ,  qui  lui  fit  ôter 
fers. 

Tant  de  barbarie  excita  la  pitié  du  plus  mortel  (L 

nemi  de  Martin.  Le  patriarche  Paul ,  l'auteur  du  Tyjf^^ 
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nrélat  opiniâtre  qne  le  pape  ,  à  la  tête  du  concile , 
il  frappé  d'anathème ,  en  épargnant  Teinperenr  ,  se 
ivoil  alors  réduit  à  cet  état  de  clarté  funeste  où  le 
e  des  passions  se  déchire  pour  ne  laisser  voir  qne 
égaremens  et  les  injustices  d'une  vie  criminelle.  Il 
it  malade  et  près  de  mourir.  L'empereur  lui  rendit 
te  le  lendemain  de  cette  horrible  tragédie.  Il  lui  ra- 
ta la  vengeance  qu^il  avoit  tirée  du  pape,  et  il  eu  at- 
knt  des  éloges.  Mais  Paul  se  tournant  vers  la  mu- 
le /  Hilas  !  dit-il ,  c^esi  encore  de  quoi  agacer  ma 
damnaiion.  Le  prince ,  étonné,  lui  demandant  pour- 
i  il  tenoit  ce  langage  :  Eh  quoi  !  reprit-il ,  n*est  -  ce 
un  crime  de  traiter  si  indignement  un  evêque  ?  Si 
s  avez  quelque  soin  de  votre  âme  et  de  la  mienne , 
tentez-vous  de  ce  qu*il  a  souffert.  Le  cœur  de  Cons- 
ëtoit  endurci  ;  il  écouta  ces  paroles  comme  le  délire 
{  agonisant.  Paul  mourut,  et  Pyrrhus,  rentré  en  fa- 
*  f)ar  son  apostasie,  prétendoit  se  remettre  en  pos- 
on  d'one  dignité  dont  il  ne  s'étoit  jamais  dépouillé, 
sies  zélateurs  de  l'hérésie  s'y  opposoient.  Il  s'en  étoit, 
lènt-'ils ,  rendu  indigne  par  sa  rétractation ,  et  le  pa- 
rche  Paul  l'avoit  anathématisé.  Pyrrhus  répondoit 
Inés^étoit  rétracté  que  par  contrainte;  que  le  pape 
k>doré  lui  avoit  fait  violence  ;  qu'il  ne  s'étoit  jamais 
"të  de  ses  premiers  sentimens,  comme  il  l'avoit  bien 
Qtré  dès  qu'il  s'étoit  trouvé  en  liberté  à  Ravenne. 
tifpereur ,  pour  éclaircir  ce  fait ,  fit  encore  interroger 
Mipe,  qui  détruisit  par  son  témoignage  les  men- 
^s  de  Pyrrhus.  Malgi'é  ce  démenti  authentique , 
nhns  vint  à  bout  de  ce  qu'il  désiroit.  Mais  cinq  mois 
idient  pas  encore  écoules  que  la  mort  lui  ravit  ce 
Bheureux  fruit  de  son  apostasie.  L'empereur  lui 
pina  pour  successeur  Pierre ,  qui  le  fut  aussi  de  ses 
leurs. 

ila  bout  de  trois  mois  le  pape  fut  transporté  par  mer    âh.  655. 
Chérsbne;  c^étoit  l'exil  des  grands  criminels.  Cette 
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ville,  nommée  aotrefois  Hdraclëe  ,  ëloit  un  por 

Chersonèie  taurique  ,  pays  barbare  et  stérile  ,  n< 

duisant  ni  blé ,  ni  vin,  ni  huile,  habité  par  des  | 

féroces  et  païens  pour  la  plupart.  Le  saint  pape  ] 

frit  avec  patience  la  privation  des  choses  les  pi 

cessaires  à  la  vie ,  soupirant  sans  cesse  après  le  lu 

qui  le  délivreroit  de  Tinjustice  des  hommes.  Ma 

ne  lui  fut  plus  sensible  que  Toubli  de  Téglise  de  1 

qu'il  avoit  honorée  par  $cb  vertus  et  par  sa  coi 

héroïque.  Pendant  quatre  mois  qu'il  vécut  à  Ch( 

il  n'en  reçut  aucun  secours,  lui  qui  avoit  soula( 

d'infortunés ,  soit  à  cause  de  la  longueur  et  de  h 

culte  du  voyage ,  soit  parce  qu'il  est  bien  plui 

d'honorer  les  martyrs  après  leur  mort  que  de  le 

de  leur  vivant.  Il  mourut  le  16  septembre  655 

mémoire  n'est  pas  moins  en  vénération  dans 

grecque  que  dans  l'église  latine. 

jénatt.  in     Quoique  l'exarquc  Calliopas ,  par  ordre  de  V 

^Baroniui.   ^eur ,   prcssât  le  clergé  de  Uome  d'élire  un  m 

Pagi  ad  Ba- pj^pc  ^  l'église  romaiue  résista  pendant  près  de  < 

FUuty,hiit.  mois  à  %e;t  instances  réitérées.  ïllle  fut  alors  gou 

^^^f';/'^9f  par  i^archidiacre ,  l'archiprélre  et  leprimicier  c 

Murât,  an"  {2Xte%^  gelon  l'usage  dans  la  vacance  du  siège.  En 

nal»  liai,  t,  •..«  •     t  n  ••./■« 

4 ,  yc.   lia ,  <^n  vmt  a  cramdre  que  1  empereur,  irrité  d  un  1 

^Mrê.Bèchr  ''^f"*f  n'envoyât  de  Constantinople  quelque  prél; 

de  l'hitioire  uothélitc,  qui  s'euiparcroit  à  main  armée  de  la 

p.2ii\  a48/de  saint  Pierre;  et  l'on  élut,  le  8  septembre  65^ 

gène,  prêtre  de  l'église  de  Rome.  Cette  élection 

pas  sans  doute  conforme  aux  canons  :  Martin  viv 

core,  et,  loin  d'être  déchu  du  pontificat ,  il  mérite 

que  jamais  l'amour  et  la  vénération  des  fidèles.  I 

danger  auquel  l'Eglise  étoit  exposée  fit  passer  par 

les  règles,  inviolables  en  toute  autre  occasion.  ] 

lui-même  approuva  cette  conduite;  et  dans  la  d< 

lettre  qu'il  écrivit  de  Chersonc,  p(!u  de  jours  a\ 

mort ,  on  lit  ces  paroles  :  Je  prie  Dieu,  par  l'ifi 
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li  saint  Pierre ,  de  conserver  les  Romains  inibran- 
'  dans  la  foi  orthodoxe ,  et  principalement  lepas' 
mi  les  gouverne  maintenant.  Aussi ,  après  la  mort 
irtin ,  ne  fut-il  pas  besoin  d'une  nouvelle  élection 
ralider  la  première,  qui  fut  regardée  comme  légi- 
Dans  une  conjoncture  si  critique,  on  n^osa  se  passer 
confirmation  de  l'empereur ,  qui  n'osa  non  plus  la 
r  :  il  espéroit  que  l'exemple  de  Martin  intimide- 
i  successeur.  Mais  il  se  trompa  dans  son  attente  ; 
oique  les  apocrisiaires  du  saint-siége  à  Constan- 
te se  fussent  laissé  éblouir  dans  la  suite  par  les 
Liés  des  hérétiques,  Eugène  ne  reçut  jamais  le  Type, 
s  y  qui  succédoit  à  Pyrrhus,  prélat  plus  politique 
I  réservé  que  ses  prédécesseurs ,  voulut  d'abord  se 
ûlier  avec  l'église  romaine ,  mais  sans  renoncer  à 
ir  que  le  prince  s'étoit  engagé  de  soutenir.  Il  en- 
I  Eugène  une  lettre  synodique,  qui  contenoit  une 
Aoa  de  foi  pleine  d'obscurité  et  d'équivoques, 
rtifice  n'eut  aucun  succès.  Le  clergé  et  le  peuple 
me  ,  après  en  avoir  entendu  la  lecture  ,  selon  la 
me,  dans  l'église  de  Sainte-Marie- Majeure ,  n'eu* 
os  besoin  d'avertissement  pour  s'apercevoir  que  le 
rcbe  ne  s'expliquoît  pas  clairement  sur  la  foi  des 
volontés  en  Jésus-Christ.  Tous  se  récrièrent,  et, 
ttendre  même  le  sentiment  du  pape,  ils  osèrent 
îdarer  qu'ils  ne  lui  permettroient  pas  de  célébrer 
•sse  dans  cette  église  qu'il  n'eût  auparavant  pro- 
klennellcmexit  de  ne  jamais  admettre  cette  profes- 
le  foi. 

rre  ne  tarda  pas  à  se  démasquer.  La  persécution  Acta  SiiJ 
fe  à  Tabbé  Maxime,  à  laquelle  il  eut  beaucoup  de  rhlopL  p. 
fit  connoître  qu'il  n'étoit  pas  un  ennemi  moins  î?^; 
ireux  pour  rEgiise  que  Paul  et  Pyrrhus.  Maxime  Manas,  p. 
mcore  plus  odieux  à  l'empereur  que  le  pape  Martin.  '^Saronius. 
ince  le  regardoit  comme  le  héros  du  parti  calho-  PagiadBa" 
;  et  il  ne  se  trompoit  pas.  Maxime  étoit  le  f\us  FUury.hisu 


htrùf.  tm  ^i^^i^'^*  <l^^**  k'^nirtim;  cV*IOft  lui  qui  ^iviiit  r^^lui 
u  iini.  I,  x\\%\fi  /i  r{n\%%f  ilfs  «r»  irrriruri^;  il  ^foil  Vknw.  Aim  ci 
^'  '"'  irArriquf*,  H  II?  |m|M;  rti^m^  mvoiI  ^I4  ^rUir^  p«ir 
rtfi^ri^»  t  r(  forlifiif  pur  mh  n^uiiriU,  lyi;fM|Mfri»if 
«filrvirr  <*i  iirfiimirr  ^  Cwt»l«filfno|»l0  mvipc  m%  Am 
r\\\mk  9  i|ui  fHirloiiUtt  Tuti  <d  Tiiutre  In  fiottt  iV An^ 
Vnm  rriftti*  ^toit  lie  mh%%H*  qui*  itiflui  ilif  Miirlin 
iruulut  nuHf  Muvr«  I»  m^m«f  viii«r  |H»ur  !«»  fyivil 
rmr^uiM  1I19  rrirti«  il'él^  ;  mt  lui  iuiffulmt  l«i  pu 
nCftyptif  9  ik?  b  P<^f tMimli*  H  ili*  bi  Tripi»lili»ifM 
ri^  miuttuiiifii  nvoiifui  m  pifu  ili;  stwMi^m\%\miW  ^ 
\^  Ahiifiilimfui  lurolAt  iIaim  I«  roum  cb;  h  \mwM 
Mibil  irnborii  ilru»  iui«rr0{(Ml«iirif*  ¥.%%  préNfur^  iki 
C<f  ru^uu!  iwiri*tliiirit  gui$  iuui#  nvimi»  vu  %i  Auimé 
iVl^rlif»  pri^Aiiliiil  i!i  r«»  ju((«rtfH'nL  On  pn'uf  vnir  d 
urti^  ili*  ft^ifit  !Vl;»xiniif  quifl  iivi»uli»Kif  lui  iliiUA 
/ifr»  fulvrruitiri'ii  la  furci^iJi?  Iji  vi^riM ,  «oulifiui*  4*iit 
fifTffUf  ^  il^m  prolofiil  «^iviûr  ^  i*!  %Ï%\%%p,  ailiuimliU 
%%m%.  1^»  Mr^liqur»  9  irmifiiuiJui»  ^  1i?rmiuj^i^fl  U  il 
romruit  lu  trrrui»«ni  ii>uji#urà  reux  qui  util  p#it 
Miff»  «I  bimurmip  ili$  faviTur^  p«r  un  iirilr«  ilu  f 
ipii  imVM.  ru  Thr«ci7  TiiliM  ri  «r«  iln^ui  iV%m 
IVUninir  à  Jti/.ye  ^  Tufi  %\^%  Avmx  Sx^i^nm  à  Sélyf 
ri  Titutrr  ji  PrrrliÀluff  b  ilrruicrit  vilb  iliî  1»  pri 
Pru  ib  Irnipn  «pré*  ^  ikn«  €ornuuMMir«»  ilr  T 
rm%f  m  lriin«pi»rl«fri»ii  f^  Bhye  «vi^e  TIi^mIuat  ^  < 
ili?  Ti^i^ririf  ru  Jtithyuiff  qui  m;  ibitoil  ila  Ir  v«»iMi 
U  furri;  ili?  pa  ilinliïcliqur.  MhU  ^  vu iuitu  lut  ^  mé 
nvifUJH^  iMbitir^  ri  Ir»  ili?u»  rutnuiiM;iirr/if  juin 
lui^il^^J^rrrruI  qu'iliMrrMiiioirulJiux  miiiuHilr  M 
l^rur  rxUuvrrMuu  u^.  iJurA  quif  juf^prii  1  <r  qu'iU  « 
rrpri*  Tiiir  lir  lu  tjtur.  On  truuAfém  >l;iftinir  $9  I 
prl'i^ilr  Cumtiiuliuoplr*  J)mix  pulniirn  nr  rrnilir 
r«  lieu  t  ci  lui  offrirent.  île  Ifi  ptirt  ilc  l>mpcfrcfur 
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fénn  les  pins  signalées ,  s'il  vonloit  communiqner  avec 
le  patriarche.  L'ëvéqne  Thëodose,  quiëtoit  avec  eux, 
et  qui  tenoit  le  même  langage ,  essuya  de  la  part  de 
Mbxime  de  vifs  reproches  sur  son  inconstance ,  et,  comme 
le  saint  abbë  persistoit  invinciblement  dans  son  refus, 
les  patrfces ,  s'abandonnant  à  une  colère  aussi  indécente 
qne  brutale ,  le  maltraitèrent  avec  violence,  Taccablè- 
mît  d^outrages  ;  et  peut-être  l'eussent^ils  mis  en  pièces , 
nThëodose  n'eût  arrête  leur  fureur.  Ils  sortirent  en  me- 
Baçamt  de  toute  la  colère  de  l'empereur  et  Maxime ,  et 
le  pape ,  et  toute  l'Eglise,  dès  que  les  Sarrasins  lui  don- 
Mtoieat  le  temps  de  se  venger  du  mépris  qu'on  faisoit 
àt  ses  édits.  Le  lendemain  Maxime  fut  conduit  n  Sé- 
i^ÉUbrie.  Il  y  avoit  un  corps  de  troupes  campé  aux  en- 
finfns  ;  et  comme  les  soldats  venoicnt  en  foule  le  voir 
•tl l'entendre  ,  et  qu'ils  commençoient  à  murmurer  de 
Itajustice  de  ses  persécuteurs ,  on  le  transféra  promp- 
iirtiient  à  Perrhèbe.  On  le  ramena  quelque  temps  après 
[Mbùstantinople  avec  sos  deux  disciples  pour  leur  faire 
procès.  Ils  furent  d'abord  anathématisés  dans  un 
ile  ,  et  avec  eux  la  mémoire  du  pape  Martin ,  celle 
Sophrone,  mort  évêque  Je  Jérusalem,  et  tous  leurs 
firens,  c'est-à-dire  tous  les  catholiques.  La  sentence 
lénat  suivit  celle  du  concile  et  fut  aussitôt  exécutée. 
furent  battus  de  nerfs  de  bœuf;  on  leur  coupa  la 
lé  jiisqu'à  la  racine,  comme  ayant  proféré  une  doc- 
blasphématoire  ,  et  la  main  droite ,  pour  l'avoir 
î.  En  cet  état  on  les  promena  par  toute  la  ville ,  et 
ks  exila  dans  le  pays  des  Lazes. 
[Le  reste  de  leur  vie  fut  un  long  martyre.  Privés  de 
I, séparés  l'un  de  l'autre,  enfermés  dans  des  chAteaux 
iz  au  pied  du  mont  Caucase ,  entre  des  rochers  et 
prÀnpices,  sans  autre  consolation  que  l'espérance 
imort  qu'ils attendoient  avec  patience, saint  Maxime 
de  ses  deux  disciples  reçurent  la  récompense  de 
leAi  souffrances  eu  662  ;  l'autre  leur  survécut  de  quatre 
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ans.  Il  reste  de  saint  Maxime  un  assez  grand  noi 

d'écrits  qui  prouvent  sa  profonde  connoissance  des 

tières  tliéologiques ,  et  la  pureté  de  sa  foi  et  de  sa 

raie.  Il  fut  armé  de  science  et  de  force  pour  élre  le  : 

des  monothélîtcs.  C'est  ainsi  qu'un  prince  sans  ver 

sans  courage,  n'osant  combattre  les  Sarrasins  qui  lu 

levoient  ses  provinces ,  s'occupoit  à  faire  la  guerre  ; 

prélats  et  à  des  moines,  qu'il  pouvoit  bien  faire  mo 

mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  vaincre. 

heoph.  p.      La  trêve  faite  avec  Moavia ,  gouverneur  de  Syrie 

Ir.p./îois  les  Sarrasins,  étoil  expirée  ;  et  ce  guerrier^  aussi  re 

rm.^  t.  2 y  i^\ji^  p2kr  sa  capacité  que  par  son  courage,  songe 

ij^ras,  p.  de  nouvelles  conquêtes.  Il  portoit  ses  vues  jusque  s 

i.miscet.  Capitale  de  Tempire  ;  et  ce  fut  dans  le  dessein  de  V 

ait  i  il  ^*'^''  qu'il  équipa  une  flotte  nombreuse  dans  le 

\'m.        de  Tripoli  de  Syrie.  Elle  n'attcndoit  qu'un  vent  I 

rable,  lorsque  deux  frcrrs,  liabilans  de  Tripoli ,  cti 

tiens  ,  entreprirent  de  sauver  l'empire  du  péril  do 

étoit  menacé.  Pleins  d'audace  et  déterminés  à  tout 

et  à  tout  souffrir,  ils  courent  aux  prisons  remplie 

Romains,  brisent  les  portes,  délivrent  les  prisonn 

vont  à  leur  tête  attaquer  l'émir ,  gouverneur  de  la  y 

le  massacrent  avec  toute  sa  maison ,  mettent  le  fe 

palais,  et  erisuite  à  la  flotte  ;  et,  s'étant  saisis  d'ur 

vire,  ils  gagnent  les  cAtes  de  l'Asie  mineure ,  don 

Romains  étoicnt  encore  les  maîtres.   L'incendie 

grand  nombre  de  vaisseaux  ne  fît  pas  abandonner 

(reprise.  Dès  que  Moavia  eut  rétabli  sa  flotte  , 

donna  le  commandement  â  son  lieutenant  Abub 

dont  il  connoissoit  la   valeur  ;  et ,  pour  partage 

forces  des  Romains,  il  marcha  lui-même  à  la  tcte  i 

outre  «'unice  vers  Césarée  de  Cappadoce.  A  la  prer 

nouvelle  de  l'armcmenl  des  Sarrasins,  l'empereur  < 

de  son  rAté,  équipé  une  armée  navale;  et,  par  un  i 

de  courage  qui  ne   lui  éloit  pas  ordinaire  ,  il  s 

lui-même  ombaKpui  pour  animer  ses  soldats  p; 
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ice.  Il  laissa  dans  Constantinople  son  fils  Constan- 
ti*il  avoit,  Tannée  précédente,  associé  à  lempire. 
sux  flottes  se  rencontrèrent  près  du  mont  Phénix, 
lé  aussi  le  moni  O/ympe,  sur  les  côles  Je  Lycie. 
.omains  furent  les  premiers  à  choquer  Tennemi; 
rent  reçus  avec  vigueur ,  et  la  mer  fut  bientôt 
!  de  leur  sang ,  et  couverte  des  débris  de  leurs  vais- 
.  Les  Sarrasins  s^attachant  avec  acharnement  au 
hu  de  Tempereur,  Constant  changea  d'habit  aveé 
Idat;  mais,  malgré  ce  déguisement  ,  il  n*auroit 
iter  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis,  si  un 
I  deux  Tripolitains  qui  avoient  mis  le  feu  à    la 

tarrasine  ne  Teût  pris  à  brasse-corps  pour  le 
lorter  sur  un  autre  navire.  Le  Tripolitain  revint 
be  au  vaisseau  royal ,  où  il  combattit  jusqu^à  la 
.  Celui  qui  portoit  le  manteau  impérial  fut  mas- 
avec  toutTéquipagc;  et  les  Sarrasins  crurent  avoir 
empereur,  qui  se  sauva  à  Constantinople.  L^entre-^ 

que  Moavia  a  voit  formée  sur  Césarée  fut  inter-    . 
me  par  les  troubles  qui  survinrent  à  Médinc.  Ce 
ios  doute  ce  même  contre-temps  qui  empêcha  les 
isins  de  poursuivre  leur  victoire  et  de  profiter  de 
rrènr  que  la  fuite  de  Tempereur  et  la  destruction 
I  flotte  avoient  portée  dans  la  ville  impériale. 
:broan  régnoit  depuis  douze  ans  sur  les  Sarrasins,    an.  6i6, 
rëdiicction  pour  ses  parens  ,  qu'il  combloit  d'hon-     i:imaiin, 
set  de  richesses,  sa  fierté  qui  lui  donnoit  la  bar-  Àhuifara^e. 
t  de  s'asseoir,  dans  la  mosquée,  sur  le  siège  même   ^l^^"^^^^^^' 
lahoruet ,  respecté  par  Abubècre  et  par  Omar,  qui   uK(). 
wlnt  toujours  assis  au-dessous,  la  dissipation  du  ^  7^"*"^ 
rquUi  prodiguoîl  à  ses  créatures  ,  sa  cruauté  à  Té-   (''>"st,Por^ 

de  ceux  qui  inurmuroient  contre  son  gouverne-  ailm.  imp: 
i,  toutes  ces  raisons  révoltèrent  les  esprits.  Lesprin-  chr.^oriens. 
IX  Sarrasins, suivis  d'un  grand  nombre  diiabitans,/^-  6),(i6. 

>  ,.  ,1     Lciincl.hist. 

nt  de  Médme  ,  et  vont  camper  a  une  lieue  de  la  musuim. 
.Alarmé  de  celte  rébellion  ,  li  promet  de  se  corriger.  ^«'â'^'^^'^'J 

T.  DU  BAS-EMP.    TOM.  VI.  l4 
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O'Herieiot,  Celte  6onn)is«ion  ne  fait  que  ioindre  le  mépris 

>iùL  orient.  «i    /     .  »    %»yi.  i        1/  ,       ■     i«a 

<'iir/o. /tiiMgreiir.  Il  éhni  venu  a  Méuine  des  députés  de  11 
T'^.' ^'  ^^  P^*"''  *®  plaindre  des  vexations  d' Abdalla  ,  frère 
^a^i  ad  Ba-  HTe ,  et  pour  demander  à  sa  place  Mahomet ,  fils  i 
hfûkusiiis.  bècre.  Othruan ,  pour  ne  pas  accroître  le  nomb 
fe*^ia  umi  "^^^^^ï^lc"*  »  '^ur  avoit  accordé  leur  demande  ;  et  i 
f'Okity,  retournoient  avec  Mahomet ,  lorsqu'ils  renconi 
tal.  t.  4*,  près  d'Aïlath  ,  à  la  pointe  du  golfe  Arabique  ,  un 
JiUde  Guî'^'^^^  d*Olhman  chargé  d'une  lettre  pour  Abdal! 
•net ,  hisi.  rouvrirent,  et  y  trouvèrent  un  ordre  de  couper  la 
,  p.  7i22 ,  <^t  les  mains  à  Mahomet  et  à  ceux  de  sa  suite ,  dèi 
^yisietmini  ^^^'^^^^  arrivés,  et  de  les  pendre  à  des  palmier 
iùL  or,  u  prétend  que  cette  lettre  étoit  tout  entière  de  Mé 
idem,  bibL  Secrétaire  du  calife,  qui  Tavoit  signée  sans  la  lire 
Kr.or. £.4,  pyiip  rendoit  son  maître  odieux  en  lui  faisant 

Uist,  unii^.de$  ordres  contraires  aux  lois  et  qui  révoltoient  le 
vinccs.  Mais,  comme  les  ministres  pèchent  sur  le  o 
de  leur  maître  ,  Mahomet  et  les  Egyptiens  ,  out 
colère ,  retournent  à  Médine  ;  ils  se  joignent  à  la  t 
des  révoltés.  On  assiège  Othman  dans  son  palais 
se  défend  pendant  uu  mois.  Enfin  Mahomet ,  su 
deux  autres  musulmans,  escalade  la  muraille, 
plonge  l'épée  dans  le  sein,  tandis  que  ce  calife,  toi 
dévot  malgré  ses  injustices ,  méditoit  TAlcoran  , 
tenoitsur  ^es  genoux  ,  sans  en  être  détourné  par  le 
des  armes ,  ni  par  la  crainte  du  péril.  Il  étoit  & 
quatre-vingt-deux  ans. 

Lamortd'Othman  fut  suivie  de  grands  troubles  ( 
furent  calmés  qu'au  bout  de  cinq  ans.  Les  Sarras 
partagèrent.  Les  révoltés  nommèrent  Ali,  gend 
Mahomet;  mais  cette  élection  déplut  à  un  grand  no 
de  nmsulmans,  et  surtout  à  Aïscha,  veuve  du  prop 
Elle  se  mit  à  la  t^te  du  parti,  et  livra  près  de  Basr 
sanglante  bataille,  dans  laquelle  cette  héroïne,  nu 
sur  un  puissant  chameau,  aninioit  les  comSatts 
donnoit  elle-même  les  ordres.  Cette  journée  est 
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ir  les  Arabes  la  journée  du  chameau.  Aïscha  fut 
lalgré  son  courage ,  et  Ali  demeura  vainqueur.  Il 
ta  la  vie  à  dix-sept  mille  Arabes.  Aïscha ,  prison- 
fut  traitée  avec  respect,  et  elle  acheva  sa  vie  à 
e,   toujours  révérée  des  musulmans.  Le  succès 
te  fut  pas  de  longue  durée.  Moavia ,  gouverneur 
ie ,  se  joignit  aux  mécontens ,  et ,  sous  prétexte  de 
*  la  mort  d'Othman ,  son  parent ,  il  vint  avec  six- 
mille  hommes  disputer  la  place  de  calife.  Ali 
a  contre  lui  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  com- 
s.  Ils  se  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Siffin , 
fà  de  TEuphrate ,  sur  la  frontière  de  Syrie.  Us  de- 
rent  long-temps  en  présence.  On  combattit  sans 
eodant  plus  de  trois  mois.  Il  y  eut  quatre-vingt-dix 
its,  dont  aucun  ne  dAida  la  victoire.  Il  y  périt  vingt 
nille  hommes  de  Tarmée  d'Ali ,  et  quarante-cinq 
le  celle  de  Moavia.  Le  dernier  combat  se  livra  pen- 
I  nuit  ;  toutes  les  lances  furent  rompues  ;  c'étoit  un 
;e  affreux  et  un  affreux  silence.  Chaque  soldat  s'at- 
it  à  un  ennemi  avec  un  acharnement  horrible;  on 
on  périssoit  sans  proférer  une  parole ,  sans  jeter  un 
lûn,  au  lever  de  Taurore,  Moavia  fit  attacher  au  haut 
atre  piques  autant  d'Alcorans ,  en  criant  :  Que  ce 
uge  entre  vous  et  nous.  A  la  vue  de  cette  enseigne 
^,  Ali  fit  cesser  le  combat.  On  convint  de  prendre 
arbitres  pour  décider  la  querelle  selon  le  précepte 
klcoran.  Amron ,  nommé  du  côté  de  Moavia ,  lui 
I  Tavantage  par  une  ruse. 

,  malgré  sa  promesse,  rejeta  la  décision.  Il  défia 
ia  ;  celui-ci  refusa  le  défi  avec  une  franchise  qui 
onneur  au  bon  sens  du  Sarrasin ,  sans  déshonorer 
avoure.  Le  bras  d'Ali ,  répondit-il ,  est  plus  fort 
i  mien  ;  jamais  il  ne  s'est  battu  sans  tuer  son  en- 
;  mais  c'est  la  tête  qui  fait  le  capitaine^  et  je  le  suis. 
Ueurs ,  notre  querelle  est  terminée  par  un  jugement 
wable.  La  guerre  continua  toujours  à  l'avantage  do 


âl4  HISTOIRE   DU    BAS-EMPIRR. 

hares  n^ëtoieiit  redoutables  que  par  la  foiblesse  des  em- 
pereurs» Ses  armes  ne  trouvèrent  point  de  résistance.  1 
subjugua  toute  la  contrée,  et  revint  à  Constantinopl< 
avec  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Aif.  669.        Constantin  ,  fils  aîné  de  Tempereur  ,   étoit  depui 
T7mîo^^.  p,  ^.jjiq  JIJJ3  associé  à  Tempire.  Ses  frères  puînés,  Héraclio 
etir.p.h'b^.  et  Tibère,  reçurent  en  GSg  le  titre  de  Césars.  Le  succè 
Ust^miscei.  j^  l'expédition  de  Constant  contre  les  Esclavons  avoi 
Zon,  t.  a,  relevé  son  courage  ;  il  se  disposoit  à  équiper  une  nouvel! 
PagiadBa-  flotte  pour  cffacer  la  honte  qu^il  avoit  reçue  par  la  défait 
^'*'  de  la  première.  Moavia ,  qui  avoit  alors  besoin  de  toute 

ses  forces  pour  soutenir  contre  Ali  une  guerre  meur 
trière ,  en  conçut  de  l'inquiétude.  Il  fit  faire  à  Tciiiperea 
des  propositions  de  paix.  Quelques  auteurs  disenf  qu'ell 
fut  acceptée  à  condition  que  les  Sarrasins  fourniroien 
chaque  jour  à  Tempire  un  esclave ,  un  cheval ,  et  mîll 
pièces  d'argent.  La  valeur  de  ces  pièces  n'est  pas  expn 
mée;  mais  ce  ne  peut  ôtre  que  des  drachmes  ou  di 
deniers  romains,  dont  mille  faisoient  la  somme  de  sef 
cent  cinquante  livres.  D'autres  historiens  prétendent  qil 
ces  offres  furent  faîtes  par  les  Sarrasins,  et  rejetées  ^ 
l'empereur.  Cependant  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  Tait 
conséquence  aucun  mouvement.  Il  y  eut  cette  année, 
mois  de  juin  ,  un  tremblement  de  terre  qui  détrdi 
plusieurs  villes  en  Palestine  et  en  Syrie. 
A5.  CGo.        Il  y  avoit  long-temps  que  Théodose,  frère  de  Conï 
Theoph.p.  exerçoit  les  fonctions  de  diacre.  C'étoit  par  un  al 
Cc^r.;;.  4"^5.  sacrilège  ,  établi  dans  ces  temps-là,  une  puniti( 
^^tf/2fl5.  /;.  laquelle   l'empereur  l'avôit   condamné.  On  ignore 
Hist.  rnisccL  cause  dc  la  disgrâce  de  ce  prince  ;  mais,  comme  il  pal 
que  le  patriarche  Paul  y  avoit  contribué,  on  peut  ~^ 
çoimer  qu'il  ne  s'accordoit  pas  avec  son  frère  sur  Tai 
du  monolhélisme.  Leur  dissension  croissant  de  joi 
jour,  l'empereur  lefitassassineir, quoiqu'il  eût  plusil 
fois  reçu  dc  sa  main  la  coupe  sacrée.  Cet  horrible 
^         tricidc  rendit  Constant  odieux,  et  lui  causa  dc  coiiw 
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ds ,  dont  les  suites  furent  très-funestes.  Avant  que 
raconter,  il  est  nécessaire  d'exposer  l'état  où  se 
>it  alors  le  royaume  des  Lombards. 

aris  étoit  mort  en  652,  après  avoir  régné  seize  ans  ^"*  ^'* 
;Ioîre.  Son  fils  Rodoald  ne  lui  survécut  que  quel-  /,  ^"  ê.  4?' 
noîs;  il  fut  tué  par  un  seigneur  lombard  dont  il  49»  ^o»  58; 
iriolé  Ja  femme.  Comme  il  ne  laissoit  point  de  nos-  3,4/5/ 
,  on  lui  donna  pour  successeur  Aripert ,  fils  du  duc  4  c^Ja?*  ' 
oald,  frère  de  la  reine  Théodelinde.  Après  neuf /ï"^'«*^w<' 
an  règne  paisible ,  il  mourut  en  66 1 .  Mais ,  comme  sîgeb.  ckr, 
it  voulu  que  la  tranquillité  qu'il  avoit  maintenue îno?taÙ!T. 
jes  états  expirât  avec  lui ,  il  laissa  une  semence  de  PagiadDa- 
les  et  de  guerre  en  nommant  ses  deux  fils  Pertha-  Gi'ann.hîst. 
t  Gondebert  pour  lui  succéder  également.  L'un '"*^* '•  *  •  *^' 
t  sa  résidence  à  Milan ,  l'autre  à  Pavie  ;  l'ambition  Murât,  an- 
fner  seuls  les  arma  bientôt  Tun  contre  l'autre.  Gon-  J",  'p!*^io{l 
t,  plus  foible  ou  plus  violent,  envoya  Guaribald,  ^^^.'Jj^'i 
e  Turin,  prier  Grimoald,  duc  de  Bénévent,  de  de  viusioiri 
à  son  secours,  lui  promettant  sa  fille  en  mariage. ^/^^'''*^5o* 
oald ,  aussi  ambitieux  que  les  deux  frères ,  mais   '^"^'  '^^(' 

...  *    I        A        11  ,        script,     ab 

labiie ,  se  met  en  campagne  a  la  tête  d  une  armée  ,  jssemanijt. 
I  de  dépouiller  les  deux  rois  et  de  monter  à  leur  \'l!'  ^^^  ^' 
sur  le  trône  de  Lombardîe.  Il  laisse  le  gouverne- 
de  Bénévent  à  son  fils  Romuald,  prend  la  route 
vie ,  se  fait  par  ses  largesses  des  partisans  dans  tout 
rs  qu'il  traverse.  Il  gagne  mênhe  le  député  du  roi 
ird  ;  et  ce  député ,  par  une  insigne  trahison ,  lui 
les  intérêts  et  la  vie  de  son  maître.  A  quelque  dis- 
de  Pavie,  le  traître  va*  trouver  Gondebert,  il  lui 
ille  de  venir  par  honneur  au-devant  de  Grimoald  ; 
il  l'avertit  de  prendre  une  cuirasse  sous  sa  robe 
sûreté  de  sa  personne.  A  la  premièce  entrevue, 
loald  embrasse  Gondebert  ;  et  sentant  qu'il  étoit 
sous  ses  habits,  eh  quoi  !  s'écrie-t-il ,  tu  m'appelles 
1  secours ,  et  tu  viens  pour  m'ôter  la  vie  ?  En 
e  temps  il  tire  son  épée  et  la  plonge  dans  le  sein      ^ 
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ifriiiiojild,  iuv\niMu\  Mm  Iim/»  /î^ri  lu  Ift'iMn  vivrr  «lAnt 
loli^nirilr ,  ftnriA  ni  fairiMiiirnrir  ri'ihi'rrhi*.  IVrtlMirilfff 
c|ui  légfirMl  #1  Mil;iTi  «  rflmyi*  ilii  fiiciirlrr  (IrMin  frèrrf 
pi'il  1*1  iiiilr,  ;ili;ifMloiifiiiiil  kh  Iriiiiitc  UodcliiMlrf-liiofifilf 
rii]iiil»ril  riiroir  nilaiiL  lU  iuiritl  fliift  l'riln*  IrA  iiKiifli 
(!<*  riiAiii|i;itriii'f  qui  l<'A  ht  lifiii*|Mirtf*ru  U<*névi*rilJiiiA« 
iîImIiI  im*  jouit  pan  iofig>triii|p%  <lr<s  tiiiiti  ili*  a»  iffrfuiiisi 
il  fut  iir.r*mu\r  n  '1  iiriii ,  le  jour  ilfï  l'/M|U(*fi,  du iiftl Vaille 
dr  Sfiiiit  Jriiii,  \u\i  un  doffiic^lif|ni*di*  («oiidriifïrlt  <|MÎ  fltl 
lui   lii^liir  Mir  If*  rlMili|)  |»rri:r  i)(*  roU|M.  > 

OriniOfdd,  drvi*nu  inaili»*  de  toulr  In  l^^fiih;irdir«  fi 
lit  prorliuin^r  loî  ^  i-t  prit  |»our  fnnini*  h  Mriir  d«ii  dfittft 
piiiurt  (|ni  lui  avciit  rU*  proiniAi*.  Il  trnvoyft  ai*»  trotl* 
prA  fi  ll<'iii*vrnl,  ri  rrtiiit  M'ulriurnl  Avfr  lui  li*»  prifirl» 
|iîiux  oliniriA,  iinxqiM'U  il  diAliilin»  di*  grnitdftJi  IrrrM^ 
Pntliaiiti*  /»'(*toit  rpin((ii'  aupM'A  du  kaii  dm  Abarrf,  i|itft 
Ir  iil  InrnlAl  f^oriii  de  m*a  «''I#iIa,  de  prur  d^  A'Alliri^r  iift# 
i;nein*  dont  IninifKild  U'  itieii»<;(»il.  Lf^  piinre  fii^flff^ 
riitriifl;iiit  v*inler  hi  l'Iéinniri?  de  aoii  riiiieiiii,  prit  Vém 
ti-^ui^r  iéftolnlion  d'aller  jie  jrtrr  (Mtirn  «eA  KriiA.  il  vi^tfc 
a  l#odi ,  et  lui  iait  «avoir  miii  iirriv(«<<.  (fririioiild  i  ékonuk 
lie  ietti*  liai'dief»fii%  nnuk  ilatlé  cil  m/"*!!!!?  Iefiip*d'un  (filN 
<te  f  onlianri'.ni  («xtraordiriairfs  lui  promet  %(îrt^U'^tit  TilNl 
vite  a  venir  le  liouver.  l/entreviie  4(^  piiMeeti  vtuUfMiêÊl^ 
lueiu'.  niiitu>d(i  et  eu  proteMatioiiji  fr;iiiiitié.lfriinoNldl4 
jinr  (pi  il  le  trailera  eii  irêre  ;  il  le  loge  daii%  un  pnltiilii 
et  lui  donne.  MU  rl#}|  i  onv^'iialilea  un  prini'r.  MaiAlrm 
voir<ï  «pir  le^  liahitaut;  de  Pavîi^  A'einprcjiJioiriit  dorondt 
;iu  IiIa  iU*-  leur  ainien  roi  alarment  le»  ininiAtrisA  du  Tl 
liiirpatenr.  Il'i  lont  entendre  ii(itrimoiild  (pi'îl  c^aI.  pfîill| 
^'il  nii'iu«i{r  lVrlliat4t(=\<>n  prend  la  léMilutiim  d>iilevfl| 
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prince  la  nuU  siiivanteT^et  de  le  transporter  dans  un 
lâteau  éloigné,  où  il  demeurera  prisonnier  tant  qu'on 
géra  à  propos  de  le  laisser  vivre.  Pour  le  mettre  hors 
Aat  de  défense ,  on  imagine  de  lui  faire  passer  la  nuit 
boire  et  de  l'enivrer.  Dans  ce  dessein,  le  roi  lui  en* 
lie  quantité  de  viandes  et  de  vins  de  plusieurs  sortes, 
ertharite  in  vile  tous  ses  amis;  on  se  met  à  table.  Déjà 
!  prince  commençoit  à  oublier  ses  disgrâces,  lorsqu'un 
icien  domestique  de  son  père  trouve  moyen  de  lui 
•ricr  à  l'oreille ,  et  de  l'instruire  du  dessein  de  Gri* 
loald.  Pertharite,  sans  changer  de  contenance ,  continue 
le  boire  ;- mais  il  ordonne  secrètement  de  ne  lui  servir 
|oede  l'eau.  Feignant  d'être  ivre  ,  il  se  lève  de  table  de 
Mnne  heure,  congédie  les  convives,  et  fait  part  à  Hu- 
mlf,  son  confident,  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre, 
bqà  son  palais  étoit  environné  de  gardes.  Hunuif ,  fé- 
flood  en  expédiens,  lui  fait  prendre  un  habit  d'esclave, 
lediarge  de  matelas ,  et  le  conduit  devant  lui  hors  du 
filais,  en  le  faisant  avancer  à  coups  (Je  bâton  ,  et  criant 
fl'ilaiuieroit  mieux  ne  boire  de  sa  vie  que  de  tenir 
tkai  cet  ivrogne  de  Perlharite.  Les  gardes ,  éclatant  de 
M,  les  laissent  passer ,  sans  reconnoître  Perlharite , 
^Aé  soûs  le  fardeau  dont  il  paroissoit  accablé.  Arrivé 
il  mur  de  la  ville,  Hunuif  le  fait  descendre  le  long 
t^Be  corde  ,  et  retourne  dans  sa  maison.  Perlharite 
^m^e  un  cheval,  sur  lequel  il  gagne  Asti  avant  le  jour. 
Kj'j  fait  connoitre  à  quelques  amis,  qui  prennent  avec 
bi  la  route  de  Turin;  il  passe  les  Alpes ,  et  se  retire  en 
Imoce  auprès  de  Glotaire  m,  roi  de  Neustrieet  de  Bour- 

wàvant  que  de  sortir  de  son  palais,  Perlharite  avoit, 
lu  différens  prétextes ,  écarté  tous  ses  gens  ;  il  n'y  avoit 
qu'un  fidèle  domestique,  avec  ordre  de  tenir  les 
es  fermées  le  plus  long- temps  qu'il  pourroit,  afin  de 
donner  le  moyen  de  s'éloigner,  sans  que  Grimoald 
informé  de  $a  fuite.  Le  domestique  arrêta  les  soldats 

I 
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jusque  bien  avant  dans  le  jour,  sous  prétexte  que  se 
maître,  s'ëtant  pris  de  vin,  n'étoit  pas  encore  éveill 
Enfin ,  sur  un  ordre  de  Grimoald ,  on  enfonce  1 
portes,  on  cherche  de  toutes  parts.  Les  gardes,  furiei 
de  ne  pas  trouver  Pertharit ,  se  jettent  sur  le  gardii 
du  palais  ;  ils  le  traînent  par  les  cheveux  devant  le  ro 
comme  un  complice  de  Tévasion  de  son  maître.  Le  r 
rinterroge,  et  ayant  tout  appris  de  sa  bouche  :  Qi 
pensez-vous  ,  dit^il  à  ses  courtisans ,  que  mérite  € 
homme?  Un  homme  est  perdu,  quand  le  prince  coi 
suite  les  courtisans  sur  une  belle  action ,  qu^ils  soupçoi 
nent  être  désagréable  au  prince.  Tous  répondirent  qiV 
méritoit  la  mort  ;  ils  ne  différoient  dans  leurs  avis  qi 
sur  le  genre  de  supplice;  n'en  pouvant  trouver  d'ast 
rigoureux  :  Et  moi,  reprit  Grimoald,  /e  juge  qu'il  é 
digne  de  récompense  pour  avoir  saucé  son  maître  û 
péril  de  sa  vie.  Eu  même  temps  il  lui  donna  dans  i 
maison  le  même  office  qn'il  avoit  exercé  auprès  de  Pc 
tharite,  lui  promettant  de  nouvelles  faveurs,  s'il  le  senro 
avec  autant  de  zèle  qu'il  avoit  servi  son  premier  roattil 
Apprenant  qu  Hunulf  s'étoit  retiré  dans  une  église  poi 
se  mettre  à  couvert  de  sa  colère,  il  lui  fit  dire  qu'il  II 
donnoit  sa  parole  de  roi  de  ne  lui  faire  aucun  mal,  a! 
se  mettoit  entre  ses  mains.  Hunulf  se  rendit  au  pal4 
avec  confiance.  Grimoald  écouta  avec  plaisir  le  récit 
son  stratagème 9  le  combla  d'éloges ^  lui  conservai 
ses  biens,  et  y  ajouta  de  nouvelles  grâces.  Hunulf  vii 
heureux  dans  le  palais  de  Grimoald  ,  s'il  eût  pu  Yi 
tandis  que  son  maître  étoit  dans  l'infortune.  Au 
de  quelques  jours,  comme  Grimoald  lui  demandoit 
ne  se  trouvoit  pas  mieux  avec  lui  que  de  traîner 
vie  misérable  à  la  suite  d'un  ïu^\i\{ :  Prince ,  répoi 
Hunulf,  je  vous  rends  grâces  de  vos  bienfaits  ;  rm 
vous  me  permettez  de  vous  parler  avec  jranchis$\ 
préférer  ois  à  toute  autre  fortune  celle  de  parti 
malheurs  de  Perthariie-  Le  roi ,  ayant  fait  la  mémeql 
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a  à  l^aatre  officier ,  en  reçut  la  même  réponse.  Atten- 
jusqu'aux  larmes  d'une  fidélité  si  constante  et  si 
intéressée,  et  pins  jaloux  de  Tamour  que  savoit  in- 
rer  Pertharite  qu'il  ne  Tavoit  été  de  sa  couronne ,  il 
la  ces  généreux  serviteurs,  leur  permit  d'emporter 
t  ce  qui  leur  apparteiioit ,  et  donna  ses  ordres  pour 
conduire  en  sûreté  auprès  de  leur  ancien  maître. 
Ze  magnanime  usurpateur  eut  bientôt  occasion  de 
mtrer  encore  par  son  habileté  dans  la  guerre  qu'il 
tt  digne  de  la  couronne,  s'il  ne  l'eut  pas  acquise  par 
crime.  Une  armée  françoise  entra  en  Italie  sous  pré- 
*c  de  défendre  les  droits  de  Pertharite ,  et  s'avança 
iqa'aux  environs  d'Asti.  Grimoald  alla  camper  à  la 
le  des  ennemis;  et  peu  après,  comme  s  il  eût  craint 
le  bataille ,  il  abandonna  son  camp ,  qu'il  laissa  bien 
lumi  de  provisions  de  bouche  et  des  meilleurs  vins 
Italie.  C'étoit  le  stratagème  qu'a  voit  autrefois  employé 
Ecélèbre  Cyms  pour  tailler  en  pièces  l'armée  des  Mas- 
fe|è(es.  Les  François  s'emparèrent  du  camp  des  Lom- 
iMs,  et  ,   dans  la  joie  de  ce  succès  inespéré,  ils  se 
brerent  à   la  débauche.  Pendant  la  nuit  ,    lorsqu'ils 
Went  ensevelis  dans  le  sommeil ,  Grimoald  revint  sur 
hz,  et  eu  fit  un  si  grand  carnage ,  qu'il  n'en  retourna 
l'un  très-petit  nombre  au-delà  des  monts. 
'Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  Constant  prit  la  ré-    Theoph.p. 
ition  de  passer  en  Italie.  Depuis  la  destruction  de  cii'r.*j».^455, 
►pire  d'Occident ,  aucun  empereur  n'avoit  entrepris  4^6. 
Ifvoyage.  Un  dessein  si  extraordinaire  étonna  lOrient  ,;>.  88. 
'donna  lieu  aux  plus  étranges  conjectures.  Lr  i  .uit  se  p^ji^L 
lendit  que  son  frère  Théodose,  qu'il  avoit  fait  assas-    Manas.  p, 
1er,  veiîoit  toutes  les  nuits  l'effrayer  durant  \^  soïïï-'  Glycas^  p, 
Kl ,  et  que  son  ombre  sanglante ,  se  présentant  à  lui  en  %auLdiac. 
Éni  de  diacre  et  tenant  entre  ses  mains  une  coupe  ^.5,  c.  6  et 
kine  de  sang,  lui  erioit  d'une  voix  terrible  :  Buçez ,  Reg'inochv. 
\sn  frère.  On  prétendit  que  ce  fantôme  le  suivit  en  ^J^J^'J^] 
taie,  en  Sicile,  et  ne  cessa  de  le  persécuter  jusqu'à  la  J^noti  Cas» 
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$in,  kist.  niorf .  D^aiitres  disoiént  que ,  s'étant  rendu  odieux 
^n.p.^H^  rOrient  par  les  cruautés  exercées  sur  le  pape  M 
Hgon.de  re-  gyp  l'abbë  Maxime ,  sur  un  grand  nombre  crorlhoï 

\no  liai.  1.2,  r         I  r  »  -1 

Veres^rin,  ct  plus  encore  par  le  meurtre  de  son  irere  ,  il  n€ 
^ène^eiT'^p.  ^^'*  p'"*  supporler  la  vue  de  Constantinople.  N 
i5  ,66.  raison  qu'il  donnoit  lui-même  ëtoit  le  désir  de  i 
uiUai.ciit.  quérir  l'Italie  entière  par  l'expulsion  des  Lombai 
^^CoinbesU  ^^  rétablir  à  Rome  le  siège  de  l'empire,  disant  < 
wf.  monot.  mère  méritoii  plus  de  considération  que  la  fille.  Il  i 
Pai^iadBa-  rfouc  uue  flotte ,  y  rassembla  ce  qu'il  avoit^de  se 
^DuCart'e  **  '  s'élaut  embarqué  vers  la  fin  de  Tannée  66a 
am.  byz,  p.  «es  trésors,  il  envoya  ordre  à  l'impératrice  et  à  se 
'^le'ury^hi'st.  fi'*  ^'^  veuir  le  joindre  dans  le  port.  Mais  André 
cries.  /.39,  chambellan  ,  et  Théodore  de  Colones  ,  soulever 
C/Vz/m.Àii^.  peuple,  qui  les  retint  par  force  à  Constantmop 
'o.  '  ^'^'  refus  qu'on  lui  faisuit  de  S9  fandlle  ne  le  retari 
Murât,  an-  ii'iixi  rnomeut.  Monté  sur  le  tillac  de  son  vaisse; 

ta/,  liai.  t.  ,  1         .11  n  II 

,p.  131.     cracha  contre  la  ville,  et  fit  sur-  le-  champ  metti 

!iq'%ne-  ^^*'^-  *'  ^"^  P^***'"  ^^^^^  Athènes  le  reste  de  11 
vent.  thés,  et  dès  les  premiers  jours  du  printemps  il*  partit 

aller,  p.  21.   iii,    ij 

Âbret^e chr.   l*l<ll|C  • 

^Vhai^TT     Tarente appartenoit encore ^  l'empire.  Constant 

p.  i^o  et  barqna  ses  troupes  et  fit  venir  des  renforts  de  Nd| 

dé  Sicile.  Il  marcha  vers  l' Apulie ,  dont  les  Lorr 

de  Bénévent  étoient  les  maîtres.  Cette  incursion  ii 

yue  répandit  1^  terreur.  Les  villes  furent  abandoi 

Lucérie  fut  prise  d'assaut,  pillée  ct  rasée.  Mais  la 

lion  avantageuse  d'Acérenza  arrêta  ce  torrent.  L'f 

rcur  ,  désespérant  de  prendre  la  place  autremei: 

par  famine,  ne  jugea  pas  à  propos  de  perdre  un 

précieux  ;  il  leva  le  siège  et  alla  camper  à  la  y 

Bénévent.  A  cinq  lieues  de  cette  ville  ,  près  d'u 

nommé  aujourd'hui  Mirabella  ,  étoit  située  Ëc 

ville  épiscopale.  Constant  la  détruisit  de  fond  en  co 

Il  en  reste  encore  les  ruines  ,  d'où  Ton  a  tiré  de 

statues ,  qui  ont  été  transportées  en  Espagne.  L'é 


SUIV. 

An.   66.*). 
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d'EcIane  fui  transféré  à  Frequentufn ,  aujourd'hui  Fri- 
gèMo.  Ronniald,  fils  de  Grimoàld,  commaudoit  dans 
Bénévent  ;  ce  jeune  prince  ne  s'effraya  pas  des  bravades 
(le  renipéreur.  Plein  décourage,  mais  trop  foiMe  pour 
liffer  bataille ,  il  fit  partir  Sesvald ,  son  gouverneur,  podf 
aller  à  Pavie  demander  du  secours  à  son  père.  Ëh  atten- 
daûl ,  il  repoussa  vaillamment  tons  lés  assauts  ,  fit  dé 
A^oentes  sorties  ,  surprit  plusteut's  fois  les  ennemis 
êàû^  leurs  retranchemens ,  ruiiia  leurs  travaux  ,  brfila 
hors  itrachines ,  et  ne  perdit  pas  un  pouce  de  terrain 
liHqti'à  Tarrivée  de  Grimoald.  Le  prêtre  Barbatus  en- 
kddrageoit  les  assiégés  ,  la  plupart  encore  païens  ou 
l^iïns  ,  ainsi  que  leur  duc,  et  leur  promettoit  la  pro- 
HWfiDli  ducielfS^ils  renonçoienlà  leurs  erreurs.  Ccpén- 
|Ml  Griinoald;,  dès  qu'il  eut  appris  le  danger  où  étoient 
Pl  fils  et  son  duché ,  s'étoit  mis  en  marche  à  la  tête 
^fféoe  armée.  Plusieurs  Lombards  Tabandonnèrcnt  en 
llkiuin  ,  et  retournèrent  chez  eux ,  se  persuadant  que 
l^roi  demeureroit  à  Bénévent ,  après  ^n  avoir  éloigné 
ennemis,  et  qu'il  ne  reviendroit  plus  à  Pavie.  Cette 
*lion  ne  retarda  pas  sa  marche.  Craignant  l'impa- 
yé des  Bénéventins ,  il  envoya  devant  lui  Sesvald 
assnrer  son  fils  qu'il  alloit  incessamment  le  délivrer. 
Àivé  aux  portes  de  Bénévent ,  Sesvald  fut  fait  prison- 
r.  L'empereur,  ayant  appris  de  lui  le  sujet  de  sa  com- 
lion ,  le  fit  conduire  au  pied  du  mur  ,  avec  ordre 
filire  à  Romuald,  que  son  père,  ne  pouvant  le  secourir, 
iDfdonnoit  de  se  rendre.  Le  prisonnier  promît  tout  ce 
»n  voulut  ;  mais ,  lorsqu'il  vit  Romuald  paroîtresur  la 
irailie  :  Prince  ,  lui  cria  - 1  -  il  ,  ayez  bon  courage  ; 
pire  est  sur  le  point  d'arriver  ;  il  doit  camper  la 
prochaine  aii  bord  du  Sàngro,  Je  vous  recommande 
\fifnine  et  mes  enfafis  ,  car^ces  lâches  vont  m'ôter 
\  A  peine  avoit-il  achevé,  que  Constaiit ,  outré 
1ère  ,  moins  généreux  que  Grimoald ,  lui  fit  abattre 
le.  Elle  fut  jelée  dans  la  vilie,  et  vint  tomber  aux 
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pieds  de  Uomualds  qui ,  après  Tiivoir  tendrement  I 
et  arrosée  de  ses  larmes,  la  lit  déposer  dans  une  s 
ture  honorable. 

L'eiapereur  n'eut  pas  le  courage  d'attendre  Ta 
des  Lombards;  il  leva  le  siège  et  prit  le  chemin  di 
pies.  Miltoiai  comte  de  Capouc,  Tattaqu»  dans  sa 
chci  et  lui  tua  beaucoup  de  soldats  près  du  fleuv< 
lor.  Ce  double  échec  rabattit  sa  fierté;  mais  Sabu 
un  de  ses  lieutenans ,  se  flatta  d'effacer  ces  affror 
de  rétablir  Thonneur  des  armes  romaines.  Dèi 
Tempereur  fut  à  Naples,  il  lui  demanda  vingt 
hommes,  promettant  de  battre  infailliblement  les 
bards.  L'empereur  eut  l'imprudence  de  lui  conG 
nombre  de  troupes,  avec  lesquelles  Saburrus  alla 
per  dans  le  voisinage  de  Béiiévent.  Grimoald 
entré  dans  la  place,  et  se  préparoit  à  sortir  lui-r 
pour  donner  une  leçon  à  ce  présomptu(*ux  général 
fils  le  pria  de  lui  en  laisser  l'honneur,  l'assurant 
luirendroit  bon  compte  de  ce  fanfaron.  Uomuald 
che  aux  ennemis,  et  trouve  plus  de  résistance  qii 
s'y  étoit  attendu.  L'armée  de  Saburrus  étoit  en  g 
partie  composée  de  Napolitains,  exercés  depuis 
temps  à  combattre  les  Bénéventiiis,  et  piqués  c 
eux  d'une  émulation  de  courage.  Le  choc  fut  rude 
victoire  balançoit,  lorsqu'un  l^ondiard  nommé  . 
longue,  porte-lance  du  roi,  et  rcnonmié  pHur  sa 
extraordinaire ,  tenant  à  deux  mains  une  grosse 
Une,  perça  nn  cavalier  napolitain  avec  tant  de  1 
que ,  Tayaut  enlevé  de  dessus  son  chrval ,  il  le  yeta 
par-dessus  sa  tête.  Un  fait  d'armes  si  étonnant  el 
tellement  les  troupes  de  Saburnis ,  qu'elles  ne  son( 
plus  qu'à  sauver  leur  vie.  Il  en  périt  plus  dans  la 
que  dans  la  bataille;  et  Saburfus,  au  lieu  de  dépc 
et  de  prisonniers  qu'iPavoit  promis,  ne  ramena  q 
tristes  débris  d'une  armée  entièrement  défaite,  lion 
triomphant,  alla  recevoir  entre  ht  bras  de  son  fi 
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témoignages  de  joie  et  les  éloges  que  méritoit  sa  va- 
leur. 

Constant,  ayant  perdu  Tespérance  de  réduire  les  Lom- 
bards ,  marcha  vers  Rome ,  résolu  de  réparer  aux  dé- 
pens de  ses  sujets  les  pertes  qu'il  avoit  essuyées  de  la 
part  des  ennemis.  Il  y  arriva  le  mercredi  5  juillet.  Le 
pape  Vîtalien,  à  la  tête  de  son  clergé,  Talla  recevoir  à 
denx  lieues  de  la  ville ,  et  le  conduisit  à  Téglise  de  Saint- 
Pierre,  où  Tempcreur  laissa  un  riche  présent.  Le  sa- 
medi suivant  il  visita  Téglise  de  Sainte-Marie-Mafeure, 
€l  y  fit  encore  une  offrande.  Le  lendemain  il  se  rendit 
'  une  seconde  fois  à  Saint-Pierre  avec  toute  son  armée. 
Le  clergé  vint  processionnellement  au-devant  de  lui.  Il 
\  y  entendit  la  messe,  et  mit  sur  Tautel  une  pièce  d'étoffe 
d'or.  Le  samedi  il  alla  faire  sa  station  dans  Téglise  de 
Saint-Jean  de  Latran.  Il  dîna  dans  la  basilique  de  Jule. 
Le  dimanche  il  entendit  la  messe  à  Saint-*-P!^rre ,  et 
après  le  saint  sacrifice  l'empereur  et  le  pape  s'embras- 
sèrent et  se  dirent  adieu.  C'étoit  le  douzième  jour  depuis 
tqn arrivée;  et  pendant  tout  ce  temps  le  prince  n'avoit 
donné  que  des  marques  de  dévotion  et  d'une  pieuse  li- 
béralité. Mais,  le  reste  de  ce  jour  et  le  lendemain  avant 
ton  départ ,  il  sut  bien  se  payer  avec  usure  de  ses  pré- 
lens.  Depuis  qu'il  avoit  éprouvé  la  valeur  des  Loin- 
l'Wds,  il  avoit  perdu  l'envie  de  fixer  son  séjour  à  Rome. 
Avant  que  de  la  quitter,  il  en  pilla  les  églises;  tous  les 
srnemens ,  tous  les  vases  précieux  échappés  aux  Goths 

aux  Vandales,  devinrent  la  proie  de  ce  prince  sacri- 
I.  Il  enleva  jusqu'aux  carreaux  de  bronze  dont  étoit 

ivert  le  Panthéon ,  nommé  dès-lors  Notre-Dame  de 

Rotonde.  De  retour  à  Naples,  il  s'avança  jusqu'à 

fge;  et,  après  avoir  encore  été  battu  en  ce  lieu  par  les 

ibards^  il  passa  en  Sicile,  et 'choisit  Syracuse  pour 

demeure. 

Cette  expédition ,  qui  devoit  rendre  à  l'empire  toute 
^Italie ,  ne  fit  qu'affermir  et  étendre  davantage  la  puis- 
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sance  dès  Lombards.  Grimoald  étant  retourné  à  1 
$on  fils  Romuald  conquit  sur  l'empire  Bari ,  Ta 
Brindes  et  toute  Tancienne  Calabre.  Il  ne  rest 
empereurs^  dans  Tltalie  méridionale,  que  Gaëte,  N 
Amalfi,  Otrante,  Gallipoli,  et  quelques  villes  s 
bord  de  la  mer,  dans  le  pays  des  Brutiens ,  qu'on  m 
aujourd'hui  la  Calabre  ultérieure. 

Les  Lombards  de  Bénévent ,  à  l'exemple  de  Bon 
achevèrent  de  se  convertir  à  la  religion  catholiqi 
choisirent  pour  évéque  Barbatus ,  aux  prières  duq 
attribuoient  leur  délivrance  autant  qu'à  la  foi 
leurs  armes.  Grimoald,  de  retour  à  Pavie,  trou' 
état  ea  désordre  par  la  mauvaise  conduite  de  ] 
duc  de  Frioul ,  auquel  il  en  avoit  confié  le  gou 
ment  pendant  soù  absence.  Loup,  s'étant  retin 
son  duché ,  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Le  n 
voulant  pas  armer  les  Lombards  les  uns  contre  1 
très ,  se  servit  du  secours  des  Abares  pour  rcdn 
rebelles.  Loup  fut  vaincu  après  un  combat  opiniât 
dura  troia^ours,  et  qui  se  termina  par  sa  défai 
tière  et  sa  mort.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu< 
moald  vint  à  bout  de  renvoyer  dans  lenr  pays  ce 
gereux  alliés,  qui  prétendoient  demeurer  roaîti 
Frioul  par  droit  de  conquête.  Il  donna  ce  duché  à  ^ 
ris,  qui  défit  les  Esclavons,  et  qui  gouverna  se; 
avec  sagesse.  Grimoald ,  pendant  la  guerre  avec  Vi 
reur ,  avoit  reçu  plusieurs  insultes  des  habitans  A 
limpopoli,  ville  de  l'exarchat.  Pour  s'en  venger 
entra  par  surprise  le  samedi  saint ,  pendant  que 
la  ville  et  oit  rassemblée  dans  le  baptistère;  il 
horrible  massacre  des  habitans,  sans  épargner  le^ 
cres  mêmes,  qui  administroient  alors  le  baptéi 
qui  furent  égorgés  sur  les  fonts.  11  rasa  la  ville, 
traita  pas  moins  cruellement  Oderzo,  où  Tason  e 
con  ses  deux  frères  avoient  péri  par  une  trahis< 
religion  catholique,  que  Jean,  évêque  de  Bergai; 
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'aiser  à  ce  prince ,  adoucit  dans  la  suite  la  dureté 
s  mœurs,  et  son  exemple  entraîna  le  reste  desLom- 
I.  On  s'aperçut  bientôt  de  cet  heureux  changement, 
luta. plusieurs  lois  au  code  de  Rotaris,  et  corrigea 
i  qui  se  ressentoient  encore  de  la  férocité  primi- 
Je  la  nation.  Âlzcc,  chef  d'une  horde  de  Bulgares, 
.  venu  en  Italie  lui  offrir  ses  services  et  lui  deman- 
iin  établissement,  Grimoald  l'adressa  à  son  fils, 
el  il  céda  en  667  le  duché  deBénévent;  car  jus- 
ors  RomuaUl  n'en  avoit  eu  que  l'administration, 
louveaux  hôtes  étoient  un  puissant  secours  contre 
itreprises  de  l'empereur ,  qui  semhloit  ne  rester  en 
e  qu'à  dessein  de  faire  une  nouvelle  tentative.  Ro- 
Id  donna   pour  demeure  aux  Bulgares  quelques 
i  du  Samnium ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  com- 
e  Molise;  et  Giannone  observe  que  leur  langage 
*ibua  encore  à  TaUération  de  la  langue  latine,  déjà 
)mpue  par  le  mélange  des  Lombards:  Un  traité  que 
noald  fit  a  la  fin  de  son  règne  avec  Childéric  11, 
le  France ,  alarma  tellement  Pertharîte,  qu'il  résolut 
»  sauver  chez  les  Saxons  en  Angleterre.  Il  étoit  déjà 
arqué  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Grimoald.  Ce 
ce,  mourant  après  neuf  années  d'un  règne  glo- 
K,  nomma  pour  son  successeur  Garibald ,  qu'il  avoit 
ela  fille  d'Aripcrt;  il  le  préféra,  quoiqu'on  bas  âge, 
uc  de  Bénévent  qu'il  chérissoit ,  et  qui  avoit  déjà 
connoitrc  sa  prudence  et  sa  valeur ,  parce  que  Ro- 
ild  n'étoit  pas  né  d'un  mariage  légitime.  J'ai  con- 
.  l'histoire  de  Grimoald  jusqu'à  sa  mort ,  qui  n'arriva 
m  671 ,  pour  n'être  pas  obligé  d'interrompre  ce  qui 
reste  à  raconter  du  règne  de  Constant, 
les  Siciliens  furent  d'abord  comblés  de  joie  de  voir    aw.  664. 
apereur  fixer  dans  leur  île  le  siège  <le  l'empire.  Mais   Theoph.p.i 
c  joie  ne  fut  pas  longue.  Ils  éprouvèrent  bientôt  Tin-  ^  Jnast.  in 
able  avidité  de  ce  prince ,  qui  multiplioit  les  impôts  ^'/^f^'l^^.i, 
€s  exigeoit  avec  inhumanité.  On  séparoit  les  femmes  l.  19* 

BIST.  DV  BiS-SMP.   TOM.  VI.  l5 


9d6  niSTOIBE  DIT  BIS-EKPIRX* 

PmùLdiac.  de  leiKs  maris,  les  enfans  de  leurs  pères.  On'd^pou 

Mw^uan- 1^^  églises;  on  enlevoit  les  vases  sacrés.  Cette  ile,  la 

al.  itaL  t.  fiche  et  la  plus  fertile  de  Tunivers,  malheureuse  p 

propre  fertilité,  qui  fait  Tattrait  du  brigandage,  soi 

ravagée  par  les  barbares ,  plus  souvent  encore  par  1 

rice  de  ses  maîtres  ,  n'avoît  jamais  été  si  cruellei 

pillée.  Le  désespoir  des  Siciliens  fut  porté  à  un  tel  p 

qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  préférèrent  de  ^ 

sous  la  domination  des  musulmans.  Us  passèren 

Syrie ,  et  s'établirent  à  Damas  ,  où  ils  oublièrent 

religion  avec  leur  patrie.  Pendant  que  Constant  c 

loit  l'intérieur  de  son  empire,  Moavia,  qui  n'avoit 

besoin  de  paix,  en  dépeuploit  les  frontières.  Abd< 

man,  fils  de  Caled ,  se  signaloit  par  ses  ravages;  il 

leva  un  nombre  infini  d'habitans.  Cinq  mille  Escla 

passèrent  en  Asie  et  se  joignirent  à  lui.  Il  les  cond 

en  Syrie,  et  leur  donna  des  habitations  aux  envi 

d'Apamée.  Busur,  autre  lieutenant  de  Moavia,  péi 

en  Arménie;  et,  après  Tavoir  mise  à  feu  et  à  sang 

dant  Tété,  il  y  laissa  Phadalas  pour  continuer  ( 

ravager  pendant  l'hiver. 

Av.  665.        L'année  suivante   est  célèbre ,  dans  les  annales 

'^^^"*  »'•  Sarrasins ,  par  une  seconde  expédition  en   Afri 

^agi'adBa'  L'empereur ,  non  content  d'épuiser  par  ses  vexât 

Wém.acad.  '^  Sicile,  la  Caiabre  et  la  Sardaîgne,  porta  ses  m 

ai,  hùt.  avides  sur  l'Afrique.  Les  Africains  avoient  besoii 

•  *>6,  117.  .        ^^ 

M.  de  Gui' secours  ,  lom  detre  en  état  de  supporter  de  nouv 
JJiyJ^„,"J*  charges.  Cependant  il  leur  envoya  ordre  de  lui  p 
Ef^r^i/'  ^"^^  somme  pareille  à  celle  qu'ils  payoient  tons  les 
*l  hùt.  deSkUX  Sarrasins.  C'étoit ,  disoit-il ,  pour  les  punir  d'a^ 
^^^^*^^' sans  son  consentement,  traité  dix- sept  ans  aupara 
2^'  avec  Abdalla  ;  engagement  forcé  dont  il  étoit  lui-m 

fui.  umw*  ,  ,  ,  , 

tSyyp.469,  la  cause,  n  ayant  alors  envoyé  aucun  secours  ponr 

^  poser  aux  armes  des  musulmans.   Cette  demand 

l'empereur,  publiée  au  milieu  de  Carthage,  alai 

toute  la  ville.  On  s'écrie  que  l'empereur  veut  danc ^ 
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acte  les  Sarrasins  les  dépouilles  de  la  prévinee  ; 
vienne  Im-même  ;  qu'il  nous  arrache  la  vie  que 
\rrasins  nous  ont  laissée.  On  chasse  l'envoyé  ;  on 
^  à  se  rembarquer  au  plus  vite.  Une  partie  de  la 
Dce  se  soulève.  Havage  ,  qui ,  depuis  la  mort  de 
Hre  ,  s'en  ëtoît  fait  gouverneur ,  sans  nomina' 
li  opposition  du  souverain, se  met  lui-même  à  la 
es  révoltés  ;  il  court  à  Damas  «  il  invite  le  calife  à 
idre  maître  de  l'Afrique,  qui  lui  tend  les  bras 
s'affranchir  d'une  insupportable  tyrannie.  Moa- 
!ve  une  armée  ;  c'étoit  Télite  des  troupes  de  Syrie 
ilgypte;  il  en  donne  le  commandement  à  un  ha- 
général  qui  portoit  le  même  nom  que  lui.  Havage 
tipagne  celte  armée  ;  mais  il  meurt  en  pas- 
par  Alexandrie.  I^e  général  musulman  entre  en 
|ne;  il  traverse  la  Cyrénaïque  et  la  Tripolitaine. 
icontre  sur  le  bord  de  la  mer ,  près  de  Tripoli , 
armée  de  trente  mille  hommes.  C'étoient  des 
les  que  Constant  avoit  fait  partir  à  la  premièra 
elle  du  soulèvement  de  l'Afrique.  Moavia  leur  livre 
lie  et  remporte  une  victoire  complète.  Il  avance 

le  pays  nommé  autrefois  Byzacène ,  et  met  le 
'  devant  Géloula  ,  qui  étoit  l'ancienne  Usula,  au 

de  la  mer,  vis-à-vis  Tile  de  Cercine.  Il  y  avoit 
ison  romaine ,  et  la  force  de  cette  place  l'arrêta 
-temps.  Il  étoit  sur  le  point  de  lever  le  siège  ^  lors- 
n  pan  de  muraille  s'étant  tout  à  coup  écroulé , 
issiégés  et  les  assîégeans  accoururent  sur  la  brèche 
une  égale  ardeur.  IjC  cofnhat  fut  sanglant  et  opî- 
re  ;  mais  il  fallut  céder  au  nombre.  Les  mnsulmans 
irent  la  ville ,  et  passèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les 
itans.  Le  butin  étoit  riche ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il 
mit  les  vainqueurs  aux  mains  les  uns  contre  les 
^.  On  fut  obligé  d'écrire  au  calife  pour  en  régler 
artage  ;  il  ordonna  que  tout  fût  partagé  également, 
exploits  de  Moavia  se  bornèrent  alors  à  cette  con- 
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qiiéte.  Le  calife I  on  ne  sait  pour  quelle  raison  ,  ra 

son  armi^e,  qui  retourna  vu  Kgypte. 

An.  g^6.        Il  ne  paroh  pas  que  l'enipiTeiir  ait  Fait  aiiriin  n 

if«8*  ''  ''  ^'^ort  pour  recouvrer  ce  qu'il  avoil  perdu  en  Afr 

SaroniuM.    il  ne  s'occupoit  que  île  pillages  ri  <le  cpierelles  eccl 

jB^t      ,a-  ij^^^i  FiUnenii  <lu  pape  Vitali(*n  ,  qui  opposoit  â 

ComAém,  j.çi,|.  toute  raulorili?  de  réiçlise  romaine,  ce  fui 

.  i4.  doute  pour  le  ciiagriner  qu  il  favorisa  les  injuste 

hriit!^t\    tentions  de  Maur ,  archevî^que  île  Uaveruie.  Ce  pi 

i'tf*^'  k-     ^^^  ^^  hautain  ,  (^tanten  contestation  avec  le  pape, 

ccUt.lit)',  été  mand(^  à  Home  ;  et,  sur  son  refus,  le  |)apQ|l 

MumLaii'  "^^"^cé  d'excomuMuiication.  Il  avolt  n*pondu  pai 

aL  iial.  p,  menace  pareille  ,  prtf tendant  que  Tév^que  de  fVoni 

4i$emani^   voit  sur  itii  aucuue  sup(^riorit(^.   Ils  eurent   tous 

ihl.jur.or.  j.ecQm.u  j,  remperenr,qui ,  sans  autre  examen  ,  fit  i 

/ifrégé  ^«dier  un  diplonie,  par  lequel  ildc^claroit  les  archev 
»/.  I.'  1 ,  ;).  J<5  Havenne  exempts  pour  toujours  de  la  d(*pendan 
i;.  ase.  tout  supérieur  eccMsiastique,  et  niAme  de  celle  iJ 
iriarche  de  Vancienne  Rome.  Il  cliar^(*oit  de  l'exéc 
de  ce  discret  Texarcpie  (ir(f{|;oire,  qui  venoit  de  suc 
à  Théodore  Calliopas.  OpenrJarit  Té^lise  de  Con 
tinople  profita  de  Tëloif^nement  de  (lonstant.  Sa 
Constantin,  qui  gonvernoit  TOrient  en  son  ahs 
ne  prenoit  aucun  iiitér/^l  au  pro<i^rès  dePli<MV;sie,et 
choit  niAme  pour  les  setitiuieii;  orthodoxes.  On 
conjecturer  qu'il  avuit  cette  ohli^^ation  à  sa  mère, 
les  historiens  ne  nous  fout  couuoltre  ni  le  nom 
naissance.  Le  patrianlie  i^icrre  étant  mort  dans  la 
xième  anuife  de  sou  épiscopat ,  Thoruas,  diacre  et  | 
des  archives,  fut  élu  a  sa  place.  (^>uel(pie.s  auteur; 
douté  de  l'orthodoxie  de  Thomas  et  di*  m*s  deux  si 
scMirs  Jean  et  Constantin  ;  mais  ces  prélats  .sont  \\\s 
i\(^,  cvt  soupçon  par  le  sixième  concile  (général,  qi 
tenu  sous  le  rè{;ne  de  (]ouslant!ii  Po(;!;onat.  A  [très  \ 
prononcé  anathême  contre  Ser^çius,  Paul,  Pyrrh 
iMerre,  le  concile  examina  les  lettres  synodales  d 
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trois  patriarches  ;  il  déclara  qif  elles  ne  contenoîent  rien 
que  d*orthodoxe ,  et  ordonna  m  consé(]nence  que  leur 
mémoire  fût  conservée  dans  les  Diptyques.  On  reconnut 
même  alors  que  Thomas  avoit  dessein  de  se  réunir  à 
l'église  romaine  ;  mais  qu'étant  mort  an  bout  de  deux 
ans  et  demi  d^épiscopat,  il  n'avoit  pu  faire  tenir  au  pape 
sa  lettre  synodale  ,  à  cause  des  troubles  arrivés  en 
Thrace,  dont  )e  vais  rendre  compte. 

Depuis  que  le  royaume  de  Perse  étoit  détruit ,  plu-  An.  66; 
ûeors  officiers  perses  s'étoîent  donnés  à  l'empereur  et  ^^^M^^^ 
servoient  dans  ses  armées.  Un  d'entre  eux,  nommé  Sapor,  jgo,  39! 
s'étoit  élevé  aux  premiers  emplois  de  la  guerre;  il  com-  cedr.p.k 
mandoit  les  troupes  d'Arménie,  qui ,  faisant  partie  des  iHst.mit^ 
armées  de  Tem pire,  étoicnt  en  quartier  dans  la  ville 
d'Andrinople.  Le  mépris  qu'il  faisoit  de  Constant , à  cause 
de  sa  lâcheté,  et  de  Constantin,  à  cause  de  sa  jeunesse, 
lui  fit  concevoir  l'espérance  de  se  faire  lui-même  em- 
pereur. Mais,  pour  réussir  dans  un  projet  si  hardi,  il 
avoit  besoin  d'an  secours  étranger.  11  jeta  les  yeux  sur 
ks  Sarrasins ,  et  son  confident  Sergius  se  chargea  d'al- 
ler à  Damas  solliciter  Moavia  de  lui  fournir  des  troupes, 
à  condition  que  Sapor,  maître  de  l'empire,  paieroit 
tribut  au  calife.  L'eunuque  André,  celui  qui  avoit  re- 
tenu à  Constantinople  la  femme  et  les  enfans  de  Con- 
ttant,  assistoit  le  jeune  Constantin  de  ses  conseils.  Ce 
nioistrezéléet  clairvoyant,  ayant  découvert  cette  trame 
ferfide ,  partit  lui-même  pour  la  traverser.  Arrivé  à  Da- 
i,  il  trouve  la  négociation  fort  avancée,  et  Sergiusdéjà 
ili  dans  la  confiance  du  calife.  Cependant  il  ne  perd 
courage  ;  il  obtient  une  audience ,  et  demande  duse- 
trs  contre  les  rebelles.  Le  calife  avoit  fait  asseoir  Ser- 
u  à  cAté  de  lui ,  et  le  montrant  à  André  :  Celui-ci^  dit- 
,  me  demande  le  contraire  ;  faites  vos  offres  tous  les 
tux;/e  me  déterminerai  en  faveur  de  celui  qui  me  don- 
^  IcTfl  davantage.  Sergius  m'offre  déjà  de  me  payer  tribut. 
^  ^ince,  répondit  André ,  Sergius  ne  perd  rien  en  chan- 
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géant  de  matin;  il  est  déjà  V esclave  dun  Perse»  Po 

moi  i  je  suis  liomain  y  et  je  n*asser\firai  point  l'empin 

une  condition  si  honteuse  ;  vous  ne  nous  offrez  qu^U\ 

ombre ^  et  vous  exigez  qu'on  vous  abandonne  un  eorf 

Dieu  est  ^us  puissant  que  vous ,  il  saura  bien  nous  i 

fendre.  En  ni^iiie  temps  il  ^^  retire  après  afoir  lal 

Monvia  ;  (*t   comme   SergiiiH  le  rhargeoit  «rinjiire 

r:i|>pelnnt  tin  mis(^ral>le,  un  rnonMre  qui  n^étoU 

homme  ni  Femme,  Andrc^,  se  rcioiirnant  et  lançants 

lui  un  r(»ganl  terrible  :  Tu  verras  bientôt  qui  je  suis  ^  I 

n^ponrlitil.  Il  prenil  sur-le  ehamp  la  route  de  Mélitin 

rt  fait  garder  les  d(^ritds4luniont  Tauruspar  où  il  savi 

fpie  Sergius  devoil  passer.  Il  n'attendit  pas  long-teni] 

Peu  de  jours  après,  Moa via  mil  sur  pied  quelques  troup 

dont  il  donna  le  commandement  à  Pliadalas.  Sergic 

c'omhh^  de  joie  ,  et  glorieux  du  suerès  de  sa  rommissio 

avoît    pris  les  devjuis  pour  porter  en  diligence  cel 

lionne  nouvelle  à  Sapor.  Il  fut  iort  surpris  de  se  voir  i 

rétri  au  pansage  du  mont  Taurus.  On  le  charge  de  cliatn 

on  le  conduit  à  An<lrcf.  Dès  qu'il  Taperçoit,  il  court 

prosterner  à  Be$  pieds  et  lui  demander  grâce.  Je  te  fi 

corderois,  si  tu  n^wois  ojfensé que  moi ,  lui  dit  Andi 

mais  il  n'en  est  point  pour  un  traître  à  la  pairie.  Aui 

t(\t  on  la  nnitile  et  on  le  pend  à  un  arhre.  André  env< 

tm  courrier  à  Constantin  pour  l'instruire  de  ce  qui 

arrive,  et  Tavcrtir  de    ce  qui  reste  à    faire.  Le  jati 

prince  fait  partir  une  armée  commandée  parle  patr 

Nicéphore,  pour  aller  atta<]uer  Sapor  dans  Andrinof 

Mais  un  accident  imprévu  tint  lieu  de  bataille.  Ije  ) 

belle  sortoit  tous  les  jours  de  la  ville  pour  exerceri 

cheval  et  le  préfiarer  au  combat.  Un  jour ,  en  passant  s( 

la  porte,  comme  il  le  prévoit  dun  grand  coup  de  Ton 

ranimai  furieux  brusqua  son  cavalier,  et  lutalla  ronij 

la  t£te  contre  la  porte.  Sapor  tomba  mort ,  e(  il  oe  fal 

qu'un  cheval  pour  éloutler  une  révolution  naissante  i 

alaruiuit  tout  rcmpirc. 
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Phadalas,  arrivé  dans  la  petite  Arménie,  apprit  ces 
tristes  événemens.  Il  envoya  demander  de  nouveaux  or- 
dres au  calife,  qui,  ne  voulant  pas  abandonner  Tentre* 
pi^î^f  et  jugeant  les  troupes  de  Phadalas  insuffisantes 
pour  agir  seules  ,  fit  partir  son  fils  Yézid  à  la  tête  d'une 
Dombreuse  armée.  Les  deux  généraux  traversèrent  TÂ- 
tte  mineure,  pénétrèrent  jusqu'à  Chaicédoine ,  prirent 
la  ville  d'Amorîum  ,  sur  le  fleuve  Sangaris  en  Galatie , 
y  laissèrent  en  garnison  cinq  mille  hommes  de  leurs 
troupes ,  et  retournèrent  en  Syrie  avec  une  multitude 
de  prisonniers.  L'hiver  suivant,  pendant  que  la  terre 
éloit  couverte  de  neige,  André  passa  le  Bosphore  avec 
an.  grand  corps  de  troupes  légères;  et ,  étant  arrivé  de 
Doit  à  Amoriuni ,  il  surprit  la  ville  par  escalade,  passa 
an  fil  de  Tépée  les  cinq  mille  Sarrasins,  sans  qu'il  en 
échappât  un  seul ,  et  y  laissa  une  partie  de  ses  troupes. 
Ce  même  hiver ,  des  pluies  continuelles  firent  déborder 
ks  rivières  de  TAsie;  le  fleuve  iScirtus  inonda  en  une 
anit  tonte  la  ville  d'Bdesse ,  et  noya  quantité  d'habi- 

Il  y  avoit  six  ans  que  Constant  vivoit  à  Syracuse  ^    An.  66 
pkmgë  dans  la  débauche,  et  ne  s'occupant  de  ses  états   ^^^P^^ 
Qfkt  pour  les  ruiner  par  de  cruelles  exactions.  Enfin,  le  dedr.p.i 
iS  juillet  668 ,  pendant  qu'il  étoit  dans  le  bain ,  l'offi-  .f/"^''* 
:cîv  qui  le  servoit,  nommé  André,  après  lui  avoir  versé 
et  Teaii  chaude  sur  le  corps,  lui  déchargea  le  vase  sur 
..li  tête  avec  violence,  et  prit  là  fuite.  Ses  gardes,  éton- 
nés de  ce  qu'il  restoit  si  long-temps  dans  le  bain ,  en- 
iRnt  et  le  trouvent  noyé  dans  l'eau  mêlée  avec  son  sang. 
fS avoit  régné  vingt-sept  ans,  et  en  avoit  vécu  trente* 
(kiit.  Perturbateur  de  TËglise,  persécuteur  des  ortho- 
tdoics,  tyran  de  ses  .provinces  qu'il  abandonnoit  en 
ans  Sarrasins  après  les  avoir  pillées,  il  n'emporta 
tombeau  que  la  haine  de  ses  sujets. 
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LIVRE  SOIXANTE-UNIEME. 


CONSTANTIN  IV,  dit  POGONAT. 

â*.  669.    JLj  E  meurtre  de  Constant  ëtoit  l'effet  d'une  conspira- 
joa.  ^^    ''  **®"  ^®  ^^*  principaux  officiers.   Aussi  ne  firent-ils  au-  . 
C^r.p.^'hCi,  cune  recherche  de  Tassassin;  et,  après  avoir  célébré  les 
p.  89.  funérailles  du  prince  ^  ils  songèrent  a  se  mettre  a  coD' 

'^r'it^^f.'  '2'  vert  du  châtiment  en  se  donnant  eux-mêmes  un  em- 

iriycas  >  p» 

378  pcreuf.  Leur  choix  tomba  sur  un  Arménien  nommé 

jideodato.  Mizize ,  qui  n'étoit  recommandable  que  par  sa  bonne 
Bist.misceL  j,|ing  ^  piyg  propre  à  servir  de  modèle  aux  peintres  et  ' 
Paul.  diac.  aux  statuaires  qu'à  gouverner  un  empire.  Il  se  rendoit  >; 
lui-même  justice  ;  et ,  aussi  exempt  d'ambition  que  dé-  '- 
pourvu  de  talens  ,  il  fallut  le  contraindre  d'accepter  là  % 
couronne.  La  nouvelle  de  cette  étrange  révolution  vola  i 
si  rapidement  à  Constantinople,  qu'on  se  persuada  dans  \ 
la  suite  qu'elle  y  avoit  été  annoncée  par  une  voix  céleitc 4 
le  jour  même  de  l'assassinat  de  Constant  ;  miracle  ù^$ 
buleux  plus  d'une  fois  renouvelé  dans  l'histoire.  Con-^ 
stantin  ,  fils  aîné  du  prince  défunt,  et  déjà  associe  à  la^ 
puissance  souveraine,  travailla  aussitôt  à  se  mettre  eùlL 
état  de  venger  son  père  et  de  défendre  ses  propres  droits;^ 
Mais  les  principales  forces  de  l'empire étoient  en  Sicile ailM 
pouvoir  des  rebelles  ;  et  il  eut  besoin  du  reste  de  l'annéeQ! 
pour  équiper  une  flotte  ,  et  pour  faire  des  préparatifr-- 
capables  d'assurer  le  succès  d'une  si  importante  expédia 
tion .  Il  envoya  ses  ordres  à  Ra venue,  en  Campanie, efli* 
Sardaigne  j  en  Afrique  9  pour  armer  tout  ce  qu'il  y  avcufc 
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le  vaisseanx ,  qui  viendroient  le  joindre  en  Sicile  au 
pmmencement  de  Pannëe  suivante.  Le  jeune  prince 
Bt  servi  avec  zèle.  Le  printemps  étoit  à  peine  venu , 
a'il  se  présenta  devant  Syracuse.  Tout  plia  devant 
li;  on  lui  livra  les  meurtriers  de  son  père,  et  Tinfor- 
ané  Mizize ,  qui  n'avait  étë  forcé  d'accepter  la  cou- 
onne  que  pour  la  perdre  avec  la  vie.  Sa  tête  et  celles 
es  conjurés  furent  portées  à  Constantinople.  On  ne 
ilaignit  que  le  patrice  Justinien  ,  homme  vertueux , 
ne  la  haine  des  vices  de  son  maître  avoit  rendu  cri- 
ainel.  Germain  son  fils  étoit  innocent  ;  mais  la  douleur 
[ue  lai  causa  la  mort  de  son  père  fit  sortir  de  sa  bouche 
[oelqaes  paroles  injurieuses  à  l'empereur.  Elles  fnrent 
kanies  d'un  châtiment  aussi  honteux  que  cruel  :  il  fut 
Dutilé  ;  et ,  ayant  survécu  à  ce  supplice  ,  quoiqu'il  fût 
Nmr  lors  âgé  de  vingt  ans ,  il  devint  dans  la  suite  pa- 
riarche  de  Constantinople.  Nous  le  verrons  honorer 
%lte  place  éminente  par  ses  vertus  et  par  sa  constance 
îdéfendre  la  foi  et  la  discipline  de  l'Eglise  contre  Léon 
Piconoclaste.  La  rébellion  s'étoit  éteinte  à  la  première 
foedu  jeune  empereur  :  dès  qu'il  eut  rétabli  l'ordre  en 
Occident  ,  il  reprit  la  route  de  Constantinople  ,  où  il 
npporta  le  corps  de  son  père ,  qu'il  fît  enterrer  dans 
fé|lîse  des  Saints- Apôtres.  Ce  fut  alors  qu'on  lui  donna 
^  surnom  de  Pogonat ,  c'est-à-dire  le  barbu  ;  parce 
i|DÎ*étant  parti  sans  barbe  quelques  mois  auparavant,  il 
\X  avec  une  barbe  longue  et  épaisse.  Comme  il  faisoit 
temcQt  profession  de  la  foi  catholique ,  il  fut  secondé 
son  expédition  par  le  zèle  et  le  crédit  du  pape  Vita- 
Les  services  éclatans  que  saint  Grégoire  avoit 
las  en  Italie  avoient  fort  augmenté  l'autorité  de  ses 

ïurs ,  même  dans  les  affaires  temporelles. 

A  peine  Constantin  avoit -il  quitté  la  Sicile,  qu'une     Anast.  ù 

de  Sarrasins  y  arriva  d'Alexandrie.  Il  y  a  beau-  ^/^°f ^^;^ 

d'apparence  que  les  conjurés  les  avoient  appelés  à  ^-  ^y  c,  i3. 

lecoors  ;  mais  ils  arrivèrent  trop  tard,  ils  en*  Murau  an' 
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'*'*''  ^'^'^'  Irèrefit  lanii   rë*iitiincfî  rUiii  le  fiort   de   SymcuM. 
'  '    '  n'y  fut  qu'un  |»rlit  nombre  d'haliitAni  qui  eurent 
tcfu|i»f]e  se  sauver  dans  les  cliAleaux  et  sur  les  niunl< 
gnrs  (les  cnvircins  ;  le  reste  fut  égurgé.  La  ville  ,  livi^ 
au  pillage  ,  i^prouva  la  rruaulë  de  ces  barbares.  Ils  en 
|Mirlèrcnt  avi*c  eux  luus  les  orneuiens,  toutes  les  statili 
et  les  vaftes  d'or ,  d'argent ,  d'airain  •  dont  Constant  avu 
di<|iouillé  la   ville  de  IVonie ,  et  f|ue  Constantin  avo 
laisif^sen  àSicilt*,  i\  dessein  sans  doute  de  les  renvojfl 
auxrglÎM's  croit  ils  avoient  ëlë  enlèves. 
Tkenph.  p.      Sur  la  fui  de  cette  année  ou  au  conimenccnierit  di  I 

'^7/'.^.4.V;.tiHvante,  renippreur  l'IoufTa  dans  lorigine  nnesëditio 
Zon,  I.  9 ,  ipij  poiivoit  drvrnir  daiigrreuM!.  il  avoil  lionoré  du  till 

ii/n,  miêcët,  d'Auguste  sca  dru»  frères  llëraclius  et  Tibère.  Mais»  put 
/iiMMani   "c  l'A'  '^^**'*  communiquer  son  pouvoir ,  il  ne  les  avoit  pi 

hihUur.nr.  fnîf  cotiroiiupr,  rt  nr  liMirdonnoit  ancuuc  part  aut  afia 
thi  f'tinffd,  res.  liessoldats  dispersés  (?n  A;4as  excités  sans  doute  part 

"f',^;'^'"  '''  sourdes  iiilrigueft,  se  rendirent  de  toutes  parts  il  Chrj 
/f//i/vfr.  «i/v- lopoJU    i*i    AP  regardant  comme  arbitres  du  gouvMIM 

f.  4f/''M3i'  nient  y  ils  vouloient  que  la   puissance  souvcraiiM  II 

/•/[,;/^'|^^/'/.' également  partagée  entre  les  frères.  Nous  adorofèê  l 

trti.  t,  I ,  //.  trois  personnes  (Je  In  sainte  Trinité ^  crioîent  ces  homin 
grossiers  ;  nous  voulons  être  gouvernés  sur  ta  iêt 
comme  nous  le  sommes  dans  le  ciel  ;  il  nous  faut  tru 
empereurs.  OiiiAlaiitin  ,  eflrayé  d  almrd  de  cette  émeiili 
leur  envoya  Théodore  d«  Colones*  ministre  adroit 
fidèle  f  qui ,  loin  de  combattre  leur  caprice  Jas  loua  btai 
ecMip  du  /.èlc  qu'ils  tamoignoient  pour  la  famille  impi 
riale,  1rs  assura  que  l'empereur  avoit  le  niAine  désii 
qu'il  n'étoii  question  que  d'avoir  le  consentement  d 
s4-iiat,  niiqurl  leur  proposition  ne  pouvoit  manqiK 
iVhvv  agréable.  Sous  prétexte  d'aller  consulter  cet 
auguste  ri>fiipagni«!,  il  choisit  les  plus  niUtinSi  ci  l«l 
ftt  passer  le  détroit  avec  lui.  Dès  qu'ils  furent  h  Cel 
stantinopit'y  il  les  lit  ppndre  au  bord  de  la  mer,  vis-i«t 
de  Chryiopolis.  La  vue  d'une  fti  prompte  eaéculU 
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pa  ^e  Umur  leurs  camarades;  ils  prirent  aossitôi  la 
s,  couverts  de  honte,  comme  une  armée  battue,  et 
limèrent  dans  leurs  garnisons.  L'empereur  se  con^ 
i  de  faire  observer  ses  frères,  après  les  avoir  avertis 
Is  eussent  à  se  conduire  avec  plus  de  modération  et 
igesse. 

a  puissance  des  Sarrasins  croissoit  de  plus  en  plus.    Air.  670. 
at   de  foiblesse  où  Tempire  étoit  réduit  favorisoit  ,^^*''''^- ^• 
passion  de  ravager  et  de  conquérir.  C'étoit  une  Cedr.p.^fi6, 
esse  robuste  et  bouillante  qui  attaquoit  un  corps  usé  ij/st.  mîseeL 
iei liesse  et  de  maladie,  déjà  privé  d'une  partie  de'*  '^' 
membres.  Moavia,  toujours  agissant,  quoique  assis  Contract. 
dilien  de  Damas,  porloit  ses  regards  au-delà  de  ses^o]^^. 
»  étals;  il  dirieeoit  la  marche  de  ses  généraux,  îlf^.^*'^.'"** 
roit  leurs  succès  ;  et  tandis  que  Phadaias  et  Busur  Mém.  acad. 
loient  TAsîe  mineure,  et  portoient  le  ravage  jus- '*  ^\', j^' 
ux  portes  de  Cyziqiie,  il  faisoit  partir  un  nouveau  ^^^^\  ^  . 
irai,   brûlant  de  courage  et  de  fanatisme,    pour gnes,  hist. 
ver  la  conquête  de  l' Afrique.  C'éloit  Oucba,  quî,f'^"'JV.'* 
lis  l'expédition  d'Amrou,  étoit  demeuré  à  Barca  M.  Cardon- 
"  contenir  les  Berbers,  et  pour  leur  prêcher  le  ma- '/'J^r4«« , 
étisme.  Ce  missionnaire  guerrier  reçut  dix  mille'-  '*./'*  '9 
mes  des  meilleures  troupes  de  Syrie ,  la  plupart  ca-   Hist.  umV. 
îrs,  avec  ordre  d'étendre  la  puissance  et  la  doctrine  ^'  *  'P'^^* 
ulmane.  Ayant  grossi  son  armée  d'un  grand  nombre 
îerbers,  il  s'avança  dans  la  Byzacène,  dont  les  Sar- 
is s'étoient  ouvert  l'entrée  dans  leur  incursion  pré- 
nte.  Tout  ce  pays  fut  inondé  du  sang  des  chrétiens; 
\ ,  fidèle  à  la  loi  de  la  guerre  prescrite  par  Abubècre, 
ba  laissa  la  vie  aux  femmes,  aux  enfans  et  aux- 
lards;  il  envoya  quatre-vingt  mille  prisonniers  en 
pte. 

[aitre  de  cette  v$)ste  contrée ,  il  voulut  s'en  assurer 
Dssession  en  fondant  une  grande  ville  qui  rendit 
nom  immortel  ,  et  qui  servit  aux  musulmans  de 
:e  d'armes  pour  étendre  leurs  conquêtes ,  et  de  re- 
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traite  dans  1rs  dvdiicmeiis  iricertaini  de  la  guerre.  Il 
crhuislt  iinn  situation  nvantagensc  près  rFune  for£t ,  aa 
midi  «runc  montagne  fertile,  à  quarante  lieues  de  Car 
thage  vers  le  siul-est,  et  à  quinze  lieues  de  la  c6te  où  ' 
<^toit   l)Atie  r«'uH:ienne  Adrumette.  Il  est  dtonnant  que  | 
d'Iiahiies  litldrateurs  ,  d'après  un  passage  d'KImacin  * 
mal  entendu  ,  aient  plact^  Caïroan  sur  les  ruines  de  . 
TancienneCy rêne,  qui  en  étoit  éloignée  de  près  de  trois.  . 
cents  lieues  vers  Torient ,  res  deux  villes  étant  séparées 
par  ce  vaste  contour  de  rivages  qui  bordent  la  Cyrénaï-   i 
cpir  ,  la  l'ripolitaine  et  la  By7:acène.  La  ville  fut  enviai   , 
ronnée  d^nie  muraille  de  Iiriques,et  ilanquée  de  touri|,  ' 
sur  un  circuit  d'une  lieue  et  demie.  Destinée  à  la  rési-'  ' 
dence  du  gouverneur  de  TAfriipie ,  elle  fut  bientût  pea«  - 
plée  de  Sarrasins  «  auxquels  elle  servoit  de  citadelle  pour,  . 
maintenir  les    Africains  dans    Tobéissance.    Fortifiée  [ 
selon  l'usage  de  ces  temps-là,  et  trop  éloignée  de  la  nierr 
pour  craindre  l'insulte  des  Hottes  ennemies  ^  elle  se  ren*. 
dit  considérable  non-seulenu!nt  par  ses  ricbesscs ,  mais., 
encore  par  Tétude  desscietures  et  des  lettres.  Ce  fut  une. 
des  plus  célèbres  académies  des  musulmans.  Elle  devint  - 
le  siège  royal  et  la  capitale  des  états  (|ue  les  califes  fa-  ; 
timites  possédèrent  en  Africpie.  (]ette  ville  fameuse  sub-. 
sisle  encore  anjourd'liui ,  mais  fort  décbuc  de  son  aa-.  -■ 
ciennesplen<leur ,  depuis  «pie  les  Turcs  s'en  sont  renduA/ 
maîtres  vers  le  milieu  du  sei//ième  siècle.  Après  la  def»J 
truction  de  Tenqure  des  Sarrasins  ,  Caïroan  se  soulint^^ 
sous  la  domination  de  sv$  rois  particuliers.  «^ 

Pendant  la  construction  de  cette  ville,  qui  fut  ache-^ 
Vée  au  bout  de  cincians,  Oucba  poussoit  ses  conquAtefiM 
Mais  une  intrigue  de  cour  vint  arrêter  ses  progrèStj 
Obligé  dccé<l(T  sa  place  à  un  alTranchi  protégé,  riommi^ 
Dinar^  il  vit  détruire  son  ouvrage.  Le  successeur,  jalouXia 
<le  la  gloire  crUiicba  ,  entreprit  de  bâtir  une  autre  villeiwi 
et,  pour  la  peupler,  il  y  transporta  les  liabitans  de  Caï-A^ 
roan.  Après  la  mort  de  Moavia,Oucba,  rétabli  parYë^id, 


HISTOIRE   DU    BAS-EMPIRE.  ûZ'J 

[misit  à  son  tour  cette  ville  rivale  ,  et  rendit  à  Caïroan 
habitaus.  Il  mit  Dinar  dans  les  fers  et  reprit  le  cours 
ses  exploits.  Il  battit  les  troupes  romaines  près  de  Mé- 
h  j  une  des  plus  importantes  villes  du  pays,  qui  étoit 
Qcienne  Numidie  ;et,  sans  s'arrêter  devant  cette  place, 
B  plus  que  devant  Bagaï,  qu'il  tenta  en  vain  d'em- 
rfer  d'emblée,  il  entra  dans  le  Zab.  C'éloit  une  con- 
ie  peuplée  de  trois  cent  soixante  bourgs,  dont  lacapitale, 
tmiDëe  Erbé,  autrefois  Lambesa^  avoit  près  de  trois 
nesde  circuit.  Le  gouverneur,  étant  venu  à  la  rencontre 
Docba ,  fut  défait  ;  il  rallia  ses  troupes  sous  les  remparts 
Tahert ,  où  un  grand  corps  de  Bcrbers  vint  le  join- 
e.  Il  fut  encore  taillé  en  pièces;  et  leshabitans  s'étant 
av6  dans  des  lieux  inaccessibles ,  les  Sarrasins  demeu- 
rent maîtres  du  pays.  Le  vainqueur,  ne  trouvant  plus 
obstacle,  traversa  la  Mauritanie  et  marcha  droit  à 
uiger.  Julien,  que  d'autres  nomment  Elie,  qui  com- 
sndoit  dans  cette  place ,  trop  foible  pour  arrêter  ce 
rrent,  prit  le  parti  de  la  soumission;  il  alla  uffrir  de 
ches  présens  au  général  musulman.  Oucha  apprit  de 
i  que  les  habitans  de  la  côte  occidentale  ctoient  une 
ilion  féroce,  sans  lois  ,  sans  humanité  ,  sans  religion, 
e  rapport  enflamma  le  zèle  et  le  courage  d'Oucba.  Il 
I  chercher  ces  barbares ,  force  les  passages  du  mont 
tlas,  traverse  ce  vaste  pays  hérissé  de  hautes  montagnes 
i  coupé  de  défilés,  et  trouve  toute  la  nation  sous  les 
rmes  dans  la  province  de  Sous,  aujourd'hui  la  plus 
léndionale  du  royaume  de  Maroc.  Il  les  taille  en  pie- 
es  malgré  leur  courage  opiniâtre  ;  et ,  les  ayant  poursui- 
is  jusqu'à  leur  capitale,  nommée  aussi  Sous  ou  Taro- 
hni,  il  y  entre  avec  eux ,  et  y  fait  un  butin  immense , 
bot  la  partie  la  plus  précieuse ,  surtout  pour  des  Sarra- 
ioSffnrent  les  femmes  :  la  beauté  la  plus  rare  dans  les 
climats,  étoit  commune  en  ce  pays;  celles  qu'ils 
it  de  trop  furent  vendues  jusqu'à  mille  pièces  d'or 
ao-delà ,  c'est-à-dire  ,  environ  treize  mille  livres  de 
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noire  monnote.  Totit  fiiyoU  ,  toiil  toniboit  «1 
Oiicba;  la  mer  leule  iirréta  ce  guerrier  lerrible. 
s^Avançant  fièrement  lur  le  rivage,  il  pousse  son  c 
dans  lei  floU;  et  levant  au  ciel  leiyeiix  et  ion  bras 
d'un  cimeterre  :  Grand  Dieu ,  i*écrie-t-il ,  sans  atti 
rien  ifue  tu  m'opposes ,  j* irais  chercher  d autres  nu 
chez  qui  ton  nom  est  ignoré,  pour  les  forcer  à  n'a 
que  toi  ou  à  mourir. 

Aprèf  celle  faillie  de  pidtë  musulmane  «  il  rega| 
rivage,  et,  s*i^lant  retourne  pour  contempler  encoi 
ëlënient  cpii  oioit  borner  ses  conquêtes ,  il  traver 
nouveau  TAfrique,  dont  toutes  les  nations  trembi 
sur  son  passage ,  et  revient  à  Caïroaii.  Fier  de  sa  { 
et  plein  de  miipris  pour  les  peuples  vaincus,  il 
n'avoir  plus  besoin  de  ses  troupes;  il  les  dispersa 
les  provinces  conquises,  et  ne  retint  que  cinq 
liommes.  Il  rcsioit  encore  plusieurs  villes  occupée 
des  garnisons  impériales.  Uucbn ,  parcourant  TAf 
avec  la  rapidilc^  d'un  (éclair  ,  n'avoil  conquis  qi 
lient  de  son  passage,  lies  troupes  romaines  se  rai 
bicnt ,  et ,  n'ayant  point  de  rlief  pour  les  commai 
elles  s'adressent  h  un  prince  maure ,  grand  capit 
accrédite  par  sa  prudence  et  par  sa  valeur  paru 
Berbers.  Il  se  nommoit  Kuscilé.  Il  s'étoit  fait  n 
métan  ;  mais,  pins  ambitieux  qu'attaché  21  nnerel 
qu'il  n'avoit  embrassée  que  par  politique  ,  il  saisit 
empressement  l'occasion  do  sp  faire  un  royaume 
Romains  et  d«*s  Berbers  qui  vinrent  en  foule  se  ri 
sous  ses  étendards  il  forma  une  armer  plus  nomb 
que  ne  pouvoient  être  les  troupes  musulmanes  q 
elles  auroient  été  réunies.  Il  marcha  aussitôt  vers 
roan.  Dinar,  quoique  dans  les  fers ,  fut  le  premic 
struit  de  cetta  révolte.  Il  en  avertit  Oucbâ,  qui, 
sentant  pas  en  état  de  résister  h  des  forces  si  supérie 
ne  vit  d'autre  ressource,  pour  sauver  son  honneur 
de  périr  les  armes  h  la  main.  Il  fait  venir  Dina 


HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE.  flSg 

ant  Inî  :  Ginireux  esclave ,  lui  dît-il ,  je  te  devrais  le 
i/tf/  des  musulmans  ^  si  mon  imprudence ,  en  les  sipa* 
mi  ies  uns  des  autres,  ne  les  eût  mis  hors  d'état  de 
mtre^seeourir.  Je  le  rends  la  liberté  ;  cherche  unere- 
Qête  où  tu  puisses  rasseml^ler  de  nouvelles  forces ,  pour 
'tàblir  ici  l'empire  du  prophète.  Pour  moi^  je  vais  mou- 
r;  il  ne  m'est  pas  permis  de  fuir  devant  des  chrétiens. 
t  le  remercie  de  la  liberté  que  tu  me  rends ,  répond 
linar ,  ei  je  veux  te  faire  connaître  que  j'en  suis 
igné,  J^ai  droit  de  te  haïr  ;  mais  j'aime  encore  plus 
I  religion  et  la  gloire  musulmane.  Penses-tu  que  je 
lis  pluscmpable  que  toi  de  les  déshonorer  par  la  fuite? 
!!r  mourrai  avec  toi  ,  avec  qui  je  n' aurais  pu  vivre. 
Hicba  ,  résolu  de  mourir,  se  met  aussitôt  en  marche  ; 
I  épargne  aux  ennemis  plus  de  la  moitié  du  chemin, 
ics  deax  armées  se  rencontrent  dans  le  Zab.  Oacba  et 
Nnar ,  à  la  téfe  de  cinq  mille  hommes  vis-à-vis  de  cent 
aille ,  brisent  les  fourreaux  de  leurs  épées,  et  les  jettent 
kWars  pieds.  Les  soldats  imitent  leur  exemple;  et,po$- 
lédéide  la  même  fureur,  ils  s'élancent  en  désespérés 
Hir  les  ennemis  ,  dont  ils  font  un  affreux  carnage.  Nul 
l'iDtre  eux  ne  reçoit  la  mort  qu'après  Tavoir  donnée 
kplosd^m  Romain  ou  dW  Maure.  Le  combat  ne  finit 
tfit  par  le  massacre  du  dernier  musulman.  Oucba  ex-: 

sor  un  monceau  de  cadavres,  et  le  champ  de  ba- 
qui   fut  son  tombeau  est  encore  aujourd'hui  le 

ament  de  sa  valeur;  on  l'appelle  le  champ  d' Oucba. 

ilë  ,  vainqueur,  chassa  les  musulmans  de  Caïroan, 

t  il  demeura  le  maître  jusqu'à  la  troisième  anuée 

laccesseur  'de  Constantin. 

Lltalie  n'étoit  pas  heureuse ,  et*ne  pouvoit  l'être  sous    Ar.  671; 
idomination  des  exarques,  qui  profitoient  de  Téloîgne-  PauLdiac. 

t  du  prince  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  sujets;  di/ze',  l/. 
ao  moins  elle  étoit  tranquille  du  côté  des  Loni-  ,^^'4  ^; 

..,  si  Ton  excepte  quelques  entreprises  des  ducs  de  >>•   ,  , 

évent  pour  agrandir  leurs  états.  Grimoald  éiant  de tMst.ttJ 
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u  i^p.  mort  en  67 1 ,  Garihald  son  iîls ,  encore  enfant ,  lui  soe^j 

f  ^  ^  ^^cdda;  mais  il  ne  porta  que  trois  mois  le  litre  de  ra. 
Pcrtharite,  ayant  appris  la  mort  de  Grimoald  an  ntihi 
ment  m(!mc  qu'il  s'emharquoit  poiir  se  retirer  en  An-; 
gleterre,  revint  aussitôt  en  Italie.  La  révolution  qui  le>; 
plaça  sur  le  trAne  fut  aussi  rapide  que  celle  qui  IW. 
avoit  précipité  neuf  ans  auparavant.  Il  trouva  toute  fat', 
nation  disposée  à  le  reconnaître;  cl,  des  qu'il  parut,  Gl^ 
ribald  fut  oublié.  11  fit  revenir  de  Uénévent  sa  feninoé 
Uodclinde  cl  son  fds  Cunili(*rt ,  que  Uomuald  n*osa  lui 
refuser.  Ce  prince,  Instruit  par  ses  malheurs,  ne  songei' 
qu'à  niaintenir  la  paix  dans  ses  états,  et,  [lendant  les 
seize  années  de  son  rrgne,  il  n'eut  aucun  démêlé  avec, 
l'empire.  '^ 

N.  673.        Mais  quelques  prélats  ,    oubliant  qu'un  des  devoiff. 

^^usjust.  içg  pij^g  sacrés  de  leur  état  est  de  maintenir  runioB^' 

'j-a't.ànn.  et  la  coucorde  ,  ne  furent  pas  aussi  pacifiques.  L'em-^' 

'sa   106.'  P<-P<'"r  f*»t  obligé  d'interposer  son  autorité  pour  lesré-« 

^'•;  /;('{*'- duire  à  la  subordination  légitime.  Je  parle  des  arche-> 

tal,  t.  a ,  vequos  de  IVavenne.  Cette  ville,  résidence  des  exarqueiy 

^^264  et  i|^»uicïja,js  (|(i  l'empereur  eu  Italie,  étoit  devenue  rivale 

de  Uomc  ;  elle  mettoit  sur  pied  des  troupes  nombreuses^ 

de  cavalerie  et  d'infanterie.  Ses  archevêques  étoient 

riches  et  puissans  ;  ils  avoient  de  grandes  possessions  eit 

Istrie  et  jusqu'en  Sicile.  Nous  avons  déjà  vu  l'ambitioft 

de  Maur  qui  s'égaloit  au  pape,  et  qui  fut  confirma 

dans  so,s  orgueilleuses  prétentions  par  un  diplôme  da 

Constant.  Ce  prélat  mourut   en  672  ,  et  ses  dernier! 

soupirs  soufflèrent  encore  le  feu  de  la  discorde.  Il  ex^- 

liorta  son  clergé  à  se  maintenir  clans  rindépendanoÉ 

qu'il  lui  avoit  procurée,  et  à  ne  s'adresser  an  pape  l^i 

pour  l'ordination  de  ses  successeurs  ,  ni  pour  obtenir  U 

palUurn  ,  qu'il  no  falloit  ,  disoit-il  ,  recevoir  que  dl 

Tempereur.  S(\s  conseils  turbulens  furent  mieux  suivEl 

que  ne  l'auroient  été  de  pieuses  volontés.  Son  successeni 

Réparât  fit  le  voyage  de  Gonstantinople.  Il  reçut  J^ 
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rempereor  de  nouveaux  privilèges  ;  mais  ce  fut  à  con- 
fidon    qu'il  rentreroit  sous   Tobéissance   du  siège  de 
Rome.  Il  mourut  à  son  retour  ,  sans  avoir  eu  le  temps 
àe  donner  des  preuves  de  sa  soumission.  Théodore, 
qui  lui  succéda ,  ne  différa  point  de  remplir  cette  obli- 
gation :  il  alla  se  faire  sacrer  à  Rome.  Cet  acte  de  dé- 
férence révolta  Torgueil  de  son  clergé.  On  se  sépare  de 
lui  ;  la  guerre  s'allume  entre  le  prélat  et  les  ecclésias- 
tiques de  Ravenne.  D'un  côté ,  Tarchevêque   prive  le 
clergé  de  quelques  droits  légitimes  ;  de  Tautre ,  le  clergé 
fait  schisme ,  et  refuse  de  communiquer  avec  Tarche- 
vèqne.  Il  fallut  avoir  recours  à  la  puissance  séculière; 
l'exarque  vint  à  bout  de  réunir  les  deux  partis.  Mais  les 
différends  du  saint-siége  avec  les  archevêques  ne  furent 
entièrement  terminés  qu'en  682 ,  par  la  s<ige  coudes- 
•cendance   du   pape  Léon,  qui,    en   ahiindonnant  des 
droits  abu5ifs  usurpés  par  ses  prodécessonrs,  retint  ceux 
qui  étoieut  réels  et  légitimes.  L/i  transarlion  faite  à  ce 
sojet  fut  cunfirmée  par  un  décret  de  i ^  :):perenr,  qui, 
dérogeant  à  celui  de  Constant ,  ordonna  q^'c  I  ^^Hîse  de 
Ravenne  rentrât  sous  la  dépeinJancc  du  saint-siége;  et 
qoe ,  stiivant  Tancien  usage,  rarclievéquc*  allât  se  faire 
sacrer  à  Rome.  On  célébruit  à  Ravenne  l'anniversaire 
^  de  Tarchevêque  Maur,  comme  du  restaurateur  des  pri- 
vilèges et  de  la  gloire  de  son  église;  le  pape  défendit  de 
neodre  cet  honneur  à  la  mémoire  d  un  prélat  mort  dans 
kl  liens  de  l'exconiniunication  ;  et  il  fut  obéi. 

Tandis  que  TOccident  étoit  en  paix,  les  Sarrasins  TTteopk 
lenoient  TOrient  dans  de  continuelles  alarmes.  Cette  ^94* 
lODée  672,  iU équipèrent  une  flotte  beaucoup  plus  for- 
midable qu'ils  n'avoient  fait  jusqu'alors.  L  épouvante 
il'empara  des  esprits;  les  phénomènes  de  la  nature  fu- 
[feot  interprétés  comme  des  présages  funestes.  Un  arc- 
lo-ciel,  qui  parut  au  mois  de  mars  pendant  plusieurs 
ijoors,  jeta  les  peuples  dans  la  consternation.  C'étoit, 
fisoit-on  f  l'avant-coureur  de  la  destruction  imiverselle. 

UIST.  DU  BAS-EMP.    TOM.   VI.  l6 
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'      Les  Sarrasins  même  n*étoient  pas  sans  crainte;  une> 
épidcniie  cruelle  dësoloit  TËgyptc.  Moavîa ,  peu  siiscep- 
tible  de  ces  terreurs,  mit  sa  flotte  en  mer  sons  le  com- 
mandement de  deux  renégats,  Mahomet  et  (^aïs,  qui,, 
rangeant  les  côtes  de  TÂsie  mineure,  entrèrent  dans 
TArchipel.  La  saison  dtant  dd]à  avancde,  la  flotte  se  sé^n 
para  :  une  partie  alla  hiverner  dans  le  golfe  du  Smyrne, 
le  reste  sur  les  côtes  de  Lycie  et  de  Cilicie.  i 

Theoph,  p.      On  ne  doutoit  pas  que  cet  armement  ne  fût  destine!  à  i 
rWr.^  437.  Tattaque  de  la  capitale  de  Pempire;  aussi  remi)ercnt| 
//«£. /imcW.  jj^  jl  pendant  cet  hiver  les  préparatifs  nécessaires  pour, 
Piin.  L  a,  la  défendre.  Un  Syrien  nommé  Callinique,  de  la  viiie,| 
%ruc.  M.  d'Héliopolis,  et  sujet  des  Sarrasins,  trouva  moyen  de^ 
goih.  L  4 ,  s'échapper,  et  vint  à  Constantinople.  Il  y  porta  rinven«4 
Léo.  taciic.  tiondu  fcu  grégeois,  la  plus  meurtrière  que  les  honimem 
^J^qJIÎ!^'   '  aient  imaginée,  avant  la  poudre  à  canon,  pour  la  destriiCii 
Constant,  ^j^^  jg  l^J^p5  semblables.  On  connoissoit  depuis  long*^^ 
iiJm.  inip,  temps  une  composition  de  soufre  et  de  naphte,  sorte  da^j 
^^/iLî  o,//*- '>'l«nïc  que  les  Grecs  appeloient  rhuiU  de   Médii^i 
Moa.  Alvj.  parce  qu'ils  prétcndoient  que  celte  princesse  l^avoit  niisi^ 
Mceias  in  cu  œuvrc  pour  faire  périr  sa  rivale.  On  en  faisoit  nsagaii 
?T^c/u)'i'^''*"^  les  sièges  pour  brûler  les  machines  des  assicgeani^ 
jjîml.  iliero-  C 'étoit  dc  cc  fcu  artificiel  que  Gcnséric  avoit  rempli  l«!t| 
7/'icenTaiij'uU  brûlots  qui  détruisirent  la  flotte  romaine  commaiidéJl^i| 
S^Vw/la^^'V  1*^^  Basiliscpie.  On  s'en  servit  aussi  sous  Anastase  potif^ 
1167.  bi'ûler  la  flotte  dc  Vitalien.  Jule  Africain,  qui  vivaîh 

'^Mùtriu\  ^^^is  Elagabale  et  sous  Alexandre  Sévère ,  parle  d'un  feq| 
magnus,  de  artificiel  composé  de  soufre-vif,  dc  niire  ou  dc  sel  fo»-« 

mirabilwus  •     •        •  1  1  ,  1  .  . 

tnJi.        sue,  et  de  la  pierre  dc  tonnerre  broyés  ensemble;  maite 

triu^'^x^  ^^^  inventions  funestes  n'étoient  pas  vnqpre  le  feu  gré^ 

in  (uttfun,  geois.  11  dcvojl  cutrcr  dans  celui-ci  ce  que  la  nature  aï 

hiMt.  de  St.  de  plus  violent.    Ou  ne  tire  pas  beaucoup  de  luniicrigf 

iiiTlLuvi-e   ^'^^"^  Conuiène,  qui  semble  vouloir  en  décrire  la  coiiifj 

c'-  44-  position;  elle  ne  parle  que  de  gommes  d'arbres  résineoi^ 

noie^ur  broyécs  avec  le  soufre.  Jule  Scaliger ,  dans  son  ouvraM 

yuuiiut'^    contre  Cardan ,  en  donne  une  doubU  préparation  ;  w 
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our  antorité  deux  écrivains ,  l'un  Arabe ,  l'autre  douîn ,  ».' 
m,  sans  nommer  ni  l'un  ni   l'autre.  D*habiles  joinJulc^ 
5les  prétendent  que    le  mélange  des  ingrédiens  ^7»-        ^ 
ndiqne ,  et  dont  il  donne  un  long  détail  jusqn^à  gioss,  latin 
tv  les  doses,  seroit  capable  des  efiFetsf  qu'on  attri- **f^^J^*  ^^j 
j  feu  grégeois.  L'expérience  fait  connoître  qué"«   ààêety. 
i  de  pétrole  toute  seule  en  produit  d'épouvantables.    '     '* 
inve  une  composition  à  peu  près  semblable  dans 
TÎié  des  merveilles  du  monde  y  faussement  attri- 
Àlbert-le-Grand.  Les  auteurs  nonfiment  et  feu 
feu  marin ,  parce  qu'on  s'en  servoit  principale-^ 
dans  les  con^bats  de   mer;  tantôt  y^i/  liquide^ 
que  c'étoît  quelquefois  nue  liqueur  distillée.  C'est 
tette  raison  qu'il  est  aussi  désigné  sons  le  nomf 
;  incendiaire.  Il  brnloit  dans  l'eau  ;  et ,  coittre  la 
ï   des   autres  feux  dont  la  flamme  s'élève,  il  se 
t  en  bas,  et  suivoit  toutes  les  directions  qu'où 
t  lui  donner.  Il  dévoroit  tout  ;  ni  les  pierres,  ni  \e 
înfie  ne  résîstoient  à  son  activité.    On  ne  pouvoit 
dre  qti'îivec  le  vinaigre ,  le  sable  ou  Tnrîné.  On 
loyoit  dé  ptusieurs   manières.  Dans  les  bataille^ 
»V  'ofi  fémplîssoit  de  cette  tnatière  dés  brâlots^ 
lâchoît  après  y  avoir  mis  le  feu.  On  disposoit  suf 
ne  des  navires  de  course,  nommée  drômons ^  de' 
s  tubes  de  cuivre,  placés  comme  le  coursier  sut 
ilères ,  et  par  le  moyen  du  Vent  on  lançoit  ce  feiï 
es  vaisseaux  ennemis.  Dans  les  combats  de  terré 
k  soufRoit    par  des  tuyaux    de  cuivre   garnis  à 
ixtrémité  d'éloilpes  enflammées.  On  renfermoit 
laf  roaiière  inflammable,  tantôt  pulvérisée,  tantôt 
e  en  huile ,  dans  A^s  fioles  de  verre  ou  datis  des 
de  terre  vernissée ,  que  les  soldats  jetoient  à  la* 
après  avoir  aljumé  l'amorce,  comme  on  jetoH  ie^ 
des  dans  nos  armées  il  n'y  a  pas  encore   lonj- 
I.  Ce  feu  liquide ,  dit  un  auteur  grec ,  dormoit  dan^ 
lies  qui  h  te  noient  enfermé.'  Dans  les  sièges  on*  se 
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eontentoit  quelquefois  de  lancer  lur  les  machii 
assiégeans  des  ëpieux  de  fer  fort  pointus ,  et 
ronnës  d'ëtoupes  imbibées  de  cette  liqueur.  Mais 
terrible  manière  de  mettre  en  œuvre  le  feu  gi 
ëtoit  de  le  lancer  avec  la  baliste  ou  l'arbalète, 
jetoit  alors  une  quantité  prodigieuse,  qui,  traversa 
avec  la  splendeur  de  Téclair  et  le  bruit  du  ton 
crobrasoit  avec  une  horrible  explosion  des  bâta 
des  navires,  des  édifices  entiers.  La  poudre  avoi 
Teffet  de  la  nàtre ,  hors  qu'on  ne  s'en  servoit  pa 
chasser  des  balles ,  des  pierres ,  ou  des  boulets.  T 
hisforiens  les  plus  approchans  de  ces  temps* là 
buent  à  Callinique  cette  invention  infernale.  Voi 
trompe  quand  il  dit  que  ce  Syrien  la  tenoit  des  i 
sins,  et  ceux-ci  des  Chinois,  qui  venoient  alors 
dans  le  golfe  Arabique.  On  voit  par  l'histoire  c 
Sarrasins  en  furent  assez,  long-temps  les  victimes, 
que  de  la  connoîtie.  Ijtts  auteurs  donnent  même 
quefois  à  cet  artifice  le  nom  de  Jeu  romain.  Il 
retrouvé  de  nos  jours  «  et  replongé  aussitôt  dans  I 
par  la  sagesse  d'un  monarque  ami  d%  Thumanit 
empereurs  en  faisoient  un  secret  ;  ils  ne  le  con 
qu'à  un  ingénieur  nommé  par  eux  et  résidant  à 
stantinople,  dont  ils  exigeoient  sans  doute  le  se 
qu*il  ne  le  communiqueroit  à  personne.  Lon 
prince  étranger,  qu'ils  vouloient  satisfaire ,  les  pr 
lui  faire  part  de  cette  invention ,  ils  aimoient  mie 
envoyer  la  matière  toute  préparée  que  de  Tins 
de  la  préparation.  Constantin  Porphyrogénètc 
vivoitau  dixième  siècle,  dans  les  instructions  qu'il 
à  son  fils,  lui  recommande  avec  beaucoup  dUnstai 
tenir  cette  composition  secrète  ;  et  ret  empereur, 
conteur  de  fables,  dit  qu'elle  fut  apportée  par  un 
au  grand  Constantin;  que  ce  prince  chargea  d 
lédictions  quiconque  la  communiqueroit  aux 
gers;  qu'il  le  déclara  infâme,  et  permit  à  tonte 


sur 
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K  de  lai  courir  sus ,  fftt-il  empereur  ou  patriarche* 
veut  l'en  croire,  le  ciel  même  eut  la  complai* 
de  se  conformer  à  cette  injonction  de  Constantin; 
!S  dépositaires  du  secret  ayant  osé  le  révéler  fut  taé 
:oiip  de  foudre. 

latantinople  dut  alors  son  salut  an  peu  d'expérience  7%eoph»  ^. 
irrasins  ,  qui ,  n'assiégeant  les  villes  que  pendant  ^Jr.p.ii^. 
leur  laissoient  le  temps  de  l'hiver  pour  réparer   ^"^^'  P- 
pertes  et  se  préparer  à  une  nouvelle  défense.  La  Htst,  mùcel. 
,  a'étant  réunie  au  printemps  de  673  ,  vint  enve-  ^ztn,  t.  2 
r  la  ville.  Constantinople  est  un  triangle  dont  \bp-  ^»9<>. 
regarde  l'occident,  et  la  pointe  aboutit  au  Boi-  1,0.7.'^'  ' 
y  qui  la  sépare  de  l'Asie.  Le  côté  méridional  est    ^^^' 
fé  sur  la  Propontidc  ;  le  golfe  de  Géras  borde  le  Ok^. , 
ta  septentrion.  Les  vaisseaux  ennemis  occupoient  <.  i5,;y.47o, 
e  vaste  contour  qui  s'étend  depuis  l'angle  de  la  JZ^'^^^* 
ormée  par  la  Propontide ,  où  est  aujourd'hui  le 
ra  des  sept  tours ,  jusqu'au  promontoire  qui  fer- 
le golfe  de  Géras.  La  flotte  étoit  augmentée  d'un 
an  renfort  sous  la  conduite  de  Gale ,  le  plus  vail- 
L  le  plus  hardi  des  Sarrasins ,  envoyé  par  Moavia 
alité  de  commandant-général.  Yézid ,  fils  du  ca- 
s'y  transporta  lui-même  quelque  temps  après. 
ce  qui  animoit  encore  davant9ge  les  musulmans , 
n'ils  voyoient  combattre  à  leur  tête  trois  vieillards 
tés  de  toute  la  nation.  G'étoient  d'anciens  compa- 
de  Mahomet ,  à  qui  le  zèle  de  leur  religion  faisoit 
T  malgré  leur  grand  âge  les  dangers  et  les  fa- 
de cette  guerre.  L'un  deux,  nommé  Âbou-Moub^ 
eiui  qui  avoit  donné  asile  au  prophète  lorsqu'il 
sauvé  à  Médine.  Etant  mort  pendant  le  siège ,  il 
terré  près  des  murs  ;  et  son  tombeau  est  encore 
inde  vénération  chez  les  musulmans  ;  c'est  là  que 
npereurs  ottomans  vont  ceindre  l'épée  lorsqu'il! 
ent  possession  du  trône.  Les  trou{)es  de  débarque» 
Giisoient  leurs  attaques  du  côté  de  terre.  Tontes 
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let  machines  alors  en  usage  portoient  de  part  et  d 

la  mort  dans  là  ville  et  dans  Parmëe.  Mais  rien  ne 

plus  de  frayeur  et  de  i>crtc  aux  Sarrasins  que  la 

de  feu  grégeois  ,  qui  ,  tombant  sur  e.nx  An  hai 

murs,  s^attachoit  aux  hommes  vi  aux  vaisseaux, 

dëvorott  jusque  dans  les  eaux,  sans  qu'il  fut  possil 

Fëteindre.  Cependant  tous  ces  maux  ne  purent  vi 

leiy  opiniâtreté.  Ils  éloient  encouragés  par  nn« 

tion  suivant  laquelle  Mahomet  avoit  déclaré  qui 

les  péchés  scroicnt  pardonnes  à  Tarmée  musulmai 

prendroit  la  ville  capitale  de  César.  Après  avoir  U 

efforts  continuels  durant  cinq  mois,  ils  altèrent  atl 

Cyzique  ;  et , après  Tavoir  prise,  ils  en  firent  U^ii 

d'armes  et  leur  quartier  d'hiver.  I^a  guerre  dur 

ans  ;  ils  revenoient  tous  les  ans  au  mois  d'avril  il 

Gonstantinople ,  et  retournoient  à  Cyzique  au  m 

septembre.  Pcn<lant  un  i»i  long  temps  ni  les  musul 

ne  se  lassèrent  d'attaquer,  ni  lesllomainsdesedéfi 

Les  historiens  ne  nous  donnent  auam  détail  de  ce 

mémorable.  Tant  d'actious  de  valeur  qui  ont  d& 

gnaler  de  part  et  d'autre  sont  n!.stéos  dans  Toubli.  i 

pendant  la  durée  de  cinq  ans,  riiistoire  de  l'emp 

réduit  presqu'au  silence. 

Theoph.p,     Quoique  les  principiiles  forces  des  Sarrasins  fi 

/Z'ii.miW.  rassemblées  devant  Constantinople,  ils  étoient  de 

^*9-        ,  assez  puissans  pour  former  encore  d'autres  cntre| 

'jdeodiûo.    Âbdalla,  fils  de  Caïs,  joint  à  Pliadalas,  entra  dan 

-^.^  ;|^,"*" de  Crète,  oii  il  passa  1  hiver.  Ce  fut  la  premièri 

deêHuns,  t.  ceute  dcs  Sarrasîus  dans  cette  Ile  célèbre.  D'aotn 

^jistemani  teurs  nomment  Ëlaredi  le  chef  de  cette  expédition. 


r,  ».  loi.    ^^  traitoit  les  chrétiens  avec  douceur  ;   il  n'ex 

Jiiii,  univ.  d'eux  quc  le  tribut ,  et  ne  leur  refiisoit  pas  les  | 

*    '  qu'il  accordoit  à  $%%  autres  sujets.  Ce  fut  à  leur  | 

qn'il  voulut  bien  réparer  à  ses  dépens  l'église  d'K 

Un  tremblement  de  terre  l'avoit  fait  tomber  le  3 

679,  et  grand  nombre  de  chrétiens,  alors  assen 
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-  ivoient  ptfri  sons  les  mines.  Des  nuées  de  sauterelles  rava- 

'  gèrent  la  Syrie  et  la  Mésopotamie.  L'Italie,  surtout  aux 

environs  de  Rome ,  essuya  de  furieux  orages  ;  le  pays  fut 

iaondé  en  plein  été,  et  grand  nomlire  d'Iiabîtans  lurent 

•tués  par  In  foudre. 

Les  Sarrasins  avoient  perdu  la  meilleure  partie  de    An.  679.' 
leur  armée,  et  la  pesie  faisoil  périr  ceux  que  le  fer  et  le  ^^^'^' 
feu  grégeois  avoient  épargnés.  Leur  retraite,  toujours  ^'«^r-f» 437* 
réglée  au  mois  de  septembre,  rendoit  inutiles  tous  les  aa. 
travaux  précédens;  c'ctoit  choque  année  un  nouveau  '^<^*'*  *• 
âiége  et  de  nouvelles  fatigues.  Enfui,  au  bout  de  sept  ans,  Hîn.miiteL' 
il*  se  rebutèrent ,  et  s'éloignèrent  de  Constantinople ,  cônît.  Poy^ 
60679,  ^^^^  autant  de  honte  que  de  regret.  Les  habi- ^ij^'**  h  *' 
tans  attribuèrent  le  succès  de  leur  défense  à  la  protec-     Comhesù% 
tîon  de  la  sainte  Vierge ,  dont  ils  avoient  déjîi  éprouvé  "^j'  ^^. 
le  secours  cinquante-trois  ans  auparavant,  lorsque  les  d/( 
Abares,  joints  aux  Perses,  étoient  venus  attaquer  leur 
Tille.  Ce  qui  les  confirma  dans  cette  pensée,  c'est  que 
Varmée  sarrasine,    encore  très-nombreuse  lorsqu'elle 
leva  le  siège,  fut  entièrement  détruite  dans  la  retraite. 
Comme  le  feu  grégeois  leur  avoit  fait  perdre  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  ,  ils  ne  purent  embarquer  toutes 
.  leurs  troupes  ;  et  trente  mille  hommes,  sous  la  conduite 
\  deSophian,  prirent  la  route  de  terre  pour  retourner  en 
Syrie.  La  flotte  rangcoit  la  c6te  de  Pamphylie,  lors- 
\-  qn'une  furieuse  tempête  la  porta  sur  le  promontoire  de 
Sylée,  ou  Pcrge,  avec  tant  de  violence,  que  tous  les 
Mvires  furent  brisés  et  abîmés  dans  les  eaux.  L'armée 
déterre  ne  fut  pas  plus  heureuse.  L'empereur  avoit  en- 
voyé à  sa  poursuite  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  à 
Constantinople,  sous  la  conduite  de  trois  généraux, 
*Fioras,  Pétronas  et  Cyprien.  Ils  la  joignirent  près  de 
'Cibyre;   les   soldats  sarrasins,  langnissans,  estropiés, 
couverts  de  blessures ,  ayant  à  peine  assez  de  force  pour 
tne marche  tranquille,  furent  taillés  en  pièces  presque 
^  Mos  résistance ,-  comme  des  malades  qu'on  auroit  égor- 
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naL  r/7/A/.  trèrent  sans  résistance  dans  le  port   de  Syracuse.  Il] 
fP'  >4o.  ^y  ^^^  qu'un  petit  nombre  d'hahifans  qui  eurent  kj 
temps  de  se  sauver  dans  les  châteaux  et  sur  les  montât; 
gncs  des  environs  :  le  reste  fut  égorgé.  La  ville ,  livrés  j 
au  pillage ,  éprouva  la  cruauté  de  ces  barbares.  Ils  etiif 
portèrent  avec  eux  tous  les  orneniens,  toutes  les  statiM  ; 
et  le$  vases  d'or ,  d'argent ,  d'airain ,  dont  ConslanI  «voit . 
dépouillé  la  ville  de  Borne ,  et  que  Constantin  avoil  ; 
laissés  en  SiciU?,  à  dessein  sans  doute  de  les  renvoyer 
aux  églisc's  d'où  ils  avoient  été  enlevés. 
Theoph,  p.      Sur  la  fui  de  cette  année  ou  au  commencement  de  Is  ^ 

r^//r./9.4:s6.  Activante,  l'empereur  étouffa  dans  l'origine  ime séflilioi j 
Zon,  i.  9 ,  q,,^  pouvoit  devenir  dangereuse.  Il  avoit  honoré  du  titrs  j 

jiiêi.'miêcêl,  d'Auguste  ses  deux  frères  Héraclius  et  Tibère.  Mais,  pour , 
/isêemani   "^  pas  leur  commuuirpicrson  pouvoir,  il  ne  les  avoit  piS , 

hihLjur,  or.  f^îf  couronncr,  et  ne  leur  donuoit  ancunc  part  aux  affii^  ^ 
où  Cange\  res.  Les  Soldats  dispersés  en  A.sie,  excités  sans  doate  pardi , 

•7^^' ^*' ''•  sourdes  intrigues,  se  rendirent  de  toutes  parts  a  Chrjf'-, 
^'<^'' A'^-sopolis,  et,  se  regardant  comme  arbitres  du  fcouvtrDe-, 

1. 4,//. i4a.  ment,  ils  vouloient  que  la   puissance  souveraïue  fitt 

^.'^f/^^^^'l^' égaleinctit  partagée  entre  les  frères.  Nous  adorons  ki 

tai.  t.  \yp,  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité,  crioientceshoronMi 
'  '  grossiers  ;  rwus  voulons  être  gous^ernis  sur  la  tsrr$ 
comme  nous  le  sommes  dans  le  ciel  ;  il  nous  faut  UM 
empereurs.  Constantin  ,  effrayé  d'abord  de  cette  émeute, 
leur  envoya  Théodore  de  Colones,  ministre  adroit  si 
fidèle ,  qui ,  loin  de  combattre  leur  caprice,  les  loua  beftV", 
coup  du  7«èle  qu'ils  témoignoient  pour  la  famille  imp4^ 
riale,  les  assura  que  l'empereur  avoit  le  même  déiif,| 
qu'il  n'étoit  question  que  d'avoir  le  consentement  df 
sénat,  auquel  leur  proposition  ne  pouvoit  manqu^B 
d'être  agréable.  Sous  prétexte  d'aller  consulter  ceUfl 
auguste  compagnie,  il  choisit  les  plus  mutins^  et  leilfl 
fit  passer  le  détroit  avec  lui.  Dès  qu'ils  furent  à  Coil^ 
slantinople,  il  les  fit  pendre  au  bord  de  la  mer,  vis-i-f ii 
de  Chrysopolis.  La  vue  d'une  si  prompte  eaécufîefl 
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rappa  de  ttrreur  leurs  camarades  ;  ils  prirent  aussitôt  la 
isûte,  couverts  de  honte,  comme  une  armée  battue,  et 
ilotirnèrent  dans  leurs  garnisons.  L'empereur  se  con-^ 
enta  de  faire  observer  ses  frères,  après  les  avoir  avertis 
[a'ils  eussent  à  se  conduire  avec  plus  de  modération  et 
le  sagesse. 

La  puissance  des  Sarrasins  croissoit  de  plus  en  plus.    Ar.  670. 
L'état    de  foiblesse  où  l'empire  étoit  réduit  favorisoit  ^^^'''^- ^• 
ear  passion  de  ravager  et  de  conquérir.  C'étoit  une  Cedr.p.^p 
jeunesse  robuste  et  bouillante  qui  attaquoit  un  corps  usé  ijJst.  miseeL 
le  vieillesse  et  de  maladie,  déjà  privé  d'une  partie  de'*  ^f: 
les  membres.  Moavia,  toujours  agissant,  quoique  assis  Co/i£ivci. 
m  raitien  de  Damas,  portoit  ses  regards  au-delà  de  &^&^oki^, 
rastes  états:  il  dirieeoit  la  marche  de  ses  généraux,  il^ff^'^f^» 
Bssuroit  leurs  succès  ;  et  tandis  que  Phadaias  et  Busur  Mém.  acad. 
lésoloient  l'Asie  mineure,  et  portoient  le  ravage  jus-'«.*\',7  et 
qu'aux  portes  de  Cyzique,  il  faisoit  partir  un  nouveau  ^>«'-       . 
lénéral ,   brûlant  de  courage  et  de  fanatisme,    pour gnès,  hist. 
Khever  la  conquête  de  l'Afrique.  C'étoit  Oucba,  qui ,  f "  ^"'^ g'/* 
depuis  l'expédition  d'Amrou,  étoit  demeuré  à  Barca  M,  Cardon^ 
pour  contenir  les  Berbcrs,  et  pour  leur  prêcher  le  ma- '/'J^^'^ûe , 
bométisme.  Ce  missionnaire  guerrier  reçut  dix  mille'-  ^\P*  ^^ 
hommes  des  meilleures  troupes  de  Syrie ,  la  plupart  ca-   Hist.  unw. 
valiers,  avec  ordre  d'étendre  la  puissance  et  la  doctrine  ^*  *  '^     ^* 
musulmane.  Ayant  grossi  son  armée  d'un  grand  nombre 
deBerbers,  il  s'avança  dans  la  Byzacène,  dont  les  Sar- 
rasins s'étoient  ouvert  l'entrée  dans  leur  incursion  pré- 
cédente. Tout  ce  pays  fut  inondé  du  sang  des  chrétiens; 
mais ,  fidèle  à  la  loi  de  la  guerre  prescrite  par  Abubècre, 
Oocba  laissa  la  vie  aux  femmes,  aux  enfans  et  aux- 
vicillards;  il  envoya  quatre-vingt  mille  prisonniers  en 
Egypte. 

Maître  de  cette  v^ste  contrée ,  il  voulut  s'en  assurer 
h  possession  en  fondant  une  grande  ville  qui  rendît 
'ion  nom  immortel  ,  et  qui  servît  aux  musulmans  de 
^placc  d*arpies  pour  étendre  leurs  cokiquétes ,  et  de  re*. 
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héritier  de  sa  puissance  et  de  sa  valeur ,  entreprit  de 
reconquérir  la  Terre  sainte.  Une  nouvelle  peuplade, 
sortie  des  territoires  d'Antioche ,  d'Apainéeet  d'Ëmèse, 
au  nombre  de  pins  de  quarante  mille  hommes,  pour  se 
ranger  sous  ses  ordres ,  animoit  son  courage ,  et  forti- 
fioit  ses  espérances. 

C'étoient  des  chrétiens  zélés,  qui,  supportant  impa- 
tiemment le  )ong  des  Sarrasins ,  se  cantonnèrent  dans  le 
mont  Liban.  II5  se  nommèrent    Maronites.  Rien  n'est 
plus  obscur  ni  plus  conteste  que  leur  origine.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'ils  ont  pris  leur  nom  d'une  con- 
trée de  Célésyrie    nommée    Maronia.    Ce  sentiment 
seroit  le   plus  simple ,  si   cette  contrée  étoit  connue. 
Eutychius  ,   patriarche  d'Alexandrie  dans  le  dixième 
siècle,' en  fait  un  nom  de  secte,  dont  le  chef,  dit-il, fut 
un  moine  hérésiarque ,  nommé  Maron  ,  qui  vivoit  dn 
temps  de  Maurice,  et  qui  n'admettoif.  en  Jésus-Christ 
qu'une  volonté  et  une  opération.  Cette  opinion  est  ap- 
puyée du  témoignage  des  historiens  des  croisades.  Ils 
rapportent  que  les  Maronites  abjurèrent  leurs  erreurs,  et 
qu'ils  se  réunirent  à  Téglise  romaine  entre  les  mains 
d'Aimeric ,  troisième  patriarche  latin  d'Antioche ,  en 
1182.  Presque  tous  les  écrivains  modernes  ont  suivi  ce 
sentiment  :  ils  prétendent  même  qu'après  ce  retour  à 
l'Ëglise  ils  retombèrent  dans  leurs  erreurs.  On  voit  les 
Maronites  de  Cypre  faire  de  nouveau  abjuration  en  i44^f 
sous  le  pontificat  d'Eugène  iv.  Un  évéque  franciscain 
attribue  leur  conversion  à  un  Qiiracle  semblable  à  ce- 
lui qui  fut  fait  pour  Josué.  Il  raconte  que  le  soleil  ré- 
trograda à  la  prière  d'un  franciscain  flamand ,  nomm^ 
Griphon,  et  qu'il  n'en  fallut  pas  davantage  ponrcon- 
vertir  les  Maronites.  D'autres  retardent  leur  conversioa 
jusqu'en  i582.  Ce  qui  semble  fortifier  cette  opinion  . 
c'est  qu'on  trouve  encore  des  vestiges  d'erreur  dans  les  an- 
ciens livres  des  Maronites.  Malgré  toutes  ces  présoroptioni 
si  peu  favorables  à  ce  peuple  singulier ,  plusieurs  Maro 
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aites  iBodemes,  très-versés  dans  leurs  antiquités  et  très- 
habiles  en  tout  genre  de  critique ,  ont  prouvé  par  de 
très-fortes  raisons  que  les  Maronites  furent  toujours  ca* 
tholiques  et  attachés  à  Téglise  romaine.  La  Syrie  étant 
divisée  en  un  grand  nombre  de  sectes  ^  macédoniens , 
apoUioaristes ,   nestoriens,  eutychiens ,  jacobilcs  ,  ces 
hérétiques  donnèrent  le  nom  de  Maronites  aux  catho* 
liques   qui  suivoient  la  doctrine  de  saint  Maron  ,  et  les 
catholiques  l'adoptèrent  comme   un  titre  d'honneur. 
Maron  avoit  été  un  des  plus  grands  adversaires  des  hé-* 
rétiqneSt  et  Ton  croit  que  c'est  le  moine  nommé  Ma- 
von  auquel  est  adressée  une  lettre  de  saint  Jean  Chry- 
lostAme.  Ses  reliques  furent  déposées  dans  une  grande 
église  dédiée  sous  son  invocal  ion  ^  et  les  Grecs  célèbrent 
sa  fête   Iei4  février.    Ses  disciples  bâtirent  sons  son 
nom ,  entre  Apamée  et  Emèse,  au  bord  de  TOrontc,  un  cé- 
lèbre monastère,  où  se  rassemblèreat  jusqu'à  huit  cents 
inoines.Les  trois  cent  ciMjpante  moines  qurfurent  massa- 
crés par  les  hérétiques  du  temps  de  Pierre  le  Foulon  étoient 
de  ce  monastère.  L'opinion  d'Eutychius  se  détruit  d'elle* 
même  ;  il  fait  remonter  jusqu'à  Maurice  Torigiiic  du  mo- 
nothélisme  ,  que  nul  auteur  ne  fait  naître  avant  le  règne 
d'Héraclius.  Ce  chroniqueur  arabe ,  aussi  peu  exact  pour 
les  faits  que  pour  la  chronologie  ,  est  le  seul  qui  parle 
d'un  hérésiarque  nommé  Maron  ,  personnage  incon- 
nu à  toute  l'antiquité.   On  répond  au  témoignage  de 
Guillaume  de  Tyr  et  des  autres  historiens  des  croisades , 
que  les  Maronites  vivant  au  milieu  des  hérésies  dont 
l'Orient  étoit  infecté  ,  plusieurs  d'entre  eux  s'étoient 
écartés  de  la  doctrine  orthodoxe  ;  que  ce  fut  cette  por- 
tion qui  abjura  entre  les  mains  du  patriarche  d'Autio- 
che  y  et  que  les  Latins  l'ont  mal  à  propos  confondue 
avec  la  nation  entière.  Les  jacobites ,  avec  lesquels  ils 
Aoient  mêlés  dans  le  civil,  altérèrent  même  leurs  livres 
et  y  glissèrent  des  erreurs ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
\fn1r9  plus  anciens  manuscrits.  Cette  contagion  gagna 
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iiirtotit  flaro  Tllc  de  Cypre  ,  tl  A'y  enrrf tint  insqae  dant 
les  quinzième  et  seizième  siècleft.  Mais  la  doctrine  catho- 
lique et  l'union  avec  l'^^f^lise  romaine  se  conservèrent 
dans  le  corp«  de  la  nation.  Une  preuve  que  le  nom  de 
Maronites  n'est  pa»  un  nom  de  secfe,  cVst  qn^encore 
à  prissent  ils  se  nomment  ainsi  eux-m^mes ,  et  qu'ils 
sont  ainsi  uomtnin  par  Ti^glifte  romaine ,  quoique  leur 
orthoiJoxie  ne  soit  pas  suspecte. 

Jean^évf^que  de  Philadelphie,  que  le  pape  Martin 
avoit  litahli  viraire  du  saint-sii^geeii  Orient ,  apprit  avec 
)oie  que  les  Maronites  avoient  étante  le  jouf;  des  Sarra- 
sins, et  que,  s'iStant  joints  aux  princes  de  Byblos,  ils 
étoient  maîtres  du  Liban  et  de  tout  le  pays  depuis  le 
mont  Maurus  ou  la  niontaf|[ne  Noire,  qui  est  la  même 
que  le  Casius  vers  Antioche,  jusqu'en  Galilée.  Afin  que 
cette  nouvelle  peuplade  ne  fAt  pas  priv^  de  secours  spi- 
rituels, il  leur  donna  pour  évéque  Jean  Maron  ,  moine 
dans  le  monaftère  de  Saint- !VI^|on  sur  TOronte.  C'étoii 
\m  homme  savant ,  qui  avoit  déjà  servi  Ti^glise  par  des 
i^rits  contre  les  sectateurs  de  Nestorius  et  d'Kutychèi. 
Il  fut  sacré  évAque  de  fiotrys  ,  avec  le  titre  de  patriar- 
che des  Maroniles,  et  le  pouvoir  de  sacrer  des  évéqnes 
dans  tout  le  pays  de  leur  dépendance.  Il  ramena  auseia 
de  rK|;lis(*(;rand  nombre  d'hérétiques.  Ses  missionnaires 
«e  répandirent  d'un  cAté  jusipi^à  Jérusalem  ,  de  l'autre 
jusque  dans  la  petite  Arménie  ;  et  par  ^^  soins  chari- 
tables ,  non*fleulement  il  accrut  le  nombre  des  fidèlcSf 
mais  il  augmenta  niAme  considérablement  les  forces  do 
petit  état  ilont  il  étoît  le  pasteur.  Quantité  de  nouveaux 
convertis,  voisins,  éloignés,  libres,  esclaves,  virent 
[»eupler  les  retraites  Aw  IJban  et  grossir  le  nombre  des 
Maronites.  O  nom  leur  devint  d'autant  plus  cher' et 
plus  précieux, qu'ils  le  voyoient  revivre  danslenr  nou- 
veau  pasteur  avec  les  vertus  du  saint  personnage  dont 
ils  honoroient  la  mémoire.  Jean  et  ses  successeurs  choi- 
»irent  pour  leur  résidence  le  monastère  de 
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bnâé  par  le  grand  Théodose,  dans  la  vallée  de  Tripoli, 
sur  les  bords  du  Nahr-Kadès  on  Fleuve  saint  Depuis 
Innocent  lu  ,  ces  prélats  ont  joint  à  leur  titre  celui  de 
patriarches  d'Antioche  pour  les  Maronites ,  et  ils  sont 
j|insi  nommés  dans  les  bulles  des  papes. 

Le  nouveau  patriarche  n'étoit  pas  moins  propre  à  la 
conduite  des  affaires  séculières  qu'au  gouvernement 
ecclésiastique.  Il  sut  allumer  dans  le  cœur  des  Maro- 
nites ces  sentimens  de  courage  qni  les  rendirent  le  fléau 
des  Sarrasins  en  Syrie.  Ils  devinrent  soldats  intrépides, 
aussi  adroits  à  tirer  de  Tare  qu'à  manier  leurs  chevaux, 
les  meilleurs  fantassins  et  les  meilleurs  cavaliers  de  tout 
lX)rient.  Jean  de  Byblos ,  fortifié  d'un  si  puissant  se- 
cours, s'empara  en  peu  de  temps  de  toute  la  côte  ,  de- 
puis Blarghat,  qui  est  Tancienne  Marathus,  jusqu^au- 
delà  dn  Carmel.  Il  poussa  ses  courses,  d'un  cAtc  jusqu'à 
Jérusalem,  de  l'autre  au-delà  de  Damas,  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'Arabie  déserte.  Les  cavernes  du  Liban  ser- 
voient  de  retraite  aux  Maronites,  et  les  sommets  de  ces 
hantes  montagnes,  de  forteresses  inaccessibles.  Us  bâti- 
rent trois  grandes  villes  ;  Basconta  sur  le  penchant  du 
Liban ,  du  côté  de  l'orient ,  au-dessus  de  la  vallée  de 
Belkah,  nommée  autrefois  y^£//o/i»  qui,  séparant  le  Liban 
de  l'anti-Liban,  s'étend  depuis  Balbek,  l'ancienne  Hé- 
liopolis ,  jusqu'aux  environs  de  Tyr.  Haddeth  fut  bâtie 
dans  la  vallée  où  coule  le  Nahr-Kadès,  qui ,  passant  sous 
Ganobin ,  laisse  Haddeth  à  quelque  distance  sur  la  gau- 
che. Mais  le  plus  grand  de  leurs  établissemens  fut  la 
ville  de  Besciarraï,  située  au  pied  du  Liban ,  un  peu  au- 
dessous  de  la  source  du  Nahr-Kadès.  Elle  étoit  défendue 
par  une  bonne  citadelle;  ce  fut  dans  la  suite  la  demeure 
du  chef  des  Maronites. 

Les  princes  de  Byblos  se  disoient  toujours  sujets  de 
Vampire,  et  prétendoient  ne  rien  faire  que  pour  sa  dé- 
fense. Cependant  ils  agissoient  en  souverains  indépen- 
dans;  et,  sans  considérer  si  l'on  étoi\  en  paix  ou  en  guerre 


d54  IIISTOIEK   DO    BA8-EMPIRÈ4 

Mvec  tes  Sarrasins,  ils  ne  connoissaicnt  point  de  trèVl^ 
avec  ces  voisins  octienx.  En  vain  l'empereur  leur  erf- 
voyoit-il  ordre  de  poser  les  armes  foutes  les  fois  qu'il 
faisoit  la  paix  avec  les  Sarrasins;  au  mépris  de  ces  ordres, 
iiscontinnoieiit  leurs  hostilités.  Ge  fut  alors  qu'on  donnai 
aux  Maronites  le  nom  de  marddites ,  sous  lequel  ils  ont 
été  commmidment  désignes  jusqu'au  temps  de  leur  dis- 
persion sous  le  règne  de  Jusligien  1 1,  ainsi  que  nous  Icf 
raconteronsdans  la  suite.  C'est  un  mot  arabe,  qui  signifie^ 
rebelles.  Malgré  leur  protestation,  la  cour  de  Constan* 
tinopic  ne  les  regarda  plus  quL*  comme  des  sujets  révoU 
tés.  Cependant  quelques  auteurs  fn^nsènt  que  le  nom  de 
tnardaites  leur  fut  donné,  non  par  les  Uoinains,  mais  pai' 
les  Sarrasins,  qui ,  se  regardant  comme  maîtres  légiti- 
mes de  la  Syrie  pafr  le  droit  des  armes,  traitèrent  dc^ 
réliellion  la  hardiesse  de  ses  hahitans  qui  refusotent 
de  leur  obéir  ;  et  ce  qui  confirme  ce  sentiment,  c'est  que 
le  nom  de  mnrdàiies  est  de  la  langue  arabe. 

Les  Maronites,  qui  faisoient  la  partie  la  plus  ronsidé-' 
rable  de  la  nation ,  avoient  donné  le  nom  à  tout  le  reste. 
Après  la  mort  de  Jean,  ils  choidirent  deux  chefs  pleins 
de  courage ,  Paul  et  Fortuuat ,  qui ,  étant  sortis  de  llad« 
delh  à  la  tête  de  quelques  troupes,  rencontrèrent  un  dé^- 
tc'ichement  de  Sarrasins  (pi'ils  tarllèreirt  en  pièces.  Moa- 
via,  pour  s'en  venger,  fit  assiéger  lladdelh  |)ar  une  ar- 
^ince  nondjreuse.  Les  INJaronites  parlent  encore  aujour- 
d'hui de  re  siège  mémorable  où  leurs  ancêtres ,  sans  autre 
secours  que  celui  de  leur  valeur  et  de  leur  constance, 
repoussèrent  durant  se^rt  ans  les  fréquens  assauts  def 
Sarrasins,  et  les auf oient  forcés  à  lever  le  siège,  si  la  ville 
n'eût  clé  prise  par  trahison.  Kl  le  fut  rasée.  On  y  comp« 
toit  dix-sept  cents  maisons.  Les  nnisulmans  se  prépa-* 
roient  à  reconquérir  toute  la  Phénicie.  Les  Maronites, 
trop  foibles  pour  résister  aux  forces  des  musulmans, 
eurent  recours  à  l'empereur.  Ils  oifroient  de  recevoir 
pour  ùwi  celui  qu'il  voudroit  leur  envoyer  avec  dase« 
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tnirs  9  et  de  lui  obéir  fidèlement.  Mais  Constantin  ëtoit 
ilors  occupé  à  se  prémunir  lui-même  contre  Forage  qu*il 
Dyoit  prêt  à  fondre  sur  sa  capitale.  Les  Maronites  furent 
bnc  obligés  de  se  donner  un  chef;  car  Paul  et  Fortunat 
voient  péri  dans  le  saccagement  d'Haddeth.  Je  ne 
roave  point  dans  les  auteurs  le  nom  de  celui  qui  fut  élu 
ar  les  suffrages  de  la  nation  ;  il  ne  fut  proclamé  qu'après 
voir  promis  avec  serment  qu'il  ne  permettroit  à  aucun 
arrasin^Di  hérétique,  de  s'établir  dans  le  pays,  et  qu'il 
'en  recevroit  aucun  dans  sa  maison  ;  on  lui  déclara 
ae,s'ilinanquoità  sa  parole,  il  seroit  excommunié  par 
i  patriarche.  Le  nouveau  priuce ,  cherdiant  à  regagner 
!S  bonnes  grâces  de  l'empereur,  envoya  des  députés  à 
onstantinople.  Il  demandoit  d'être  confirmé  dans  sa 
ignité  ;  il  protestoit  que  les  Maronites,  dans  toutes  leurs 
itreprises ,  n'avoient  eu  en  vue  que  leur  sûreté  et  le 
laintien  de  leur  religion,  ett|ue  Tempereur  n'avoit 
oint  de  sujets  plu^  zélés  et  plus  fidèles.  C'étoit  le  temps 
ù  Constantinople  se  voyoit  toq^  les  ans  asiégée  par  les 
arrasins.  On  ne  sait  quelle  fut  la  réponse  de  Tempe- 
enr,  à  qui  des  dangers  pins  prochains  faisolent  perdre 
le  vue  la  Syrie. 

Ce  chef  des' Maronites  étant  mort  bientôt  après  cette 
lépiitation ,  son  fils  Salem  lui  succéda.  Voulant  aug-* 
nenicr  la  population  de  son  petit  état,  il  oublia  le  ser-^ 
ncnt  de  son  père ,  et  permit  aux  hérétiques,  qui  étoient 
în  grand  nombre  dans  les  environs,  de  venir  s'établir 
lans  le  Liban.  Le  patriarche  Tcxconimunia  ;  et  par  une 
mite  alors  inévitable  chez  des  peuples  ignorans  et  su-« 
pcTstitieux,  les  Maronites  refusirrciit  de  lui  obéir.  Ces 
liscussions  firent  renaître  .aux  Sarrasins  l'envie  dVn- 
whir  le  Liban.  Ils  partagèrent  leurs  forces, et  attaqué- 
Ittit  en  même  temps  Tripoli ,  Byblos  et  Besciarraï.  Les 
kibitans  de  ces  (rois  villes  se  défendirent  avec  tant  <le 
^Onrage,  qu'ils  forcèrent  les  ennemis  de  lever  le  siège. 
Les  Maronites  appelèrent  au  Liban  toutes  leurs  troupes 


ft56  HISTOIRE  BU   B18-EMPIKE. 

de  Phënicie;  ils  s'assemblèrent  an  nombre  d 

mille  hommes,  ef ,  sans  être  commandés  par  Salei 

ne  vouloient  plus  avoir  pour  maître  depuis  son 

rounication,  ils  se  distribuèrent  sous  différens  chi 

des  postes  avantageux,  sur  les  divers  sommets  du 

Ils  apprirent  qu'une  armée  de  Sarrasins  étoit 

an  bord  de  la  mer  entre  Byblos  et  Botrys.  Ils  ré 

de  les  attaquer  ;  et ,  s'étant  partagés  en  plosieur 

ils  tombèrent  sur  eux  de  toutes  parts  avec  tant  d 

qu'ils  les  mirent  en  fuite,  et  les  poursuivireiit  avi 

carnage  jusqu'à  un  fleuve  près  d'AlBdar.  Ils  firi 

tre  mille  prisonniers,  et  remportèrent  beaucou| 

tin.  Quelques  jours  après,  Salem,  ayant  appi 

étoit  resté  dans  le  Liban  quelques  troupes  de  Sa 

y  courut  ;  et  pour  mériter  d'être  relevé  de  Texco 

cation  et  regagner  la  confiance  de  ses  sujets,  i 

non- feulement  lesSarnasins,  mais  aussi  tous  le 

ques  auxquels  il  avoit  auparavant  permis  d'ha 

Iwiban.  Ce  furent  les  attaques  et  les  courses  cont 

de  ces  opiniâtres  ennemis  qui  forcèrent  Moavia 

mander  la  paix  à  Tempereur.  Nous  verrons  la 

Thistoire  des  Maronites  sous  le  règne  de  Justini 

Thêoph.p,      Dans  le  même  temps  que  les  Maronites  étonne 

^Nfcn^^'    Sarrasins  dans  un  coin  de  la  Syrie  par  leur  ind 

sa  •  a3.        ble  valeur ,  une  nation  beaucoup  plus  nombreux 

ilo?^      ,  formidable,  qui  n*afoit  encore  porté  à  Tempirc 

Hist.misceL  légères  atteintes,  c'ommençoit  à  l'attaquer  pard 

Corut.Por*  mortels  en  lui  enlevant  des  provinces  entières.  L 

J.^i'.      '^  gares  étoient  connus  depuis  le  règne  de  Zéiion  ; 

Zon.  t.  a ,  avons  indiqué  Torigine.   Une  de  leurs  hordes , 

Aimoin,  L  avancée  en  4^^  des  bords  du  Volga  au  Borysthè 

^Sigei'Chr.  défaite  par  le  grand  Thëodoric.  Quatorze  atfe  a 

PagiadBa-  pénétrèrent  en  Thrace,  et  défirent  une  armée  rc 

Dodwel  Us  contmuerent  leurs  ravages ,  et  ce  ne  fut  que  . 

St^b!^^'  d'Ànastase  qui  leur  fit  repasser  le  Danube.  Ce 

Pu  Cangcy  pour  arrêter  leurs  courses  et  celles  des  autres  ba 
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r  la  longue  mnr.nille.  Les  Abarcs  éloient  alors  les/am,  hyz^p: 
iiiss^ms  dos  peuples  septentrionaux  qni  eussent  en-  '^^t^ de^lul' 
es  frontières  de  l'empire.  Us  s'étendoient  depuis  ^y'<^^>   '"*^- 
ique,  le  long  du  Danube,  jusque  bien  avant  en  £.ii,^.:i4' 
^  et  possédoîcnt  les  deux  Pannonies.  Leur  domi-  ^\^/^  ^^^^ 
einbrassoit  encore  toute  Tancienne  Dace;  le^Es- r.  3o,/>. 245* 
s,  habîtans  de  ces  vastes  contrées  qui  bordent  le 
Buxin   jusqu'aux  Palus-Méotides ,  étoient  leurs 
Les  Bidgares  se  joignirent  à  eux  et  se  soumirent 
kan.  Mais 9  comme  ils  prétendoient  leur  être  asso- 
t  non  pas  assujettis ,  le  kan  étant  mort ,  lès  Bulga- 
aliirent  faire  élire  un  successeur  qui  fût  de  leur 
.  On  en  vint  aux  armes ,  et  les  Abares  furent  vain- 
i.   Une  partie  des  Bulgares  ,  ne   pouvant  souffrir 
dinination  étrangère,  se  retira  dans  les  états  de 
lert ,  roi  de  France  ,  et  lui  demanda  un  asile.  11  les 
ï   passer  Ttiiver  en  Bavière,  en  attendant  qu'il 
libéré  sur  leur  requête.  Le  conseil  fut  d'avis  de  se 
*  de  ces  hôtes  dangereux.  On  expédia  des  ordres 
lie  les  égorger  tous  dans  la  même  nuit  avec  leurs 
?s  et  leurs  enfans.  Il  en  périt  neuf  milLs  dans  ce 
cre  cruel  ;  il  ne  s'en  sauva  que  sept  c^nls ,  qui  trou- 
tude  retraite  riiez  les  Esclavons  Vinides.  Ceux  qui 
t  restés   soumis  aux   Abares  vinrent  ravager  la 
e  et  la  petite  Scythie.  Justinien ,  au  commence- 
de  son  règne  ,  arrêta  leurs  courses  par  la  valeur  de 
»udius ,  qui ,  après  les    avoir  réprimées   pendant 
ans,  fut  onfui  défait  et  tué.  En  538  les  Koniains 
:rent  sur  eux  une  bataille  et  en  perdirent  deux.  Ils 
t  ensuite  soixante  ans  sans  se  montrer  en-deçà  du 
ibe.  En  Sgy  on  les  vit  de  nouveau  voltiger  sur  les 
8 de  l'empire.  Ils  avoicnt  un  roi;  mais  ils  recon- 
«ient  pour  maître   le  kan  des  Abares.  Vers  la  fin 
ègne  d'Héraclius ,  leur  roi  Cul)rat  affranchit  sa  ua- 
de  ce  joug  iucommo  le;  il  chassa  les  Abares  de  sei 
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élafs,  et  s's\p\mya  de  Talliance  de  l'empereur,  qui  Tho 
iiora  <lii  titre  de  patrice. 

Ce  prince  vdcnt  jusqu'au  règne  de  Constantin  Pogona 

Il   laissa  cinq  fds,  auxquels  il  recoiuinanda  par   so 

(estan)ent  de  demeurer  unis  |)our  maintenir  leur  inch 

pendance  contre  les  nations  étrangères,  et  surtout  conti 

les  Aharcs.  Un  avis  si  sage  fut  bientôt  oublié.  La  jaloasi 

.du  commandement  les  sépara;  ils  prirent  chacun  sot 

leurs  ordres  une  partie  de  la  nation.  Les  Bulgares,  e 

s'étendant  vers  Toccident,  avoient  conservé  leur  ancie 

territoire  au  -  delà  du  Volga  ;   c'est  une  province  é 

Tempire  des  Russes,  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  noi 

de  Bulgar,  C'étoit  la  résidence  du  souverain.  L'aîné  di 

frères,  nommé  Basian  ou  Batbaïas,y  demeura,  eti 

postérité  y. subsista  long-temps;  mais,  affoibli  par. 1 

séparation  de  ses  frères,  il  ne  put  résister  aux  Khasaq 

qui  le  réduisirent  à  leur  payer  tribut,  comme  son  pëfl 

Ta  voit  prévu.  Le  second  frère,  nommé  Cotrague,  pafli 

IcTanaJ's,  et  s'établit  sur  le  bord  de  ce  fleuve,  vis-à-oi 

de  l'ancienne  Bulgarie.  Le  quatrième  alla  se  joindre  èm 

Abarescn  Pannonie.  Le  cinquième  fut,  selon  les  ap| 

rences ,  cet  AIzec  que  nous  avons  vu  arriver  en  lul 

sur  la  (în  du  règne  deGrimoald,  et  s'incorporer  ai 

les  Lombards  dans  le  duché  de  Bénévent.  Le  troisii 

et  le  plus  célèbre,  nonuiié  Asparuch,  fut  le  chef  diij 

nouvelle  nation  des  Bulgares,  qui  pendant  plus  de ti 

siècles  furent  le  fléau  de  l'empire  du  côté  de  l'occii 

Est-ce  par  vengeance ,  ou  conformément  à  la  vérité, 

les  auteurs  grecs  les  nomment  une  nation  impure, 

abominable,  et  qu'ils  les  taxent  de  ce  vice  infâme  da|_ 

le  nom  porte  encore  les  traces  de  celui  des  Bulj 

dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe  ?  Aspanu 

ayant  passé  le  Borysthène  ou  Danapris  et  le  Danasifis 

aujourd'hui  le  Niéper  et  le  Niester,  s'établit  vers 

bouches  du  Danube,  dans  un  terrain  bordé  d'un 
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r  de  vastes  marais ,  et  de  Tautrc  par  des  roches  escar- 
es.  Il  jugea  ce  poste  favorable  pour  la  sûreté  de  sa 
lonie,  qui,  n'étant  pas  nombreuse,  montroit  plus  de 
aragc  que  de  force. 

Cantonnés  dans  ce    fort    comme  autant  d'animaux 
*oces,  ils  se  hasardoient  à  passer  le  Danube ,  et  faisoient 
iffreux  ravages  au  midi  de  ce  fleuve.  Pour  se  délivrer 
un  voisinage  si  incommode,  Tempereur  rassemble  eu 
hrace  ses  meilleures  troupes;  il  équipe  une  flotte,  et, 
la  tête  de  ses  principales  forces  de  terre  et  de  mer,  il 
tre  luî-^méme  dans  le  Danube ,  qu'il  borde  de  sus  vais- 
IQX,  le  fait  passer  à  son  armée,  et  va  camper  à  la  vue 
s  barbares.  Effrayés  d'un  appareil  si  redoutable,  les 
algares  se  croient  perdus;   ils  se  tiennent  enfermés 
lire  leurs  marais  et  leurs  roches ,  et  fortifient  encore 
T  des  retranchemens  cette  enceinte  inaccessible.  Au 
\nt  de  trois  on  quatre  jours,  voyant  que  les  Romains 
osent  entreprendre  de  les  forcer,  ils  reprennent  con- 
gé, et  commencent  à  mépriser  des  ennemissi  timides. 
sns  ces  conjonctures,  l'empereur,  tourmenté  desdou- 
nrs  de  la  goutte ,  fut  obligé  de  quitter  l'armée  pour  aller 
■èndre  les  bains  à  Mésembrie.  Il  partit  avec  sa  maison 
Dr  fine  escadre  de  cinq  vaisseaux  de  course,  après  avoir 
ifané  ordre  »  ses  officiers  de  faire  leurs  efforts  pour  at- 
irer  les  ennemis  au  combat ,  ou  de  les  tenir  bloqués 
■us  leurs  retranchemens  jus^'à  son  retour.  Mais  Tar- 
lée,  voyant  partir  l'empereur,  se  persuade  qu'il  prend 
lYnite;  la  crainte  s'empare  de  tous  les  cœurs;  les  ofiî- 
ne  peuvent  retenir  les  soldats  qui  leur  présentent 
'pointe  de  leurs  épées,  et  sans  autre  raison  que  l'exemple 

jprinoe  ,  tout  se  débande,  tout  fuit  vers  le  Danube. 

Bulgares,  témoins  de  ce  désordre,  fondent  sur  eux , 

\t  les  uns,  blessent  les  autres,  et  les  poursuivent  jus- 
i'au  fleuve ,  qu'ils  passent  après  eux.  Ils  traversent  la 
iîtc  Scythie,  s'emparent  de  la  ville  de  Varna  sur  le 

kt-Euxin,  près  d'Odcssus,  et  se  fixent  dans  une  po- 
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Mtion  qui  Ips  met  horscrinsnlte.  Le  Danubederri 

à  leur  gauche  le  Pont-Ëuxin,à  droite  et  devant 

hauteurs  du  montHémus,  leur  forment  unehari 

péndtrable.  De  là  ils  se  répandent  dans  les  contrée. 

tour.  Ils  y  trouvent  établies  sept  peuplades  d'Ës< 

qu'ils  subjuguent  par  la  force  de  leurs  armes,  < 

joignent  à  leurs  troupes.  S'éteudant  alors  daui 

pays  qui  porte  encore  aujourd'hui  |e  nom  de  Bi 

d'un  côté  ils  font  face  aux  Abares,  de  Tautre  2 

mains,  et  désolent  par  des  courses  continuelles  I 

et  les  campagnes  de  la  Thrace.  L'empereur,  dont 

étoit  entièrement  dissipée,  n'ayant  plus  de  r< 

dans  la  force,  fut  contraint  d'acheier  la  paix  ei 

géant  à  leur  payer  une  pension  annuelle. 

An.  f^8o.        La  paix, enfin  rétablie  dans  tout  Tempire, 

6^'*3X''^  Tempcreur  en  état  de  la  procurer  à  TEglise.  C 

rW//'.y9. 458.  qu'il  désiroit  depuis  long-temps.  Le  pape  Adéoc 

34'*^/ i/i-^voit  succédé  à  Vi)alîcn  en  672,  étant  mort  i 

Pctau.        Donus  monta  sur  le  saint-siége  en  677.  I-«a  mi 

/>.  90.  née,   Gonstantm,  patriarche   de  C^onstantinop 

A^aoûme  eî  P^"^  succfsseur  Théodore,  chef  du  parti  mon 

/i^neJirto II,  ;iyQQ  Macairc ,  patriarche  d'Antioche.  Coustai 

Jltsi.iniscel,     .,     ,  \  ,v       f       %  ..  %        t^ 

/.  ,9.  n  etoit  pas  encore  délivrée  des  attaques  des  S 

/'fi'r  ^T^'  ^"^  venoîent  l'assiéger  tous  les  ans ,  lorsqu'on  65 

.Sifion,  de  pereur  pria  le  pape  Doinis  d'envoyer  des  homra 
rtfino   i  a  .  ^^  instruits  pour  conférer  avec  les  deux  patriar 

BamniuM.  p^^m»  terminer  le^  différends  qui  déchiroient  le 
ivn.  l'Eglise.  Il  promcttoit  une  entière  sûreté  pource^ 

ecviél'u  "9,  et  reconnoîssoît  que,  dans  les  disputes  de  la  fo 
?'*'• '^^^ »  ^^  '  pouvoît  qu'exhorter  les  chrétiens  à  la  concorc 

/.40»  art,  1.*^    ^         ,    '  .       I      ..     I  .-Il 

a«  <^<  7  *  10  prétendre  avoir  droit  de  contraindre  les  cousck 
*'  '"oriciu  chargcoît  l'exarque  Théodore,  successeur  de  Gi 
christ,  t.  I ,  jg  fournir  des  vaisseaux  et  tous  les  frais  du  voyae 
^.453,  4sr),qui  seroient  envoyés  par  le  pape.  La  lettre  n  an 
^%'urut.  an-  l^unée  suîvante,  après  la  mort  de  Donus,  lorsq 
mL  iial,  i,  f  hon  étoit  déjà  sur  le  saint-siége.  Le  pape  fît  sa^ 
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niics  d'Occident  les  pienses  intentions  de  l'empereur.  ^  '  P*  ij* 
tsiiot  il  se  tint  des  synodes  dans  pmsieurs  provinces.  164. 
IX  d'Italie  et  des  Gaules  envoyèrent  des  députes  à 
me,  où  le  pape  assembla,  le  27  mars €80 ,  un  cou- 
de cent  vingt-cinq  évéques  pour  nommer  les  légats 
dévoient  aller  à  Constantinople,  et  pour  préparer 
natières  qui  seroient  agitées  devant  Tempereur.  Tout 
^dent  sans  exception  s'accordoit  à  rejeter  l'erreur  des 
noihélites,  et  à  reconnoître  dans  Jésus-Christ  deux  vo- 
tés et  deux  opérations,  ainsi  que  deux  natures.  La  lettre 
t  le  pape  écrivit  à  l'empereur  pour  lui  exposer  la  foi 
TEglise,  et  lui  adresser  ses  légats,  contient  une  pein- 
i  touchante  de  l'ignorance  où  l'inondation  des  bar- 
es  avoît  plongé  l'Occident.  Ne  vous  attendez  pas  ^ 
dit-il ,  à  trouver  dans  nos  légats  l'éloquence  sécu- 
if  ni  même  la  science  parfaite  des  Ecritures.  Corn- 
ni  ces  lumières  auroieni-elles  pu  se  conserver  au  mi- 
t  du  tumulte  des  armes ,  dans  des  prélats  obligés  de 
ner  leur  nourriture  journalière  par  le  tra\?ail  de  leurs 
ins?  Le  patrimoine  des  églises  est  devenu  la  proie 
^barbares.  Tout  ce  qu'ils  ont  pu  sauver  de  tant  de 
figiSt  c'est  le  trésor  de  la  foi,  qu'ils  gardent  dans  la 
^licite  de  leur  cœur  telle  que  nos  pires  nous  Vont 
nsmise,  sans  y  rien  ajouter  ^  sans  en  rien  retrancher. 
\  évéques  du  concile  parlent  le  même  langage  dans 
r  lettre  synodale  :  Une  nous  reste ,  disent-ils ,  d* autre 
mcequela  vérité,  d'autre  talent  que  celui  de  tEvan- 
f-  Notre  unique  étude  est  de  conserver  la  foi  dans  sa 
rite,  au  milieu  du  mélange  dé  tant  de  nations  qui 
\is  environnent  Notre  triomphe  est  de  mourir  pour 
r.  Cette  lettre,  très-estimable  pour  la  doctrine  et  les 
limens,  prouve  en  même  temps,  par  le  style  dans 
oel  elle  est  écrite,  la  vérité  de  l'aveu  que  font  ces  bons 
Iqaes.  « 

Les  légats  arrivèrent  le  10 septembre,  et  furent  hono- 
ilement  reçus  de  Tempereur,  qui  les  logea  dans  un 
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(le  ses  palais,  et  donna  ordre  de  leur  fournir  tout  ce  qui 
c^toit  nécessaire  pour  leur  entretien.  Il  leur  recommanda 
de  traiter  la  matière  contestée  sans  animosité ,  sans  con- 
tention; d^écarter  de  la  dispute  toute  subtilité  philoso- 
phique ,  et  de  ne  s'appuyer  c{ue  sur  TKcriturc ,  les  pères 
et  les  conciles.  Thémlore  vivoit  encore,  mais  il  n*étoil 
plus  patriarche.  Baronius  conjecture  qu'il  avoit  'été 
déposé  comme  monothélite;  ce  qui  n'est  pas  vraîsem* 
blable,  puisque  le  concile  étant  convoqué  pour  déci- 
der quelle  étoit  sur  ce  point  la  croyance  de  l'Eglise, 
^'auroit  été  prévenir  son  jugement.  Déplus,  il  parott 
par  les  actes  que  la  foi  de  George,  qui  lui  fut  substitué, 
étoit  au  moins  tres-é«piivoque  ,  et  que  ce  prélat  ne  se 
détacha  du  (larti  de  Miicaire  que  dans  le  concile.  La 
première  session  s'ouvrit  le  7  de  novembre  dans  UQ 
salon  du  palais  nommé  //  dAme,  L'empereur ,  accoro* 
pa{;né  de  treize  de  ses  principaux  officiers,  occupoitlt 
premii're  place;  a  sa  gauche,  qui  étoit  le  côté  le  ploi', 
honor«ihle ,  étoient  assis  les  légats  Akï  pape ,  les  dëputé|:.  ~ 
d'Occident  et  celui  de  Jérusalem;  à  sa  droite,  les  deui^ 
patriarches  de  Constantinople  et  d'Antioche.  Le  livi|i| 
des  Evangiles  étoit  placé  au  milieu,  conmie  pour  éclaineÇ| 
cette  sainte  assemblée.  Il  n'y  avoit  point  alors  de 
triarche  à  Jérusalem ,  et  celui  d'Alexandrie  ,  non 
que  les  éveques  dépendant  de  ces  deux  sièges,  étl 
soumis  à  la  domination  Aî^^  iinisulmans,  n'avoient 
s<'  rendre  au  concile.  Il  y  eut  dix  huit  sessions.  I^scil 
premières  se  tinrent  cette  ajuiée;  les  treize  autres  IV 
née  suivante  681.  Mar;iire  et  m's  sectateurs  furent 
vaincus  d'avoir  falsifié  les  actes  du  cinquième  coi 
en  y  insérant  des  pièces  qui  favorisoient  le  monotl 
lisme,  d'avoir  tronqué  les  passages  des  |>cres  qu'ils 
duisoient  pour  appuyer  leurs  erreurs,  et  de  souU 
une  dr)rtrîne  opposée  .1  1  Evangile  et  à  la  traditii 
L'empereur,  ocrupé  des  aflaires  d'état  ,  se  retira  a| 
la  on/.ièrne    «ïessioij  ,  et  laissa  quatre  magistrats  pouf 


HISTOIRE   DU   BÀS-EMPIEI.  a65 

tenir  l'ordre  et  la  liberté  des  suffrages.  Macaire 
éposé ,  et  Théophane  mis  à  sa  place  sur  le  siège 
lioche.  Un  vieux  prêtre  hérétique  et  extravagant , 
mé  Polychrone ,  offrit  de  ressusciter  un  mort  pour 
ver  la  vérité  de  sa  croyance  :  on  consentit  à  cette 
ive,  pour  ne  pas  donner  de  défiance  au  peuple, 
urs  facile  à  séduire.  Elle  fut  faite  en  public  ;  le 

demeura  sourd  à  toutes  les  conjurations  de  Tim- 
ur ,  qui  fut  frappé  d'anathème  et  dégradé  de  la 
ise. 

smpereur  fut  présent  à  la  conclusion  du  concile , 
e  termina  le  i6  septembre.  On  décida  que  TEglise 

toujours  reconnu  en  Jésus -Christ  deux  natures 
ies  sans  confusion  ,  et  deux  volontés  distinctes  sans 
sition.  On  condamna  les  auteurs  du  monothélisme, 

lesquels  le  pape  Honorius  fut  anathématisé.  Les 
furent  souscrits  par  les  légats  ,  par  cent  soixante- 
évéques,  et  par  Tempercur,  qui  souscrivit  le  der- 

Il  appuya  le  jugement  du  concile  par  un   édit^ 

lequel  il  défendôit  toute  dispute  sur  la  question 
ëe  j  sous  peine  de  déposition  pour  les  ecclésias- 
s  ,   de  confiscation  et  de   bannissement  pour  les 

Macaire  et  ses  sectateurs  opiniâtres  ayant  de- 
lé  d'être  renvoyés  au  pape,  Tempereur  leur  assi- 
la  ville  de  Rome  pour  le  Heu  de  leur  exil.  A  la 
e  des  légats;  il  déchargea  Téglise  romaine  de  plu- 
s  redevances  onéreuses.  Il  remit  aux  papes  la  somme 
;ent  qu'ils  avoient  coutume  de  payer  après  leur 
ion,  pour  obtenir  l'agrément  de  l'empereur.  Cet 
;  avoit  été  établi  par  les  rois  goths.  Après  eux  les 
Breors  s'en  étoîent  fait  un  droit ,  et  les  exarques 
blioient  pas  de  Texiger.  Cette  somme  étoii  de  trois 
»  sous  d'or,  ce  qui  rcvenoit  à  près  de  quarante  nïillo 
s  de  notre  monnoic  actuelle.  Constâulln.'ibandouna 
cnt ,  et  retint  seulentcut  le  droit  de  cofifirmaliou  , 
lel  il  fenonça  même  dans  la  suite ,  sous  le  pontificat 
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de  Bcnott  ii.  Il  paroit  (|iie  son  fils  Jnslinien  reprit  le 
droit  (le  cotifîrnior  l'élec(K)n  des  papes ,  mais  sans  cxi;;er 
«l'argent.   Agatlion   niournt  avant  le  retoin*  des  légats. 
Léon  II ,  son  successeur ,  reçut  la  copie  dès  actes  avec  une 
]4*ttre  de  Tenipereur,  qui  prioit  le  pape  de  lui  envoyer 
1UI  légat  pour  résider  à  Constantinople,  suivant  Tan* 
cien  usage;  ce  qui  fut  exécuté.  Dan>  la  lettre  que  le  pape 
t'crivit  à  Tempereur  ,  il  déclara  cpTil  recevoit  la  défini- 
tion du  concile;  et,  dans  les  anathènies  qu^il  prononce 
contre  1rs  auteurs  de  la  nouvelle  hérésie,  il  n'épargne 
pas  même  Honorius.  Depuis  la   mort  d'IIonorius  les 
patriarches  de  (^onstantinople  ne  mnttoient  plus  le  nom 
«les  papes  tlans  les  Diptyques.  Cependant  Vitalien  avoit 
usé  de  tant  de  condescendance  à  Tégard  de  Constant  et 
de  son  successeur ,  que  son  nom  y  avoit  été  admis  par 
une  faveur   particulière.  Théodore  eft  Macaire  avoieot 
obtenu  de  Tempereur,  à  force  ^rimpurtunités,  qu'il  laissât 
l'iïarer  le  nom  de  Vitalien.  Mais,  après  le  concile,  cet 
honnoin*  lui  fut  rendu,  ainsi  qu'à  tous  les  snccessetin 
«rHonorius.  (^e  fut  ainsi  que  la  sagesse  de  r«mpereur>-j 
Ut  cesser  la  division  funeste  qui  séparoit  Tcglise  de  CoiH, 
stantinople  de  Téglise  de  Rome,  depuis  le  patriarchat  ai,. 
Sergius.  Théodore  déposé  abjura  ses  erreurs.  La  preiivd)' 
cie  son  retour  à  Péglise  catholique,  c'est  qu'après  la  mott. 
de  George  en  683 ,  il  fut  rétabli  sur  le  siège  de  Constail 
tinople.  •  n_ 

lieoph.  p.      Dans  le  temps  que  le  pape  envoyoît  ses  légats  •nu  coil|- 
Ànuu.  i/icîle,unc  peste  très-m(»urtricre  désoloit  Tltalie,  et 
sî!m!ucL  ^^"^  Rome  et  Pavie,  qui  demeura  déserte,  ceuxquc' 
]\)'^  contagion  avoit  é[)argnés  s'étant  sauvés  sur   les  ni 

; ,  r.  :,.      tagnes.  Ce  lléau  se  fît  sentir  avec  violence  pendant  quai 
/uiuacin,  p^qJj  ^  Qi  |,p  eessa  qu'à  la  fm  de  septembre.  Cette  inè 

^^^<r-        année,  dans  le  mois  de  mai ,  mourut  à  Damas  le  cal 
*'•  *'''•  P'  ]\jo^vîa  ,  le  chef  et  l'honneur  des  Ommiades  ,  g 
mo, /i/5f.  .j^,j.  ^,^  frpand  politique.    L'andiitiou  lavoit  rent 

rrw',   //,     Ti  «i  ....  j 

^  '"'.h       }*erlide  ;  dès  qu'elle  fut  satisfaite,  il  ne  montra  plus  qfll 
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bonne  foi  et  de  la  probité.  Aux  talens  <lii  gouverne-  ^^^  ^  ^^' 
il  joignit  la  douceur  et  la  clémence.  Quoiqu'il  ne  M.  de  Gui- 
fts  même  lire,  il  avoit  beaucoup  de  génie,  ^^^^^StsHunsyt, 
é  dans  les  manières  non  plus  que  dans  les  mœurs,  '  ^P-  ^*^-. 
loqnencc  naturelle  qui  lerendoit  maître  des  esprits,  nbi.  orient, 
n  des  califes  ne  ressembla  davantage  à  Mahomet  ; 'yy'^'^^^*^^|' 
fut-il  aimé  du  prophèle:  et  l'on  rapporle  que,  dans  ^-  l'iw^Ho, 
Uin  ou  se  trouvoil  Moavia,  Matiomet ,  fixant  les  5o5. 
sur  lui  ,  sVcria  :  ô  Dieu  !  sauve  ce  jeune  homme 
fri/s  auxquels  l'exposera  son  courage.  Il  avoit  vécu 
ite-dîx-hnît  ans,  et  en  avoit  régné  dix-neuf  depuis 
Tt  d'Ali.  Le  caractère  de  son  successeur  rendit  en- 
a  perte  plus  sensible.  Jusqu'alors  la  dignité  d#ra- 
^oit  été  élective;  Moavia  la  rendit  héréditaire.  Ce 
»,  clairvoyant  sur  tout  le  reste,  fut  aveuglé  par  la 
^sse  paternelle;  il  chérissoit,  il  admiroit  même  son 
ézid,  en  qui  tous  les  Arabes  ne  voyoient  rien  que 
istre  et  de  méprisable.  Leurs  écrivains  disent  qu'il 
le  très-mauvaises  mœurs ,  et ,  pouir  le  prouver ,  ils 
îprochent  trois  vices  qu'ils  regardent  comme  ca- 
t  :  il  éioil  y  di«ent-ils,  adonné  au  vin  ,  iiaimoit 
xsique ,  et  porioii  de  la  soie  :  censure  remarquable, 
i  fait  connoitre  combien  la  vertu  musulmane  étoit 
e  rnde  et  grossière.  Malgré  les  plus  fortes  opposi- 
,  Moavia  vint  à  bout  de  faire  reconnoître  son  fils 
son  collègue  de  son  vivant,  et  pour  son  successeur 
sa  mort.  Avant  que  d'exécuter  ce  dessein,  il  avoit 
Ité  son  beau-frère  Ahnaf  sur  le  caractère  d'Yézid  ; 
e  musulman  demeura  d'abord  dans  le  silence;  en- 
res&é  de  parler  :  Que  voulez-vous  que  je  vous  ré- 
e  ?  lui  dit-il  :  si  je  mens ,  je  crains  de  déplaire  h 
;  si  je  dis  la  vérité ,  je  crains  de  vous  déplaire, 
i  ne  démentit  pas  ce  mauvais  augure.  Plus  lettré  , 
iiioins  sensé  et  moins  humain  que  son  père,  il  ai- 
a  poésie  et  la  débauche  ;  il  fit  des  vers  et  commit 
icurtres;  il  déshonora  sa  propre  sœur;  il  versa, 
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par  SCS  cniaiil(fs  le  plus  noble  sang  dos  Arabes.  Sëlim , 
son  général,  lui  conquît  la  Riikaric  et  le  Karisnie  :  le 
roi  (le  Saniarcande  fut  forcé  crachctor  la  paix  ;  mais  un 
rebelle  nommé  Moctar  lui  enleva  la  Perse.  Les  clésor* 
cires  (lu  prince  jetèrent  le  trouble  dans  TArabic.  Médine 
se  révolta  ;  Yé/id  la  prit  de  force  et  Tabandonna  au  pil- 
lage.  Les  habitans  furent  passés  au  fd  de  Tépée  ou  ré- 
duits en  eiiclavage.  Le  vainqueur,  (pii  méprisoit  sa  pro- 
pre religion  ainsi  que  toutes  les  autres,  ne  tint  aucun 
compte  (\vs»  menaces  de  Mahomet ,  qui  avoit  dit:  Qui" 
conque  insultera  ma  ville  ^  ma  colère  s* arrêtera  sur  sa 
tête. 
An.  r>8i.        Heu  s'en  fallut  que  l'ambition  turbulente  des  deni 
Theoph.p.  frères  de  Constantin,  Iléraclius  et  Tibère,  n'excitât  les 
Cedr.p.^o,  luêmes  troubles  dans  Tempire.  En  montant  sur  le  trône^ 
/''lo.'""^*'  il  les  avoit  associés  à  sa  dignité,  sans  l«»ur  faire  part 
DuCange,  ^q  ga  puissance.  Il  leur  avoit  pardonné  la.  sédition  dont 
lao*,  lai.      ils  avoient  été  l'occasion  ,  et  peut-être  les  auteurs.  Depuis 
hibL^'ur!^oA  ^^  ^^"M'*~'**  ''^  jouissoienl  des  honneurs  attachés  au  lîlr«' 
£.4, /y.  a5.    d'Auguste.  Leur  nom  accompagnoit  celui  du  prince  dani''' 
l'hisi^fd'J-  ^OMS   lés  actes  publics;  c'est  ce  que  l'on   voit  jusqu*i'^< 
'liV  'c/    ^'^^  ^^''  Cependant,  ennuyés  de  ne  servir  que  d'ombr*'" 
idfi!  à  leur  frère,  ils  renouèrent  leurs  anciennes  intrignel/' 

Mais  leur  conqdot  fut  encore  une  fois  éventé  et' pré- «^ 
venu.  Constantin  leur  ôta  le  titre  dont  il  les  avoit  hcni 
iiorés ,  et  i(^s  réduisit  à  la  condition  privée.  Quelque^ 
auteurs  ajoutent  qu'il  leur  fit  couper  le  nez  ;  ce  qui  n'eflji 
ni  certain,  ni  même  vraisemblable  dans  un  prince na^ 
turelleuuïiit  porté  à  la  douceur.  Il  associa  en  même  temj 
:\  I  empire  son  fils  Justinien,  qui  n'étoit  encore  que  dai 
sa  douy/iome  année. 
An.  685.        Le  saccagement  de  Médine,  loin  d:intimider  les  Ai 
Theoph.p.  i,(,3^  {^^  mit  en  fureur.  La  Mecque  se  déclara  pour  II 
Hitt.miscvL  niéconteus,  et  fut  assiégée  par  l'armée  d'Yézid.  Les 
'•  ]^ifnacin    sîégeaus  n'épargnèrent  pas  même  cette  célèbre  mosquée] 
/.  \^  p,  «,  qui  est  l'objet  de  la  vénération  de  tous  les  peuples  mu-^ 
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!ins.  On  y  mit  le  feu  ;  on  brAla  les  portes  de  la  chi^n.  or, 
a,  dont  les  murs  portent  encore  les  marques  de  cet  ^'pagiaiÎBa' 
idic.  Enfin  la  nouvelle  de  la  mort  d'Yézid  fit  lever  '^JJ-  ,  ^  . 

^  M.  de  Gui- 

ge.  Il  mourut  en  683,  à  Tâge  de  trente-neuf  ans,  ^n«5«  ^'«<. 

avoir  régné  tnoîs  ans  et  demi.  Son  filsMoavia  11  i"^.3^! 
jccéda.  Celui-ci  étoit  un  dévot  scrupuleux.  Après  la  /{sfemani^ 

de  son  père,  il  consulta  son  casuiste  Omar  sur  le  a,;?.  104. 

qu'il  devoil  prendre  :  Cest,  lui  dit  Omar,  «^  ri-  li]"''j!th 
avec  justice,  ou  de  renoncer  h  la  place  de  vicaire^-  ^fP-^^- 
y}phèie.  Sur  cet  avis  le  nouveau  Ctiltfe  assembla  le  t.  15//7.S17, 
le  dans  la  mosquée  de  Damas,  et  lui  dit  :  Mon^^^'^^'' 
'  Hfoavia  s'est  rendu  maître  de  la  souveraineté  au   . 
dice  d'un  homme  dont  le  droit  étoit  mieux  fondé 
e  sien.  Mon  pire  Yézidiui  a  succédé ,  et  n'en  étoit 
rop  digne:  pour  moi^  je  ne  veux  pas  répondre  de 
quand  je  paroîtrai  devant  Dieu  ;  donner  à  qui 
voudrez  le  droit  de  vous  commander.  Ayant  dit 
tots ,  il  descendit  de  la  tribune  et  s*alla  renfermer 
sa  fnaison,  résolu  de  se  consacrer  à  la  vie  contem- 
re.  Les  Ommiades  s^en  prirent  au  casuiste ,  qu'ils 
rèrent  tout  vif,  pounavoir,  disoient-ils,  troublé  le 
au  de  leur  maître  par  des  pointilleries  tbéologi- 

Le  prince  reclus  mourut  peu  apr^s  de  la  peste.  Sou 
•nie  ne  fut  pas  contagieux.  Deux  conçu rrens  pri~ 
en  même  temps  le  titre  de  calife.  Abdalla ,  qui  n'é- 
)as  delà  famille  des  Ommiades,  se  rendit  maître 
Vrabie,  de  Tlrac ,  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Mé- 
n  ,  qui  descendoit  d'Ommia ,  s'empara  de  Damas , 

il  défit  et  tua  le  gouverneur.  Il  entra  ensuite  en 
>te  et  en  fit  la  conquête.  Mais ,  étant  de  retour  à 
las,  il  envoya  contre  Abdalla  une  armée  qui  fut 
le.  Il  ne  survécut  pas  long-temps  à  cette  défaite  ; 
este,  qui  continuoit  de  ravager  la  Syrie,  Tenleva 
s  un  règne  de  dix  mois.  Son  fils  Âbdolmélic  hérita 
es  titres  et  de  sa  puissance.  Comme  Abdalla  étoit 
tre  de  la  Mecque,  Abdolmélic  entreprit  de  détour- 
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nos  (le  Cfftie  ville  le$  musulmans,  qu!  se  croient  cl 

(l*y  aller  en  «l^votion  une  fois  en  leur  vi<f.  Il  résolt 

les  attirer  à  Damas,  et  il  ufTrit  aux  rlirc^liens  une  soi 

Irês-con&iiJérable  pour  1rs  f^nf^ager  à  lui  cMitr  une  gr 

é^\he  dont  il  pivlm^loit  faîn*  la  mb5c{U(^e  «les  pèl< 

Mais  les  chrétiens  n'y  voulurent  jamais  consentti 

s*en  di^fenrlirent  par  la  capitulation  c{u*ils  avoient  < 

nue  clf  Cated ,  et  le  calife  rctspecta  la  ic>i  des  trailt 

leur  refus  il  choi&it  pour  son  dessein  la  mosqu<^e  d 

nisalem,  dont  il  aufçmenta  IVdifice.  Dans  la  suite, 2 

repris  la  Mecque,  il  lui  rendit  Tlionneur  du  pèleri 

Atulalla  disputa  la  souveraineté^  durant  neuf  ans ,  < 

puissamment  secouru  par  Moctar ,  qui  s'^toil  empa 

la  Perse.  • 

if'  ^>H'        Ijes  deux  dernières  années  du  rejçne  «le  Const 

W/r/c/i'i'î  founûêieni  |>eu  d'événemens,  et  dans  le  gouverne 

Ui  c'iwfféf,  des  empire-s,  comme  dans  la  vie  des  particuliers, 

\'jt.  '^     assez  ordinairement  la  marque d*uu  état  heureux,] 

ar^iW/ya- ^ijtjl  «.st  tranquille,  i^es  Sarrasins  lui  payoîenl  tr 

Utiat.an'W  le  payoit  lui-même  aux  Kulgares.  Les  Abares  1 

\>!m.      Lombards  restoient  en  paix  d(*puis  plusieurs  an 

L'empereur,  pour  donner  à  Té^lise  romaine  une 

Yelle  preuve  de  sa  parfaite  réconciliation,  envo) 

pape  Benoit  1  r ,  qui  venoit  de  succéder  à  Lëoi 

quelipuîs  boucles  de  cheveux  de  w%  deux  fils,  Jiist 

et  Iléractius.  Cétoit,  s(don  l'usage  de  ces  temps-U 

viter  le  pape  à  les  adopter  pour  ses  enfans,  et  le  n 

noitre  pour  leur  père  spirituel.  (3Vst  ainsi  que,  qufi 

années  après,  on  voit  Kfs  rois  des  Bulgares,  pour  t< 

gu(*r  l«*ur  attachement  au  saint-siége,  se  couper  lei 

\p\\x^  et  le^s  mettre  entre  tes  mains  des  légats  du  | 

8e  déclarant  à  Tavenir  serfs  de  saint  Pierre  et  de  set 

cesMMirs. 

\%.  rin",.        Après  dix- f.e[)t  ans  <t  i\€i\\x  mois  de  règne,  Const 

V/^7///.  //.  nu)urut  d'une  dys<*fiterie  dans  le  mois  de  septembr 

'hrf,i,ii.p.  Il  hit  enterré  dans  iVglise  des  Saints-Apôtres* 
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inds  événemeiis  rendent  mémorable  le  règne  de  ce  Cedr.p.Ho. 
ince ,  les  Sarrasins  vaincus  el  la  paix  rendue  à  l  Eglise,  /.'fq.'""*^'  ' 
I  peut  dire  qu'il  retint  Tempire  sur  le  penchant  de  sa  ,^^"''  ^'^* 
ine;  el,  s'il  ne  le  releva  pas,  on  n'en  doit  accuser  que   alfca».  p.\ 
conjonctures  et  la  brièveté  de  son  règne.  C'est  une  ^'^'^  Cange^ 
lie  pour  la  postérité  qu'il  n'ait  point  eu  d'historien y^"»*  h'^-P» 
i  nous  ait  transmis  le  détail  de  ses  actions.  Placé  par 
Providence  entre  deux  mauvais  princes,  Constant 
i  père  lui  laissa  l'empire  ébranlé  dans  toutes  ses  par- 
is; Justinien  son  iîls  ruina  les  appuis  qu'il  avoit  pré- 
rés  pqur  le  soutenir. 

Jusqu'aux  incursions  des  Sarrasins,  l'empire  romain  Const.  Por- 
oit  été  divisé  en  grands  gou vernemens ,  dont  un  seul  Xwai.  iW- 
ntenoit  plusieurs  provinces.  On  voit  encore,  du  temps  ^'o* 
jQstinien,  toute  1  Asie  mmeure  gouvernée  par  un  ghss,  grœc. 
il  proconsul.  Un  seul  préfet  commandoit  les  troupes 
as  cette  vaste  étendue  ;  Bélisaire  avoit  sous  ses  ordres 
Iles  celles  deJ*Orient.  Mais ,  lorsque  les  Sarrasins  eu- 
it  enf amples  frontières,  et  que,  se  répanitombdfe  toutes 
rts,  ils  tenoient  en  échec   toutes  les  provinces,  \ti 
ipereurs  jugèrent  à  propos  de  couper  en  moindres 
riies  les  grand  départemens ,  et  de  loger  dans  chacune 
ces  parties  un  corps  de  troupes  toujours  prêt  à  courir 
a  première  alarme;  institution  utile ,  si  ces  troupes 
ssent  été  plus  aguerries  et  mieux  commandées,  et  si 
\  empereurs  eussent  quitté  plus  souvent  l'ombre  de 
urs  palais  pour  se  montrer  aux  soldats.  Ces  divisions 
nivelles  se  nommèrent  thèmes,  mot  qui  signifie /70^i- 
9n  dans  la  langue  grecque;  c'étoit  le  nom  que,  dès  le 
imps  de  Maurice  ,  on  donnoit  aux  troupes  cantonnées 
ins  une  province.  On  le  donna  dans  la  suite  aux  can- 
>05  mêmes;  et  l'empire  romain  fut  divisé  en  vingt-neuf 
lèmes,  dont  dix-sept  étoient  contenus  dans  la  partie 
rientale ,  depuis  les  côtes  de  l'Archipel  jusqu^à  TEu- 
ihrate  ;  et  douze  dans  la  partie  occidentale,  depuis  Cher- 
one,  dans  le  Bosphore  cimmérien,  jusqu'en  Sicile.  L'é- 
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por|Uc  précÎM*  Je  ce  chafi((i*fni;fit  nV*!  pnn  inirn  roii 
il  fte  ftt  dan»  rintervallf*  qui  n'écowh  depuis  Ift^  ihrt 
anni^ei  «rHërncliiii  iiuqu'â  la  fifi  ilu  W'gfti;  th*  Con 
tin  Po((onat, 
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irlnce  de  seize  ans,  se  jouant  de  la  puissance  sou-    a^.  6S6. 
ne,  va  replonger  l'empire  dans  les  malheurs  dont   Theoph.p, 
idence  de  son  père  avoit  suspendu  le  c</lirs.   Justi-  ^içîceph.  p. 
II  joignoit  à  rinexpérience  et  aux  autres  défauts  ^' 

îeimesse  les  vices  d'un  mauvais  naturel.   Dur,  441. 
,  présomptueux,  ne  prenant  conseil  que  de  ses  ca-  /.  Vg."*'**'*^ 
I,  il  se  rendit  odieux  à  ses  sujets,  méprisable  à  ses  ^o"-  '•  *» 
nb.  Cependant  son  règne  s'annonça  par  des  succès   Giycas^  p. 

heureux.  Les  Sarrasins  se  déchiroient  par  des  ^'%anas.  p. 
es  civiles.  Moctar  en  Perse,  Abdalla  en  Arabie,  79- 
révolté  en  Syrie,,  partageoient  les  forces  du  calife 
Imélic.  En  même  temps  Jean,  chef  des  Maronites, 
cesseur  de  Salem  ,  ne  donnoit  point  de  repos  aux 
>ins.  S'étant  avancé  jusqu'au  mont  Carmel ,  dans 
sein  d'aller  attaquer  Jérusalem ,  il  fut  surpris  par 
rrasins  de  Gaza ,  qui  lui  tuèrent  trois  mille  hommes, 
se  venger  de  cet  échec ,  il  marcha  vers  Gaza ,  pilla 
res  des  environs ,  délit  neuf  mille  hommes,  enleva 
ité  d'habitans  et  de  troupeaux,  et  retourna  au 
i.  L'empereur  crut  la  conjoncture  favorable  pour 
1er  les  Sarrasins.  Il  rompit  la  paix  que  son  père 
faite  pour  trente  ans;  mais,  au  lieu  de  tomber  sur 
rîe ,  dont  les  guerres  civiles  et  les  ravages  des  Mar- 
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(laïtcs  lui  ouvroîent  rentrée,  il  porta  ses  forces  sur  \c^ 
provinces  septentrionales.  Elles  éloîent  cir'î2;arnies;  loiife^ 
les  troupes  des  musnlmans,  partagées  entre  AlMiolmcUc 
et  ses  rivaux ,  s^étant  réunies  eu   Mcsopolamio  et  en 
Syrie.  Le  patrice  Léonce ,  à  la  tele  d'une  iiond)rcnse 
armée,  traversa  sans  obstacle  TArmcnie,  l'Hiérie,  TAl- 
hanîe,  la   Médie;  il  pénétra  jusqu'en  llyrcanie,  faisant 
partout  un  horrible  carnage.  Chargé  de  riches  dépouilles 
qu'il  fit  passer  à  l'empereur,  il  prît  la  route  <lc  Syrie, 
où  les  divisions  des  Sarrasins  sembloicnt  Tassurer  du 
succès. 
Theoph.p.      Le  calife,  vainqueur  de  ,Saïd  qu'il  avoît  mis  à  mort, 
CWr./>*.44o,  étoit  rentré  dans  Damas  et  a  voit  pris  Antioche.  Mais, 
^.*-      .  ^^i  affoibli  par  tant  d'agitations,  il  proposa  une  snspenVion  - 
/.  19.  d'armes  qui  fut  acceptée.  Paul,  agent  de  l'empereur, j; 

1;.  01,93.^'  conclut  avec  hii  un  nouveau  traité  de  paix  à  descondî-* 
^'j*"'^'^y^'  tions  plus  avantageuses  que  celles  dont  on  ëtoit  convenu  ^ 
iidmAmp,   avec  INIoavia  huit  ans  auparavant.  Le  calife  consentoità. 
'■•^ÎJ^iJ,J^^"',V4  donner  chaque  jour  à  l'empereur  mille  pièces  d^or,  BOr 
Joan,  V.        cheval  de  race  et  un  esclave.  Du  cAté  des  Romains,  QlU 
p^i  ad  lia"  ^éiïoïi 'iMi  calife  la  moitié  des  revenus  de  l'île  de  Cyprei» 
V?"*      iw  .•  Je  l'Arménie  et  de  l'ibérie.  Cette  paix  devoît  durer  dix^ 

Faust  lis  ly  ni'  ^  ■  .     %    j^r 

rofiiis.p.iH'  ans.  Par  un  article  secret  Tempereur  s^engageoit  à  déii-^^ 

Orî'ens    vrcr  les  Sarrasins  des  incursions  continuelles  des  Mar-- 

christ,  t.  '^jjîiïtes.  Pour  l'exécution  de  ce  dernier  article,  Léonceit 

Aisrmani,  suivi  d'uu  détachement  de  son  armée,  entra  en  Synede^ 
r.'  1  ,///?ioa.  concert  avec  les  Sarrasins,  et  marcha  au  mont  Liban* 

L/an,  iiai.  Les  jNlardaïles  n'étant  pas  instruits  de  la  négociation  dl, 

hist,   saipt.  M    r  *      •    '     1      I  r  •  •  u. 

f.  5!  ,/>.  4«H  I  empereur,  il  lut  aise  de  leur  iau*e  accroire  que  W" 
*^^//?Jc!iinw.  trou[)es  romaines  venoient  pour  chasser  les  musnlmid^ 
/.  i5,//.,')r.4.  de  la  Syrie.  Léonce  étoit  chargé  de  présens  et  &nà 
lettre  afl'octueuse  pour  le  chef  des  Mardaïtes;  maîf  i- 
avoit  ordre  de  le  tuer.  Ce  général,  aussi  fourbe  qiiesoi»- 
maitre,  va  trouver  Jean  dans  la  ville  de  Cabbélias^fa 
lui  met  entre  les  mains  la  lettre  et  les  présens  de  Tettv 
p«:reur.  Jean  lui  fit  le  meilleur  accueil.  Charmé  de  n*èlP 
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jxfos  regardé  comme  un  rebelle,  protestant  à  Léonce 
qoe  jamais  les  Maronites  ne  s'étoient  écartés  de  la  fidé- 
b'fé  qu'ils  dévoient  à  Tempereur,  et  qu'en  combattant 
iiDs  cesse  les  Sarrasins,  ils  avoient  cru  servir  l'empire  au- 
iint  que  se    défendre  eux-mêmes,    il  Tinvite  à  un 
epas.  Tandis  qu'ils  étoient  à  table,  et  qu'ils  s'entrete- 
loient   des  mesures  qu'il  falloit  prendre  pour  réussir 
lans  la  guerre  qu'on  alloit  commencer,  les  soldats  de 
jéonce  ,  au  signal  qu^il  leur  donne,  se  jettent  sur  Jean 
t  le  percent  de  coups.  Les  Maronites  qui  étoient  pré- 
ens  fondent  sur  les  assassins ,  et  sont  eux-mêmes  hachés 
D  pièces.  Une  action  si  atroce  révolte  tout  le  pays  ;  mais 
léonce,  moitié  par  argent,  moitié  par  menaces,  vient 
bout  de  calmer  l'orage.  Il  fait  prêter  aux  Mardaïtes  le 
arment  de  fidélité.  Il  leur  donne  pour  chef  Simon, 
eveu  du  défimt.  S'étant  ainsi  rendu  maître  des  esprits 
[  des  forteresses ,  il  choisit  douze  mille  des  plus  braves  , 
L ,  sons  prétexte  que  l'empire  a  besoin  de  leur  secours ,  il 
tt'fait  sortir  du  pays.  Les  uns  sont  transportés  dans  la 
etile   Arménie,  d'autres  en  Thrace;  la  plupart  sont 
tablis   en  Pamphylie,  où  ils  eurent  dans  la  suite  un 
hef  sous  le  nom  de  capitaine  y  qui  résidoit  dans  Attalée. 
jeux  qui  restèrent  dans  le  Liban ,  aifoiblis  par  cette  di- 
îsion  9  se  tinrent  cantonnés  dans  leurs  montagnes ,  où 
I  étoit  difficile  de  les  forcer ,  comme  ils  étoient  eux- 
nêmes  hors  d'état  d'inquiéter  les  Sarrasins.  Tous  les 
fcrivains  de  ces  temps-là  parlent  de  cette  dispersion  des 
Maronites  comme  d'une  faute  capitale    de  Justinieu 
rt  d^une  plaie  mortelle  faite  à  l'empire.  Ces  peuples  guer- 
riers tenoient  à  l'abri  d'insulte  les  frontières  du  côté  de 
la  Syrie.  Les  musulmans  étoient  maîtres  de  toutes  les 
grilles  depuis  Mopsueste  en  Cilicie  jusqu'à  la  petite  Ar- 
imënie;  mais,  fatigués  par  les  courses  des  Maronites,  ils 
kla  avoient  abandonnées,  et  ce  pays,  réduit  en  désert, 
iKnroit  de  barrière  à  l'empire.  Dès  que  les  Maronites 
rCarent  perdu  leurs  forces,  les  Sarrasins  se  rétablirent 
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dans  cette  contrée.  Ijes  hauteurs  du  mont  Amaniis  et 
du  mont  Taunis  leur  siTvireut  de  forteresses  pour  fou- 
droyer TAsie  niiucure  et  désoler  l<*s  provinces  romaines. 
Outre  les  Maronites  qul.halûlent  encore  aujourd'hui 
dans  le  Liban,  on  en  voit  plusieurs  familles  établies  sur 
les  confins  de  la  (litirie  et  de  rAnnénie ,  et  surtout  dans 
Alep.   Une  famine  dont   la   Syrie  fut  affligée  Tannée 
suivante  eu  fil  encore  sortir  un  grand  nombre    d'ha- 
bilans,  i\ui  allèrent  sV*lablir  sur  les  terres  de  Tem- 
pire. 
A«.  M7.        Le  jeune  empereur,  déjà  déshonoré  par  la  plus  noire 
Anoêt,  in  perfidie,  ne  tarda  pa.H  à  donurr  des  marquesde  son  pen* 
5V/VIO.        chant  à  la  cruauté.  Un   assez  grand  nombre  de  ma- 
PtuÊi^ûttum-  T^ichéens  avoient  vécu  trauipiilb*ment  en  Arménie  sous , 
^«       .     Tempin!  des  unisulmans;  il  eût  été  trop  long  de  travailler  [ 
•cclS^Vi^]  à  les  convertir;  Jiistinien  jugea  plus  court  et  plus  facile    , 

miurat'ann.  *'^  '''*  '^'"'  '*'"'*'*'  vif?). Il  téiuoignoit  Un  grand  zèle  pour  » 
Ito/.i.  4,  p.  la  religion,  dont  il  ignoroit  le  véritable  esprit.  Il  recueil-   | 
^MMttA  nhr.  lit  les  actes  du  sixième  concile,  qui  étoient  restés  ent^e   à 
dJiaf't'*^  les  mains  de  quelques  officiers.  H  les  fit  lire  dans  une   | 
P»  9S9.         nombreuse  assemblée  où  il  a  voit  convoqué  les  person«  4 
nages  les  plus  respectables  de  TEglise  et  de  l'état;  il  Icf  m 
fit  sceller  ensuite  et  déposer  dans  les  archives  du  palais»  | 
pour  les  préserver  de  toute  altération.  Il  accordoitaui  à 
papes  des  exemptions  et  des  remises  d'arrérages  dus  aa  4 
fisc  Impérial.  Mais  êts  licutenaus    en   Italie  déshoiMV.i 
roient  le  prince  |>ar  leur  avarice ,  et  prétendoient  vendre..! 
jusqu'à  la  chaire  de  saint  Pierre.  Jean  v,  successeur  dei 
Benoit  II,  ^tant  mort  en  686,  on  vit  s'élever  deuEcon*^ 
eu rrens soutenus ,  Ton  par  le  clergé,  l'autre  parla  tuh^ 
blesse;.  Les  magistrats,  à  la  tête  du  peuple,  terminèrent^ 
la  contestation  en  les  excluant  tous  deux,  et  faisant  choi- 1^ 
sir  un  prêtre  vertueux  et  sans  ambition ,  nommé  ConoDyi^ 
dont  l'élection  réunit  enfin  tous  les  suifrages.  Cebofi-^ 
pape,  trop  facile  à  tromper,  reçut  un  alTront  sensibk;^ 
dans  la  personne  d'uu  de  êeê  agens.  Sur  de  fausses  re*^ 
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ndations,  et  sans  consalter  son  clergé,  ilavoit 
m  diacre  de  Tëglise  de  Syracuse,  nommé  Con- 
,  directeur  du  patrimoine  de  saint  Pierre  en  Si- 
étoit  un  fourbe  qui,  par  ses  chicanes  et  ses 
,  révolta  toute  la  province.  Le  pape  eut  le  cha- 
ipprendre  qu'il  avoit  été  arrêté  et  renfermé  dans 
oite  prison  par  sentence  des  magistrats.  Conon 
le  saint-siége  que  onze  mois  :  à  sa  mort  les  fac- 
réveillèrent.  11  avoit  légué  par  son  testament  une 
considérable  aux  monastères  et  aux  églises.  Pas- 
■cbidiacre  de  Rome ,  chargé,  par  sa  dignité,  de  la 
ilion  de  ce  legs  religieux,  en  détourna  une  par- 
'  acheter  le  pontificat.  Il  offrît  à  Texarque  cent 
'or,  s'il  Taidoit  à  monter  sur  le  saint-siége.  Jean 
renoitde  succéder  dans  Texarchat  à  Théodore  ii, 
ni  succédé  à  Grégoire.  Cette  première  occasion 
'ichir  lui  parut  de  bon  augure;  il  promit  tout. 
1  se  mit  sur  les  rangs;  il  partagea  les  suffrages 
lëodore,  Tun  des  deux  contendans  déjà  rejetés 
^élection  de  Conon.  Après  de  grands  débats,  le 
d  se  termina  comme  auparavant;  toutes  les  voix 
irent  en  faveur  d'un  troisième,  nommé  Sergius. 
irriva  trop  tard  pour  servir  Paschal  ;  mais  il  ne 
pas  perdre  sa  proie  :  pour  confirmer  Télection  de 
,  il  exigea  les  cent  livres  d'or  que  Paschal  lui  avoit 
is.  En  vain  le  nouveau  pape  s'efforça  de  lui  faire 
r  d^une  simonie  si  criminelle;  il  fallut,  pour  le 
re  9  mettre  en  gage  les  lampes  et  les  couronnes 
lues  autour  du  tombeau  de  saint  Pierre.  Tant 
îtés  de  toutq  espèce  que  commet toient  les  exarques 
*oient  impunies.  L'Italie,  autrefois  le  centre  de 
ipire ,  étoit  devenue  province  frontière ,  encore 
oit-elle  à  l'empire  que  par  de  foibles  attaches, 
grande  partie  étant  au  pouvoir  des  Lombards. 
ipersU's  sembloient  ne  s'en  occuper  que  pour  en 
le  gouvernement ,  et  les  gouverneurs,  après  avoir 
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acheté  leiircligniié,  se  dédommageoient  parlesrapin 

Celte  espèce  de  magistrature  n'a  rien  laisse  de  rems 

quable , sinon  que,  dans  ie  noiilbre  de dix-hnit  exarqu 

qui  se  sont  succédés  dans  Tcspctce  de  cent  quatre-vin{ 

ans,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  seul  qui  mérite  le  souv 

nir  de  la  postérité  :  preuve  évidente  qut;  cette  place  : 

s'acquéroit  que  par  argent  et  par  des  intrigues  de  coi 

L'indignité  de  ceux  qui  représentoient  Tempereur  d 

t^choit  de  Tempire   le  cœur  des   sujets,  et  avilisse 

dans  leur  esprit  la  personne  du  prince.  Cependant  1 

papes,  attentifs  à  leur  propre  agrandissement,  avoie 

soin  de  recueillir  la   considération  que   perdoient  | 

empereurs;  et,   par  une  sorte  de  balance    politiqw 

à  mesure  que   l'autorité   impériale  baissoit  en  Occ 

dent,  celle  des  papes  s'élevoit  dans  les  affaires  ten 

porcUes. 

Ait.  688.        Justinien  ,  plus  capable  de  troubler  le  repos  de  ren 

Theoph.p,  pire  que  d'en  réformer  les  abus,  rompit  alors  la  pd 

cèdr.p.ùi,  que  son  pèreavoit  faite  avec  les  Bulgares.  Plein  decM 

Niceph,  P'i^^x\ce  en  ses  forces,  enivré  i\e$  flatteries  de  ses  ]eOfll 

HiH.misteL  courtisans,  il  fit  passer  en  Thrace  les  corps  de  cavaldf 

Zoli.  t.  a,  qii'îl  9ivo\\.  en  Asie,  et  se  mit  à  leur  tête  pour  allerexlfl 

^Const  Por-  "'*"^'  '^^  Bulgares,  que  son  père,  luidi8oitH>n,paril^ 

phyr,    de  honteuse   Iftcheté,  avoit  laissé  établir  en-deçà  du  Bll| 

a^m.  imp.c.  ^^^y^^  j^ç  début  de  cette  campagne  fut  heureux.  On  lil|( 

^^f^*'^''' tit  une  armée  de  Bulgares  qui  s'étoit  avancée  dan 

ron.  Thrace.  Les  Enclavons,  sujets  des  Bulgares,  avoi 

^a^rpi!"^  inondé  une  partie  de  la  Macédoine,  et  s'étendoient  ) 

Strah,       qu'à  Thessalouique.  Us  s  étoient  emparés  de  toutes 

places,  et  peuploient  les  campagnes  d'un  prodigieas 

saim  d'habitans.  L'armée  romaine  y  porta  le  rav 

cette  irruption  soudaine  les  trouvant  sans  défense, 

uns  furent  passés  au  fil  de  l'épée,  les  antres,  en 

grand  nombre ,  se  rendirent  prisonniers.  LVmper 

laissa  une  partie  dans  le  pays,  à  condition  qfl^ils  9éi[ 

connoîtroient   désormais  sujets  de  l'empire,  et  qui 
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ieroient  un  tribut  ;  mais  il  les  éloigna  de  Thessalo- 
pie,  et  les  établit  dans  les  montagnes ,  à  roccidentdn 
Qve  Strymon.  Il  en  fit  passer  le  plus  grand  nombre 

Asie  9  et  leur  assigna  des  demeures  sur  les  bords  de 
lellespont,  de  la  Propontide ,  et  dans  la  Troade.  Il  re- 
DQit  avec  la  fierté  d'un  vainqueur  et  la  sécurité  d'un 
me  prince  sans  expérience,  lorsqu'aux  défilés  du  mont 
hodope ,  il  se  vit  assailli  d'une  armée  de  Bulgares  qui , 
i fermant  les  passages,  fondirent  sur  lui  de  toutes 
ris.  Plus  de  la  moitié  de  ses  soldats  furent  tués  ou  blés- 
i;ii  courut  lui-même  grand  risque  de  la  vie ,  et  revint 

trèa-maavais  état  à  Constantinople,  où  ses  lettres  , 
lelqiies  jours  auparavant ,  avoient  porté  la  nouvelle 
I  pins  brillans  succès. 

H  semble  que  l'Afrique ,  dans  ce  temps-là ,  fut  regar-  M.Catdoney 
e  par  les  empereurs  et  par  les  califes  comme  un  pays  'Jj\  |. ,  ,^[ 
lâché  des  deux  empires,  où  les  deux  nations  pouvoient  4a5< '«'*'' 
mire  la  guerre  sans  rompre  la  paix  qui  subsistoit  ail-  <.  ai^p.iao, 
rs  entre  elles.  Le  traité  conclu  deux  ans  auparavant  ^"^' 
tre  Jostinien  et  Abdolmélic  ne  Ait  pas  censé  violé 
r  une  nouvelle  entreprise  des  Sarrasins  sur  l'Afrique. 
èpnis  la  mort  d'Oucba,  Kuscilé,  maître  de  Caïroan, 
élk  enlevé  aux  musulmans  toutes  leurs  conquêtes  dans 
"Sysacène.  Pour  réparer  ces  pertes ,  Abdolmélic  ras- 
mbla  les  meilleures  troupes  de  la  Syrie,  et  les  pourvut 
!Mfent  j  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre.  Mais  ce  qui 
i  faiioit  la  principale  force,  ce  fut  le  choix  du  général. 
Éheïr  s'étoit  signalé  sous  le  commandement  «rOucba 
fens  l'expédition  précédente  :   il  étoit  gouverneur  de 
biroan  ,  lorsque  Kuscilé  vint  s'en  emparer,  et  il  n'en 
tin  sorti  qu'en  frémissant  de  rage,  prêt  à  s'ensevelir 
bas  les  ruines  de  cette  place ,  si  la  garnison  n'eût  re- 
itoé  de  mourir  avec  lui.  Zuheïr  fut  choisi  pour  coni- 
hand»  la  nouvelle  armée.  Il  marcha  aussitôt  à  Caïroan. 
■  trajet  étoit  long ,  et  Kuscilé  eut  le  temps  d'armer  un 
nad  nombre  de  Romains  et  de  Berbers  qui  vinrent  à 
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Tenvi  s'enrAIer  souft  ses  étendards.  Tout  sembloit  ëga 
dans  les  deux  armées,  le  nombre  des  troupes,  la  valeui 
et  la  science  militaire  dans  les  généraux,  la  bravoor 
dans  les  soldats.  Mais  celle  des  musulmans  étoit  animé 
par  le  plus  violent  ressort  des  actions  humaines  :  c'étoi 
le  fanatisme,  qui  change  les  hommes  en  bétes  féroca 
Après  un  combat  opiniâtre ,  où  la  victoire  changea  soo 
vent  de  parti ,  Kuscilé,  couvert  de  son  sang  et  de  cela 
de  ses  ennemis,  tomba  mort,  et  sa  chute  Ata  le  couragi 
à  son  armée  ;  le  carnage  fut  horrible.  Le  vainqueur  eo 
tra  dans  Caïroan  ;  et ,  après  y  avoir  fait  reposer  se 
troupes,  il  songeoit  à  pousser  ses  conquêtes  vers  ^0^ 
cident,  lorsqu'il  apprit  qu'une  flotte  romaine  faisdi 
voile  vers  l'Afrique. 

A  la  première  nouvelle  qu'avoit  reçue  Justinien  ai 
l'entrée  des  musulmans  en  Afrique,  il  avoit  fait  emiN»- 
quer  les  troupes  de  la  Thrace ,  avec  ordre  à  la  flotte  à 
cingler  vers  Carthage,  et  de  prendre  en  passant  tons  la 
vaisseaux  et  toutes  les  garnisons  de  la  Sicile.  Les  hnh 
mains  abordèrent  dans  le  temps  même  que  Zuheïr  vùm 
queur  marchoit  à  Carthage.  Son  armée,  affoiblie  f^ 
une  victoire  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  sangf.É 
trouvoit  fort  inférieure  à  Tarmée  romaine.  Mais  les 
rasins  n'avoient  pas  encore  appris  à  compter  leurs 
nemis;  emportés  par  un  enthousiasme  impétueux, 
ignoroient  Tart  des  retraites;  ils  ne  savoient  que  niari( 
rir,  lorsqu'ils  étoient  les  plus  foibles.  Zuheïr  livra  M| 
taille ,  et ,  malgré  sa  valeur  héroïque ,  il  succomba  so|| 
le  nombre.  Nul  de  »es  soldats  ne  voulut  lui  survivre.  14 
Romains,  étonnés  eux-mêmes  de  leur  victoire,  n'oA 
rent  en  risquer  la  gloire  en  s'engageant  dans  le  pam 
ils  se  rembarquèrent  aussitôt ,  trop  contens  d'aller  mt 
trer  à  Constantinople  les  dépouilles  des  Sarrasins, 
calife,  vivement  touché  de  la  perte  de  son  général  et 
son  armée,  ne  se  trouva  pas  en  état  d'en  poursuivre ft 
vengeance.  Il  avoit  alors  à  soutenir  deux  guerres  meiMi 


HISTOIEI  DU  BÀ8-IMPIEX.  a^C) 

trières 9  Tone  contre  Moctar  do  côté  de  la  Perse,  l'antre 
contre  Âbdalla  en  Arabie.  Il  ne  reprit  ses  projets  sur 
^'Afrique  qu'après  la  défaite  et  la  mort  de  ses  deux  ri- 
vaiu. 

Tons  deux  périrent  les  armes  à  la  main  ;  et  le  cadavre   Av.  ê^i;* 
d'Abdalla  ayant  été  porté  en  Syrie,  sa  peau  remplie  de  s^î**^'^' 
iMiille  fut  attachée  à  un  gibet  aux  portes  de  Damas.  Ab-  Cedr;p.Ht. 
dolmëlic,  devenu  en  691   paisible  possesseur  de  tout  ^'f  •"**"*'' 
l'empire  musulman,  voulut  réparer  le  temple  de  la  ^'^'^V^ 
Mecque,  qui  avoit  été  fort  endommagé  pendant  le  siège.  oéuL' imp. 
U  entreprit  d'y  faire  transporter  de  belles  colonnes  de  ^'^^    ^ 
(ranit ,  qui  soutenoient  l'église  bâtie  dans  la  vallée  de  <A««*  ^  >• 
Gethsémani ,  près  de  Jérusalem.  Deux  chrétiens ,  Serge  rxn. 
et  Patrice ,  puissans  en  Palestine  et  fort  considérés  du  ^J^T* 
calife ,  1  en  détournèrent  à  force  de  prières ,  et  lui  pro-  /»•    ioii  » 
mirent  d'obtenir  de  l'empereur  d'autres  colonnes  ^tfy- Miml  memi. 
sfresà  son  dessein  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Mais,  tandisqu'Ab-  ^'^^^J^^* 
^^Imélic  s'occupoit  à  rétablir  ses  états  après  les  désordres  hùt.    Umt 
d'âne  longue  guerre  civile ,  Justinien ,  plein  d'impru-  pjt^^u»^ 
éence  et  de  caprices ,  sembloit  ne  travailler  qu'à  détruire  ^*- 

t siens.  Par  un  article  du  dernier  traité  de  paix ,  le  ca- 
partageoit  avec  lui  le  domaine  de  l'ile  de  Cypre  : 
^hmpereur ,  se  repentant  d'avoir  consenti  à  ce  partage, 
it  une  résolution  tout-à-fait  insensée;  ce  fut  d'aban- 
iner  l'ile  entière ,  et  de  transporter  ailleurs  les  habi- 
de  la  partie  qui  lui  appartenoit.  Il  les  fit  passer  dans 
[ellespont,  et  les  établit  près  de  Cyzique,  dans  nne 
Ile  à  laquelle  il  donna  son  nom.  La  plus  grande  partie 
malheureux  Cypriots ,  arrachés  du  sein  de  leur  pa* 
,  furent  submergés  dans  le  trajet  par  une  tempête  ; 
itres  moururent  de  maladies.  Il  n'en  resta  qu'un  pé- 
nombre, qui  revinrent  en  Cypre  sous  le  règne  de  Léon 
kurien.  Quelques  auteurs  disent  que  ce  Ait  Justinien 
•même  qui  les  ramena  dans  leurs  anciennes  demeu- 
en  706.  Mais,  dans  cet  intervalle,  l'ancienne*  Sala- 
le,  nommée  alors  Constantia,  et  métropole  de  l'ile 
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entière,  avoit  été  détruite  par  les  Sarrasins,  et  elle  ne 
s* est  jaojais  relevée  de  ses  ruines. 
eoph.p.      Cette  émigration  déplut  beaucoup  an  calife,  qui  s'at- 
^/v.44i.  tendoit  bien  à  se  voir  incessamment  maître  de  Tile  en* 
(I»  f.  4 1  l'ij^i^j^  ^i  (](k  tous  ses  habitans.  Délivré  de  ses  ennemis  do- 
.mitcei.  mestiques,  il  souhaitoit  la  guerre,  et  regardoit  la  rtàt^ 
meinj  t.  vance  à  laquelle  la  nécessité  de  ses  aiTaires  Tavoit  engagé, 
;  "*      comme  un  tribut  déshonorant  dont  il  cberchoit  à  sV-* 
ta£/^«- franchir.  Mais,  pour  mettre.dc  son  côté  une  apparence 
rf.  umV.  ^'^  )ustice,  il  vouloit  que  la  rupture  fût  l'ouvrage  dn 
,p,b!^i.  jeune  empereur;  et  il  prévoyoit  qu'elle  ne  tarderoit  pas 
de  la  part  d'un  prince  impétueux,  hautain,  imprudent| 
plus  avide  de  guerre  que  capable  d'y  réussir.  11  ne  fiii 
pas  trompé  dans  son  attente.  Depuis  le  commencement 
de  l'empire  romain ,  aucune  moniioie  d'or  n*y  avoil 
cours   qu'elle  ne  (ai  frappée  au  coin  des  emperenrsf 
C'étoit  avec  ces  espèces  que  les  Sarrasins  payoient  I4 
somme  stipulée  par  les  deux  derniers  traités.  Ils  n'a«< 
voient  même  jamais  battu  monnoie,  ets'étoient  toujonn  , 
servis  de  celle  des  Romains  et  des  Perses.  Abdolraélic  cft 
fit  frapper  a  son  coin  ;  et  voici  quelle  fut  l'occasion  de  s% 
changement.  Toutes  les  lettres  des  califes  portoient  cÀ 
titre  cette  formule  :  Dites  qu'il  n'y  a  qu'un  DieUf  ilj 
que  Mahomet  est  son  prophète.  Quoique  cette  façon  d'ë^j 
crire  eût  toujours  été  tolérée  par  les  empereurs ,  JuitwiPf 
nien  voulut  s'en  offenser  ;  il  manda  fièrement  au  calii#|| 
qu'il  eût  à  supprimer  sa  formule;  sinon  qu'il  lui  enveff4'. 
roit  une  monnoie  où  l'apôtre  des  musulmans  seroit  cMt 
ractérisé  par  le  nom  qu'il  roéritoit.  Abdolmëlic,  irrili| 
d'une  menace  si  outrageante,  fit  assembler  le  peupH| 
dans  la  mosquée  de  Damas.  H  l'instruisit  de  l'insolencH 
du  monarque  romain  ,  maudit  la  monnoie  de  l'enipira^ 
et  déclara  qu'il  en  alloit  faire  frapper  d'autre.  Le  soin  d| 
fut  confié  à  un  Juif  nommé  Somior.  On  frappa  des  star- 
ters d'^r  du  poids  d'une  drachme  et  au-dessous  :  ili|. 
avoient  pour  inscription  :  Dieu  est  le  Seigneur.  Le  prN 
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lier  coin  ëtoit  fort  grossier;  il  fut  perfectionne  sous  les 
gnes  suivans. 

JLi'enipereur  refusa  cette  nouvelle  monnoie ,  et  envoya    ^>'*  %>• 
I  calife  une  déclaration  de  guerre.  Des  Esclavons  qu'il  sosT^i^ 
roit  transplantés  en  Asie ,  il  composa  un  corps  de  trente  Cedr.p^il 
lille  hommes,  dont  il  donna  le  commandement  à  un  ^4. 
5  leurs  compatriotes,  nommé  Nébule.  Ayant  joint  à  ce  J'^'.'""" 
irps  ses  troupes  de  cavalerie ,  il  marcha  en  personne    ^on.  t.  : 
ETS  la  Gilicie ,  et  campa  vis-à-vis  de  l'ile  d'Eleuse.  Ab-  ^(^d^. 
Ellroëlic,  poussant  la  feinte  jusqu'au  bout,  fit  publier  un  ^^5'' [54 
lanifeste  dans  lequel  il  protestoit  quMl  ne  désiroit  que 
ipadx;  que  c'étoit  la  nécessité  d'une  juste  défense  qui 
(NK^it  les  Sarrasins  à  prendre  les  armes ,  et  qu'il  ne  fau- 
boit  imputer  qu'à  l'empereur  les  suites  funestes  de  la 
merre.  Il  fit  en  même  temps  marcher  les  troupes  sous 
Itoopduite  d'un  chef  habile  et  plein  de  valeur,  nommé 
Hahomet.  Lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence , 
le  général  sarrasin  ,   pour  se  conformer  à  la  politique 
k  son  maitre ,  envoya  représenter  à  l'empereur  qu'Use 
fPjÊdoit  criminel  en  violant  un  traité  confirmé  par  son 
Wfpte  serment  ;  et  que  le  bras  du  Tout-puissant ,  sus- 
Pffdu  sur  les  deux  nations,  alloit  foudroyer  le  parjure, 
^^ombaitre  en  faveur  du  peuple  fidèle,  L'eifet  de  ces 
pnrfes  fut  d'irriter  davantage  l'empereur.  Il  chasse  le 
dépoté  de  sa  présence,  et  range  son  armée  eu  bataille, 
i]^  Sarrasins ,  ayant  attaché  au  haut  d'une  pique  Torigi* 
IMldo  traité,  marchent  sous  cet  étendard  et  en  viennent 
mains.  Ils  étoient  fort  inférieurs  en  nombre  ;  et , 
un  choc  furieux^  ilscommençoientà  reculer,  lors- 
Mahonaet ,  soutenant  par  sa  valeur  le  courage  des 
F,  trouve  le  moyen  de  faire  passer  à  Nébule  un  car- 
rempli  de  pièces  d'or ,  avec  promesse  d'une  plus 
ide  récompense ,  s'il  se  sépare  des  Romains.  Jamais 

finrce  de  ce  métal  dangereux* n'eut  un  effet  plus 
ipt  ;  Nébule  passe  du  côté  des  Sarrasins  avec  vingt 

lie  Ësdavonsi  et  leur  porte  la  victoire;  il  laisse  dans 
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l'armée  romaine  Tëpouvante  et  le  désordre.  L^empereur 

prend  la  fuite,  abandonnant  ses  troupes  à  la  fureur  de 

Tennemi.  Arrivé  au  bord  de  la  Propontide,  ce  prince, 

plein  de  rage,  se  venge  de  la  trahison  des  Esclavons  par 

une  cruauté  encore  plus  criminelle  ;  il  fait  rassembler 

ce  qui  reste  de  cette  malheureuse  nation,   vieillards, 

femmes,  enfans,  et  les  fait  tous  précipiter  du  haut  d'an 

rocher  dans  le  golfe  de  Nicomédie. 

Theoph,  p.     Âbdolmélic,  affranchi  par  cette  victoire  du  tribut  qu'il 

Ccdr.p.iZo,  P^y<>ît  aux  Romains,  se  voyoit  le  plus  puissant  monar- 

Elmacin,L  que  de  la  terre.  Son  empire  s'étendoit  depuis  les  Indes, 

lyUefielot^  dont  il  avoit  subjugué  une  partie,  jusqu'aux  portes  de 

JtfLrjr^l'  Carthage  ;  il  se  prometloit  de  réduire  bientôt  le  reste  i 

ital.   t.  4  >  de  l'Afrique  ,  et  de  porter  jusqu'en  Espagne  ses  arma  : 

jÉss'eimtm,  victorieuses.  Ce  prince,  aussi  avide  d'argent  que  de  coo-  -i 

a'*»  loA  ^'  quéles,  fit  faire  alors  le  dénombrement  de  toas  les  hi-  js 

bitans  de  son  vaste  empire.  Quelques  auteurs  font  re^  ï 

monter  cette  opération  politique  à  l'an  dix  -  neuvième  ( 

de  l'hégire,  sous  le  règne  d'Omar  ;  mais  les  plus  ha-'  r 

biles  historiens  la  reculent  jusqu'à  l'an  de  Jésus -Chrilt  t 

692 ,  au  temps  d'Abdolmélic.  Jamais  rôle  ne  fiit  dreii^i 

avec  une  plus  rigoureuse  exactitude  ;  il  ordonna  d'en**  « 

registrer  non  -  seulement  cha(}ue  personne ,  mais  auiii  1 

chaque  tête   de  bétail  ,  chaque  pied   d'arbre  ;  détait ': 

odieux  et  capable  d'abâtardir  une  nation,  en  y  intro-'t 

duisant  la  fraude  ,  qui  devient  comme  naturelle  autb 

agens  avides  chargés  de  recueillir  les  impositions  ,  et  s 

aux  sujets  opprimés  qui  les  paient.  Le  dénombrement  « 

achevé  ,  le  calife  imposa  un  tribut ,  dont  les  chrétienté 

furent  les  plus  chargés  :  c'est  ce  que  les  Turcs  nomment^ 

aujourd'hui  carage  ;  et  c'est  là  l'origine  de  toutes  M^ 

avanies  que  les  chrétiens  essuient  dans  les  états  mahos^^ 

métans.  %, 

Anast,  in     \\  falloit  à  Justiniéu  quelque  occupation  importante^ 

Joan.  VII.     pour  faire  diversion  au  chagrin  que  lui  causoit  sa  défaite^ 

^^"'•/J'j^^' Depuis  long-temps  les  évéques  orientaux  demandoienis 
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un  concile  pour  rétablir  la  discipline  de  l'Eglise,  dont  AdoVimm. 
le  sort ,  ainsi  que  celui  de  toutes  les  choses  humaines  ,  scotTS^a  • 
est  de  se  relâcher  et  de  s'afibiblir ,  si  Ton  n'a  soin  de  deaexmundi 
temps  en  temps  de  la  resserrer  et  de  la  remettre  en  vi-  Baronius» 
gutir.  Les  deux  derniers  conciles  généraux  ne  s'étoient  y^^**^**" 
occupés  que  de  la  condamnation  des  hérésies ,  sans  faire  Fleury.hitt. 
de  lois  ecclésiastiques.  Ce  fut  pour  reméd^r  à  ce  défaut  artf'ig  et 
que  les  évéqucs,  convoqués  par  l'empereur ,  s'assemble-  ^^^^ 
rent  à  Constantinople  dans  l'automne  de  cette  année.  naUttltaLu 
Le  concile  «e  tint  sous  le  d6me  du  palais  impérial,  et  a^^'  ^     * 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  est -nommé  in  TruUo.  On  ,9r'  ^*^J!f* 
1  appelle  aussi  Quini-sexie ,  parce  qu'il  fut  comme  le  Aùf^échro^ 
iopplëinent  du  cinquième  et  du  sixième  concile  général.  ^Ual,  t.  i  \ 
Paal,  successeur  de  Théodore  dans  la  chaire  de  Con-^*!^^'  *^» 
slantinople,  y  présida.  Il  paroi t  que  le  pape  Sergîus  n'y 
lot  pas  invité ,  et  qu'il  n'y  envoya  point  de  légats;  aussi 
refusa-t-il  d'y  souscrire.  Entre  cent-deux  canons  qui 
fiirent  alors  dressés  par  les  évéques  d'Orient ,  il  y  en  a 
phisiears  cpii  sont  contraires  aux  usages  de  l'église  ro- 
■udne.  Celui  qui  choquoit  davantage  la  discipline  d'Oc- 
plent,  c'ëtoit  la  permission  donnée  aux  prêtres  de  gar- 
ètt  leurs  femmes ,  et  de  vivre  avec  elles  comme  ils  y 
avoient  vécu  avant  leur  ordination.  On  blâmoit  même 
en  ce  point  l'usage  de  l'église  latine ,  qui  prescrivoit  la 
eootinence  aux  prêtres,  et  on  prétendoit  qu'il  étoit  moins 
parfiiit  et  moins  conforme  à  la  dignité  du  sacrement 
et  mariage.  Quoique  ce  concile  n'ait  jamais  été  reçu 
ffi  son  entier ,  cependant  l'Eglise  n'en  rejette  pas  les 
«mons ,  qui  ne  renferment  rien  d'opposé  aux  traditions 
4^  Téglise  romaine,  aux  décrets  des  papes  ,   ni  aux 
bonnes  mceurs.  On  s'en  est  même  servi  contre  les  ico- 
aodastes  pour   prouver   l'universalité  de  l'usage   des 
jmages  dans  l'église  grecque. 

[«'  Irrité  du  refus  que  le  pape  faisoit  de  souscrire,  rem> 
^erenr  envoya  un  officier  nommé  Serge,  avec  ordre  de 
iii  amener  Jeau ,  évêque  de  Porto ,  et  Boniface  ,  con^ 
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seiller  cln  siëge  apostolique  ,  quMl  stfvoit  être  les  plus 
opposes  à  racceptation  du  concile.  Us  partirent  sans  rë« 
sistanre.  Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  personne  même 
du  pape.  Zacharic ,  ëcuyer  de  Tenipereur ,  étant  venu  à 
Rome  pour  l'enlever  et  le  conduire  à  Gonstantinople , 
trouva  tout  le  peuple  sous  les  armes  pour  défendre  son 
pasteur.  La  milice  de  Texarchat  accourut  dans  le  même 
dessein.  Tout  rctentissoit  de  cris  menaçans ,  et  Zacharie 
n'eut  point  d'autre  asile  que  le  palais  de  Latran.  Il  se 
réfugia  tout  tremblant  dans  la  chambre  même  du  pape, 
le  conjurant  de  lui  sauver  la  vie.  Cependant  le  bruit  se 
répand  que  le  saint  potitifc  a  été  enlevé  et  embarqué  f- 
pendant  la  nuit  ;  l'armée  de  Ravenne  environne  le  pa- 
lais ,  demande  à  voir  le  pape ,  et  menace  de  jeter  Ici  ^ 
portes  par  terre ,  si  on  ne  se  hâte  de  les  ouvrir.  Zacharie  ; 
se  crut  alors  au  dernier  moment  de  sa  vie  ;  saisi  de  ? 

I 

frayeur  et  hors  de  sens  ,  il  se  cache  sous  le  lit  du  pape,  ' 
qui  le  rassure  en  lui  donnant  parole  de  ne  pas  permettre  7 
qu'on  lui  fasse  aucun  mal.  Sergiusse  montre  ensuite  aa 
peuple  et  aux  soldats  ;  il  les  assemble  dans  la  basilique 
de  Théodore  ;  il  les  adoucit  par  ses  paroles ,  et  leur  dey 
mande  grâce  pour  l'officier  de  l'empereur.  Le  trouble 
ne  s'apaisa  que  par  la  retraite  de  Zacharie  ,  qui  se  - 
trouva  fort  heureux  de  pouvoir  sortir  de  Rome  au  mi-  ~" 
lieu  des  malédictions  dont  tout  le  peuple  Taccabloit.  i 
«lustinien  ne  put  se  venger  de  cet  affront;  il  étoit  déjà 
détrôné  et  traité  plus  outrageusement  que  Zacharie  se 
l'avoit  été  à  Rome.  IVIais  lorsqull  se  fut  rétabli  sur  le  : 
trône ,  il  reprit  son  premier  dessein.  Il  envoya  deux  mé-  -' 
tropolitains à  Jean  vu,  qui  tenoit  alors  le  saint  siège 9;^ 
pour  le  prier  de  confirmer  les  canons  qu'il  approuveroitf 
avec  permission  de  rejeter  les  autres.  Ce  pape  n'osant  f 
par  timidité,  entrer  dans  cette  discussion  ,  se  contenta 
de  les  renvoyer  ,  sans  les  souscrire  ni  les  censurer.  Maif 
le  pape  Constantin  montra  dans  la  suite  plus  de  fermeté' 
et  de  sa^sse,  approuvant  les  uns,  et  rejetant  les  antres.  ' 
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La  victoire  des  Sarrasins  les  rendit  maîtres  d'une    Av.  693. 
grande  partie  de  rArménie  mineure.  Le  patrice  Sym-  The^.  p, 
bace  y  commandoit.  L'approche  deTarmée  sarrasine,  oÂ*.^.44i, 
qui  marcha  l'année  suivante  vers  cette  province,  le  glaça  ^^' 
d'efiroi.  Il  leur  abandonna  le  pays.  Un  officier  romain  ,  ^-  93. 
nommé  Sabin,  indigné  de  cette  lâcheté,  rassembla  une  //fg."*"** 
troupe  de  volontaires.  A  la  tête  de  ce  camp  volant,  il  ^^^' 
oarceioit  sans  cesse  les  musulmans ,  et  en  tuoit  un  grand  t,  ib^p.  5os. 
nombre.  Il  tomba  sur  eux  au  passage  d'une  rivière;  leur 
chef  fut  renversé  de  cheval,  et  courut  grand  risque  de 
périr  dans  les  eaux.  Mais  la  valeur  de  Sabin  ne  put  ré- 
parer la  perte  qu'avoit  causée  la  lâcheté  de  son  général. 
Cette  campagne  est  beaucoup  plus  brillante  dans  le  ré- 
cit des  auteurs  arabes.  Voici  ce  qu'ils  en  racontent.  Les 
Kfaaxars  alliés  des  Romains  se  mirent  en  marche  pour 
la  défense  de  l'empire.  A  cette  nouvelle  Abdolmélic  fit 
partir  deux  armées  :  Tune,  sous  la  conduite  d'Othman^ 
marcha  en  Arménie  ;  le  succès  en  fut  heureux  au  -  delà 
de  toute  espérance  :  Othman  avec  quatre  mille  hommes 
battit  soixante  mille  Romains.  L'autre  armée ,  com- 
mandée   par  Mahomet ,  alla  combattre  les  Khazars. 
Eue  fut  défaite,  quoiqu'elle  fût  de  cent  mine  honlmes. 
Biais  le  général  ne  perdit  pas  courage.  A  la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes  d'élite  il  retourne  sur  les  Kha;^ars 
vainqueurs ,  et  les  défait  à  son  toqr.  Abdolmélic  ae  crut 
pas  rhonneur  des  armes  sarrasinés  assez  répari^  par  cette 
revanche  ;  il  fit  partir  son  fils  Moslem  avec  une  autre 
«armée.  Moslem  passa  l'Euphrate ,  joignit  près  des  Portes 
\  catpiennes  les  Khazars ,  qui  étoient  encore  au  nombre 
i  de  quatre-vingt  mille,  et  remporta  sur  eux  une  victoire 
'  complète. 

Le  jeune  empereur  se  consoloit  de  toutes  ces  pertes    An.  694. 
par  le  plaisir  qu'il  prenoit  à  voir  élever  de  superbes  bâ-  ^^T^*  ^' 
timens,  qui  coût  oient  plus  à  ses  sujets  que  tous  les  ra-  CeJr.p.^i^. 
vages  des  Sarrasins.  Pour  embellir  les  dehors  de  son  3,5.  ^^^^  '  ^' 
palais,  il  fit  construire  une  magnifique  fontaine,  et  un  ^i't.miscel. 

.•  *Q* 
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■'M'*  P'  lieu  de  parade  où  il  devoit  faire  la  revoe  de  la  faction 
V.  (.  a,  bleue,  qu'il  honoioit  de  sa  faveur.  Il  fit  bâtir  dans  son 
uidai  I'^'^'^  mairie  une  salle  rie  festin  d^ine  étendue  extraor- 
uMvôt.  dinaire,  dont  le  pavé  et  les  murs  étoient  revêtus  des 
tnsumt'.  "*^rbres  les  plus  précieux  et  enrichis  de  compartimens 
tf.  /.  s,  d'or.  Il  falloit ,  pour  exécuter  ses  desseins,  abattre  une 
église  de  la  Sainte- Vierge.  L'empereur  s'adressa  au  pa- 
triarche Callinique,  successeur  de  Paul,  et  lui  ordonna 
de  prononcer  les  prières  qui  dévoient  être  en  usage  lors- 
qu'il étoit  besoin  de  détruire  un  lieu  saint.  Le  patriar- 
che répondit  qu'il  avoit  des  formules  de  prières  pour  h 
construction  des  églises,  mais  qu'il  n'en  avoit  point  pour 
leur  destruction.  Le  prince,  impatient,  peu  satisfait  de  ' 
cette  réponse,  continuant  de  le  presser,  comme  s'il 
n'eût  osé  outrager  la  religion  sans  lui  eu  faire  des  excu« 
ses,  enfin  le  prélat  prononça  une  formule  d'oraison 
que  l'occasion  même  lui  suggéra  :  Au  Tout-puissanl , 
dont  la  patience  est  infinie,  gloire  soit  rendue  dans  tous 
les  siècles.  C'en  fut  assez  pour  calmer  les  scrupules  de 
l'empereur.  L'église  fut  aussitôt  démolie.  Onnepouvoit 
subvenir  à  ces  dépenses  sans  écraser  le  peuple  d'impon- 
lions ,  suscitfer  des  chicanes  aux  riches  pour  leur  en- 
lever leurs  biens ,  et  ruiner  toutes  les  familles.  C'est  en  , 
quoi  reniprreur  rtoit  admirablement  bien  servi  par  le  j 
zèle  de  deux  financiers  impitoyables,  voués  à  l'iniquité 
et  à  la  tyrannie.  L'un  étoit  Etienne,  Perse  de  nation ,  ] 
receveur  des  deniers  du  prince ,  et  chef  de  ses  eunuques. 
Cet  bomme  sanguinaire,  préposé  à  la  construction  des 
nouve<iux  édifices ,  traitoit  inhumainement  les  ouvriers, 
et  sur  le  moindre  sujet  de  plainte  il  faisoit  tuer  a  coups 
de  pierres  et  les  manœuvres  et  les  inspecteurs.  Fier  de 
sa  faveur,  et  sans  respect  pour  la  maison  impériale,  il 
porta  Tinsolence  jusqu7i  menacer  la  princesse  Anasiasie,  i 
mère  de  l'empereur,  de  lui  faire  subir  le  châtiment  or-  ^ 
dinaire  des  enfans.  Justinien  étoit  pour  lors  absent  de  ' 
Constant  iuople ,  et  nul  historien  ne  dit  qu'il  ait  été  sen-    ' 
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ble  à  cet  outrage.  Tout  Tempire  se  ressentoit  des  vio- 
nces  et  des  rapines  d'Etienne,  qui  rendoit  son  maître 
issi  odieux  que  lui-même.  Il  n'avoit  qu'un  rival  en 
it  de  méchanceté;  c'étoit  un  moine  nommé  Théo- 
)te  ,  qui  avoit  long-temps  vécu  en  reclus  sur  les  bords 
a  Bosphore.  Tiré  de  sa  cellule  par  quelque  dame  de 
i  cour  dupe  de  son  hypocrisie  9  il  étolt  parvenu  à  la 
ignité  de  grand  trésorier,  ce  que  les  Grecs  désignoient 
ar  le  nom  de  grand-iogoihète.  Plus  cruel  qu'Etienne  j 
f  inventoit  tous  les  jours  de  nouvelles  taxes  ;  ni  le  rang , 
i  la  naissance  ne  pouvoient  soustraire  personne  à  ses 
lersécatîons ;  il  se  faisoit  un  jeu  des  confiscations,  des 
iroscriptions,  des  supplices  même.  Payer  lentement, 
Dormorer  contre  l'imposition,  c'étoit  un  crime  digne 
le  mort.  On  pendoit  par  les  pieds  à  un  gibet  les  mal- 
lenreuses  victimes  d'un  fisc  barbare,  et  on  allumoit 
ia-des80us  de  leur  tête  un  monceau  de  paille  humide 
kmt  la  fumée  les  étouffoit. 

Tant  de  cruautés  soulevoient  tous  les  esprits.  Le  prince  An.  695. 
n'étoit  plus  qu'un  objet  d'horreur.  Une  foule  d'habitans  -^*y**  ^* 
i^assenibloient  toutes  les  nuits  dans  les  places  et  dans  les  tedr.p.i^t. 
eirrefoors  de  la  ville,  et,  se  remplissant  les  uns  les  autres  2S^'IT.^''^' 
dehaioe  et  de  fureur,  ils  ne  s'entretenoient  que  de  pro-  Manas,  pi 
îels  séditieux,  que  de  malédictions  contre  le  gouverne-  ^^àfycas^p. 
■lent  Tout  tendoit  à  une  révolte  prochaine.  Pour  la  ^'^*  . 
Bvévenir,  Tempereur  conçut  le  plus  affreux  dessein  quip-g^- 

liise  tomber  dans  l'esprit  d'un  prince,  ce  fut  d'égorger  z."^'.'^"** 
peuple  pour  se  mettre  lui-même  en  sûreté.  Il  q^^  PauLdiac. 
ma  secrètement  au  patrice  Etienne  Rusius,  général      Suidas, 

b  ses  armées,  de  faire  prendre  les  armes  à  ses  soldats  '^^70*?^  • 

'  noit  suivante ,  de  massacrer  tous  les  habitans  qui  se  ron, 
iveroient  hors  de  leurs  maisons,  et  de  commencer  par 

ipatriarche ,  qu'il  regardoit  comme  le  chef  des  mécon- 

Tout  étoit  disposé  pour  cette  sanglante  tragédie  ; 

la  justice  divine  préparoi t  une  autre  vengeance , 

ne  devoit  éclater  que  sur  la  tête  du  prince  et  de  ses 
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ministres.   ïjtonar.^  le  nrieilleiir  glanerai  de  Tenipiret 
connu  par  les  exploits  que  nous  avons  racontes  au  corn- 
nienrenient  de  ce  malheureux  règne ,  n*avoit  pu  c^chap-j 
per  à    la  cruelle  jalousie   des  niiuiitrcs.   Il  gdmissoii 
depuis  trois  ans  dans  les  horreurs  d^mc  prison.  L'em- 
pereur, n'osant  le  faire  pdrir  à  (ionstanliuoplc,  jngeâ 
plus  à  propos  de  r<^loigner,  pour  s'en  di^faire  loin  dei 
yeux  du  peuple  dont  il  ëtoif  est  ini<^.  Il  le  tirade  pri- 
son, et ,  feignant  de  lui  rendre  ses  bonnes  grâces, il  lat  J 
donna  le  gouvernement  de  la  Grèce,  et  lut  commanda  1 
de  parlir  le  jour  même.  Il  étoit  lU^yA  dans  le  port ,  on  il  , 
recevoit  les  compliniens  de  ses  amis.   De  ce  nombre 
ëtoient  deux  moines,  Paul  et  Grégoire,  cnt^^tds  deschif  , 
mères  de  Tastrologie,  mais  hardis  et  capables  de  réaliser  j, 
par  leur  hardiesse  ce  qu'ils  avoient  follement  prédit  . 
Dans  les  fréquentes  visites  qu'ils  lui  avoient  rendacii 
dans  la  prison ,  ils  n'avoient  cessé  de  lui  répéter  quH  , 
surmonteroit  infailliblement  la  malice  de  ses  ennemis^ et , 
que  son  étoile  lui  promeltoit  l'empire.  Léonce  les  ayant  ^ 
tirés  à  l'écart  :  Eh  bien ,  leur  dit-il ,  vous  voyez  la  vth  ^ 
nité  de  vos  prédictions  ;  je  devois  parvenir  h  V empire  %  , 
et  je  pars  pour  la  Grèce,  où  m'attend  une  mort  assurée.^ 
Je  connais  l* empereur  ;  honoré  de  ce  nouvel  emploi^  je 
sais  que  je  ne  suis  iju^une  victime  parée  pour  le  saeri'', 
fire,  /lassurez-vous,  lui  ré|>ondirent-ils;  le  terme  fù^i 
tal  est  arrivé  ;  vous  allez  régner,  si  vous  voulez  nom 
suivre.  En  un  moment  ils  forment  leur  projet,  en  dre»^ 
sent  le  plan,  et  l^éonce  l'exécute.  /^ 

Dès  que  la  mut  est  venue  il  arme  ses  domestiquée  « 
marche  sans  bruit  au  prétoire.  (Vétoit  la  résidence 
préfet  de  la  ville;  c'étoit  au.s.si  la  prison  où  étotent 
tenus  dans  les  fers  depuis  sept  et  huit  ans  des  pei 
nages  considérables,  la  plupart,  officiers  de  guerre, 
frappe  à  la  porte  :  <in  annonce  l'empereur,  qui  vienl 
dit-on ,   pour  juger  ({uelques  prisonniers.    Le$  poi 
Couvrent,  le  préfet  se  présente  :  onlesabit,  onTaccabl 
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le  coups,  on  fait  sortir  les  prisonniers;  et  on  renfermé 
i  leur  place.  Léonce,  accompagné  dé  cette  troupe,  qui 
ne  respire  que  vengeance,  court  à  la  grande  place  en 
iriant  :  à  Sainii-Sophie  tous  les  chrétiens  !  A  Sainte- 
Sophie  !  Lie  même  cri  se  répète  dans  toute  la  ville.  Lé 
peaple  accourt  en  foule  afi  baptistère  de  Sainte-Sophie. 
Léonce,  avec  sesamis,  toujours  précédé  des  deux  moinesj 
e  transporte  au  palais  du  patriarche,  qui,  Secrètement 
nstroit  des  ordres  de  Tempereor,  n'attendoit  que  la 
nerf.  Il  prend  Léonce  podr  Tassassin,  et  lui  présente 
I  gorge.  Léonce  le  relève,  le  rassure,  le  conduit  au  bap- 
istère,   et  lui  ordonne  d'entonner  Tantienne  de  Pâ- 
lies, ^oicl  lé  jour  quafait  le  Seigneur,  Le  peuple  la 
ontinue,  et  passant  des  éclats  de  la  joie  aux  transports 
e  la  fureur ,  il  ajoute  tout  d'une  voix ,  la  mort,  la  mort 
r  Justinlen  !  De  là  11  èourt  à  rilippodrome.  Au  bruit 
le  ce  tumulte,  Rusius  s'étoit  renfermé  dans  sa  maison, 
ans  exécuter  Tordre  sanguinaire  dont  il  avoit  lui-même 
torreur.  Au  point  du  jour  on  amène  Justiniën  dansf 
'Hippodrome.  Les  clameurs  redoublent  ;  tout  le  peuplé 
lemantle  sa  mort.  Mais  Léonce,  se  souvenant  des  bicn- 
àits  At  Constantin  Pogonat,  auquel  il  devoit  sa  for- 
Une^  obtient  la  vie  pour  ce  malheureux  prince.  On  se 
entente  de  loi  couper  le  nez  et  de  le  reléguer  à  Cher- 
lone.  Il  avoit  régtié  neuf  ans;  et  n'en  avoit  eficôre  que 
ringt-cinq.  Léonce  est  proclamé  empereur.  On  va  se 
fiiisir  aussitôt  dit  trésorier  Théodote  et  du   receveur 
Etienne.  On  les  accable  d'outrages  ;  et ,  malgré  le  nouvel 
empereur,  qui  voùloît  les  faire  cotidamiier  juridique- 
ment,  le  peuplé,  ce  juge  atroce,  qui  prononce  sans 
ieiamen,  et  qui  exécute  sans  pitié,  an^i  Turîcùx  contre 
|b  ministres,  dont  il  a  ressenti  la  cruauté  v\  TavariCe, 
i*nn  lion  blessé  parles  chasseilrs  ;  les  attache  ensemble 
les  pieds ,  et  les  traîne  au  travers  dé  la  vîHe  juscprà 
place  du  Taureau.  Là,  ces  deux  misérables,  respirant 
Dcore  quoique  nreurti-îs  et  déchirés,'  sont  brûlés  vifs; 
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"rtn^'^"  ^'  '''•'•*  ^ '"'•***'•'»•  •'•"I*'''»  '"•  *'  ^'rt(»<iu;i  rri  (>^ii  il^  jour 

li,i!''  ""'"'s/Vrii*'*  «ITf^'ti^n  i\t\\  fo.'il  Ia  lioritr  #»!  Thortf^iir  #lr  1 

^  I  */'.  *'/^,  M|>rf'4  If  flirif r,  U  \9'\\%%t%%9'  MllAt  »«?  hMlIrf  à  roiif»^  «ii*  ir 
»W»  '"*'  |„„.ç  iip  1^  vjllr,  |i;ir  lorrri*'  Ap  9\\ypf\\%%fU%pnt.''\^%  y 
K^fi^  <lf«  il^fix  #|ii;irtifr«  fliilrrfii^  ,  Tihi  rifrrnrri^  7Vi 
Iftutio  ///  lh}i$irnr ^  \%u\\\^%  /l'iiii^  ^iniiUlion  f^riir^. 
rli^ii  n^ri-rit  rnufiif llf^rrif'rff  iivi'r:  Mnl  ilf^  rliftlriir  ,  #|t; 
f  ri  «"fil  un  ft««^/.  ((rAfiil  fiofiihrf  rl«*  lii^^  (\\%  %\\\M\\^f  \ 
Vh\pt\\p  \ ip  i\'\\\%'M\%\\p  Miiv;iiit ,  If  rit^frif  p«irli  fui 
lorf  |>liK  rrMllr>iilf.  liT*  v/iiii/iH,  oiilr^^  'If  (ir)/il!  ^ 
Kliirffit  <lf  ^  ffrorif  iliff  Avfr  lriir«  v;iin#|iifi»Mf 
tfiifiU  m^wr^r  Ifiir  vrii^rf^fW'**.  rtijiriir»  ii>ii«  fri  il 
un  ilf9  TaMir"  pAtti  A  vfnir  iWwPt  rhf/  lui.  f^f  fiif 
iftix  rif  Tri^nf  un  r«'|*ii«  lurt/'liM*  ;  Icur^  liAfri  li?»  m. 
i-r/*rfn(  fl  l^«  ««fii<'rr«Mi'rit  lUn^  l«-ui-.«  rn;iiM»n4  9  iMiM 
l«*  rr^ff  ilr-  l.i  villf*  fn  f^if  rofuiuiA^Miw-f .  I«f4  rn^rr» 
(«•frini^^,  Ifft  wruf^  ,  ri**  viyiiru  n-vfuir  rtfi<  lui  /I^a  I# 
rffupli^^frif  hftfh*  l;>  villr  «f<*  rrU  lMrrifril;<i>lfA^  r.lij 
pif  ur^ùf  f|iif  W|u  un  dp  c;<  ^  p;tr«*n«  ^  rli;if  un  trf  frihloit  | 
•'/i  fn/^^nir.  I)iuu  ff-Mo  '|f-eoLthf*n  (j;fn^r;ilf  ,  T^vi 
I);iniif  n  or/l'iuri/t  un  ji'^uif  rh*  rrui^  jfHfrn^  «1  iiuf  pr( 
«iort ,  ri  |Mf|Mrl|V  hiij^  Ir^  li/ilfiUfi9y  liMif^rif «  #!«;  I;iri 
(t%«i%U'iffit  *'ii  li/tlûU  fif  p^nUffU  Knlin^  jMJ  houf  rir 
jour^fyfi  #l<îf'iiivi  it  Ir^  nwLr/ffft 'Ir  f  r.s  rn;illifurf'iKf.^ 
vifnf9  '1'*  t'i  pl*>^  ;Wiof«^  p<i()fli<'.    Ii<*  P«*iipli7  n'iillf 

p;i«  l;t  .^rriti'iio*  /!<*%  ni;)(ril^^r;tt«  ,  foujourt  MUmI  pr^f, 

'|i)'f  x"*Ai;fi  <Uu.^  It-t  purtii'fon«9  f>  ^ouvfut  inpKtf  < 
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is  jnstes  vengeances ,  il  mit  Iq  feu  au  quartier  dé 
terne,  et  fit  périr  dans  les  flamnies  non-seulement 
eurtriers,  mais  encore  toutes  leurs  familles,  sans 
ction  d'innocent  et  de  coupable.  Ce  lieu  ne  fut  long- 

cotivert  que  de  cendres  et  de  débris;  il  conservoit 
*  cent  ans  après  le  nom  de  quartier  des  assassins. 
«ndaiit  il  se  formoit  dans  le  voisinage  de  Ravenne    A*.  69^; 
^publique  qui ,  s'élevant  peu  à  peu  des  lagunes  du     ^nast.  ùi 
Adriatique ,  parvint  dans  la  suite  à  étendre  son  PmLdiûe. 
lerce  dans  TEurope ,  l'Asie  et  l'Afrique,  et  ses  con-  ^^  '/^^. 
;  sur  les  côtes  et  dads  les  îles  de  la  Méditerranée  et  ron, 
Fchipel ,  se  rendit  la  maîtresse  de  tous  les  trésors  naî!^'ludi\ 
'rient,  balança  le  pouvoir  des  plus  grands  princes  ^'^^P-  ^9^» 
iirôpe ,   servit  de  digue  à  la  chrétienté  contre  le    Abricé  de 
it  de  la  puissance  ottomane  ^  et  règne  eticore  en  t!^"^'^M' 
raine  sur  le  golfe  auquel  elle  a  fait  prendre  son  285,287. 
]>s  soixante-douze  îles  qui  composent  l'état  de 
'\e  Venise ,  devenues  l'asile  le  plus  sûr  contre  les 
es  invasions  des  Goths,  des  Huns  et  des  Lombards, 
ïnt  peuplécfs  de  plus  en  plus.  Elles  reconnoîssoient 
3  la  souveraineté  de  l'empire,  et  faisoient  partie 
uvemement  distrie.  Mais  cette  dépendance  n'étoit 

qu'une  sujétion  honoraire  ;  chacune  de  ces  îles 
lit  nne  petite  république ,  goUvernée  par  ses  tri- 

Les  fréquentes  querelles  qu'elles  avoient  avec  les 
>ards  leurs  voisins  les  déterminèrent  à  se  réunir 
i  seul  corps  d'état  pour  résister  avec  plus  de  force 
nemi  commun.  Christophe ,  patriarche  de  Grado, 
éques  ses  sufFragans ,  le  clergé ,  les  tribuns,  lés  no^ 
i  le  peuple,  s'étant  assemblés  dans  la  ville d'Héra- 
créèrent  de  concert  leur  premier  duc.  Ce  fut  Paul 
^nafeSte,  nommé  vulgairement  Paoluccio.  On  lui 
ra  l'autorité  nécessaire  pour  assembler  le  conseil , 
ner  les  tribuns  de  la  milice  et  les  juges  civils,  pré- 
à  testes  les  affaires  du  gouvernement.  11  est  à  pré- 
r  que  ce  fut  l'empereur  même  qui  honora  ce  nia- 
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gîstrat  suprême  de^la  dignité  ducale,  rétablissant  pâ 
ce  titre,  gouverneur  perpétuel  des  îles  de  la  Véniiu 
Ce  qui  prouve  que  ce  changement  ne  se  fit  'pas  sans  l'a* 
grément  de  Temperenr,  c'est  qu'on  voit  dans  la  suit^e 
doges  de  Venise  demander  avec  empressement ,  et  ob- 
tenir de  la  cour  de  Constantinople  des  charges  hono- 
rables de  Tempire  ,  ou  de  la  maison  de  Tempereor 
Dans  le  même  temps,  les  soins  du  pape  Sergius  mirenl 
fin  au  schisme  d'Aquilée,  qui  duroit  depuis  près  de  cenl 
cinquante  ans.  Il  fit  assembler  dans  cette  ville  un  coOi^ 
cile,  où  la  doctrine  du  cinquième  concile  général  fii 
embrassée  par  le  patriarche  et  par  ses  suffragans.  Cette 
réunion  avec  Téglise  romaine  ne  ramena  pas  le  gooM 
vernement  ecclésiastique  d'Aquilée  à  son  premier  étatl 
il  continua  d'y  avoir  deux  patriarches,  Tun  dans  Aqo^j 
lée ,  l'autre  à  Grado. 
Theoph.  p.    L'établissement  de  la  république  deVenisen'étoit  qu' 
c«2^r.^. 443.  légère  diminution  du  domaine  de  l'empire  ,  en  com] 
^iceph.  p.  raison  des  pertes  qu'il  faisoit  en  Asie  et  en  Afrique.  Al 
Manas.  p.  général  sarrasin ,  entra  dans  l'Asie  mineure,  la  ra 
Zon.  u  2 ,  S^^  f  enleva  une  multitude  d'habitans  ,  et  pénétra  j 
f''r?^\  J.     qu'en  Lazique ,  où  le  patrîce  Sereins  lui  ouvrit  les 
/.  6,c.  10.    de  toutes  les  villes,  et  le  rendit  maître  du  pays.  Mau 
//ao."*"'*   plus  grand  orage  toffiba  sur  l'Afrique.  Depuis  cinqn 
Pagiad  La-  ans  les  Sarrasius  a  voient  qnatrfe  fois  renouvelé  leursefiia 
Mutxit,  an-  pour  conquérîr  cette  vaste  province  ,  et  ils  a  voient  I 
T^'p^^m'  ^b'îg^s  autant  de  fois  d'abandonner  Tentreprise.  A| 
ipa.  avoir  bâti  Caïroan  dans  leur  troisième  expédition 

gnes,    hist.^To  ^  ils  l'avoient  perdu  dans  la  quatrième,  en 
des  lluns ,  t,  ^^^  la  défaite  et  la  mort  du  brave  Zuheïr.  Tant  dit 
Msemani  y  \,^c[\ie%  réitérées  n'a  voient  pu  réveiller  l'indolence  %: 
script.  "  a,  empereurs.  Le  désordre  régnoit  dans  la  province; 
p.Kf)k,  49^'  gouverneurs  y  comraandoient  en  souverains.  La  pluj 
1. 15^/7.549.  des  villes,   sans  garnison  et  sans  défense  ,  ne  s'apeu^ 
hi!tôire°7è  voient  qu'elles   étoient  romaines  que  par  lès  ini|(|a 
P/ifrifjue^  qu'on  exîgeoit  avec  rigueur.  Carthage,  quoique 
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4e  son  ancienne  splendeur ,  conservoit  encore  le  rang 

de  capitale  de  TAfirique  ;  sa  renommëe  imposoit  aux 

Surrasins ,  et  aucun  de  leurs  généraux  n'avoit  encore 

iié  Tattaqner.  A  la  nouvelle  de  la  révolution  qui  avoit 

placé  Léonce  sur  le  trâne  |  Abdolmélic  crut  l'occasion 

bvorable  pour  s'en  emparer.  Il  envoya  des  troupes  à  Has- 

Uù ,  gouverneur  de  TEgy  pte,  avec  ordre  de  marcher  en 

Afrique  «  et  de  faire  les  derniers  ellorts  pour  en  assurer  la 

Wiqaéte.  Hassan  joignit  à  la  nouvelle  armée  un  corps  de 

fiarante  mille  hommes  qu'il  entretenoit  en  Egypte.  Il 

dira  sans  résistance  dans  Caïroan  ,  qu'il  trouva  déserte  ; 

d, après  y  avoir  fait  reposer  ses  troupes,  il  marcha  droit  à 

Garthage,qiiien  étoitéloignée  de  quarante  lieues.  Le  nom 

lyl  de  Carthage  efFrayoit  les  Sarrasins;  mais  il  enflam- 

Moit  davantage  l'ardeur  du  général,  qui  leur  représenta 

C  celle  ville  n'étoit  plus  que  le  cadavre  ou  l'ombre  de 
cienne  ;  et  qu'après  tout  rien  ne  devoit  paroître 
dittciie  aux  conquérans  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et  de 
la  Perse.  Il  leur  promit  un  plein  succès,  et  leur  tint  pa- 
ssle.  A  peine  se  fut-il  présenté  devant  la  ville  ,  quMI 
f emporta  par  escalade.  Les  habitans,  au  lieu  de  se  dé- 
failli  r  ,  se  jetèrent  dans  leurs  vaisseaux ,  et  se  sauvé-* 
1 9  les  ons  en  Sicile ,  les  autres  en  Espagne.  Ceux 
i  ne  purent  s'embarquer  furent  passés  au  iîl  de  Té-» 
'.Hassan  y  laissa  une  garnison,  et  fit  tendre  une  grosse 
tne  pour  fermer  l'entrée  du  port  aux  flottes  romaines 
i  pourroient  venir  à  dessein  de  reprendre  la  ville. 
La  prise  de  Carthage  répandît  la  terreur.  Ce  qui  res« 
itde  Romains  abandonna  les  campagnes  et  les  autres 
pour  se  retirer  dans  les  deux  places  les  plus  fortes 
la  contrée ,  Safatcoura  et  Bizerte  ,  encore  nommée 
jffippo-zariios.  Les  Berbers,  toujours  ennemis  des 
sins ,  y  accoururent  en  foule  pour  se  joindre  aux  Ro- 
j  et  les  deux  nations  réunies  formèrent  une  nom- 
armée.  Mais  le  nombre  succomba  sous  la  valeur 
HassUa  et  de  &qs  soldats.  L'armée  vaincue  se  réfugia 
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dans  Bone.  C'est  ainsi  que  les  Sarrasins  ont  depois  ce 
temps-là  défiguré  le  nom  de  Tancienne  Hippo-repuê^ 
cette  ville  fameuse  par  Tépiscopat  de  saint  Augasii*. 
Safatcoura  et  Bizerte  suivirent  le  sort  des  vaincus.  Il 
ne  restoit  plus  aux  Romains  que  Bone  dans  les  pitH 
virices  de  Carthage  et  de  Numidie.  Ij'armée  sarrasine, 
chargée  de  dépouilles ,  rentra  dans  Caïroan. 

Dès  que  Léonce  apprit  que  les  troupes  de  Syrie  et 
d'Egypte  avançoient  en  Afrique,  il  mit  en  mer  aae 
flotte  chargée  de  soldats ,  sous  le  commandement  im 
patrîce  Jean,  guerrier  expérimenté  et  plein  de  valeqfij 
Quoique  ce  général  eût  fait  une  extrême  diligence  i  ilj 
n'arriva  qu'après  la  prise  de  Carihage  et  la  retraite  dij 
Hassan.  La  vue  des  drapeaux  sarrasins  qui  flottoieflj^ 
sur  les  murailles  n'abattit  pas  son  courage.  FaisMl^ 
force  de  rames  et  de  voiles ,  il  rompt  la  chaîne  qui  ftr^j. 
moit  le  port,  débarque  s^h  troupes  malgré  la  gamissri^ 
sarrasine  qui  bordoit  le  rivage ,  la  taille  en  pièces  ««tf;.^ 
maître  de  Carthage  »  il  y  passe  l'hiver,  pendant  leqod',. 
il  répare  les  fortifications ,  et  demande  à  l'empereur  ds^ 
nouveaux  renforts.  <^ 

Ik.  698.        Léonce  ,  triomphant  de  cet  heureux  succès ,  ne  1^^ 
pressa  pas  d'en  envoyer  :  mais  les  Sarrasins  se  iiât£Ml|p 
de  réparer  leur  perte.  Leur  général  n'eut  pas  plus  f4l|^ 
fait  savoir  au  calife  ce  qu'on  avoit  perdu  ,  et  ce  qu'M 
0      avoit  encore  à  craindre ,  qu'AbdoImélic  fit  partir  onl^ 
flotte  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  des  Romai^^ 
Hassan ,  qui  l'attendoit  au  port   d' Adnimette  ,  où  i|^ 
s'éloit  avancé  de  Caïroan ,  y  embarqua  ^%  lroupi*|u. 
et  cingla  vers  Carthage.  A  son  approche ,  la  flotte  kL 
mai  ne  sortit  du  port  ,  et  se  rangea  en  bataille.  llli| 
les  officiers ,  par  leur  lâcheté  et  leur  inexpérience  dni^ 
les  combats  de  mer ,  répondirent  mal  à  la  valeur  m^ 
général.  Des  vaisseaux  romains ,  les  uns  furent  cuulénl 
fond;  les  autres,  prenant  la  fuite,  se  dispersèrent  11 
long  des  côtes.  La  plus  grande  partie  rentrèrent  dam  11. 
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port ,  dont  ils  ne  purent  défendre  Tentrëe  contre  la  flotte 
Mmsine.  Jean  ,  se  voyant  sur  le  point  d'être  accablé 
rians  le  port  même ,  sauta  à  terre  avec  ce  qui  lui  restoit 
fie  soldats,  et  gagna  une  ërainence  voisine,  derrière 
laquelle  se  rassembloit  le  reste  de  sa  flotte.  Atta- 
f|Dë  par  les  Sarrasins  qui  Tavoient  poursuivi  ,  il 
'  le  rembarqua  avec  beaucoup  de  désordre  et  de  perte, 
et  prit  le  large  pour  retourner  à  Constant inopir.  Has^ 
un,  redevenu  maître  de  Carthage,  rasa  les  murailles  , 
ibattit  les  édifices  ;  et  cette  ville  superbe ,  tille  de  Tyr , 
reine  de  l'Afrique ,  rivale  de  Rome  ,  aussi  fameuse 
dans  rhistoire  de  TEglise  que  dans  les  annales  des  na- 
'tioDS  ,  fut  à  jamais  ensevelie  par  le  bras  d'un  peuple 
Boavean  ,  destructeur  de  l'ancien  monde. 

Les  auteurs  arabes,  partisans  du  merveilleux,  ont 

rtvétu  l'histoire  de  cette  révolution  de  circonstances  ro- 

nanesques.  Ce  fut ,  selon  leur  récit ,  une  reine  des  Ber- 

bers,  nommée  Kahiné,  qui  défit  d'aliord  les  Arabes; 

mais,  dans  une  seconde  bataille ,  elle  mourut  les  armes 

Jila  main,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur ,  et 

laissa  les  Sarrasins  maîtres  de  toute  l'Afrique.  Selon  les 

critiques  les  plus  judicieux,  cette  héroïne  est  le  patrice 

Jean  Ini-roéme,  que  les  historiens  arabes  ont  déguisé  en 

femme ,  parce  qu'il  étoit  eunuque.  La  religion  chrétienne 

'ae  soutint  encore  quelque  temps  dans  cette  partie  du 

'■londe  ;  mais  enfin  elle  s'y  éteignit  entièrement ,  et  Ton 

'fie  voit  aucun  évêque  d'Afrique  dans  le  septième  ni  dans 

^'Jehuitième  concile  général. 

f  Jean  faisoit  voile  vers  Constantinople,  à  dessein  de  Tfusoph, 
^demander  à  l'empereur  un  renfort  de  troupes  et  de  vais-  c>^.%°4 
Nnax  pour  retourner  en  Afrique.  Ixirsqu'il  fut  arrivé  ^^ceph, 
Crète ,  les  officiers  de  son  armée,  honteux  de  leur  dé-    Manas. 

iite,et  craignant  la  punition  de  leur  lâcheté,  excitèrent  ^^^  ^^ 


soldats  à  la  révolte.  Les  premiers  à  se  soulever  furent  P-9i' 
.-  j^  1 •  -^  j.  /-:u. .....  I ^^rc 


\yc<u. 


IX  -de  la  province  de  Cibyre  :  c'est  le  nom  que  por-  370. 
lient  alors  l'ancienne  Carie  et  l'ancienne  Lycie.  Ces  //^"''  ^^ 
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umUeei,  troiipes,  natarellement  «ëditieuses,  proclament  empereur 
'b.chron.  '^ur  Commandant  nommé  Absimare.  Les  autres  corps , 
ïaiian.    entraînés  par  cet  exemple ,  saluent  Absimare  sous  le  nom 
i  adBek-  de  Tibère  11.  Jean  est  massacré ,  et  le  nouveau  prince  se 
\i  Cange,  "^^^  ^  '^  ^^^^  4^  ^  f|otte.  Il  arrive  devant  Constanti- 
^r««  nople ,  et  jette  Tancre  daqs.  le  golfe  de  Géras ,  entre  la 
ville  et  |e  faubourg  de  Syqucs.  Constantinople  étoit 
pour  lors  affligée  d'une  peste  très-meurtrière.  Liéonce 
ayant  voulu  faire  nettoyer  qn  des  port^  comblé  de.vaae 
et  de  limon,  un^  yapeur  maligne  s'éioit  répandue  dans 
la  ville  Y  et  depuis  quatre  mois  (a  contagion  y  faisoit  de 
grands  ravages.  Cependant  les  habitans  résistèrent  assez 
long- temps;  ils  aiinoient  Léonce,  dont  ils  espéroient  utt 
gouvernement  doux  et  équitable;  mais  une  trahison 
livra    la  ville   au  nouvel  usurpateur.  Constantinople 
n^étoit  environnée  que  d'une  simple  muraille  le  long  de 
la  mer  ;  du  côté  de  la  terre  depuis  le  golfe  jusqu^à  là 
Propqntide ,  elle  étoit  fermée  d^m  double  mur ,  excepté 
vers  le  f^ubqurg  de  Blaquernes.  L^empereur  avoit  con- 
fié la  garde  de  cette  partie  aux  commandans  des  troupes 
étrangère^,  après  s'être  assuré  de  leur  fidélité  par  utt 
serment  terrible  qu'ils  a  voient  prononcé  en  prenant  les 
clefs  des  portes  sur  les  autels  ;  mais  ce  serment  fut  moinsf 
puissant  que  l'argent  de  Tibère.  Ils  ouvrent  les  portes^;, 
les  soldats  de  la  flotte  se  jettent  en  foule  dans  la  villsi^ 
pillent  les  maisons,  et  traitent  les  habitans  comme  dei: 
ennemis  vaincus.  Léonce  reçut  les  mêmes  outrages  qa'iir 
avoit  faits  à  Justinien  ;  on  lui  coupe  le  nez  ;  on  renferfi4 
dans  un  monastère.  Tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  dh 
faveur  partagent  aussi  sa  disgrâce;  on  les  déchire  à  coopî^ 
de  ver^e;  on  confisque  leurs  biens;  on  les  condamnée 
Texil.  Tibère,  se  croyant  assuré  au-dedans,  songea  llg 
défendre  contre  l^s  ennemis  du  dehors.  I^s  troupes  d| 
Fempire  ne  consistoient  presque  plus  qu'en  cavalerifti 
il  en  donne  le  commandement  général  à  son  frère  HérU; 
clius  qui  savoit  la  guerre  et  ne  manquoit  pas  de  valeur»'^ 
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l  l'envoie  en  Cappadoce  ponr  garder  les  défilés  Ses  mon- 
ignes  qui  donnoient  entrée  dans  l'Asie  mineure,  et 
our  observer  les  mouvemens  des  Sarrasins. 

Ces  barbares  se  déchiroient  mutuellement  par  des    Av.  699/ 
nerres  civiles.  Héraclius,  profitant  de  leurs  divisions,    Thtoph.p.' 
e  jette  dans  la  Syrie,  et ,  portant  de  toutes  parts  Teffroi  ceàr.p.kkk. 
t  la  désolation ,  il  n'épargne  ni  femmes ,  nienfans,  ni^^'^'  ^'  ^' 
ieillards.  Deux  cent  mille  Arabes  sont  la  victime  At  Uist.miêctU 
ette  fureur.  Les  Romains,  aigris  par  tant  de  pertes  et 
^  défaites ,  étoient  devenus  plus  inhumains  que  leurs 
aneipûi. 

Le  calife ,  affligé  de  ces  ravages,  se  voyoit  hors  d'état  Ah.  701, 
Tcn  tirer  une  prompte  vengeance.  Mais ,  deux  ans  après, 
a  paix  étant  rétablie  dans  ses  états ,  Âbdalla ,  un  de  ses 
généraux ,  se  mit  en  campagne,  et  alla  faire  le  siège  d'An- 
arade.  Quoique  les  Sarrasins  fussent  depuis  cinquante- 
rois  ans  maîtres  de  File  d'Arade ,  que  Moavia  avoit 
iooqoise  et  ruinée,  les  Romains  avoient  conservé  le 
port  d'Antarade,  situé  sur  le  continent,  vis- à^vis  de  cette 
le.  Us  y  entretenoien t  une  forte  garnison.  Les  courses  des 
Haronites ,  et  ensuite  les  guerres  civiles,  avoient  empê- 
ché les  Sarrasins  de  rien  entreprendre  sur  cette  place. 
Ds  l'attaquèrent  en  701  ;  mais  la  vigoureuse  défense  des 
iwégés ,  qui  recevoient  sans  cesse  des  rafraichissemens 
la  côté  de  la  mer,  les  obligea  de  lever  le  siège.  Abdalla 
('étant  avancé  jusqu'en  Cilicie,  borna  son  expédition  à 
dever  les  murs  de  Mopsueste ,  détruite  dans  les  guerres 
XMitre  les  Maronites.  Il  y  laissa  une  garnison  qui  désola 
lar  aes  courses  les  campagnes  de  la  Cilicie. 

L'élévation  de  L|éonce,  et  plus  encore  celle  d'Âbsi-   Theoph.  p 
iare,  avoit  animé  les  espérances  de  tous  les  ambitieux.   *^^j^^,  p 
Un  Arménien  nommé  Bardane,  fils  du  patrice  Nice-  ag- 
ihore,  ayant  vu  en  songe  un  aigle  voltiger  au-dessus  de  ^.  95. 
ft  tête ,  s'imagina  que  ce  présage  lui  promeltoît  l'em-  ^"'•'»"<^ 
pire.  Il  alla  consulter  un  reclus  infecté  de  monothélisme, 
|Di  paMoit  pour  fort  habile  dans  l'art  d'interpréter  les 
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fiODges.  Le  pronostic  est  indubitable ,  lot  dît  le  reclus;  [ 
mais  Dieu,  qui  vous  destine  à  l'empire,  y  attache  une  ■'• 
condition  ;  il  veut  que  vous  fassiez  usage  de  la  puissance  - 
souveraine  pour  relever  V Eglise ,  qui  gémit  dans  Vappres-  " 
sion.  Jurez-moi  tout  a  l'heure  que ,  dès  que  vous  sera  ' 
empereur ,  vous  casserez  par  un  édit  tout  ce  qui  a  ^ 
été  décidé  dans  cette  tumultueuse  assemblée  que  nos  < 
adversaires  appellent  le  sixième  concile  général.  Ce  n*a  ^ 
été  qu'une  cabale  hérétique,  Bardane,  aussi  peu  instniU  ^ 
quMndiffcrent  sur  les  matières  de  religion  ^  jura  tout  ce 
que  voulut  son  prophète,  et  attendoit  avec  impatience/ 
reflet  d'une  si  batteuse  prédiction.  Sa  vanité  ne  put  la  ' 
tenir  Ion  g- temps  secrète;  il  s'en  ouvrit  à  nn  ami  qoi  ^ 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'aller  la  révéler  à  Tein- 
pereur,  dont  il  espéroit  récompense.  Tibère  n'étoit  pai 
sanguinaire;  il  se  contenta  de  faire  battre  de  verges  le 
futur  empereur,  de  lui  faire  raser  la  tête  comme  à  un 
insensé ,  et  de  l'envoyer  chargé  de  chaînes  dans  Tile  de 
Céphalonie.  Nous  verrons  néanmoins  daas  la  suite  Tac- 
complissement  de  cette  prophétie.  Dans  l'état  où  étoit 
l'empire,   la  couronne  sembloit  être  descendue  à  la 
portée  de  tous  ceux  qui  avoient  la  hardiesse  d'y  pré- 
tendre. 
An.  703.        L'Italie  se  détachoit  peu  à  peu  de  l'empire.  L'autorité 
PauLdiac.  jçg  papes ,  qui  se  faîsoient  estimer  par  leur  activité  et 
Aiiast.  '  in  par  leurs  vertus ,  éclipsoit  insensiblement  celle  des  em- 
^^Bejxniiutt.    pereurs,  devenus  la  plupart  méprisables  par  leur  iuac- 
PagiadEa-  tion  OU  par  leurs  vices.  L'exai*chat  ne  jouissoit  de  la  paÎK 
Murau  re-  qu'à  la  faveur  des  troubles  dont  la  Lom hardie  étoit  . 
rum.  ital.t.  30;^^^  Après  la  mort  de  Conibert ,  fils  de  Pertharitc  ,  -, 

Impart,  a$o  »^^  ^  ^  ' 

o.  2k>6.  Tun  des  meilleurs  princes  qui  soient  monté  sur  le  trône  ^ 
hiu*"uAi.*  des  Lombards,  son  fils  Liutpert^  encore  en  bas  âge,  fut  ^ 
^^T''  \l^  reconnu  par  la  nation ,  qui  lemit  sons  la  tutelle  d'Ans- ^ 
De  vud  ant.  prand,  seigneur  renommé  pour  sa  prudence  et  sa  valear.  1,^ 
Î!T^6.  *'  ^'  Mais  Rambert ,  fils  de  Gondebert  frère  de  Pertharile,  ^ 
ayant  rassemblé  les  anciens  vassaux  de  son  père ,  marche .. 


HiSTOi&B  pu  BA8-EMFIRS.  agg 

à  Pavie  à  la  tète  d'une  armée.  Une  bataille  livrée  près 
de  Novare  fait  passer  la-  couronne  sur  la  tête  jde  Ram- 
faert.  U  mourut  au  bout  de  quelques  mois ,  laissant  pour 
soccesseur  son  fils  Âripert.  Celui-ci ,  vainqueur  d'Ans- 
prand ,  qui  étoii  venu  Tatlaquer  jusque  sous  les  murs  de 
PaWe,  se  rend  maitre  de  la  personne  de  Liutpcrt  et  le 
fait  mourir.  Ansprand  se  sauve  en  Bavière.  Aripert, 
n'ayant  pu  lui  ôter  la  vie ,  immole  à  sa  vengeance  la 
lemme  ,  les  enfans  et  les  amis  de  ce  sci^^neur,  qui  n'ar 
voit  d'autre  crime  que  d'avoir  été  fidèle  à  son  maitre 
légitime.  Cependant  le  tyran ,  malgré  sa  cruauté  ,  se 
laisse  attendrir  par  les  grâces  et  par  la  jeunesse  de  Liut- 
prand  ,  second  fils  d'Ansprand  ,  et  lui  permet  d'aller 
rejoindre  son  père.  Il  ne  prévoyoit  pas  que  ce  jeune  sei^ 
gnenr  régneroit  un  jour ,  et  qu'il  feroit  pas  sa  sagesse  et 
par  tontes  ses  qualités  royales  Thonncur  de  sa  nation. 
;  An  défaat  d'ennemis ,  les  exarques  eux-mêmes  tenoient 
I  la  ville  de  Rome  clans  une  crainte  et  dans  une  défiance 
perpétnelle.  Jean  Platys  ayant  été  rappelé ,  Théophy- 
lacté  fut  envoyé  à  sa  place.  U  prit  sa  route  par  la  Sicile, 
et  voulut  passer  par  Rome ,  sans  autre  dessein  que  de 
satisfaire  sa  dévotion  en  visitant  les  tombeaux  des  Salnts- 
Apàtres.  Maïs  les  exarques  n'avoient  pas  coutume  de 
preadre  ce  chemin  pour  se  iH^ndre  à  Ravenne,  et  depuis 
long-temps  on  n'avoit  vu  arrivera  Rome  aucun  minis- 
tre de  la  cour  qui  ne  fût  chargé  de  quelque  commis- 
âoa  fâcheuse.  Le  bruit  se  répand  en  Italie  qu'on  en 
veut  à  la  personne  du  pape  ;  c'étoit  Jean  vi ,  successeur 
de  Sergins.  Théophy lacté ,  disoit-on ,  venoit  pour  se  sai- 
itr-de  loi,  comme  Zacharie  avoit  voulu  enlever  son  pré- 
décesseur. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  donner 
l'alarme.  Lies  troupes  des  environs ,  celles  même  de  Ra- 
venne  et  de  la  Pentapole  viennent  camper  devant 
Rome,  où  Théophylacte  venoit  d'arriver.  On  se  prépare 
à  défendre  le  souverain  pontife  ;  tout  retentit  de  me- 
naces contre  l'exarque ,  contre  l'empereur  même.  Le 


E 


3oO  HISTOIRE  DU   BAS-EMPIRE. 

pape,  plus  sage  et  mieux  informé  des  intentions  de  Thëo^ 
phylacte,  fait  fermer  les  portes  de  Rome  ;  il  envoie  des 
prêtres  pour  calmer  ces  terreurs,  et  en  vient  à  bout  à 
force  de  raisons  et  de  prières.  Il  s^agissoit  dY*mpêcher 
Thëophylacle  de  faire  aucune  violence.  A  peine  cette 
crainte  est-elle  dissipée  ,  qu^on  travaille  à  l*y  exciler. 
Des  esprits  turbulens  et  vindicatifs,  pour  se  défaire  de 
leurs  ennemis,  lui  vont  présenter  une  liste  de  personnes 
distinguées,  qui  trahissoient,  disoient -ils,  les  intérêts 
de  Tempereur.  Mais  Texarque  ,  ayant  reconnu  par  des 
informations  secrètes  Tinnocence  des  accusés,  fit  retom- 
ber la  punition  sur  les  calomniateurs.  Pendant  ce  temps* 
là  Gisulf ,  duc  de  Béuévcnt,  ravagcoit  la  Campanie,  et 
s'étoit  rendu  maître  de  Sora  ,  d'Arpino,  et  d*Arcé.  Il 
trainoit  après  lui  un  nombre  infmi  de  prisonniers, 
lorsque  le  pape  ,  unique  ressource  de  Tltalie  dans  ces 
temps  malheureux,  mit  seul  en  usage  pour  désarmer 
ce  prince,  les  forces  qu^eut  alors  le  saint-siége,  et  qui 
furent  presque  toujours  victorieuses,  tant  qu'il  n'en  eut 
point  d'autres.  Il  lui  envoya  des  prêtres  et  des  préseos 
apostoliques;  c'étoient  des  reliques  et  d'autres  objets  de 
dévotion.  Gisulf  ne  résista  pas  aux  remontrances  du  saint 
pontife  ;  il  abandonna  le  pays  pour  retourner  à  Béné- 
vent  ;  mais  il  ne  rendit  les  prisonniers  qu'après  en  avoir 
reçu  la  rançon.  Le  pape  les  racheta  aux  dépens  de  son 
église. 
r.  70:^.  Les  Sarrasins  avançoient  lairs  conquêtes;  et  quoi- 
xoph»  p,  qu'ils  ne  fussent  pas  toujours  heureux ,  leurs  défaites  ne 
r.p.m.  faisoient  qu'ajouter  à  leur  hardiesse  naturelle  le  désir  de 
^'^rl/'lsi  vengeance.  Ils  s'acharnoient  avec  plus  d'opiniâtreté 
.  mitcel  sur  les  provinces  qu'ils  avoient  une  fois  teintes  de  leur 
sang.  Baane,  que  les  chrétiens  avoient  surnommé  iii 
sept  Démons^  s'empara  de  plusieurs  villes  dans  la  petite 
Arménie,  et  y  laissa  des  garnisons.  A  peine  eut-il  retiré 
ses  troupes ,  que  les  seigneurs  du  pays  formèrent  le  com- 
plot de  massacrer  les  Sarrasins,  et  l'exécutèrent.  Us  dé- 
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pillèrent  ensuite  à  Tenripereur,  et  reçurent  garnison  ro« 
maioe.  Mahomet ,  autre  gdnéral  ^  entre  à  son  tour  dans 
le  pays ,  égorge  tout  ce  qu*il  y  a  de  Romains,  se  remet 
en  possession  de  TArménie,  rassemble  en  un  m^me  lieu 
tous  les  seigneurs ,  et  les  fait  brûler  vifs.  Kn  même  temps 
Azar  se  jette  en  Cilicie  avec  dix  mille  hommes.  Héra- 
clius  marche  à  sa  rencontre,  défait  son  armée,  et  en- 
voie prisonniers  à  Tempereur  ceux  qui  n'avoient  pas 
péri  dans  le  combat.  11  remporte  bientôt  après  une  se- 
conde victoire  sur  Azib,  qui,  étant  entré  dans  la  même 
province,  avoit  pris  et  ruiné  la  forteresse  de  Sis,  place 
encore  subsistante  aujourd'hui  à  trois  lieues  au  nord 
d*Anazarbe.  Héraclius  vînt  fondre  sur  les  Sarrasins  et 
leur  tua  douze  mille  hommes  ;  mais  les  succès  de  ce 
brave  guerrier  furent  bientôt  arrêtés  par  une  nouvelle 
révolution  ,  qui  replongea  Tempire  dans  les  malheurs 
dont  il  semhloit  délivré  depuis  l'expulsion  de  Justinien. 

Ce  prince,  relégué  à  Chersone,  conservoit  sa  férocité   Air.  704.' 
naturelle.  Loin  d'être  humilié  de  son  infortune,  il  se  .^^y^' P' 
vantoit  hautement  qu'il  triompheroit  bientôt  de  ses  en-  Cedr.p.mi 
Demis.  Cet  esprit  indomptable,  ne  respirant  que  ven-  liiceph.  p. 
geance,  tyran  jusque  dans  son  exil ,  traitoit  avec  inso-  *<!♦  ^^' 
Jence  et  cruauté  les  habitans  du  pays;  11  ne  leur  pro-yc^.  95. 
mettoit  que  des  rigueurs  lorsqu'il  seroit  remonté  sur  le  y^^^^';,//* 
trône.  Les  Chersonitcs,  lassés  de  ses  fureurs,  et  encore^"*.  ""'»«?'• 
plus  effrayés  de  ses  menaces,  formèrent  enfin  le  dessein  'poiIl  dîac. 
de  le  tuer  ou  de  le  transporter  à  Constantinople,  po"r '-^j^^^J^*- 
le  mettre  entre  les  mains  de  Tempereur ,  comme  une  bêle  80 ,  81. 
féroce  qu'ils  ne  pouvoient  garder  sans  danger.  Le  com-  ^^^^^'^  ''' 
nlot  ne  put  être  si  seÉret  qu'il  n'eu  fût  averti.  Il  prend  ^«7,1^.175. 
anssilôt  la  fuite,  et  va  se  jeter  entre  les  bras  du  kan  des/>.49. . 
Khazars.  Le  kan,  maître  de  tous  les  pays  qui  bordoient  g^^y^f;,!'* 
les  Palus  Méotides,  teftoit  alors  sa  cour  dans  la  ville  de 
Dore,  située  dans  l'ancienne  Gothie ,  vers  le  bord  occi- 
dental des  Pains.  Il  comble  d'honneurs  l'empereur  dé- 
trôné ,  dont  il  espère  voir  bientôt  relever  la  fortune ,  et 
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lui  fait  (fpoiiser  sa  sœur  Théodora.  Il  donne  pour  dé- 
nieiirn  aux  driix  c^poiix  la  ville  d«>  Phanagorie  ,  place 
conKidc^'aMc  an-dolii  du  Bosphore  rimniërien. 

(Cependant  Tibère,  instruit  des  projeta  de  Justinien, 
et  intimidé  par  les  prédictions  de  ses  astrologues,  aux- 
quels il  donnoit  confiance  ,  résolut  de  se  défaire  d'nn 
ennemi  si  dangereux.  Bien  assuré  que,  dans  l'esprit  d^in 
harhare,  la  considération  de  Talliance  la  plus  étroite  ne 
tiendroit  pas  contre  Téclat  de  l'or,  il  offre  au  kan  une 
grande  sonmie^  s'il  veut  lui  livrer  Justinien  vif  ou  mort. 
Le  Khazar  oublie  aussitôt  que  le  prince  romain  est  son 
beau-frère;  il  lui  envoie  une  garde  sous  prétexte  de  le 
mettre  en  sûreté  contre  les  sourdes  pratiques  de  l*usar- 
[lateur,  et  charge  les  deux  commandans  de  le  luer  au 
premier  signal  qu'ils  en  recevront  de  sa  part.  Un  esclave 
<le  Théodora  découvre  ce  dessein  à  sa  maîtresse,  qui  en 
instruit  son  mari.  Jiistinieu,  sans  perdre  un  momenti 
mande  les  deux  commandans,  les  étrangle  de  ses  pffo-  ' 
près  mains,  renvoie  Théodora  à  son  frère ,  et  se  jetW  . 
dans  une  barque  de  pécheur,  avec  laquelle  il  aborde  ad 
port  deSy  mbole,  sur  la  cAte  méridionalede  la  Chersonèse*  ; 
I>e  là  il  envoie  secrètement  à  (]lhersone,  d'où  iiC^t  ve- 
nir six  de  ses  amis,  et  dans  la  même  barque  il  cAtoia  . 
les  rivages  pour  gagner  le  Danube.  A  la  hantenr  de  Tem* 
bouchure  du  Niester,  il  est  assailli  d'une  si  violente  tem* 
p(^le,  que  tout  son  cortège  n'attendoit  que  la  mort. 
Prince  f  lui  dit  alors  Myace,  un  de  ses  domestiques, 
^oijs  allez  périr  açer  nous.  Promellez  h  Dieu  que  ,  sUI 
vous  sauve  de  ce  danger  ^  vous  pardonnerez  pour  Va- 
rnour  de  lui  à  tous  ceux  (/niant  cHniribui  h  votre  désas-  ^ 
tre.  Si  j'en  éparffne  un  seul  ^  répliqua  brusqnernent 
Jnstinic'u  plein  de  rage,  je  veux  que  Dieu  ut  abîmé 
tout  a  l'heure  aufonddesjlols.  l^e  souverain  vengeur  i 
des  crimes ,  qui  ne  firend  pas  conseil  des  impies  pour 
1rs  punira  leur  gré,  le  réservoità  une  fin  plus  tragique. 
Kcbnppé  du  naufrage,  il  entre  dans  le  Danube,  et  en* 
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oie  an  roi  des  Bulgares  un  de  ses  amis  nommé  Etienne» 
oar  le  prier  de  Taider  à  recouvrersesétats,  lui  promet- 
int  de  partager  avec  lui  les  trésors  de  Tempire,  et  de  lui 
bniier  sa  fille  en  mariage.  Elle  étoit  née  d'une  première 
erome  dont  on  ignore  le  nom.  Terhel  régnoit  alors  en 
Bulgarie;  il  tend  les  bnis  à  Jusiinien,  et  s'engage  par 
iemient  à  le  secourir;  bientôt  il  se  met  en  campagne 
ivec  quinze  mille,  tant  Bulgares  qu'Esclavons  «  et  mar- 
che droit  à  Constantinople. 

Tibère  «qui  comptoit  sur  sa  négociation  avec  le  kan  A'*  7^^' 
An  Khazars ,  n^avoit  pris  aucune  précaution  ;  il  n'étoit 
pis  mime  instruit  de  Tévasion  de  Jiistinien  ,  et  il  n'ap- 
prit  qne  ce  prince  vivoit  encore  que  lorsqu'il  le  vit  à  la 
lite  des  Bnigares  devant  les  murs  de  Constantinople. 
Cependant ,  comme  Tarmée  ennemie  n'étoit  pas  nom- 
,  et  que  les  murailles  étoient  nouvellement  repa- 
ie les  gardes  du  palais,  joints  aux  habitans  animés 
yar  la  haine  qu  ils  portoient  «i  Justinien ,  se  préparoient 
ài^  opiniâtre  résistance.  L'ennemi  campa  du  côté  de 
Bfalqaernes,  et  pendant  trois  jours  les  assauts  furent  re* 
ffooisés  avec  courage.  En  vain  Tempereur  détrôné  se 
^péientoit-il  aux  assiégés,  leur  tendant  les  bras  et  leur 
ifrometlaDt  le  pardon  du  passé  et  de  nouveaux  privi- 
Ikps;  on  ne  lui  répondoit  du  haut  des  murs  que  par  des 
[iqiires  et  des  malédictions  ;  mais  la  nuit  du  troisième 
ir,  à  la  faveur  d'une  intelligence,  il  trouva  moyen 
pénétrer  dans  la  ville  par  le  canal  d'un  aqueduc  avec 
|oes-uns  de  ses  amis.  Il  rompent  aussitôt  la  porte 
Charsias ,  qui  étoit  la  plus  voisine,  et  ils  ouvrent  le 
ige  à  tonte  l'armée.  Justinien  s'empare  du  palais  de 
lemes. 
Au  premier  bruit  de  l'entrée  des  ennemis,  Tibère 
ii  abandonné  la  ville  pour  se  sauver  à  Apollonie  en 
,siir  le  Pont-Euxin.  Mais,  poursuivi  sans  relâche, 
ht  ramené  à  Justinien,  et  jeté  dans  un  cachot  avec 
^qni  fiit  tiré  du  monastère  où  Tibère  Tavoit  fait 
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enfermer.  Hëraclius,  le  ilërenseiir  de  Pempire  contr 
Sarrasin» ,  fut  arrêté  en  Thrace  avec  tous  les  oflî' 
qui  avoirnt  commandé  snus  Bii$  ordres;  il  fut  p< 
avec  eux  aux  créneaux  des  nuu-ailles.  Dès  que  Jnsti 
fut  le  maître,  il  ne  trouva  que  trop  de  ministres  rli 
fureurs  dans  ccux-mêmes  dont  il  a  voit  été  abiiorré.  T 
la  Thrace  étoit  couverte  d'exécuteurs  de  ses  ordres  cr 
qui ,  courant  dans  les  campagnes,  égorgeoient ,  nu 
croient  tous  ceux  qui  avoient  servi  Tibère.  G'ëloil 
crime  digne  de  mort  de  lui  avoir  été  attaché  parque 
emploi,  d*eii  avoir  reçu  la  solde.  Ce  fut  au  travers  des 
de  sang  de  ses  sujets  que  Justinien  remonta  sur  le  tr 
dix  ans  après  en  avoir  été  précipité.  11  porta  depilts  le 
nom  de  Rhinoimete  ^  qui  ^  dans  la  langue  des  Gi 
signifie  qu'il  avoit  le  nez  coupé.  Il  s'en  fit  mettr 
d'or,  et  Ton  rapporte  que  toutes  les  fois  qu'il  ledétacl 
sa  vengeance  se  rallunioit  avec  violence ,  et  que  c^ 
toujours  le  signal  de  quelque  nouveau  massacre, 
de  son  triomphe,  il  fit  célébrer  les  jeux  du  Cirque;  : 
il  lui  falloit  du  sang  pour  rendre  sa  joie  complète, 
tira  de  prison  Léonce  et  Absimare  chargés  de  chai 
et,  après  les  avoir  conduits  ignominieusement  par  t( 
les  rues  de  la  ville,  on  vint  les  jeter  à  ses  pieds.  Il  < 
assis  sur  un  trAne  brillant  dans  le  lieu  le  plus  élev 
(3irque  ,  et ,  tant  que  dura  la  première  course  dech 
il  tint  ses  deux  pieds  sur  la  gorge  de  ces  ileux  malheui 
princes  étendus  par  terre.  Le  peuple ,  esclave  de  la 
tune,  devenu  en  peu  de  jours  aussi  féroce  qtie 
maître*  applaudissoit  à  cette  insolence,  et  profanoit 
des  arclamatfons  inhumaines  ce  verset  du  psau 
tu  marcheras  sur  taspic  et  sur  le  basilic,  et  lu ^ 
Irras  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon.  Knsuite  Jiisli 
donna  ordre  de  1rs  traîn^M*  à  raniphrthéAtre  nomn 
Cynége,  lieu  destiné  dans  ce  tenips-laà  Texécution 
rriminels,  où  ils  eurent  la  tête  traïichée  ;  et  Ton  vit  4 
jî vaux, autrefois  divisés  par  rambilioni  réunis alon 
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me,  tous  deux  plus  dignes  de  rëgner  que  celui 
r  ôtoit  la  vie,  tomber  dans  le  sang  Tun  de  l'autre, 
re  avoît  régné  environ  sept  ans.  Il  avoit  associé 
ire  ses  deux  fils,  Théodore  et  Constantin,  qui 
t  apparemment  avec  lui.  lis  ne  sont  connus  que 
late  d'une  bulle  du  pape  Jean  vu,  donnée  le  der- 

mai  de  Tan  noS.  Il  y  a  cependant  beaucoup 
"ence  que  celui  qui  est  nommé  Théodore  dans  la 

cette  bulle  est  le  m^me  que  Théodose  qni  fut 

évêque  d  Ëphèse  et  un  des  principaux  chefs  des 
astes.  Les  hbtoricns  s'accordent  à  dire  que  ce 
»e  étoit  le  ûls  de  Tempereur  Absimare. 

mois  de  supplices  presque  continuels  n'épui-  An.  :o6. 
pas  la  cruauté  de  Justinien.  Il  employa  Tannée 
.6  presque  entière  à  l'exécution  de  l'horrible  ser- 
iCi\  avoit  fait  ali  milieu  de  la  tempête.  Il  fît  crever 
X  au  patriarche  Callinique  en  punition  d'avoir 
1  voix  à  l'inauguration  de  Léonce,  et  U  l'envoya 

à  Rome.  Il  mit  à  sa  place  sur  le  siège  de  Con- 
ople  un  reclus  paphlagonien  nommé  Cyrus,  de 
ï  d'Âmastris,  qui  lui  avoit  prédit  son  rélablisse- 
Une  infinité  d'habitans  et  de  soldats  périrent  par 
supplices.  Il  en  fit  jeter  dans  la  mer  un  grand 
e  enfermés  dans  des  sacs  ;  et ,  se  faisant  un  jeu  de 
luté ,  il  se  plaisoit  à  combler  de  caresses  ceux  qu'il 
)it  à  la  mort  ,  il  les  nommoit  aux  premières  char- 
l'empire,  e1 ,  après  avoir  reçu  leurs  remercîmens, 
aisoit  massacrer  à  la  porte  du  palais.  Il  en  invi- 
autres  à  souper  avec  lui;  le  repas  se  passoit  dans 
,  et  au  sortir  de  table  il  les  faisoit  pendre  ou  égor- 
eurs  biens  étoient  confisqués ,  leurs  maisons  ré- 

en  cendres.  Terbel ,  témoin  de  ces  horreurs,  s'é- 
U  que  les'Romains  traitassent  de  barbare  sa  nation  ; 
senibloit  au  contraire  que  Thumanité  s'étoît  réfu- 
lez  les  Bulgares.  Plein  de  mépris  pour  ce  monstre 
rhe,  il  exigea  avec  hauteur  la  récompense  de  ses 
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services.  Non  content  de  la  Zagorie,  pays  de  Thra 
autour  de  la  ville  de  Déi^eilus,  que  lui  céda  Justinien  ^ 
emporta  d'iminenses  trésors.  Par  une  sorte  de  nioqn 
rie,  il  coucha  par  terre  son  large  bouclier  et  le  foi 
dont  il  se  servoit  à  cheval ,  et  ordonna  de  couvrir  enti 
rement  Tun  et  Tautre  de  pièces  d'or.  Il  étendit  ensni 
sa  pique/  et  y  fit  entasser  dans  toute  sa  longueur  é 
étoffes  de  soie  jusqu'à  une  hauteur  considérable.  Il  obi 
gca  de  plus  Tempcrcur  d*cni:ichir  tous  les  soldats  bi 
gares,  en  leur  remplissant  la  main  droite  de  pièces  d'p 
et  la  gauche  de  pièces  d^argent.  Après  avoir  rassasié  d*a 
et  enfin  congédié  ces  défenseurs  avides ,  Justinien  envoi 
chercher  sa  femme ,  qui  étoit  demeurée  auprès  de  M 
frère  le  kan  des  Khazars.  Pour  honorer  le  voyage  < 
l'impératrice,  il  fit  partir  une  flotte  nombreuse,  q: 
fut  tout  entière  abîmée  par  une  tempête,  sans  qo 
s'en  pût  sauver  un  seul  homme.  A  cette  nouvelle,  le  kl 
lui  écrivit  en  ces  Itrmes  :  Insensé ,  ne  suffisait-il  pi 
de  deux  ou  trois  barques  pour  transporter  ta  femme 
Pourquoi  risquer  tant  d'hommes  et  de  vaisseaux 
VouloiS'tu  donc  me  l'enlever  par  force  ?  Elle  Va  dom 
un  fils  depuis  ton  départ  ;  envoie  un  seul  homme f  ^ 
lui  mettrai  entre  les  mains  Venfant  et  la  mire,  1 
chambellan  Théophyîacte,  député  à  cet  efl'c^,  amenai 
princesse  avec  sou  fils  ,  qui  fut  nommé  Tibère.  Ils  fi 
rent  tous  deux  couronnés  à  leur  arrivée,  et  honorés  d 
titre  d'Auguste. 
m,  708.  Il  s'en  falloit  bien  que  les  services  laissassent  dan 
'^s^ls'^'  l'esprit  de  Justinien  une  impression  aussi  forte  et  aiui 
/r.;;.  44^.  durable  que  les  injures.  Deux  ans  après  avoir  été  f^ 
icep  .  fj,  ^^|^|.  ^^^^^  1^^^  Bulgares,  ce  prince,  ne  se  souvenant  pi( 

^'  ^'  ^  >  (|ue  d'avoir  payé  trop  cher  leur  secours,  rompit  la  ptt 

t.miicei.  avec  cux.  Il  fit  passer  en  Thrace  toute  sa  cavalerie,  î 

tèh,  ciir.  '^^  donna  rendez.-vous  sous  les  murs  d'Anchiale ,  00 

m;  rendit  par  mer  avec  sa  flotte.  Les  Bulgares  occupoiel 

les  hauteurs  voisines;  et,  voyant  les  cavaliers  romaii 
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i  sans  ordre  dans  les  campagnes  pour  faire  du 
9  ils  fondent  sur  eux,  les  taillent  en  pièces, 
hommes ,  chevaux ,  chariots ,  et  poursuivent 
!iir ,  qui  se  sauve  dans  la  ville.  Ils  le  tiennent  as- 
idant  trois  jours.  Jastinien ,  hors  d'état  de  se  dé- 
lus  long'temps,  fait  couper  les  jarrets  des  che- 
t ,  ayant  bordé  d'armes  le  haut  des  murailles 
ther  sa  fuite,  il  se  rembarque  avec  les  débris 
armée ,  et  va  porter  sa  honte  à  Constantin 

leur  d'Héraclius  avoit  arrêté  pendant  quelque    An.  709. 
îs  progrès  des  Sarrasins;  sa  mort  laissa  Tempire  ^^^^^^^3^'^ 
énse  du  côté  de  la  Syrie.  Le  calife  Abdolmélic  3i4>^iS. 
>rt  en  yoS,  après  un  règne  glorieux  de  vingt-un  ao.' 
avoit  achevé  la  conquête  de  l'Afrique  jusqu'au  ^'^^- '""*^*^^* 
de  Gibraltar.  Toutes  les  villes  de  cette  vaste  ^^-  ^«  ^^<'* 
passèrent  sous  le  pouvoir  des  musulmans,  à  Tex-  ^'isViuns,%[ 
de  Ceuta,  qui  dehieura  aux  Visigoths  d'Espagne.  ^*^  '  ^^^* 
1  règne  Mahomet  avoit  ravagé  la  Sicile.  Il  laissa 
d  nombre  de  fils ,  dont  quatre  régnèrent  succes- 
it  après  lui.  Ouaiid,  qui  monta  le  premier  sur 
i  des  califes,  moins  clément  que  son  père,  haïs- 
rtellement  les  chrétiens.  Il  leur  enleva  Téglise  de 
,  la  plus  riche  et  la  plus  magnifique  de  l'Orient, 
I  père  leur  avoit  laissée  conformément  à  la  capi- 
I.  Les  Sarrasins  étoient  alors  dans  une  telle  igno- 
qu'ils  avoient  besoin  des  chrétiens  pour  tenir 
istres  du  trésor.  On  les  écrivoit  en  grec.  Oualid 
a  de  les  écrire  en  arabe,  afin  d'y  pouvoir  em- 
des  musulmans;  mais  il  ne  s'en  trouva  pas  qui 
oent  les  procédés  arithmétiques  nécessaires  pour 
ails,  et^il  fallut  encore  avoir  recours  aux  chré- 
Les Romains,  après  la  perte  d'Héraclius,  eurent 
lant  encore  quelques  succès.  Un  général  nommé 
a  défit  une  armée  sarrasîne  en  Cappadoce.  Maïu- 
qui  en  étoit  le  chef,  fut  tué  dans  la  bataille.  Mais 
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cette  victoire  n'eut  aucune  snite,  et  les  Sarrasins 

vengèrent  sur  la  ville  de  Tyanes.  Ils  rassiégèrent 

contre  leur  coutume,  ils  passèrent  Thiver  devan 

murs.  Masalmas,  et   Soliman,  frère  du  calife,  | 

soient   le  sidge  avec  vigueur;  leurs  machines  avi 

abattu  une  partie  des  murailles  ;  ils  av&ient  donné 

sieurs  assauts  :  mais  toujours  repoussés ,  et  enfin  s 

quant  de  vivres ,  ils  étoientsur  le  point  de  lever  lesi 

lorsqu'un  secours  envoyé  pour  sauver  la  ville  futc 

de  sa  perte.  Théodore  et  Théophylacte ,  à  la  tête  d 

multitude  de  paysans  mal  armés  et  mal  discipU 

vinrent  attaquer  les  Sarrasins.   La  mésintelligence 

deux  commandans  augmentoit  encore  le. désordre 

furent  taillés  en  pièces ,  et  ceux  qui  ne  périrent  pas 

le  cimeterre  des  musulmans   furent  faits  prisonn 

Encouragés  par  cette  victoire,  les  Sarrasins  redonl 

leurs  efforts.  Us  trouvent  dans  le  camp  des  vaincs 

quoi  nourrir  long-temps  leur  arm'ée.  Les  assiégés,  pen 

toute  espérance,  se  rendirent  enân,  à  condition  qu'oi 

laisseroit  en  possession  de  leurs  biens  et  de  leur  i 

On  ne  leur  tint  pas  parole.  Les  uns  furent  réduits ei 

clavage ,  les  autres  relégués  dans  les  déserts  de  TAd 

La  ville  de  Tyanes,  célèbre  depuis  plusieurs  sii< 

grande,  riche,  peuplée,  capitale  de  la  seconde  Ca| 

doce,  demeura  abandonnée,  et  ne  conserva  que  sont 

et  ses  évéques. 

^nasu  in     Justiuien ,  plus  occupé  de  vengeance  que  dusoii 

lflneu!hiH.  l'empire,  ne  songeoit  alors  qu'à  faire  éprouver  à  li] 

tpisc.  Ha-  Je  Ravenne  son  cruel  ressentiment.  On  lui  avoit.j 

Bat'onins.    porté  uuc  Cette  ville  avoit  témoigné  de  la  joie  à  la  | 

t^agiauua-  ^^y^^  ^l^  ^^  disgrâce.  Il  prit  occasion  d'une  contestij 

'leury,hisi.  QUI  subsîsiolt  depuis  quclque  temps  entre  les  papl 

^^.  17.      '  les  archevêques  de  Ba  venue.  Le  pape  Jean  vu  ëtoitn 

^^rd'liai^^  mois  d'octobre  707.  Sisinnius,  son  successeur, ,j| 

. 49A'' ai<>- voit  tenu  le  saint-siége  que  vingt  jours,  et  av(H|| 

vJ/TJ/.' remplacé  en  708  par  Constantin.  Ce  pape,  ayante 
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b'z archevêque  de  Ravcnne  ,  ne  put  jamais  le  f 'Aire  scHpt.  t.  », 
idescendre  aux  soumissions  que  les  pontifes  romains''*  ^'^^'  ^^*' 
knt  eu  usage  d'exiger  de  ces  prélats.  L^empereur  af- 
lant  d'être  irrité  de  cette  opiniâtreté  ,  envoie  ordre 
patrice  Théodore,  qui  commandoit  en  Sicile ,  de  se 
Dsporter  à  Ravenne  avec  ses  troupes,  et  de  traiter  les 
Htans  comme  des  rebelles.  Théodore  arrive  par  mer  ; 
cite  Tancre  près  de  la  ville  ,  et ,  étant  descendu  sur  le 
Éige,  il  fait  Taccueil  le  plus  gracieux  aux  principaux 
l^ens  qui  venoient  le  saluer;  il  les  invite  à  se  rendre 
tedemain  auprès  de  lui  pour  entendre  les  ordres  de 
bperear.  Cependant  il  fait  pratiquer  une  galerie  cou- 
le depuis  sa  tente  jusqu'à  ses  vaisseaux  ,  dans  Tespace 
beat  vingt-cinq  pas.  Le  lendemain  toute  la  noblesse 
RaVenne  se  présente  à  la  porte  de  sa  tente  ;  il  donne 
ke  de  les  introduire  séparément  deux  à  deux.  Dès 
Ikétoient  entrés,  on  sesaisissoit  d'eux,  et,  un  bâillon 
la  bouche,  ils  étoient  conduits  par  la  galerie  au 
de  cale  d'un  vaisseau  ,  en  sorte  que  ceux  qui  étoient 
(hors  ne  voyoient  pas  ce  qui  se  passoit  sous  la  tente, 
levêque  fut  enlevé  avec  les  autres ,  ainsi  que  le  plus 
»é  des  citoyens,  nommé  Joannice,  que  j'aurai 
de  faire  connoître  dans  la  suite.  Théodore  entre 
dans  Ravenne  à  la  tête  de  ses  soldats  ;  il  fait 
»rter  dans  ses  vaisseaux  les  richesses  de  ceux  qu'il 
'prisonniers,  abandonne  le  reste  au  pillage,  met 
[dans  divers  quartiers,  et  se  rembarque  pour  Con- 
lOple.  Ces  infortunés  ,  la  plupart  innocens,  les 
coupables  d'un  crime  digne  de  grâce  auprès  d'un 
équitable ,  chargés  de  chaînes  et  accablés  de  mî- 
f?traversertt  toute  la  ville,  et  sont  présentés  à  l'em- 
',  qui  affectoit  encore  d'insulter  à  leur  malheur 
t-appareil  superbe.  Il  étoit  assis  sur  un  trône  en- 
'or  et  parsemé  d'émeraudes  ;  son  diadème  étoit 
ter  et  de  perles;  c'étoit  un  ouvrage  de  sa  fenune 
lora.  Après  les  avoir  fait  passer  devant  lui  ,  lau- 
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ii»ui  mr  rhanirt  ilVtix  An  regarda  forieiix  ,  il  ofdi 

df.  !#**  aaifluirft  loijn  <:fi  iiiuon,  pour  avoir  le  teitipii 

i\éU'ruîWf.v  Ut  gi*rir(!  dtf  mort  aiiqui!!  il  Ici  coiidami 

Lifii  jour»  MiivaiiA  fiirriit  ifiiipluyrii»  a  li«ur  fairiî 

iïHUnuiê  $u\f{tlivM$.  lit'lyraii  iiiexoralile  avoii  \méà*i 

la  vil;  a  rar(;h(rv^(|tH!  Félij(  :  itiai»,  au«fti  ftiiifC^rMiiicus 

<^loii cria*! ,  il  irriil  «tii  avoir  r^^iu  la  ildr«ii»«  Jatiâ  tin 

i!i  iMM:onl<?iila  (li*  le  privifr  <le  Tiiftage  île  la  vue*  Oo 

rougir  au  U*h  un  Uttmu  irargfui;  et ,  H\nk$  Tavoir 

il<;  viM;iigri«,  ou  for^a  Fi^lix  iïy  teuir  Wêytsiix  fixéf^ 

i|u'à  ce  qu<?  la  (iruueile  ïùi  iït^Méchée.  C'éioh  un 

luoyeui  efu|iloy(^A  par  lei^  dri*c$  pour  procurer  Vi 

(çleuient.  L*ari'lM'vi'»ipie  fut  l'UMiiie  relégué  a  Cl 

Ou  laÎMa  vivri*  Joauui<;e,ipii  avoiléié*ecrétairedt 

tiuieu  lui^nie;  uiai*  il  fut  c^Mulamuéà  une  priioif 

pétuelle* 

Av.  7M>.       L'euipirreurf  qui  ue  pouvoil  souffrir  aucune  réiu 

Aftéini,  in  ^  ^1*1  onireii.  voyoit  avec  chagriu  «lue  les  cauoiif  dui 

f/ffthnfi  n,  elle,  qu  il  avoit  tait  aAserubler  ilaiu  son  palais  du 

^  /f'\' V/''au#  auparavant,  n'avoient  pas  éM  récusa  liome.Ui 

/'i^^/W////' vo^a  ordre  ati   pape  Coui»tanlin  de  se  tratisfiorU 

i'ûiryju^ir,  Coiiiitauliuople,  et  le  pape  ohéit  aussitôt*   11  partil- 

êttiiUM.  /,4,,  JVofue  le 5  octobre  710,  et  prit  la  route  de  la 

iftoit  accompagné  d'un  cortège  assez  nombreux  » 

po»é  ile  pr£lres,  de  diacres  et  de  deux  évoques , 

l'un  mourut  eu  clieinin.   En  arrivant  àMapleSf 

renconira  Jean  Uliizocope ,  qui  alloil  a  llavenne 

reriqilacer  Texarque  Tliéopby lacté,  mort  depuis 

IUii'/.ocope  voulut  pa/iser  par  Aome.  («ette  ville 

alom  adliiftk*  d'une  famine  qui  dura  trois  ans; 

Tan  ivi*e  ilu  nouvel  exaripie  fut  pour  elle  un  fléau 

core  pliif»  trîMe.  il  fit  égorger  ,  en  exécution  d'ordi 

^jeln,  dont  ou  ignora  toujours  la  raison,  quatre 

pi'incipaiix  du  clergé*  Ïa*,  pape  continua  sa  route 

Sicile,  ou  il  fut  hoiiorableoient  rn'tiw  du  patrice  Tbtf 

dore,  qui  y  étoit  retourné  après  la  cruelle  ex|iéditiailr^ 
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Bavenne.  Il  passa  par  Rhëge ,  Crotone,  Galllpoli,  et  se- 
^rna  quelque  temps  à  Otrante ,  pour  y  attendre  la  fin 
dèrhîver.Il  y  reçut  un  diplôme  de  Tempereur,  quior- 
rimnoit  à  tous  ses  officiers,  établis  dans  les  lieux  du  pas- 
pige  9  de  rendre  au  pape  les  mêmes  honneurs  qu'à  Tem- 
Ipirenr  même.  Constantin  trouva  dans  Tîle  de  Cëa  le 
^itrice  Théophile ,  envoyé  au-devant  de  lui  pour  le  con- 
thireà  Constant inople.  Tibère,  fils  de  Tenipereur,  ac- 
iMnpagné  des  patrices  et  de  la  principale  noblesse,  et 
pb  patriarche  Cyrus,  suivi  de  son  clergé  et  d'une  foule 
pk  peuple  poussant  des  cris  de  joie,  vinrent  à  sa  ren- 
Cintre  jusqu'à  sept  mille  pas  de  la  ^ie.  Le  pape ,  revêtu 
mêmes  ornemens  qu'il  portoit  à  Kome  les  jours  de 
fmonie,  et  les  premiers  du  clergé,  montés  sur  des 
(vaux  des  écuries  de  l'empereur,  dont  les  selles,  les 
rides  et  les  housses  étoient  enrichies  de  broderie  d'or  , 
Tent  comme  en  triomphe.  Au  sortir  du  palais  de 
ipereur,  où  ils  se  rendirent  d'abord,  on  les  conduisit 
palais  de  Placidie,  qu'on  a  voit  préparé  pour  les  rece- 
ir.  Le  prince,  qui  étoit  alors  à  Nicée ,  écrivit  au  pape , 
qu'il  sut  son  arrivée,  une  lettre  de  féticitatîon  ,  et 
pria  de  venir  à  Nicomédie ,  où  il  se  rendroit  lui- 
le.  A  leur  première  entrevue,  l'empereur,  la  cou- 
ine sur  la  tête,  se  prosterna  devant  le  pape,  et  lui  baisa 
pieds.  Us  s'embrassèrent  ensuite  au  milieu  des  ac- 
iinations  du  peuple.  Ce  fut  dans  un  entretien  parti- 
ier  qu'ils  traitèrent  des  canons  du  concile  ,  dont 
(tantin  rejeta  une  partie,  et  accepta  l'autre.  Le  pape, 
la  permission  de  l'empereur,  se  fit  assister  dans  cette 
iférence  par  le  diacre  Grégoire ,  qui  lui  succéda  sur 
âége  de  saint  Pierre.  C'étoit  un  homme  savant  , 
it,  et  d'une  tête  assez  ferme  pour  ne  pas  se  laisser 
lir  par  Téclat  de  la  pourpre  impériale.  Il  satisfit 
Bnement  à  toutes  les  questions  de  Tempereur.  La  cou- 
re se  termina  au  grand  contentement  du  prince  , 
û,  pour  en  donner  un  témoignage  public  ,  assista  le 
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dimanche  suivant  à  la  messe  ,  célébrée  par  le  .pape, 

voTilut  recevoir  de  sa  main  la  sainte  communion.  Il] 

conjura  de  demander  à  Dieu  la  rémission  de  ses  pécl 

il  renouvela  les  privilèges  accordés  par  ses  prédécesseï 

à  Téglise  de  Rome,  et  lui  permit  de  retourner  en  Italîi 

quand  il  le  jugeroit  à  propos;  mais  de  fréquentes  ii 

positions  retinrent  le  pape  plusieurs  mois.  Enfin  s'élî 

mis  en  mer,  il  trouva  au  port  deGaete  tout  son  clei 

et  une  grande  partie  du  peuple  romain  empressé  de 

revoir,  et  il  rentra  dans  Rome  le  24  octobre  711,  api 

plus  d'une  année  d'absence. 

Vheoph,  p.      La  prise  de  Tyanes  ouvroit  la  Cappadoce  aux  San 

Viceph.  p.  sins.  Soliman  y  fit  cefte  année  un  horrible  ravage. 

liumt.  an-  tcprcur  s'étcndoit  encore  plus  loin.  Les  habitans  fuyoi 

il    filial,  (le  toutes  parts  comme  de  timides  troupeaux.  Les  1 

'ist.miscei,  bares  avoîent  conçu  tant  de  confiance  et  tant  de  raépi 

^u)L  fito".  P^">*  l^s  Romains ,  qu'un  parti  de  trente  Sarrasins  osati 

12p.         verser  toute  l'Asie  mineure,  pénétra  jusqu'à  Chrysopol 

in'si.  t,  1 ,  vis-à-vis  de  Constantinople  ,  égorgea  tous  les  habitanij 

^^^*         mit  le  feu  aux  vaisseaux  qui  se  tronvoient  dans  le  porq 

et  retourna  joindre  Soliman  sans  avoir  perdu  un  sed 

homme.  Celte  année  fut  des  plus  funestes  à  la  chrétienté 

Los  musulmans,  non  contensdeleur  vaste  empire,  qu 

s'élendoit  depuis  les  Indes  jusqu'au  détroit  de  Gibraltai 

mirèrent  en  Espagne,où  ils  s'établirent  l'année  suivante 

Ils  y  jetèrent  les  fondemens  d'une  redoutable  puissanc 

qui  subsista  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle  ,  où  Fer 

diuand  le  Catholique   se  rendit  maître   de  Grenadh 

L'année  suivante  Othman  ravagea  la  Cilicie;  il  s'em 

para  d'un  grand  nombre  de  places,  et,  traversant  l'Ai 

ménie  mineure,  il  prît  par  trahison  la  ville  de  Camaqui 

nommée  aussi  Dnranalis  et  u4nalibla^  que  Ptolémt 

place  au  pied  de  Tantî-Taurus. 

Aw.  711.        Les  sentimens  de  piété  que  la  présence  du  pape  avo 

?^^',^^'/-''**  ^' inspirés    à   Justinien    sembloient    promettre    quelqv 

3iH.  adoucissement  de  son  humeur  violente  et  saiiguinair 
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riais  on  ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  que  la  rc-  Cedr.D.^G^ 
igion  n'avoit  pas  sur  lui  assez  d'empire  pour  éteindre  ^/c«^/i.V. 
a  soif  delà  vengeance  dont  il  étoit  consumé,  et  dont  il  29,30,31. 
ut   enfin  lui-même  la  dernière  victime.  Âpres  avoir  Constamino. 
inondé  de  sang  Constantinople,  il  porta  plus  loin  sa  fii-  /."o."*"^*  ' 
pcur  ;  et ,  animé  d'une  haine  iniplacable  contre  les  Cher-  f^"^-  ^'?^* 
sonîteSy  dont  il  n'avoit  pas  oublié  les  injures,  il  résolut  3a. 
d'en  faire  un  exemple  terrible.  Il  fit  contribuer  tous  ses  „^^'  i',  ^  ' 
sujets ,  depuis  les  sénateurs  jusqu'aux  derniers  du  peuple ,    Manas.  p. 
pour  réquipemcnt  d'une  grande  flotte.  Elle  fut  compo-   dlrca»^  ^ 
sée  de  bâtimcns  de  toute  espèce ,  et  chargée  d'une  armée  ^J^J  *^,'.6 
nombreuse  que  les  auteurs  grecs  font  monter  à  cent  mille  ^"  Canqe. 
nommes;  ce  qui  passe  toute  croyance.  Llle  eloit  com-  numis/n.art. 
mandée  par  le  patrice  Etienne,  surnommé  le  Farouche.  ^pagiadBa^ 
Il  avoit  ordre  de  passer  au  fil  de  Tépée  tous  les  habitans  von, 
de  Lnersone,  sans  eu  épargner  aucun.  Le  pape ,  qui  etoit  ^i^  d'Jtai. 
encore  à  Constantinople,  fit  de  vains  efforts  pour  dé-'*^'A''  ^^^* 
tourner  l'empereur  d'un  dessein  si  barbare.  La  flotte    Assemani^ 
partit  avec  Elie,  ccuyer  du  prince,  qui  devoit  rester ,^*^,^*  J^â^ 
dans  la  Chersonèse  pour  y  commander.  Il  emmenoit/'- ^4^?  ^^*- 
avec  lui  Bardane,  que  l'empereur  avoit  fait  revenir  de  ^c  v)ustoire 
Céphalonie  pour  le  reléguer  à  Chersone.  L'ordre  cruer    2S5/287* 
ne  fut  pas  entièrement  exécuté.  Etienne,  tout  impi-   2«9,3o5, 
toyable  qu'il  étoit,  laissa   à  la  plupart  desf  habitans  le 
;  temps  de  prendre  la  fuite;  et,  entre  ceux  qui  demeu- 
rèrent dans  la  ville,  on  réserva  les  jeunes  garçons  et  les 
enfans  pour  en  faire  des  esclaves.  Les  principaux  de  la 
^villc  furent  partagés  en  trois  bandes;  sept  qui  passoient 
lurêtre  les  plus  coupables  furent  enfilés  par  les  pirds  , 
ipendus  la  tête  en  bas  à  une  traverse  de  fer,  et  brûlés  à 
!lit  feu.  Il  y  en  eut  vingt  qu'on  jeta  tout  garrottés  dans 
leb^rqueà  laquelle  on  attacha  de  grosses  pierres  pour 
fairecouler  à  fond.  Quarante-deux  furent  envoyés  à  Jus- 
lîen  avec  leurs  femnjes  et  leurs  enfans.  De  ce  nombre  . 
nent  Dun  et  Zoïle,  alliés  et  amisdukan  desKhazars. 
si  étranges  cruautés  ne  satisfirent  pas  encore  celle  de 
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Justinien.  Irrité  contre  tum  g<^néral  de  ce  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  ohcià  la  lettre,  il  Ini  commanda  de  revenir 
et  d'amener  à  Constant inopic  cette  malheureuse  jeu- 
nesse qu'il  avoît  épar(;nëe.  F2t!enne  se  rembarqua  sur*» 
le-champ,  laissant  Kiie  à  Chersune.  Mais  la  mer,  qui 
avoit  déjà  châtié  la  vanité  de  ce  méchant  prince,  eut 
ordre  encore  île  punir  le  ministre  de  ses  fureurs.  La 
flotte,  étant  partie  au  mois  d'octobre,  essuya  un  affreux 
orage  qui  la  submergea  presque  entière.  Etienne  fut 
enseveli  dans  les  eaux.  Les  historiens  exagèrent  encore 
cette  perte  au-delà  de  toute  vraisemblance;  maison 
peut  croire  ce  qu'ils  ajoutent,  qu'on  vit  les  cadavres 
poussés  par  les  vents  et  l(»s  vagues  flotter  sur  les  rivages 
de  l'Asie,  depuis  Amastris  jusqu'à  Héraclée. 

Ce  qui  seroit  incroyable  d'un  autre  prince  que  Justi- 
nien, loin  d'être  affligé  de  cedésastre,  il  en  témoigna  de 
la  joie.  La  mer,  diM)it-il,  avoit  prévenu  sa  justice  en 
faisant  périr  ceux  qik'il  d«*.<t(inoit  à  la  mort.  Il  s\)ccupa 
aussitôt  d(ts  moyens  d'achever  ce  qui  manquoit  à  sa 
vengeance.  Mais  les  nouvelles  qu'il  recevoit  d'Italie  loi 
rausoient  de  vives  inquiétudes.  Le  peuple  de  Ilavenne, 
désespéré  du  saccagement  de  la  ville  et  du  massacre  de 
la  noblesse,  secoua  le  joug  du  cruel  empereur.  Il  se 
donna  pour  chef  George,  fds  de  Joannice,  dont  les  qua- 
lités estimables  étoient  encore  relevées  par  les  grâces  de 
la  figure.  Les  villes  de  l'exarchat  et  de  la  Décapole  se 
liguèrent  avec  Ravenne.  (jreorge  partagea  les  habitans 
sous  plusieurs  bannières,  qu'il  distingua  par  difiiérens 
noms,  et  cette  division  du  peuple  de  Havenne  subsis- 
toit  encore  long-temps  après.  Hhizocope,  qui  vouloit 
sévir  contre  les  séditieux,  fut  mis  en  pièces.  A  la  nou- 
velle de  ce  désordre,  Justinien  fit  partir  Teunuque  Eu- 
tychius  pour  succéder  à  Rhi7.ocope.  Le  nouvel  exarque , 
aussi  adroit  et  aussi  insinuant  que  son  prédécesseur  avoit  , 
été  violent  et  emporté,  vint  à  bout  de  calmer  les  esprits  •: 
et  de  les  ramener  par  la  douceur  à  l'obéissance.  Mais  il   > 
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blloit  da  sang  poiir  apaiser  Justinien.  Il  tenoit  dans  les 
prisons  de  Constant  inople ,  Joanuice,  père  de  George. 
C'étoit  un  homme  de  naissance,  mais  plus  recomroan- 
dable  encore  par  sa  vertu  et  par  ses  talens.  Il  avoit  été 
secrétaire  de  Texarque  Théodore.  La  correspondance 
que  cet  emploi  lui  donnoit  avec  la  cour  fit  connoître 
son  mérite.  L'empereur  le  mande;  et  quoique ,  étant  de 
petite  taille  et  fort  laid ,  son  extérieur  l'eût  d'abord  ex- 
posé  à  la  risée  des  courtisans ,  il  s'en  fit  bientôt  respecter 
par  la  supériorité  de  son  génie.  Après  avoir  pendant 
plusieurs  années  rempli  avec  une  fidélité  et  une  capacité 
rares  la  charge  de  $ecrétaire-d'état\  il  obtint  la  permis- 
sion de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  en  faisoit  l'honneur, 
et  consacroit  sa  vieillesse  à  servir  ses  citoyens  de  son 
crédit  et  de  ses  talens ,  lorsque  Justinien ,  Tayant  fait 
enlever  avec  le  reste  de  la  noblesse ,  crut  le  payer  am- 
plement de  ses  services  en  ne  le  faisant  pas  périr  avec 
les  autres,  dont  la  plupart  étoient  également  innocens. 
Il  le  tenoit  depuis  deux  ans  étroitement  enfermé.  Lors- 
qu'il apprit  le  soulèvement  de  Ravenne ,  dont  George 
ëtoit  le  chef ,  il  tira  Joannice  de  prison,  cl  lui  fit  souffrir 
lestourmens  les  plus  affreux!  Ce  respectable  vieillard  y 
expira  en  protestant  de  son  innocence ,  et  citant  le  prince 
à  comparoitre  incessamment  au  tribunal  du  souverain 
juge.  Telles  furent  ses  dernières  paroles,  qui  ne  tardèrent 
pas  d'avoir  leur  effet. 

Les  fugitifs,  étant  retournés  à  Chersone  après  le  dé- 
part d^Etienne,  apprirent  que  l'empereur  se  préparoit 
à  les  exterminer.  Ils  travaillent  en  diligence  aux  forti- 
fications de  la  ville  ;  ils  implorent  le  secours  du  kan  des 
Khazars,  qui  leur  envoie  quelques  troupes.  Elie  se  joint 
à  Bardane  pour  se  défendre  de  l'orage  qiii  le  mcnaçoit 
le  premier.  En  effet ,  on  vit  bientôt  arriver  le  patrice 
George,  trésorier-général  de  l'empire;  Jean,  préfet  de 
Constantinople  ;  et  Christophe,  commandant  des  troupes 
de  Thrace ,  suivi  de  trois  cents  soldats.  Ils  étoient  ac* 
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coni|iAgn(^«  (le  Uiiii  et  «ieXoïie,  que  Jiiitinien  renvoyoit 
|ioiir  ne  |ih«  «'iiltirer  la  nilèredii  prinre  khn^ar.  ijeoi'Ke 
avoit  onJie  il<*  li'i>  n:(jil>lir  daiu  l<*fii'«  liieiii^  d'envoyer 
l'aire  ile«  ex('UM'«  au  k;in,  H  île  ramènera  CjOiihlanli- 
nople  Klie  e|  liardaiie.  Ijoiftqiie  le«  lroi»(*liefi  avec  leur 
i^'orte  ha  |iri^«enU«rf'ni  ileviinl  la  \illef  et  quetieurgeet 
Jean  f  qui  marc  hoieiil  a  la  li^le,  furent  enlri^K,  on  ferma 
le»  portes  et  on  le»  niatiiai'ra  bur*le  champ.  Kn  m^me 
temptf  lett  Klia/ai3»  ^orient  «le  *a  place,  enveioppi^nl  les 
trois  eentii  hoMals,  et,  le*  ayant  fail«  priaionnierft,  il*  lei 
l'onduiM'nl  a  leur  kiui  avec  Dun ,  Zoïle  et  Oiiristophe. 
liun  (''tant  mort  en  rliemin,  le»  Kliazart,  pour  hono- 
r(*r  tti>M  i'un(^raille«,  innnoli^rent  «ur  son  tombeau  (Jhri«- 
topiiit  el  le»  trois»  (^ents  ftoldat^f.  Op(«n(lant  la  ville  «le 
(îherfone  relenlioftoil  de  maUdiclion»  contre  Justinien* 
On  «'asfiemlfte,  on  riMionce  à  l'olii^iMance  tWm  tyran  de- 
venu le  hourreau  tU*  he«  Mijels.  On  ollre  la  crouronne  h 
Klie,  (pii  la  n*intie;  on  nonMM(t  liardane  empereur,  on 
lui  fait  prendre  le  nom  de  Philiffpii/uâ  :  cV*t  ainsi  que 
Itf  nonunent  l(««  liiktorieiiH;  mai»  le  v(^rilable  nom  étoit 
Filépique ,  comme  on  le  voil  [>ar  &(*•  m^daillet ,  et  cVU 
celui  (pie  non»  lui  d(mneron«  par  la  Miite. 

Otle  iKiuvelle  voira (^oUHlantinople.  Ju^linien,  tram* 
porti'f  de  ra|j;e,  irourt  à  la  maiion  dJCIie;  il  poi^^narde 
M*8  diMU  Ï\U  eiu'(HV  enfans  6ur  le  «cin  de  leur  mère;  il 
la  livre  clli*  -  m^me  â  la  lM'utalit(^  d'un  Indien  all'reux 
qu*il  avoil  pour  cui^iniitr.  Il  m(;t  en  mer  une  nouvelle 
tloltc,  qii  il  char(fe  de  »(ddatA  et  de  toul(t«  li^s  rnacliinei 
de  ^uerM'.  phqfr(t«a  la  dehtruclion  d(*»  villef.  Il  en  donne 
le  commaiidiMnent  au  palric(f  Maur  ,  et  lui  ordonne  , 
fouh  li't>  plu'i  tcrrilde»  menacer  ^  de  ruiner  Cheriione  de 
tond  eu  coud>le,  dy  faire  pafl«4>r  la  citarrue ,  et  de  ne 
pa»  laiiittcr  ('cliappctr  un  «eul  de  c(mix  (pii  y  i^loient  en- 
l<'rm(^.s  ,  non  pa.*»  ni/'^me  li'j  enlaiu  a  la  mamelle.  Il  lui 
recommandt*  de  l'iuAlruire  de  tout  par  de  fn^ipjenA  m«*ft- 
ft«'iKe«i.  Maur  aborde  à  i^liitrbone,  et  conunencc  auftiilût 
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les  aUaqnes.  Ses  machines  avoient  déjà  renversé  deux 
tours ,  et  il  se  disposoit  à  donner  Tassant ,  lorsqu'il  voit 
arriver  une  armée  de  Khazars ,  dont  les  forces  supé- 
rieures lui  font  perdre  toute  espérance  de  succès.  Il  se 
rembarqua  ;  mais  ni  lui  ni  ses  soldats  n'osant  retourner 
à  Constantinople  pour  y  essuyer  les  emportemens  d'un 
prince  furieux  ,  ils  prirent  le  parti  de  se  joindre  aux 
Chersonites.  F^lépique  étoit  sorti  de  la  ville  avant  qu'elle 
fût  attaquée ,  et  s'éloit  retiré  auprès  dukan  des  Khazars. 
On  députe  au  kan  pour  le  prier  de  renvoyer  le  prince 
éla  ;  il  exige  une  pièce  d'or  par  tête,  et  le  serment  d'être 
fidèle  au  nouvel  empereur.  Ces  deux  conditions  étant 
remplies,  Filépique  revient  à  Chersone  ,  et  y  est  reçu 
an  milieu  des  vœux  et  des  acclamations. 

Cependant  Justinien ,  étonné  de  ne  recevoir  aucune 
nouvelle  de  sa  flotte ,  se  douta  qu'il  étoit  trahi.  Il  as- 
semble ce  qui  lui  reste  de  soldats^  et  demande  du  se- 
cours au  roi  des  Bulgares,  avec  lequel  il  s'étoit  récon- 
cilié. Terb^l  lui  envoie  trois  mille  hommes.  Justinien 
passe  le  détroit,  et  va  camper  àDamatrys,  entre  Chal- 
cédoine  et  Nicomédie.  Pour  être  plus  à  portée  de  s'in- 
struire de  ce  qui  se  passoit  à  Chersone,  il  s'avance  avec 
un  détachement  de  cavalerie  jusqu'à  Ginglisse  près  de 
Sinope,  sur  le  Pont-Euxin.  A  peine  y  est-il  arrivé, 
qu'il  aperçoit  sa  flotte  voguant  à  pleines  voiles  vers  le 
Bosphore.  Il  envoie  aux  nouvelles  un  brigantin  léger , 
qui  lui  rapporte  que  Bardane  est  empereur ,  et  qu'il 
va  se  rendre  maître  de  la  capitale.  Aussitôt,  rugissant 
comme  un  lion  ,  il  court  sans  relâche  vers  le  Bosphore  ; 
mais  Filépique  étoit  déjà  dans  Constantinople.  Il  re- 
tourne donc  àDamatrys.  Il  étoit  résolu  d'aller  combattre 
l'usurpateur;  mais  Filépique  le  prévint.  Dès  qu'il  fut 
entré  dans  la  ville,  dont  la  haine  du  tyran  l'avoit  rendu 
maître,  il  prit  les  mesures  les  plus  promptes  pour  se  dé- 
faire de  Justinien  et  de  son  fils  Tibère,  associé  à  l'em- 
pire, et  du  principal  ministre,  nommé  Basbacure.  Le 
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patriri*  Mniir  i?t  Ji^an  li!  PiiMi*r<*»ii  ritrimt  onlff  (VAlUf 
iiia/k/iMrrrr  TiU'n;.  (It  j<;ijric  pririrr ,  âgi^ile  AÎx  Afin  9  »'^* 
toit  r^rii|(ii^  (Ifirift  IVglÎAi-  tin  la  SaSriti«-'Vii;i'gf  ,  an  qiiar- 
tii;r  di*  lilai|iiiTrii'ii,  Il  nuhrnnmU  iruni!  main  ii?  |itli«r 
qui  iiiHiti*rioit  la  lalih?  tir.  VsîuU'ii  il  l(*rtoit  ili;  Taiilrr  li? 
Iiôi«  lie  la  vraif  croix  ;  rt ,  pour  rrriilri;  *a  |HfrAonfi«  piiK 
ifiviolalili!,  on  lui  avoit  funpi'ndu  au  cou  pluMi*urft  ri;- 
rM|u«*w.  SouaiVuU?  AnantaMft  (  car  il  avoit  ncrilu  »a  mkrr) 
M*  Irrioit  a  la  porl<*  du  Aaiirtuain; ,  rofiuni*  pour  rn  di^« 
IV«udn?  I>ulr6*.  A  Tarri vi^i*  dr.n  HikhanluM  ,  vllti  «r  jHIe 
aux  pii*d4  d(!  IVIaur  avi*c  di*»  crit  lanifrnlaldf*,  vl  ir.f^  tf* 
liant  rt ribraiM^»  f  Icii  haifftiant  df  /h*ii  larnii;/»^  rlU  d<!" 
mandi*  Krftri*  pour  un  durant  innocent.  IVndant  ipjVlle 
M?  tcnoit  altaclii^i*  au  palricc,  Jean  iaiitc  danii  le  *anc«» 
tiiaire,  di^lachf  de  Tautcl  le  \t*uuv  prince^  lui  arrache  l« 
koi»  de  la  croix  qull  powe  «ur  la  laide  nncrér. ,  lui  enlève 
Icf  reliquaire/»  qu'il  «e  pa^Ae  lui  rii/^fue  au  cou  ,  et  traî- 
nant rcnrant  a  la  porte  de  IVgliiM?,  il  le  dépouille,  Vi" 
tend  nur  Ich  d«*Krf*.<»  et  IVgorfçe,  Il  fait  ensuite  porter  wn 
corp*»  dani  IV^Ii^e  de  Saint -(JArne  et  de  Sainl-Damien  , 
ou  ofi  lui  donne  la  M^rpulfure.  liaiihacure,  qui  avoit  prii 
la  fuite  f  eut  idenlAt  atteint  cl  inaMiacr^s  Klie  «Mtoii 
chari;/*  lui  ni^nie  de  rexi'cution  la  piiiK  difficile  ;  c*i^toii 
ifAter  la  vie  à  Junlinien,  tnm\u*  k  Daniatry/i  avec »<»n ar- 
mée. H  y  marcha  avec  le«  linupe^  de  Fil(*pique,  ï)kê 
qu'il  fut  a  portée  de  ac  faire  entendre  :  »  Camarade! 
"  (h t'unit  I  il  )!  je  ne  vieiu  pa»  vouw  apporter  la  Kuerrr, 
"  mail  le  iiatut  et  la  liberté.  Séparex  vou«  d^in  rnonutre 
"  odieux,  altéré  de  votre  Aan^«ainAi  que  tin  n6tre,  et 
'«  qui  a  juré  de  perdre  le  dernier  dex  Honiaiini.  1/em^ 
»  pereur  voim  promet  ^Arelé  et  rccompenne.  Kt  voiiii, 
"  ltul(jçareAf  dont  il  a  payé  le»  iierviccA  en  vou4  allant 
"  attaquer  contre  la  foi  deii  traitén,  quitte/ cet  ingrat  , 
"  ce  perfule.  Fitépiipie  notre  maître^  et  tU'%  ce  jour  votre 
"  allié  fidMe,  vou.4  ouvre  un  liUre  panAa^e  par  nt*%  élatn. 
<«  Voua  rry  trouverez  que  de»  aniin.  lU'cevex  I»  parole  et 
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•  le  sauf-conduit  de  Tenipereur.  »  Il  parloit  encore ,  que 
les  soldats  de  Justinien  se  raettoient  en  mouvement  pour 
MJoindreà  l'armée  ennemie.  Justinien, abandonné,  ne 
songeoit  qu'à  fuir.  Elie  ne  lui  en  donna  pas  le  temps; 
il  court  à  lui ,  le  saisit  par  les  cheveux,  et  lui  coupe  la 
tête  ,  qu'il  envoie  sur-le-champ  à  Filépique.  Après  l'a- 
voir donnée  en  spectacle  à  Constantinople,  on  la  porta 
en  Occident  jusqu'à  Rome ,  pour  annoncer  le  commen- 
cement du  nouveau  règne.  On  reçut  à  Rome  cette  nou- 
velle vers  la  fin  de  janvier  712,  trois  mois  après  le  re- 
tour du  pape.  Ainsi  mourut  Justinien  11 ,  âgé  de  qua- 
rante-un ans  ;  il  en  avoit  régné  six  depuis  son  rétablis- 
sement au  milieu  du  sang  et  du  carnage.  Il  fut  le  dernier 
de  la  famille  d'Héraclius  qui  avoit  occupé  le  trône  pen- 
dant la  durée  précise  d'un  siècle ,  dans  la  personne  de 
six  empereurs.  Ce  prince,  faisant  un  mélange  mons- 
traeux  de  dévotion  et  de  barbarie ,  fut  le  premier  des 
empereurs  qui  fit  graver  sur  ses  monnoies  l'image  de 
Jésus-Christ. 

Filépique,  infecté  dès  l'enfance  de  l'erreur  des  mono-    Aw.  712. 
thélites  ,  ne  voulut  point  entrer  dans  le  palais  qu'on  319,  w 
n'eût  effacé  l'image  du  sixième  concile  ,   peint  sur  les  ^lH'^'fi^^^* 
murs  du  vestibule.  Trop  fidèle  à  la  parole  qu'il  avoit     Anast.  in 
donnée  au  prétendu  prophète ,  qui  lui  avoit  prédit  son  Nicepi!'^p\ 
élévation  à  l'empire ,  il  ne  fit  usage  de  son  pouvoir  que  ^^.'  ^'•. 
pour  rétablir  l'hérésie  ,  que  Constantin  Pogonat  avoit /.aa. 
proscrite.  Il  commença  par  chasser  du  siège  de  Con- /  g^^' 5^*1*^* 
itantinople  et  par  renfermer  dans  un  monastère  le  pa-    P^roraiio 
Iriarche  Cyrus,  et  mit  à  sa  place  le  diacre  Jean  ,  que  Zon,  t.  a, 
l'ambition  rendit  monothélite.  Les  hérétiques,  qui  se  te-  ^^^  9  >  97  » 
bnoient  cachés  depuis  le  règne  de  Pogonat  ,  pressoicnt       Suidas^ 
"empereur  d  abolir  la  mémoire  du  sixième  concile,  qui  Baronîus, 
'fes  avoit  condamnés.  Ils  étoient  secondés  par  les  flatteurs   ,  priens 
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de  cour  ,  toujours  zélés   pour   la  religion  du  prince,  p.  a34. 
L'ennpereur  n'eut  pas  de  peine  à  se  rendre  à  leurs  in-  ^^'       *' 
lances.  Il  assembla  les  évêques  d'Orient  ;  et  quoique  les  ^.'^^h^r 
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/.  s,p,  199,  actes  (Ut  c(f  faux  concile  ai<*iit  éAé  ensevelis  avec  FiUp!" 
I  '  1*''  • 

que ,  en  sorte  qu'on  ne  sait  ni  le  nombre  des  prc'îlats  qm 

le  composèrent,  ni  ce  qui  m:  passa  dans  les  diverses 
s(*ances,  on  peut  conjecturer  qu'il  fut  très-nombreux, et 
qu'on  n'y  épar{;na  nulle  des  voi(?s  irrdgulières  pour  cor* 
rompre  ou  forcer  les  sun'ra(;es.  Tout  TOrient  devint 
monotbélite,  les  siéfçes  vacaiis  furent  remplis  d'héréti-  | 
ques  ,  la  crainte  et  TintérAt  firent  m^me  succomber  les  M 
«irtiiodoxes.  (lermain,  évilque  de  (>yzique,  et  Andrëde   | 
(irète,  prélats  renomma'*»  pour  leur  science  et  leur  vertUf  J 
eurent  la  foiblesse  de  céder  au  torrent  :  prévarication'  1 
bonteuse  qu'ils  eflacèrent  dans  la  suite  par  leurs  larmes,   < 
et  par  leur  fermeté  béroïque  à  soutenir  la  discipline  de 
rpi(;lise  contre  les  elTorts  de  Léon.  Il  n^y  eut  qu^un  pe- 
tit nombre  de  prélats  ass<*/.  coura{;eux  pour  braver  l'exil 
et  toutes  les  rigueurs  de  la  persécution.  LVmpereur  fit 
mettre  dans  les  Diptyques  les  noms  de  Sergius  et  d*H(H 
norius  anatliématiscs  dans  le  sixième  concile,  dont  il  fit 
brûler  les  actes. 

Dans  celte  apostasie  presque  universelle  de  rOrieat,  \ 
l'Occident ,  moins  expo.se  aiix  violences  du  prince,  ferma  [ 
toute  entrée  à  l'bérésie.  Tilépique,  trionqdiant  du  succès  f 
de  son  concile,  écrivit  ;ni  pape  Constantin  une  lettre  1 
remplie  de  .ses  erreurs.  Klle  fut  rejetée,  et  le  zèle  du  [ 
peiqile  romain  eu  celte  occasion  approcha  fort  d'un  lOih  • 
lèverneiit  que  la  religion  n'autorisa  jamais.  On  dëcliri  i 
<|u'on  ne  rrconnoitroit  pas  un  empereur  hérétique; 
qu'on  ne  rerevroit  ni  hv.h  Irttres  ni  ses  monnoies;  qiie 
son  portrait  ne  seroit  point  placé  dans  l'église  selon  l'il- 
sage  ;  que  son  nom  ne  seroit  pas  prononcé  à  la  messeï 
On  lit  peindre  dans  l'église  de  Saint-Pierre  la  représeii" 
tation  des  six  conriles  généraux.  Rome  étoit  alors  goU'  1 
verriée  [lar  dos  ducs  nommés  par  l'exarque  de  Havenne  î 
au  nom  de  Tempereur:  (ihristopbe  étoit  revfitn  de  cette 
dignité.  Kutyi  hius  ayant  envoyé  Pierre  |N>ur  lui  snc- 
ccdcr,  ou  (>iit  les  armes;  Christophe  se  mit  à  lat#tedes 
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rfvoltës;  on  en  vint  aux  mains  dans  la  rue  Sacrée;  il  en 
coàta  la  vie  à  vingt-cinq  personnes  de  part  et  d'autre. 
Enfin  le  pape  sépara  les  combattans  par  le  moyen  des 
piètres  qui  se  jetèrent  à  la  traverse  avec  la  croix  et  les 
Evangiles.  A  cette  vue  les  catholiques  se  retirèrent ,  et 
laissèrent  le  champ  de  bataille  au  parti  de  Pierre,  qui  fut 
néanmoins  obligé  de  sortir  de  Rome. 

Félix  y  archevêque  de  Ravenne,  fut  le  seul  prélat 
orthodoxe  qui  éprouva  de  la  part  de  l'empereur  un  trai- 
tement équitable.  Aveuglé  par  ordre  de  Justinien ,  et 
rtl^ié  à  Chersone,  il  avoit  été  compagnon  d'exil  de 
Bardane.  Le  prince  lui  permit  de  retourner  à  Ravenne. 
n  voulut  même  par  ses  libéralités  le  consoler  des  tour- 
meus  qu'il  avoit  endurés.  Entre  les  présens  qu'il  lui  fit 
âoit  une  petite  couronne  d'or  enrichie  de  pierreries 
d'un  grand  prix.  Dans  la  suite  Charlemagne,  maître  de 
Ravenne,  ayant  voulu  savoir  d'un  marchand  juif  la  fa- 
eur  de  cette  couronne ,  le  Juif  répondit  que  toutes  les 
îchesses  de  la  cathédrale  de  Ravenne  ne  pourroient  la 
layer.  Elle  disparut  cent  ans  après  sous  Tarchevêque 
reorge.  Félix  remonta  sur  son  siège,  quoiqu'il  eût  perdu 
usage  de  la  vue.  Il  obtint  du  pape  son  absolution ,  en  se 
onmeltant  à  lui  rendre  les  mêmes  hommages  qu'a- 
oient  rendus  ses  prédécesseurs,  et  il  coii^tinua  de  mé- 
iter  l'amour  et  le  respect  de  son  peuple  par  sa  charité 
d  par  la  sainteté  de  sa  vie. 

Quoique  Terbel ,  roi  des  Bulgares ,  n'eût  pas  sujet 
l'aimer  Justinien ,  cependant ,  comme  il  l'avoit  rétabli 
iurle  trône,  il  prit  prétexte  de  sa  mort  pour  faire  des 
courses  sur  les  terres  de  l'empire.  Il  marcha  vers  l'entrée 
du  Bosphore  du  côté  de  la  mer  Noire,  et  mettant  tout 
le  pays  à  feu  et  à  sang  il  s'avança  jusqu'au  golfe  de  Géras. 
Sa  marche  fut  si  rapide,  qu'on  n'en  fut  averti  à  Constan- 
tinople  que  par  l'incendie  du  faubourg  de  Syques.  On  y 
célébroit  ce  jour-là  les  noces  d'un  riche  citoyen  de  la 
Tille,  et  Ton  y  avoit  transporté  par  le  golfe  une  magni- 
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fiqiii*  <*l  n()iiiliri*iis('  argfîriffîrir*^  a  vit  tout  rapparfil  «rtifi 
hstîu  Miiripliiffiix.  Tout  fui  l;i  proii?  <!(••  liiilgarci;  ili 
firent  un  liorrihli!  niaMacri!  i\vn  ronvif^s,  cl  poursuivi- 
rent U*»  (îiyunh  ju^pra  la  porh*  Don^r.  SVti'uilant  Cfl« 
iuite  ilan»  toute  la  Tliraee,  iU  la  ravagèrent  et  retour- 
nèrent ver/i  le  Danube  avec  unliufin  innuenne^  etim 
nonihre  infini  île  prinoiniiem.  1/enipereur,  pour  peiH 
pler  et  <liU'«*rulre  ee  (pii  re^toit   aux  iloniains  ilani  U 
petite  Arnu^nie,  y  avoil  l'ait  passer  ilm  roloniei  île  Ift 
grafule  Arnii^nie,  et  les  avoit  logi^rs  dans  Mi^titine  et 
dans  li*s  plaies  d'alentour.  IVlasalnias,  le  plus  redoutable' 
des  {çiruéraux  sarrasins  de  ce  tenips-la  ,  liravant  res  fui- 
bles  reruparU,  pénétra  dans  le  INittt,  prit  Arnasée  avee 
les  châteaux  de.s  m  virons,  et  dépeupla  ee  pays.  Il  se  jelâ 
ensuite  dans  la  Lyeaonie,où,  pillant  foutes  les  villeSf 
qui  ne  lui  tirent  aucune  résistance,  il  recueillit  unliutio 
Inastiniabli*. 
I.  717/.        l/année  suivanli?  Ahhas,  autre  elief  iU:H  SarrasiflSf 
^^'tI'JI'^''  P**'^  Antioche  de  Pisidie,  (lependant  Filépiipje,  inieiH 
?^M'  P-  fàh\i*  à  tant  de  perles,  nes'occupoit  que  de  sirs  plaisin; 
r.^,44S. '^i*ir«^ii  fond  de  son  palais,  livré  aux  plîis  infâmes  dé^ 
I. /mW/.  |j«|y|.|||.f  ^  il  enlevolt  les  i'enirnes  à  leurs  maris,  il  forçoifj 
n.  /•  a,  les  monastères,  et  arraclioit  des  autels  lej  religii 
4tm.  p.  ^^^^"^  ''  <'"l<'"<l<>i(  vanter  la  beauté.  Sans  aclioUf  sai 
rnouveuiens,  sinon  pour  les  festins  et  les  f^'tes,  ildfssii 

fCUM      if» 

'    '  en  p<!U  de  mois  la  |dus  grande  partie  Afi%  meubles 
fP»*7^'  i;ii»ijx  et  des  trésors  accumidés  par  êv,ê  prédécesseur! 9  ctj 
surtout  par  le  dernier  prince;  fruits  malheureux  de  tiol 
de  rapines,  et  de  roidisi'ations  injustes.  Il  sVnonçoit  iv( 
facilité  l't  avec  grÂce  ;  plein  dVsprit  et  de  eonnoissanceii 
Hi*»  disi:ours  respiroient  la  politique  la  plus  saine  et  fal'] 
plus  éclairer  ;  mais  ses  actions  déshonoroient  le  trAnert 
le  rendoient  méprisable  à  tu'ê  sujets.    Le  reclus  qui  luî- 
avoit  prédit  son  élévation,  lui  avoit  promis  un  règne 
long  et  heureux,  s'il  abolissoit  les  décrets  du  sixième  ' 
coni  ile.  Mais  au  bout  d<i  dix-huit  mois  il  se  forma  contre  ' 
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loi  un  complot  qui  le  plongea  dans  un  état  plus  triste 
que  n'avoit  été  son  exil.  Le  patrice  George  Buraphe , 
commandant  des  troupes  de  Phrygîe ,  de  Mysie  et  d'Hel- 
lespont,  étoit  alors  en  Thrace  pour  défendre  cette  pro- 
vince contre  les  incursions  des  Bulgares.  De  concert  avec 
le  patrice  Théodore  Myace,  il  prit  la  résolution  de  dé- 
pouiller Filépique  d'un  titre  dont  il  étoit  indigne.  Il 
envoya  à  Constantinople  un  de  ses  officiers,  homme 
hardi  et  entreprenant ,  nommé  Ru  fus,  avec  quelques  sol- 
dats, et  lui  ordonne  de  saisir  la  première  occasion  d'exé- 
cuter leur  dessein.  Elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Le 
troisième  de  juin ,  veille  de  la  Pentecôte ,  Filépique  cé- 
lébra le  jour  de  sa  naissance  par  des  courses  de  chars 
dios  le  Cirque.  Il  traversa  ensuite  toute  la  ville  à  la  tête 
d'une  pompeuse  cavalcade,  au  soYi  de  mille  instrumens 
de  musique.  Après  avoir  pris  le  bain  dans  les  thermes 
deïieoxippe ,  il  alla  se  mettre  à  table  avec  les  premiers 
de  sa  cour ,  et  but  avec  excès.  Le  repas  étant  fini,  pen- 
dant qa^il  dormoit  profondément,  Rufus accourt  au  pa- 
his,  où  tout  étoit  dans  le  désordre  d^me  fête  tumul- 
iSfcuse.  Chacun,  sans  songer  au  prince,  ne  s'occupoit 
pie  de  ses  propres  plaisirs.  Il  pénètre  sans  obstacle  jus- 
(n'à  Tappartement  de  l'empereur ,  et,  le  trouvant  sans 
^irdes,  ivre  et  enseveli  dans  le  sommeil,  il  se  saisit  de 
id ,  l'enveloppe  d'un  manteau ,  le  transporte  à  THip- 
Nidrofne,  sans  être  remarqué  de  personne,  le  prince 
kd-méme,  ploflgé  dans  Tivresse ,  ne  s'apercevant  pas  de 
ton  enlèvement.  Là,  Rufus  l'ayant  enfermé  dans  le  ves* 
ûre  de  la  faction  verte,  lui  fait  crever  les  yeux. 
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ANASTASE  IL  THÉODOSE  III.  LÉON, 

DIT  L'ISAUIUEN. 

âR.  713.     LiEs  gardes  et  les  officiers  du  palais  ne  furent  pas  loD|- 

Cmtanti  "*  ^^'"P*  ^  8*apercevoîr  de  Tabsetice  de   l'empereur,  là 

Theoph.p.  bruit  s'en  étant  répandu  dans  la  ville,  on  le  trouva  sof 

a I ,  a;,  et  i^^^jp  j^^^  1^  méme«lieu  où  il  avoit  ëtë  traité  si  cmel- 

CeJr.p.i^H,  lenient  •  délestant  les  auteurs  de  ses  maux,  et  pluseO" 

Piiceph.  p.cove  sa  malhcureuse  ambition  qui,  après  un  éclat  di| 

''/>0^,^i'0  courte  durée,  le  plongeoit dans d'aflVeuses  ténèbres poO^ 

AmathonU.    \^  reste  de  sa  vie.  Il  avuit  régné  environ  dix-sept  mok 

Uiêl.  mue,  «       ,  %    .  .  •    r^  .• 

L  %o.  II.     oa  chute  ne  produisit  aucun  mouvement  a  Constaoïi 
p^^êiMoq.  nople;  il  disparut  sans  (^tre  regretté,  et  rentra  dans 
9laT^'  ^'  *^  P****f^'*^c  obscurité ,  que  l'histoire  n'a  pas  même 
àlycoêyp,  gné  nous  apprendre  ce  qu'il  devint  après  sa  disgi 
Orienë    ^  lendemain  ,  jour  de  la  Pentecôte ,  le  peuple  s'él 
f^^riê.  u   1,  rendu  en  foule  dans  l'église' de  Sainte-Sophie,  Ai 
mius,  le  premier  secrétaire-dVtat ,  universellemeot< 
timé  pour  son  savoir  et  son  expérience  ^ns  les  affaii 
fut  proclamé  empereur.  Il  reçut  la  couronne  des  roui 
du  patriarche,  et  prit  le  nom  A'Anasiase  ii.  Entre 
soins  qui  Toccupèrent  les  premiers  jours  de  son  rè( 
il  crut  devoir  à  sa  propre  sûreté  et  à  celle  de  tous  lesi 
verains   la  punition  de  l'attentat  commis  contre 
prédécesseur.  Dès  le  samedi  suivant ,  George  et 
dore  subirent  le  même  traitement  qu'ils  avoient 
faire  à  leur  maigre.  Ils  furent  ensuite  traDSportéi  à  Tl 
salonique  pour  y  vivre  en  exil. 
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le  nouvel  empereur  avoit  été  constamment  attaché  à 
doctrine  catholique;  son  élection  rendit  la  liberté  à 
^lise.  Dans  le  moment  même  qu'il  fut  couronné,  les 
Iqnes,  le  clergé  et  le  peuple ,  assemblés  dans  Sainte- 
phie,  s^écrièrent  comme  de  concert  :  Nous  embras- 
'is  la  foi  du  sixihne  concile  ;  il  est  saint ,  il  est  œcu- 
^nique.  L'empereur  joignit  sa  voix  à  ces  acclamations 
animes  ;  il  déclara  qu'il  soutiendroit  de  tout  son  pou- 
\t  l'ancienne  croyance.  Il  rendit  compte  de  ces  pieux 
itimens  au  pape  Constantin  dans  une  lettre  qu*il  lui 
porter  par  le  patrice  Scolastique,  son  chambellan, 
mmé  exarque  de  Ravenue ,  à  la  place  d'Eutychius 
1  fbt  rappelé.  Cette  nouvelle  causa  beaucoup  de  joie 
c  orthodoxes,  et  replongea  les  hérétiques  dans  le  si* 
ice  et  l'obscurité,  d'où  la  faveur  de  Filépique  les 
>it  tirés.  Le  peuple  de  Rome ,  rassuré  par  ce  témoi- 
ige  authentique  de  la  foi  de  l'empereur,  consentit 
Sn  i  recevoir  pour  duc  Pierre  ,  qui  promit  de  soute*^ 
lir  la  saine  doctrine.  Jean ,  patriarche  de  Constanti- 
ple^  écrivit  aussi  au  pape  pour  lui  demander  sa  commu- 
Mi ,  s' excusant  de  sa  foîblesse,  témoignant  un  sincère 
pentîr,  et  prononçant  anathème  contre  l'erreur  des 
ooothélites. 

Anastase ,  qui  avoit  rempli  avec  distinction  les  pre- 
iers  emplois  du  ministère,  étoitbien  capable  de  faire 
I  choix  judicieux  de  ses  ministres.  Il  conRa  le  soin  des 
hires  civiles  à  des  personnes  aussi  intègres  qu'éclai- 
BS,  et  il  fit  usage  de  la  valeur  et  des  talens  militaires 
Léon  pour  le  commandement  des  troupes.  Il  est 
mps  de  faire  connoitre  ce  personnage  célèbre  dont 
idroite  politique  se  frayoit  dès- lors  insensiblement  un 
lemin  à  l'empire..  Il  naquit  en  Isaurie ,  de  parens 
lovres  et  obscurs  qui  le  nommèrent  Conon.  La  misère 
I  ayant  fait  sortir  de  leur  pays ,  ils  allèrent  s'établir 
àThrace,dans  lavilledeMésembrie,  où  ils  gagnèrent 
lelqoebien  à  faire  commerce  de  bestiaux.  Conon  ,ayani 
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pris  le  parti  des  armes,  se  fit  appeler  Léon.  Il  servoit 
simple  soldat  dans  Tarmëe  de  Jiistinien  ,  lorsque  ce 
prince  alla  faire  la  guerre  aux  Bulgares.  Comme  Tar- 
mëe  manqiioit  de  vivres,  il  engagea  son  père  à  Ini  en* 
voyer  cinq  cents  moutons,  dont  il  fit  présent  à  Tempe- 
reur.  Lëon  ëtoit  bien  fait  et  d'nne  taille  avantageuse. 
Justinien ,  charme^  de  son  zèle  et  de  sa  figure ,  le  mit  ao 
nombre  de  ses  gardes ,  et  l'avança  en  peu  de  temps  ans 
premiers  grades  de  la  milice.  Une  fortune  si  rapide  ex- 
cita Tenvie;  on  Taccusa  de  porter  ses  vues  ambitieuses 
jusqu'au  tr6ne;  mais  d'exactes  informations  ne  lais« 
sèrent  à  $e$  accusateurs  que  la  confu5ion  de  la  calomnie. 
Il  en  resta  cependant  quelque  impression  dans  Vttr- 
prit  de  Justinien.  Tje  mérite  de  Lëon  suffisoit  pour  le 
rendre  suspect  à  ce  méchant  prince,  qui  résolut  del'ëloh 
gner.  Il  prit  occasion  de  la  révolte  des  Abasges,  àa 
Lazes  et  des  Thériens,  que  la  dureté  et  Ta  varice  de| 
gouverneurs  avoient  portés  h  secouer  le  joug  de  l'empîfft  f 
Il  le  chargea  d'exciter  les  Alains  à  faire  la  guerre  à  cd.  F 
peuples,  et  lui  mit  entre  les  mains  une  grande  somnM  j 
d'argent  pour  y  réussir.  La  ville  de  Phasç  ëtoit  de^ 
meurée  fidèle;  Léon  y  laissa  cet  argent  en  dépôt ,  à  deft 
sein  d'en  faire  venir  ce  qu'il  croiroit  nécessaire,  seloB, 
la  disposition  des  esprits.  Justinien ,  l'ayant  appris ,  crut 
avoir  trouvé  un  moyen  de  perdre  Léon  en  le  met 
hors  d'état  d'exécuter  les  promesses  qu'il  auroit  fai 
aux  barbares  ;  il  fit  enlever  le  trésor.  Mais  Lëon  n' 
besoin  que  de  paroles  pour  engager  les  Alains  à  ma 
contre  les  Abasges.  Ils  entrèrent  donc  sur  leurs  terreset 
firent  de  grands  ravages.  Les  Abasges ,  alarmés  de 
irruption  soudaine ,  députèrent  aux  Alains  pour 
mer  leur  ancienne  alliance,  leur  offrant  six  milles  pi 
d'or  s'ils  vonloient  leur  mettre  entre  les  mains  ce 
rupteur  perfide  qui  venoit  désunir  des  peuples  amis 
troubler  la  paix  qui  rëgnoit  dans  leurs  montagnes. 
Alains  reçurent  l'argent ,  et  promirent  de  leur  lîvr^^^^ 
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lé  dëpatë  romain  à  un  jour  marque.  Ce  n^étoit  qu^une 
feinte;  ils  et  oient  convenus  avec  Léon  de  ce  qu'ils  von- 
loient  faire.  Le  jour  étant  arrivé ,  les  Abasges  vinrent  en 
grand  nombre,  et  emmenèrent  Léon  chargé  de  chaînes. 
A  peine  furent-ils  engagés  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes ,  que  les  Alains  postés  en  embuscade  fondent  sur 
enz ,  délivrent  Léon ,  qui ,  se  mettant  à  leur  tête ,  enve- 
loppe toute  Tescorte ,  la  fait  prisonnière ,  pénètre  dans 
le  pays ,  et  met  tout  à  feu  et  à  sang. 

Cependant  un  corps  de  troupes  romaines  ayant  passé 
àt  l'Arménie  dans  la  Lazique ,  assiégeoit  Archéopolis  : 
mais  un  plus  grand  corps  de  Sarrasins,  étant  accouru  au 
<ecoarss ,  obligea  les  Romains  de  lever  le  siège  en  désor- 
dre et  de  regagner  le  Phase.  Deux  cents  Romains ,  auE- 
S|liek  les  Sarrasins  avoient  coupé  le  chemin ,  se  réfugiè- 
fttit  au  pied  du  Caucase.  Léon ,  Payant  appris ,  crut  y 
Sroaver  toute  l'armée;  et  prenant  avec  lui  cinquante 
^hins ,  il  traversé  au  mois  de  mai  les  neiges  de  ces  af- 
reases  montagnes.  Etonné  de  n'y  voir  qu'une  poignée 
le  Romains,  il  apprit  que  l'armée  avoit  pris  la  fuite, 
t  qae  tous  les  passages  étoient  fermés  d'un  côté  par  les 
kbasges,  de  l'autre  par  les  Sarrasins.  Il  ne  restoit  qu'un 
hemin  ,  qui  conduisoit  dans  l'Apsilie ,  dont  les  peuples 
l'âvoient  point  pris  de  part  à  la  révolte  de  leurs  voisins. 
Hé  paya  avoit  des  ports  sur  le  Pont-Euxin  y  d'où  Léon 
^oavoit  passer  sur  les  terres  de  l'empire.  Mais  ce  che- 
min même  étoit  fermé  par  la  forteresse  de  Sidère ,  qu'oc- 
SDpoient  les  Sarrasins.  Léon  envoya  demander  passage 
liii  commandant  nommé  Pharasmane.  Le  Sarrasin 
Payant  refusé  ,  il  résolut  d'attaquer  la  place ,  quoiqu'il 
tfcât  à  sa  suite  que  deux  cent  cinquante  hommes.  Mais 
Ib  secours  inespéré  releva  son  courage.  Marin ,  un  des 
iMncipaux  habitans  de  l'Apsilie ,  vint  le  joindre  avec 
Bois  cents  soldats;  et  Pharasmane,  croyant  que  c'étoit 
pis  détachement  de  Tarmée  romaine  qui  revenoit  tout 
K&tière  sur  ses  pas ,  demanda  à  capituler.  Léon  étoit 
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trop  ambitieux  pour  être  esclave  de  sa  parole.  Il  pri 

tout ,  et  ne  tint  rien.  Il  pilla  la  forteresse  ,  mit  le 

aux  maisons,  rasa  les  murailles,  et  gagna  TApsilie , 

les  habitans  loi  rendirent  de  grands  honneurs.  Là,  s'él 

embarqué ,  il  entra  dans  le  port  de  Trébisonde ,  et 

vint  par  terre  à  Constantinople.  Ânastase ,  qui  régi 

alors,  le  nomma  commandant  général  des  troupes 

l'Orient. 

Aw.  714.        Les  Sarrasins  continuoîent  leurs  ravages.  Mousli 

zïl'^Zt  ^'  Pîl'loit  la  Galatie  ,  et  le  calife  faisoit  de  grands  ai 

Cedr,p.^^,  mens  de  terre  et  de  mer,  qui  menaçoient  Constani 

3a ,  33.  *    '  nople.  L'empereur  lui  envoya  le  patrice  Daniel ,  en 

/.  ao.  '""^'  parence  pour  traiter  de  paix ,  mais  en  effet  pour  pi 

dre  connoissance  de  ses  desseins  et  de  ses  forces.  Sor 

rapport  que  fit  Daniel  à  son  retour,  Anastase  jugea 

n'avoit  pas  de  temps  à  perdre.  Il  fit  publier  un  édit 

enjoignoit  aux  habitaiis  de  se  pourvoir  de  vivres 

trois  ans ,  chacun  dans  sa  famille.  Ceux  qui  n'étoii 

pas  en  état  de  faire  cette  dépense,  eurent  ordre  de 

de  la  ville.  Il  nomma  des  inspecteurs  pour  présider  ai 

différens  ouvrages.  On  construisit  des  barques  et 

vaisseaux  de  course  ;  on  répara  les  murs  du  côté  del 

mer  ;  on  les  garnit  de  pierres  et  de  machines  de  toutçdl 

pèce.  Les  greniers  publics  furent  remplis  de  toutes  sorM 

de  grains ,  on  prit  les  précautions  nécessaires  pour  il 

procurer  la  conservation.  ^ 

An.  715.        Pendant  qu'Anastase  s'occupoit  de  ces  soins,  le  p^ 

5^^^^  '  ^'  triarche  Jean  mourut ,  ou,  selon  d'autres,  fut  déposé  Jj 

Cedr.p.ikç^.  qui  paroît  moins  vraisemblable.  Jean,  engagé  d'abj 

/.  ao.  dans  l'hérésie ,  avoit  expié  son  crime  par  une  rétradll 

»5q8"  ''  ^'  *^^^  éclatante  :  dans  le  temps  même  du  couronnemeri 

PàgiadBa-  d'Anastase,  il  avoit  déclaré ,  avec  les  autres  évêques,  qa^ 

PetauadNi.  cmbrassoît  la  doctrine  du  sixième  concile.  Il  étoit  ent4 

rfm  ^'hilt  ^^^^  la  communion  du  pape  Constantin  ;  en  un  mot,i 

ecclés.  i.liy  n'étoit  pas  plus  coupable  que  Germain,  qui  fut  son  soC 

cesseur.  Germain,  évêque  de  Cyzique  ,  se  distinguo! 
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sa  science  et  par  sa  vertu.  Mais  la  mort  dé  son  père,  Oriens 
|oel  Constantin  Pogonat  avoit  ôlé  la  vie ,  et  le  cruel  ^.^ss/  ** 
literaent  qu'il  en  avoit  reçu  lui  -  même ,  lui  inspi- 
it  de  Téloignement  pour  les  décrets  du  sixième  cou- 
convoqué  par  ce  prince.  Il  étoit  devenu  monothélite 
ressentiment  ;  il  rentra  par  un  sincère  repentir  dans 
sein  de  TEglise  catholique.  Après  la  mort  de  Jean  il 
transféré  du  siège  de  Cyzique  à  celui  de  Constanti- 
)ple  par  le  suffrage  unanime  du  clergé,  du  sénat  et  du 
iple.  Le  décret  de  la  translation ,  qui  portoit  une  sorte 
dispense  de  la  loi  générale,  établie  par  les  canons, 
fait  en  présence  de  Michel,  apocrisiaire  de  l'église 

lîne  et  de  plusieurs  évéques. 
L'intelligence  d'Anastase ,  son  amour  poin*  le  travail,  Elmacin.  /• 
détachement  de  tous  les  plaisirs,  commençoient  à  ^'''p{jh 
iblir  les  affaires  de  Tétat  :  on   respiroit  enfin  après  3aa,  SaS. 
longue  tyrannie  ;  et  si  l'empire  eût  pu  être  retenu    ^N?ceph.  p\ 
le  penchant  de  sa  ruine,  s'il  lui  eût  été  possible  de  ^.'^^^^^^^^^ 
irendre  ses  forces  et  de  réparer  ses  pertes,  il  auroit  /.ao,ai. 

*    1  1  1  I  •  Anast,    in 

ive  dans  la  prudence  de  ce  prince  une  ressource  as-  Qj^g,  „. 

^  Mais,  par  le  mauvais  gouvernement  des  précédens  .^î"''  ^'f^'    ^ 

îreurs,  l'esprit  des  peuples  avoit  contracté  des  ma-  Manas.  p. 
lies  incurables ,  dont  la  plus  mortelle  étoit  de  ne  pou-  Zon,  t.  a , 

souffrir  de  remèdes.  Anastase  méritoit  de  régner/'- 9^ '99» 

ig-temps  ;  mais  ses  sujets  n  etoient  pas  dignes  de  jouir  aSo. 

_  règne,  si  sage  et  si  modéré.  Après  deux  ans  de  re-  \^ /'  *^  * 

,  ib  s'ennuyèrent  de  leur  bonheur.  Le  calife  Oualid  Pagi  odBa- 

Nt  mort  au  commencement  de  cette  année  7x5.  Sous  m.  deGuî- 

règne,  les  Sarrasins  avoient  poussé  leurs  conquêtes ^""^^^^"^^ 
is  le  Maouerennahar  ;  ils  s'étoient  emparés  du  Sogd ,  i  >  z'*  ^a^* 
Bukara,  de  Fàrgana,  de  Bagrasa,  de  Samarcand. 

Charisme  étoit  devenu  leur  tributaire.  Ils  avoient 

rté  leurs  armes  jusqu'au  bord  de  Sihon ,  qui  est  l'an- 

ien  Jaxarte.  D'un  autre  côté  ils  avoient  pénétré  dans 

iàe ,  et  tous  les  bords  de  l'Indus  reconnoissoient  leur 

ipire.  Us  s'étendoieot  aussi  vers  l'Occident  ;  leur  gé- 
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trop  ambitieux  pour  être  esclave  de  sa  parole.  Il  promit 
tout ,  et  ne  tint  rien.  Il  pilla  la  forteresse  ,  mit  le  fea 
aux  maisons,  rasa  les  murailles,  et  gagna  TApsilie  ,dont 
les  habitans  loi  rendirent  de  grands  honneurs.  Là,  s'étant 
embarqué,  il  entra  dans  le  port  de  Trëbisonde,  et  re- 
vint par  terre  à  Constantinople.  Ânastase ,  qui  régooit 
alors,  le  nomma  commandant  général  des  troupes  de 
l'Orient. 
Aif.  714*        Les  Sarrasins  continuolent  leurs  ravages.  Mouslima 

Tiïl^Tj^'.  ^'  P^'loî*  'a  Galatic  ,  et  le  calife  faisoit  de  grands  arme- 
Cedr,p.\iti,  mens  de  terre  et  de  mer,  qui  menaçoient  Constantî-' 
3a,  33.  '    '  nople.  L'empereur  lui  envoya  le  patrice  Daniel,  en  ap- 
h2o.  '""^'  parence  pour  traiter  de  paix ,  mais  en  effet  pour  pren- 
dre connoissancc  de  ses  desseins  et  de  ses  forces.  Sur  le 
rapport  que  fît  Daniel  à  son  retour,  Anastase  jugea  qu'il 
n'avoit  pas  de  temps  à  perdre.  Il  fit  publier  un  éditqni 
enjoignoit  aux  habitans  de  se  pourvoir  de  vivres  pour 
trois  ans ,  chacun  dans  sa  famille.  Ceux  qui  n'étoient 
pas  en  état  de  faire  cette  dépense ,  eurent  ordre  de  sortir 
de  la  ville.  Il  nomma  des  inspecteurs  pour  présider  aux  ] 
diiférens  ouvrages.  On  construisit  des  barques  et  des  [ 
vaisseaux  de  course  ;  on  répara  les  murs  du  côté  de  la  ^ 
mer  ;  on  les  garnit  de  pierres  et  de  machines  de  loutres-  i^ 
pèce.  Les  greniers  publics  furent  remplis  de  toutes  sortei  [ 
de  grains ,  on  prit  les  précautions  nécessaires  pour  en  |. 
procurer  la  conservation.  j, 

Aif.  7i5.        Pendant  qu'Anastase  s'occupoit  de  ces  soins,  le  p*- ), 


xm*.  £.  a,  iJqjj  éclatante  :  dans  le  temps  même  du  couronnement  \ 
Vli^iadlia-  d^Anastaso,  il  avoît  déclaré,  avec 


les  autres  ë vaques,  qn'il  :^ 

'petaundNî-  cmbrassoil  la  doctrine  du  sixième  concile.  Il  étoit  entré  1 

rrph,  /;  81.  j^^^g  la  coumiuniou  du  pane  Constantin  ;  en  un  mot.il  [ 

etuAvx.  i,t^\,  n'étoit  pas  plus  coupable  que  Germain,  qui  fut  son  sac- 1 

ccsscur.  Germain,  év£que  de  Cyzique  ,  se  distinguoit  v 
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par  sa  science  et  par  sa  vertu.  Mais  la  mort  de  son  père,  Orient 
snquel  Constantin  Pogonat  avoît  ôlë  la  vie,  et  le  cruel ^^Tss/'  ** 
traitement  qu^I  en  avoit  reçu  lui  -  même ,  lui  inspi* 
roient  de  Téloignement  pour  les  décrets  du  sixième  con- 
cile convoqué  par  ce  prince.  Il  étoit  devenu  monothélite 
par  ressentiment  ;  il  rentra  par  un  sincère  repentir  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique.  Après  la  mort  de  Jean  il 
fut  transféré  du  siège  de  Cyzique  à  celui  de  Constantin 
nople  par  le  suffrage  unanime  du  clergé,  du  sénat  et  du 
peuple.  Le  décret  de  la  translation ,  qui  portoit  une  sorte 
de  dispense  de  la  loi  générale,  établie  par  les  canons, 
fut  fait  en  présence  de  Michel ,  apocrisiaire  de  l'église 
romaine  et  de  plusieurs  évéques. 

L'intelligence  d'Anastase ,  son  amour  poin*  le  travail,  Elmadn.  U 
«on  détachement  de  tous  les  plaisirs,  commençoient  à  *  '-^f^' 
rétablir  les  affaires  de  l'état  :  on   respiroit  enfin  après  3aa,  SaS. 
one  longue  tyrannie  ;  et  si  l'empire  eût  pu  être  retenu   ^N?ceph.  pi 
sur  le  penchant  de  sa  ruine,  s'il  lui  eût  été  possible  de  ^.'^^^.^^^^^ 
reprendre  ses  forces  et  de  réparer  ses  pertes,  il  auroit  /.ao,ai. 
trouvé  dans  la  prudence  de  ce  prince  une  ressource  as-  Greg!'n, 
surée.  Mais,  par  le  mauvais  gouvernement  des  précédens  .^^^'  ^i?^'    ^ 
empereurs,  l'esprit  des  peuples  avoit  contracté  des  ma-  Manat.  p. 
ladies  incurables,  dont  la  plus  mortelle  étoit  de  ne  pou-  Zon,  u  a, 
voir  souffrir  de  remèdes.  Anastase  méritoit  de  régner/'- 9'^'99» 
long-temps  ;  mais  ses  sujets  n'étoient  pas  dignes  de  jouir  aSo. 
d'un  règne,  si  sage  et  si  modéré.  Après  deux  ans  de  re-  ,^  ''*  ^'^  * 
pos,  ils  s'ennuyèrent  de  leur  bonheur.  Le  calife  Oualid  Pagi  ad  Ba- 


ron* 


étoit  mort  au  commencement  de  cette  année  71 5.  Sous  m,  de  Gui" 
ton  règne,  les  Sarrasins  avoient  poussé  leurs  conquêtes ^"jj^^^^ 
dans  le  Maouerennahar  ;  ils  s'étoient  emparés  du  Sogd ,  1  ^z'*  3a6. 
de  Bukara ,  de  Fargana ,  de  Bagrasa ,  de  Samarcand. 
Le  Charisme  étoit  devenu  leur  tributaire.  Ils  avoient 
porté  leurs  armes  jusqu'au  bord  de  Sihon ,  qui  est  l'an- 
cien Jaxarte.  D'un  autre  côté  ils  avoient  pénétré  dans 
l'Inde ,  et  tous  les  bords  de  l'Indus  reconnoissoient  leur 
empire.  Us  s'étendoieot  aussi  vers  l'Occident  ;  leur  gé- 
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nëral  Abou-Ommia  s^étoit  rendu  maître  d^une  partie 
de  l'île  de  Crète.  Soliman  prit  la  place  de  son  frère 
Oualid.  Non  moins  ambitieux ,  et  encore  plus  brave  ^  il 
suivit  avec  une  nouvelle  ardeur  le  projet  que  son  frère 
avoit  formé  d'attaquer  le  cœur  de  Tempire  et  de  plan- 
ter rétendard  de  Mahomet  sur  les  murs  de  la  capitale. 
Dans  ce  dessein ,  il  fit  abattre  des  forêts  entières  sur  le 
mont  Liban  pour  construire  une  nombreuse  flotte  :  on 
portoit  ces  arbres  au  bord  de  la  mer,  où  Ton  en  faisoit 
de  grands  amas,  pour  les  transporter  ensuite  dans  le 
port  d'Alexandrie.  L'empereur  résolut  de  détruire  cet 
armement ,  avant  même  que  les  vaisseaux  fussent  con* 
struits.  Il  choisit  les  bâtimens  les  plus  légers  de  sa  flotte; 
il  les  chargea  de  troupes ,  et  leur  assigna  pour  rendez* 
vous  rile  de  Rhodes ,  d'où  ils  dévoient  gagner  les  côtes 
de  Phénicie ,  et  mettre  le  feu  aux  bois  de  construction 
entassés  sur  les  rivages.  Il  confia  la  conduite  de  cette  ex- 
pédition à  un  chef,  qui ,  par  son  état ,  n'étoit  destiné 
qu'au  service  de  l'Eglise ,  mais  que  son  génie  rendcHt 
également  propre  aux  emplois  civils  et  militaires.  C'étoit 
Jean ,  en  même  temps  diacre  de  Sainte-Sophie ,  et  grand 
trésorier  de  l'empire.  La  barbarie  et  l'ignorance  qui  / 
croissoient  de  jour  en  jour ,  commençoient  à  confondre  f 
les  fonctions  séculières  avec  le  ministère  ecclésiastique.  -  ^ 
On  voit  alors ,  et  on  vit  encore  long-temps  après ,  timt  en  -  ^ 
Occident  qu'en  Orient ,  plusieurs  exemples  de  derci  r 
portant  les  armes.  "  r' 

La  flotte  se  trouvant  rassemblée  dans  le  port  de  Rho-^  <f 
dei^  et  tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  Jean  ordonnoitde  ^  ^^ 
mettre  à  la  voile,  lorsque  quelques  mutins,  mécontent  '  ^ 
du  traitement  qu'ils  recevoient  de  l'empereur ,  refuseatg<( 
d'obéir,  et  soulèvent  avec  eux  les  troupes  de  Phrygie,  def 
Mysie  et  d'Hellespont.  Comme  le  général  s'effbrçoit  de  ; 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  ils  se  jettent  sur  lui  et 
le  massacrent.  Aussitôt  la  flotte  se  disperse  ;  les  autres 
reprennent  le  chemin  de  leur  pays  ;  mais  les  rebelles 
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S  ensemble ,  font  voile  vers  Constantinople.  Arrives 
>rt  d'Adramytte  en  Mysîe,  ils  y  rencontrent  un 
ae  du  pays  nommé  Theodose,  simple  Receveur  des 
s,  et  d'ailleurs  sans  lalens,  sans  expérience.  Ré- 
de  ne  plus  reconnoitre  Anastase,  et  voulant  avoir 
r  tête  un  fantôme  d'empereur  ,  ils  lui  offrent  la 
nne  impériale,  et  le  pressent  de  Taccepter.  Théo- 
effrayé  d'une  proposition  si  bizarre,  s'échappe  de 
mains  et  va  se  cacher  dans  les  montagnes  voisines. 
!  cherche ,  on  découvre  sa  retraite ,  on  le  force  de 
5scr  couronner.  Au  premier  bruit  de  cette  révolte , 
:ase  laisse  une  partie  de  ses  troupes  et  le  reste  de 
^le  à  la  défense  de  Constantinople  ;  pour  lui ,  il  se 
a  Nicée ,  à  dessein  d'y  rassembler  les  forces  de 
.  Les  rebelles  font  des  soldats  de  tout  ce  qu'ils  trou- 
»r  leur  route  ;  ils  s'emparent  des  vaisseaux  mar- 
is de  toute  forme  et  de  toute  grandeur,  et  se  rendent 
rre  et  par  mer  à  Chrysopolis. 

3stantinople ,  affectionnée  à  son  prince ,  ne  voulut  Ar.  71C. 
dre  à  aucune  de  leurs  propositions.  Pendant  six 
les  deux  flottes ,  à  peu  près  égales  en  forces ,  res- 
:  en  présence  l'une  de  l'autre  ;  celle  de  l'empereur 
dant  l'approche  de  la  ville ,  celle  des  révoltés  faisant 
ins  efforts  pour  s'ouvrir  un  passage.  C'étoient  tous 
\urs  de  petits  combats ,  «mais  sans  aucune  bataille 
ve.  Enfin, au  mois  de  janvier  716^  la  flotte impé- 
,  lasse  de  tenir  la  mer  si  long-temps,  s'étant  retirée 
le  port  pour  s'y  rafraîchir,  celle  de  Théodose  pro- 
3  la  nuit  suivante  pour  passer  au  rivage  de  Thrace. 
Toupes  y  débarquèrent ,  et  marchant  le  long  du 
de  Géras ,  elles  gagnèrent  le  mur  de  Blaquernes. 
ques  habitans,  corrompus  par  l'argent' des  rebelles, 
ayant  ouvert  une  porte ,  ils  se  jettent  en  foule  dans 
le ,  mettent  le  feu  aux  maisons ,  et  «à  la  lueur  de 
îndie  ils  pillent  et  les  palais  et  les  églises.  Cepen- 
Anastase ,  retiré  à  Nicée ,  y  étoit  assiégé  par  une 
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partie  des  rebelles.  Il  en  sortit  avec  ce  qn'il  avoit  ra-* 
masse  de  troupes,  et  livra  une  grande  bataille ,  dans 
laquelle  il  fut  vaincu,  avec  perte  de  sept  mille  hommes. 
Obligé  de  se  renfermer  dans  la  ville ,  il  attendoit  le 
succès  de  Tattaque  de  Constantinople,  qui  devoit  décider 
de  son  sort.  La  vue  de  ses  amis  et  du  patriarche  Ger- 
main qu'on    lui  présenta  chargés  de  fers  devant  les 
murs  de  Nicée,  lui  apprit  que  sa  capitale  étoit  au  pou- 
voir des  rebelles ,  et  lui  fit   perdre  tuute    espérance. 
Ainsi, sans  s'opiniâtrer  contre  la  fortune,  il  tira  parole 
des  assiégeans  qu'on  lui  laisserolt  la  vie ,  qu'on  épar- 
gneroit  ses  amis  et  le  patriarche  ,  qu'on  les  rétabliroit 
dans  leurs  biens  et  dans  leurs  dignités.  Aussitôt,  ayant 
pris  rhabit  monastique,  il  se  fit  co^nduire  à  Théodose» 
qui  lui  confirma  par  serment  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
promis.  Selon  la  mauvaise  coutume  de  ce  temps- là,  ca 
lui  conféra  la  prêtrise,  et  il  fut  relégué  à  Thessaloniqoe.  | 
Il  avoit  réané  deux  ans  et  demi. 
Theoph.  p.      Théodose,  dépourvu  des  talens  nécessaires  dans  un  étst  > 
et  Aau '^^^  pour  lequel  il  n'étoit  pas  né ,  n'avoit  que  les  vertus  d'ofl  j^ 
Cedr.p.Uof  particulier.  Il  étoit  pieux  et  attaché  à  la  doctrine  catho-  •, 
Niceph»  p.  lique.  Il  rétablit  dans  le  palais  Timage  du  sixième  concile^^  j, 
^Hiiumiscel  H"^  Filépique  avoit  fait  effacer.  Il  fit  la  paix  avec  Ici  t 
/.ao,9i.      Bulgares,  mais  à  des  conditions  fort  désavantageniM.^ 
p,t)2\  101.'  Il  leur  abandonna  une  partie  de  la  Thrace,  s^engageaf 
BitT*  ^  ^  '^"*'  fournir  tous  les  ans  des  étoffes  et  des  peaux  teinteii 
Joël.  p.  17;.  en  écarlate,  jusqu'à  la  somme  de  trente  livres  pesant  f 
aSoI^^^*''  d'or;  d^ailleurs  ce  ne  fut  pendant  son  règne  que  con-ï 
Antut,  </i  fusion  et  que  désordre.  Tandis  que  les  frontières  ds 
Paùl.diac.  l'empire  étoieut  en  proie  aux  Sarrasins,  l'intérieur  tom« 
^pfi^UdBa-  boit  dans  une  léthargie  universelle.  L'étude  des  lettres,  b 
yv/i.  discipline  militaire,  qui  dépérissoient  également  depiiii| 

Gioss.ffrœc,  long-lcmps ,  furent  presque  entièrement  anéanties.  Ul  * 
vocû  Xpvff^'-  mœurs  se  corrompirent  de  plus  en  plus  ;  et ,  pour  opérer 
y^itços.        ^^^^^  ^j^  niaux  ,  il  ne  fallut  que  l'espace  d'un  an,  quifo* 
toute  la  durée  de  son  règne,  liéon ,  commandant  de^ 
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troupes  d^Orient ,  refusa  de  le  reconnottre  ;  il  prit  les 
■mies,  en  apparence  pour  soutenir  le  parti  d*Anastase , 
quoique  détrône  et  exilé  :  mais  son  véritable  dessein  étoit 
de  s'élever  lui-même  à  Tempire.  Il  s'en  croyoit  plus 
digne ,  et  il  Tétoit  en  efiPet.  Il  fut  secondé  dans  son  projet 
par  Artabaze,  Arménien,  commandant  des  troupes  d'Ar- 
ménie, auquel  il  promit  en  mariage  sa  fille  Aune,  et  la 
dignité  de  cnropalate. 

Les  Sarrasins  contribuèrent  eux-mêmes  à  son  élévation. 
-Sa  fortune  lui  donna  leur  suffrage  ;  et ,  par  un  effet  sin- 
pilier  et  bizarre ,  ce  suffrage  entraîna  celui  de  tout  Tem- 
pire.  Mouslima,  frère  du  calife  Soliman  ,  marchoit  en 
Asie  avec  une  armée  formidable,  qu4l  partagea  en  trois 
corps;  il  en  donna  un  à  Omar,  qui  prit  la  route  de  la 
mer;  l'autre  à  un  lieutenant  nommé  Soliman ,  comme 
le  calife.  Mouslima,  à  la  tête  du  troisième  corps,  suivoit 
ce  dernier  à  la  distance  de  plusieurs  journées.  Soliman 
campa  devant  Amorium  en  Galatie.  Cette  ville,  quoique 
dépourvue  de  garnison  »  pouvoit  faire  une  longue  résis- 
tance à  cause  de  ses  fortifications  et  du  courage  de  ses 
habitans.  Le  Sarrasin ,  informé  du  refus  que  faisoit  Léon 
de  se  soumettre  à  Théodose,  et  des  forces  qu'il  avoit  en 
main ,  résolut  d'augmenter  les  troubles  que  cette  division 
jetoil  dans  l'empire.  Il  écrivit  à  Léon  en  ces  termes: 
Wous  savons  que  vous  méritez  la  couronne  ;  venez  nous 
irowwer,  nous  vous  aiderons  à  l'obtenir,  et  nous  con- 
çiendrons  ensemble  d'une  paix  avantageuse  aux  deux 
nations.  Léon  répondit  qu'il  ne  pouvoit  concilier  ces 
offres  pacifiques  avec  le  siège  d'Aniorium.  Soliman  lui 
envoya  promettre  avec  serment  que  ,  dès  qu'il  seroit 
arrive,  les  Sarrasins  leveroient  le  siège,  et  qu'il  trou- 
veroit  dans  leur  camp  une  entière  sûreté  pour  sa  per- 
sonne et  pour  son  escorte.  Léon,  aussi  hardi  que  doit 

l'être  un  ambitieux,  part  aussitôt  avec  trois  cents  cava- 
'liers.  Les  Sarrasins,  pour  lui  faire  honneur  ^  l'attendoient 

soas  les  armes  :  dès  qu'ils  l'aperçoivent ,  ils  vont  en 
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bataille  au-devant  de  lui  jusqu'à  cinq  cents  pas  de  le\ir 
camp,  et  ils  le  saluent  du  nom  d'empereur.  Au  bruit  de  j 
cette  proclamation ,  à  la  Tue  des  honneurs  que  les  Sar- 
rasins rendoient  à  Léon ,  les  habitans  d*Amorium ,  as* 
semblés  sur  leurs  remparts,  sont  saisis  d'une  sorte  d'en- 
thousiasme; la  ville  assiégée  devient  l'écho  descnnemil; 
on  s'écrie  de  toutes  parts,  Léon  empereur/ 

Il  s'agissoit  de  dresser  les  articles  du  traite  de  paix. 
Léon  voulut  camper  séparément  avec  sa  troupe  ,  et 
pendant  trois  jours  il  ne  cessa  d'aller  conférer  avec  le 
général  sarrasin.  Cependant  le  siège  continuoit  contre 
la  parole  donnée ,  et  Léon  fut  averti  qu'on  vouloit  le 
retenir,  et  que  trois  mille  cavaliers  étoient  commandés 
pour  lui  couper  la  retraite.  Il  craignoit  qne^  dès  qu'il 
disparoîtroit ,  Amorium  ne  se  rendît  aux  ennemis.  Il 
trouva  moyen  de  faire  venir  secrètement  Tévéquc,  qu41 
exhorta  d'entretenir  le  courage  des  habitans,  et  de  leur 
promettre  une  prompte  délivrance.  Il  fut  asses  heureux 
pour  faire  évader  le  prélat,  dont  les  Sarrasins  avoient 
appris  la  sortie.  Mouslima  approchoit ,  et  Léon,  pour  se 
tirer  des  mains  des  musulmans,  déclara  que,  ne  ponviilt 
s'accorder  avec  Soliman ,  il  alloit  traiter  avec  le  général. 
Il  partit  suivi  de  ses  trois  cents  cavaliers;  et  afin  qu'il 
ne  put  s'échapper,  on  le  fit  accompagner  .d'une  escorte  [ 
beaucoup  plus  forte  que  la  sienne.  Dès  qu'il  fut  hors  de 
la  vue  du  camp,  il  crie  à  sa  troupe  :  Camarades ,  cha^ 
geons  ces  infidèles  ;  Dieu  combattra  pour  nous.  Ea , 
même  temps  il  tourne  avec  sa  troupe  sur  les  SarrasinSy' 
et  leur  présente  le  bout  do  sa  pique.  Ceux-ci ,  saisis  d'é^ 
tonncment,  demeurent  immobiles  , et  ne  reviennentde 
leur  surprise  que  iorsipie  Léon ,  fuyant  à  toute  bride 
avec  ses  cavaliers,  étoit  ijéjà   si   loin  qu'il  n'ëtoit  ploi, 
temps  de  le  poursuivre.  Ils  retournent  à  leur  camp  coo* 
verts  de  honte.  A  leur  arrivée,  les  officiers  et  les  soldats \^ 
se  mutinent  contre  Soliman,  et  s'écrient   tout  d'une  ^ 
voix  :  Que  faisons-nous  ici  devant  des  murailles?  çuf 
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rons-nous  les  campagnes ,  où  nous  trouverions  un 
\Mstin  ?  Ils  abattent  leurs  tentes  et  se  dispersent, 
qui  avoit  regagné  le  gros  de  son  armée  «  appre- 
enr  retraite,  et  craignant  que  Mouslima  ne  vint 
ner  le  siège ,  envoya  promptement  Nicétas  avec 
onpes  pour  défendre  Amorium,  et  lui  donna 
Ten  faire  sortir  les  femmes  et  les  enfans  ;  ensuite, 
entant  pas  assez  de  forces  pour  combattre  les  Sàr- 
,  il  se  retira  en  Pisidie. 

islima ,  n'espérant  plus  se  rendre  maître  d'Amo-  An.  717. 
tourna  d'un  autre  côté ,  et  marcha  en  Cappadoce, 
trouva  tous  les  peuples  disposés  à  se  soumettre 
que  d'éprouver  la  force  de  ses  armes.  Il  tâcha  de 
ir  la  négociation  avec  Léon  ,  et  de  l'attirer  à  son 
Léon  Tanuisa  par  des  lettres  et  des  députés  ,  jus- 
î  qu'il  se  sentit  assez  éloigné  pour  n'avoir  rien  à 
re  de  sa  part.  Enfin  l'hiver  obligea  les  Sarrasins 
indre  des  quartiers.  Mouslima  se  rapprocha  de 
ygie ,  et  Omar  se  cantonna  en  Cilicie ,  où  il 
lébarqué.  Alors  Léon ,  résolu  de  pousser  sa  for- 
et de  se  faire  couronner  à  Constantinople ,  s'a- 
josqu'  à  Nicomédîe.  Dans  cette  marche  II  rencon- 
fils  de  Théodose  ,  qui  venoit  le  combattre  à  la 
»s  troupes  de  la  garde  et  des  officiers  du  palais- 
rtoire  ne  balança  pas;  le  jeune  prince  fut  battu 
prisonnier.  Léon  marcha  ensuite  à  Chrysopolis, 
ose,  qui  n'avoit  accepté  l'empire  que  par  force, 
9rt  disposé  à  le  quitter  sans  regret  :  ainsi  il  n'^eut 
î  peine  à  se  rendre  aux  prière^  du  sénat,  qui  avoit 
îé  son  incapacité.  Le  patriarche  lui  porta  parole  , 
part  de  Léon  ,  qu'on  lui  laisseroit  la  vie ,  ainsi 
a  famille  ,  avec  la  jouissance  des  biens  qu'il  pos- 
avant  que  d'être  empereur.  On  exigea  seulement 
qu'il  s'engageât  dans  le  clergé  avec  soii  fils.  Léon 
par  la  porte  Dorée ,  et  fut  reçu  dans  la  ville  avec 
oap  de  magnificence  et  de  joie.  Ou  le  conduisit  à 
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SainlA-SopIlie,  oii il  fut  couronnée  le %S  mars  717  parle 
patriarrin*,  t\ui  lui  fil  auparavant  jtirer  qti^il  maintien- 
droit  la  loi  tk  VKff\m\  ThéoiUnit  yécni  tranquillement 
à  Fl|)li<>i(?.  L(*  rvsUt  de  Aa  vie  fut  partagé  entre  lei  <eu- 
vr<*ft  di!  pi<-l<^  «?t  une  orcupation  dont  il  éloit  (»ans  doute 
plijft  rapahh*  ciik*  d<!  gonvern(*r  un  empire  :  c'i^loit  d*é- 
crin?  i'îi  IrlIri'A  d^ir  \v.s  livre»  d<rs  Kvangiles  et  des  offices 
de  IV'glisi;,  M*lon  Tuftai^i?  (Ut  ce.  temps-là.  Il  fut  enlerré 
dans  IVi^lÎM*  dr  Saint  IMiilippc?.  Son  épilaplie  ,  la  pliii 
courte  qui  ait  jarnaiA  ^Aé  lue  Mir  un  monument,  donne 
ridi^i*  d'un  pliiloAoplu?  vraiuH'nt  cliri^tien  :  il  défendit 
d'y  graver  autn;  cIiom*  cpie  ce  mot ,  santé ,  pour  faire 
entfudn!  .^ani  doult*  que  la  mort  est  pour  un  cliri^tien 
la  gui^rison  de  toutes  1rs  maladies  du  corps  et  de  Tâme. 
I^!S  (jrees  ,  qui  avoient  ni(*priM:  son  gouvernement  « 
honorèrent  sa  mt^moire  ;  ils  lui  attribuèrent  après  la 
mort  plusieurs  miracles. 
ÀnauL.  in  Avant  (pje  de  commencer  le  nfcil  des  ^vc^nemens  d'an  , 
Orttf.  11.      n*gne  long  v.i  menioralile  ,  je  crois  iJevoir  raconter  en 

i^^^V'^M  I**'"  *'*■  "'****  ^*'  M'*'  s'<''*<>it  passe?  de  plus  remarquable  en  ^ 
4S,44,^H.  Italie  depuis  iiiiebities  aiitu^e.s.  Aripcrt  11,  fils  et  succès-  ^ 

rtm,"**    **  ^'*^'*  ''*-  (Lambert,  s^<?toit  d'abonl  .soutenu  par  des  meiir- / 
OiannJiiu,  \fp^  j^m.  |(.  \vCiîw.  niie  hou  père  avoil  usurpd.   Il  ne  fut. 

nau.  L  iij  r.  »  •  a      •       ha  t^  •  w 

19;  /.  u,  r*.  cruel  (pi  autant  cpi  il  eut  inti^ret  de  1  être.  Sa  puiisaneer 
'Murât,  an-  '^*^'  '^'''^  aiTermif! ,  il  devint  un  roi  juste  et  liienfaisant.i 
nul.  tiai.  t.l\  rendit  a   l'église  romaine  le  patrimoine   des  Atpesr 
:tiu,jZi!  *  coltietiiMf.s  ,  dont   les  Lombards  s'c^toient  depuis  long-.'' 
//tf/r'/i'/i'/.' '''"M**  enqKin'M.  fj|uebpies  auteurs,  pour  faire  remonter  " 
vyi,  <.  «,1e  plus  haut  qu'ils  pcïuveiit  la   puissance   des   papeSf  ' 
ont  ruai  a  propos  prétendu  cpie  ce  prince  fit  prësenti 
rK(slihe  de  celte  provinre  entière,    qui  est  atijourd'blli 
le  ri(!monl  ,  vi  cpii  s'<Heiidoil  jusqu'à  (i^nes.  C*est  à  llT 
gdm^rosilé  de  nos  rois  que  les  papes  sont  redevables  dL^ 
leur  souvrrainetd  trmporelle.  Jusqu'à   Pépin  9  roi  M| 
France  ,  ils  ne  poss(^dèrent  que  des  terres,  desmaisoflf  ^ 
des   fermes  y  <les  cens  et  rentes;  ce  qui  se  nomniom^ 


ter 
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ftrimoines ,  à  rimitation  des  hiens-fonds  que  les  par- 
raliers  héritent  de  leurs  ancêtres.  L'église  de  Rome 
oil  de  ces  patrimoines  en  Italie  ,  en  Sicile,  en  Dal« 
atie ,  en  France  ,  et  jusqn^en  Afrique.  C'étoicnt  des 
mations  de  princes  ou  de  riches  particuliers.  On  dis- 
ibnoit  aux  pauvres  une  bonne  partie  de  ces  revenus  ; 

reste  étoit  employé  à  l'entretien  de  Téglise.  Les 
itres  églises  en  possédoient  aussi  ;  et  ces  patrimoines 
renoient  le  nom  de  leur  saint  patron, de  saint  PTerrc 
Rome ,  de  saint  Ambroise  à  Milan.  Les  princes  dans 
!S  états  desquels  ils  étoicnt  renfermés  jouissoient  sur 
>$  biens  des  mêmes  droits  que  sur  les  autres  biens  de 
mrs  sujets,  et  ils  furent  attentifs  à  réprimer  les  tenta- 
ves  des  ecclésiastiques,  toujours  ardens  à  se  soustraire 
la  juridiction  séculière.  Le  pape  saint  Grégoire  le 
'and  arrêta  lui-même ,  par  la  menace  de  Texcommu- 
ication  ,  les  entreprises  que  les  directeurs  du  patri- 
loine  de  saint  Pierre  faisoient  contre  les  droits  du 
*ince  et  contre  Tautorité.  des  magistrats.  C'est  par 
reur  ou  par  un  faux  zèle  que  les  écrivains  des  temps 
istérieurs  ont  confondu  la  province  avec  le  pat  ri- 
oine.  En  712,  Ansprand ,  secondéMes  Bavarois ,  re- 
mmença  la  guerre;  et,  Arîpert  s'élant  noyé  dans  le 
ésin  ,  il  monta  sur  le  trône ,  et  mourut  trois  mois 
irès.  La  nation,  qui  regreltoit  ses  grandes  qualités, 
péra    les  voir  revivre  dans  Liutprand  son  fils.  Elle 

choisit  pour  roi ,  et  ne  fut  pas  trompée  dans  son 
lente.  Liutprand  fut  le  prince  le  plus  accompli 
ni  eût  jamais  régné  en  Lombardie.  Prudent ,  penc- 
hant ,  ami  de  la  paix  ,  et  plein  de  valeur  dans  la 
uerre,  ilcomptoit  encore  plus  sur  la  conduite  des  né- 
pciations  que  sur  la  force  des  armes.  Clément ,  chaste  , 
)ieux  ,  libéral ,  il  n'avoît  aucune  connoissance  des  let- 
tres; mais  une  heureuse  nature  et  la  droiture  de  son 
jiprit  le  mettoient  au-dessus  des  philosophes.  Il  UK'iin- 

tiiUson  peuple  dans  Tabondance  (  il  le  cculint  daus  les 
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bornes  du  devoir  par  de  sages  lois.  On  ne  peut  lai  re- 
procher que  l'ambition  d'agrandir  ses  états,  qui  lui  fit 
quelquefois  oublier  les  règles  d'une  scrupuleuse  probité. 
Il  reprit  de  nouveau  sur  Téglise  de  Rome  le  patrimoine 
des  Alpes  cottiennes  ;  mais ,  touché  des  remontrances  du 
pape  Grégoire  ii ,  il  les  rendit  au  saint-siége,  et  confirma 
la  restitution  faite  par  Aripert. 

Grégoire  égaloit  Liutprand  en  grandeur  d'âme  et  en 
génie  ;  il   le  surpassoit  en  science  et  en  vertu.  Après 
qu'il  eut  fait  connoîlre  son  habileté  dans  la  conférence 
du  pa[>e  Constantin  avec  Justiiiien  ii ,  il  fut  élu  pape  le 
lij  mai  yiS.  Son  gouvernement,  qui  fut  de  seize  aifs, 
est  un  modèle    de  politique  chrétienne*   Placé  entre 
Liutprand ,  qui  le  flaltoit  pour  étendre  ses  états  aux 
dépens  de  Tempire,  et  l'empereur  Léon,  dont  il  ne 
recevoit  que  de  mauvais  traitemens,  toujours  ferme  dans 
son  devoir ,  sa  pnidence  servit  de  barrière  aux  entre-    ' 
prises  des  Lombards ,  et  de  défense  à  Tempire.  Faroaldi 
duc  de  Spolette,  venoit  de  surprendre  Classe,  qni  fiii-  ■* 
soit  partie  de  la  ville  de  Ravennc  ;  Tcxarque  Scolas-^  ^ 
tique  avoit  obtenu  de  Liutprand  qu'elle  lui  fût  rendue»  *'^ 
Mais  l'autorité  dtl  roi  des  Lombards  n'étoit  pas  asiex  '^ 
forte  pour  faire  quitter  prise  à  Romuald  ii  ,  duc  de  -^ 
Bénévent ,  dont  la  puissance  étoit  presque  égale  à  celle  f^ 
du    monarque.    Ce  duc   s'étoit  emparé  du  château  de  1^ 
Curnes ,  qui  dépendoit  du  duché  de  Naples  appartenant  ^t 
à  Tempereur.  En  vain  le  pape  exhorta  Romuald  à  reti'*  ^> 
rer  ses  troupes ,  lui  offrant  de  le  dédommager  de  la  rei^  ^ 
titution,  et   le  menaçant  de  la  colère  de  Dieu,  s'il  ne j* 
rcparoit  pas  cette  injustice.  Comme  le  duc  étuit  soord|''^ 
à  ces  remontrances ,  Grégoire ,  à  force  de  prières  et  (hî*^ 
reproches,  vint  à  bout  de  réveiller  Tindolence  de  Jean^i  "' 
duc  (le  Naples ,  qui  avoit  laissé  prendre  cette  place.  Dp  ^ 
l'éclaira  de  ses  avis ,  et  dressa  lui-même  le  plan  de  Tes**.  '^' 
pédition.  Jean  attaqua  le  château  pendant  la  nuit,  ethv^" 
prit  par  escalade.   Trois  cents  Lombards  y  furent  tuér^" 
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avec  le*  commandant.  Les  antres  ,  au  nombre  de  cinq 
cents,  furent  faits  prisonniers  ,   et  conduits  à  Naples. 
Comme  Romuald  se  préparoit  à  tirer  vengeance  de  cet 
ëchec,  le  pape,  pour  étouffer  toute  semence  de  guerre, 
voulut  bien  lui  donner  les  soixante-dix  livres  d'or  qu'il 
luiavoit  d'abord  offertes  pour  la  restitution.  Le  caractère 
de  Liutprand  lui  faisant  craindre  quelque  entreprise  sur 
la  ville  de  Rome, il  en  fit  réparer  les  murs.  Tel  éloit  le 
pape  Grégoire  ii  ,  auquel  Léon  envoya  sa  profession  de 
foi  dès  qu'il  fut  couronné  empereur.  Le  pape  lui  répon- 
dit qu'il  Tembrassoit  avec  tendresse ,  comme  fils  de  TE- 
glise ,  qu'il  le  recevoit  avec  joie  dans  sa  communion , 
•  et  qu'il   lui  procureroit   Tamitié   de  tous  les  princes 
d'Occident.  Les  images  de  Léon  furent  reçues  à  RT)me 
avec  le  respect  dû  au  souverain.  Le  pape  les  envoya 
même  aux  princes  chrétiens,  qui ,  à  la  recommandation 
dh^hef  de  l'Eglise ,  les  accueillirent  avec  honneur. 

Dans  le  printemps  de  celte  année,  717 ,  le  Tibre  se     j4nast.  in 
déborda  ,  et  fit  beaucoup  de  dégât  dans  Rome  et  dans  les  p^fui.^diac 
lieux  d'alentour.  Les  eaux  inondèrent  toute  la  ville,  s'é-  '•  ^  »  <^'  ?^- 
levèrent  en -plusieurs  endroits  au-dessus  des  murailles,  5cor.  c/t/wi. 
et  s'étendirent  au  loin  dans  la  campagne,  abattant  les  ^'^*^  '  ^^'^' 
maisons,  déracinant  les  arbres,  emportant  toutes  les 
productions  de  la  terre.  Le  fleuve  ne  rentra  dans  son  lit 
^'au  bout  de  neuf  jours.  La  piété  et  la  charité  de  Gré- 
goire s'empressèrent  à  fléchir  la  colère  de  Dieu  par  ses 
prières,  et  à  réparer  le  dommage  par  ses  aumônes. 
•  Tout  l'empire  atlendoit  beaucoup  du  nouvel  empe-    Theoph.p. 
icnr.  Il  avoit  déjà  donné  des  preuves  d'un  courage  in-^^*^  ' 
V  trépide.  Il  signala  le  commencement  de  son  règne  par  ^pf^-'-f-^^^» 
^mtHiéroïque  valeur  et  par  la  sage  conduite  qu'il  montra  Mceph.  ^.. 
lÇP  délivrant  Constantinople  assiégée,  et  en  repoussant  ^^'^^^ '^^^^'^ 
^■Itt opiniâtres  efforts  d'un  redoutable  ennemi.  Mouslima,^-  >«»»  ^^^ 
^'^atré  de  dépit  d'avoir  contribué  à  l'élévation  de  Léon  Greg.n. 
^^•^Jtons  en' tirer  aucun  fruit,  résolut  d'aller  reprendre,  au  f'^^J; '""''*^' 
e^^'^ifiilieu  de  son  palais ,  celui  qui  lui  avoit  échappé  en  Ga-  ^^^^'  ^J^- 
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Elmacin.c.  latic  pnr  son  adresse  et  par  son  courage.  Il  marcha  trer» 
MulfaraBe»  '^  Bosphore,  et  donna  ordre  à  Soliman  de  venir  le  join- 
JHeneatt.     dre  avec  la  flotte  dev<int  Ahyde.  Il  se  rendit  en  chemin 

Menai,  Ba-  maître  de  PrTganic.  L'histoire  raconte  à  celte  occasion 

#1/.  m/   i5.  ,^p  d«(:es  traits  alTrenx  dont  une  superstition  aussi  avcn- 

Bedn  </«  gle  qu'inhumaine  a  donne  plusieurs  exemples.  L^igno- 

Hxmtatihui.  «..r*.  44        1  1  1  ••  ■ 

Gretâeroh.  rancc  avoit  fait  croître  le  riomtire  des  magiciens  dans 
"îi.^'^if''^'  ''*  Tcmpire,  et  ta  crédulité  dans  Tesprit  de»  peuples.  A  la  per- 

qff.    Lo,c.  y        '  I        I     1- !  I     11 

7.  suasion  d  un  de  ces  imposteurs ,  les  tiahitans  de  Perganie 

ron!  *     *  ®"  ^**^  <'®  porter  les  armes  éventrèrenl  une  femme  cn- 

ÀHemani,  ceinte,  firent  houiilir  dans  Teau  les  chairs  de  Tenfant. 

kttn,  orient .  ,  ,  •  1      •  1  ■     1        •  . 

t,  a,0.  io5,  et  trempèrent  leurA  mains  droites  dans  le  bassin  sacri" 
'    '  Idge.  Mais  cet  ahorninahle  sortilège,  qui,  selon  le  ma- 

gicien, devoit  leur  donner  une  force  invincible ,  fit  nn 
ciTct  tout  contraire.  L'horreur  d'un  pareil  crime  en- 
gourdit leurs  hras,  et  ils  ne  furent  capables  d^an- 
ruue  résistance.  Mouslima  s'arr/^ta  près  d'Ahyde,  on  il 
trouva  sa  flotte,  sur  laquelle  il  fit  passer  ses  troupes  dans 
la  (]hersonèse.  Ayant  ord(mné  à  SolUnan  de  continuer  , 
sa  route  par  mer  vers  Constant inople,  il  y  marcha  lui-  ' 
m^me  en  cAtoyant  la  Propontide  ;  et,  s'ernparant  d*eni- 
hlée  de  toutes  les  places  qui  se  trouvoient  sur  son  pas- 
sage, il  arriva  le  c|uin/.ièine  d'août  devant  la  ville.  Il 
fortifia  son  canqi  d'un  large  fossé,  qu'il  borda  d'an 
mur  de  (>ierres  sèches,  (>our  se  mettre  à  couvert  des  sor-  ' 
tics.  Il  dressa  ensuite  ses  machines,  et  attaqua  la  mu- 
raille qui  sYtendoit  de  la  Propontide  au  golfe  de  Géras,  ' 
taudis  que  la  flotte  hloquoit  la  ville  du  cAté  de  la  mer. 
A  s(»n  arrivée,  l'empereur  lui  fit  proposer  une  confé- 
rence pour  traiter  de  paix.  Mouslima  répondit  fièfC' 
ment  qu  il  u'éloit  pas  question  de  paix  avec  des  va!n« 
tus,  et  que  la  garnison  sarrasiiie  éloit  déjà  désignée.  H 
avoit  donné  au  calife  avi<;  de  sa  marche,  le  priant  délai 
envoyer  des  renforts  de  troupes  et  de  vaisseaux. 

Le  calife; Soliman  crut  l'entreprise  digne  de  sa  pré- 
sence. Il  envoya  en  Lgypte  ordre  de  préparer  un  grand 
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eiriuement  pour  le  printemps  prochain ,  et ,  sans  perdre 
de  temps ,  il  rassembla  ce  qui  se  tronvoit  de  vaisseaux 
de  tonte  grandeur  dans  les  ports  de  Syrie.  Il  se  mit  en 
chemin  pour  aller  joindre  cette  flotte,  qu'il  vouloit  com- 
mander en  personne  ;  mais  une  maladie  le  retint  à  Da- 
bec,  en  Syrie,  près  de  Kennaserin  ;  et  la  flotte,  ayant  eu 
ordre  de  partir,  parut  le  premier  de  septembre  à  la  vue 
de  Coitttantinople.  Cette  ville,  déjà  deux  fois  assiégée, 
n^avoit  pas  encore  vu  autour  de  ses  murs  un  si  prodi- 
gieux nombre  d'ennemis.  Mouslima  occupoit  tout  le  ter- 
rain depuis  le  golfe  jusqu'à  la  mer  ;  son  armée  étoit 
inoombrable.  Les  deux  flottes  réunies,  faisant  ensemble 
dix-hait  cents  voiles,  bordoient  le  rivage  de  la  Propon- 
tide.  Deax  jours  après  leur  réunion ,  un  vent  de  midi 
s'ëtant  élevé  et  soufflant  avec  violence ,  les  força  de  lever 
l'ancre ,  et  d'aller  se  mettre  à  l'abri ,  partie  dans  le  port 
de  Chalcédoine ,  partie  sur  le  rivage  de  Thrace ,  depuis 
le  château  de  Galata  jusqu'au  promontoire  Ctidium , 
une  lieae  au  nord  de  Constantinople.  Les  vaisseaux  de 
Iransporty  pesans  par  leur  propre  masse,  et  chargéis  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  montés  chacun  de 
cm!  soldats ,  ne  pouvoient  surmonter  qu'à  grande  peine 
kscoaransdu  Bosphore  qui  leur  étoient  contraires,  et 
ne  snivoient  que  de  loin  le  reste  de  la  flotte.  L'empereur 
détacha  sur  eux  un  grand  nombre  de  brûlots  remplis 
de  feu  grégeois;  et,  monté  lui-même  sur  un  vaisseau  de 
course,  il  perce  et  traverse  à  plusieurs  reprises  cette  par- 
'tie  de  la  flotte  ennemie ,  y  met  le  feu  et  le  désordre. 
'!^gl  de  ces  vaisseaux  embrasés  vinrent  échouer  au 
'pied  dés  murailles,  où  ils  achevèrent  de  se  consumer  : 
^plusieurs  autres  furent  engloutis  dans  la  mer  avec  toute 
^leor  charge  ;  d'autres ,  emportés  par  un  vent  violent ,  al 
[dirent  se  briser  contre  les  îles  de  la  Propontide.  Ce  suc- 
cès anima  les  habitans  autant  qu'il  effraya  les  Sarra- 
Ceux-ci  avoient  dessein  de  donner  la  nuit  suivante 
assaut  à  la  ville  du  c6té  de  la  mer.  Cet  échec  rabattit 
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leur  courage  ;  et  Tempereur  ayant  fait  relâcher  la  chaîne 
tendue  depuis  Galata  jusqu^aux  murs  de  la  ville ,  et  qui     . 
Larroit  Tentrée  du  golfe  de  Géras,  ils  pensèrent  que  son 
dessein   étoit  de  les  attirer  dans  le  golfe  pour  leur  fer- 
mer ensuite   la  sortie  et  les  envelopper  de  ses  hriilots, 
qui  réduiroient  en  cendre  toute  leur  flotte.  Ainsi ,  loin 
de  s'y  engager ,  ils  s'éloignèrent  jusqu'au  |>romontoii'e    ^ 
de  Sostliène,  à  deux  lieues  et  demie  de  la  ville,  où  ils  se 
mirent   en    sûreté.   Ijc   8  uctobre,  le    calife  Soliman 
mourut  àDahec,  et  fut   remplacé  par  Omar,  neveu 
d'Abdolmélic,  dont  deux  fils  avoient  déjà  régné  succes- 
sivement. Les  attaques  continuoicnt  du  côté  di*  la  terre; 
mais  le  courage  des  soldats  et  des  habitans,  et  plus  en- 
core la  prudence  et  l'activité  de  Léon,  déconcertoient  lei 
desseins  des  ennemis,  et  repoussoient  tous  leurs  efforts. 
Enfin  un  hiver  rigoureux,  qui  se  fit  sentir  de  lionne 
heure  et  qui  dura  long-temps,  vint  glacer  l'ardeur  des 
assiégeans.  Pendant  cent  dix  jours  la  terre  fut  couverte 
de  glace  et  de  neige  ;  le  froid  excessif  tint  les  Sarrasins 
dans  l'inaction  ,  et  fit  périr  dans  leur  camp  quantité  de 
chevaux ,  de  chameaux  et  de  b£*tes  de  toute  espèce. 
Air.  718.        Au  commencement    du   printemps   arriva   la  flotte  , 
d'Egypte ,  composée  de  (]uatre  cents  navires,  charges  . 
d'armes  et  de  blé,  avec  quelques  vaisseaux  de  course. S(^  • 
phian,  qui  la  commandoit,  craignant  les  effets  do  feu  ■ 
grégeois,  alla  mouiller  sur  les  côtes  de  Bithynie.  Pep  C 
de  jours  après  une  autre  flotte  de  trois  cent  soixante-  ' 
voiles,  chargée  des  mémos  munitions ,  vint  d'Afrique  ^ 
sous  les  ordres  d'Yézid,  et  prit  la  même  route  poQT  ^ 
éviter  le  même  danger.    Les  Sarrasins,  déjà  réduits i:^ 
l'extrémité  par    la  famine,  ne  tirèrent  aucun  secooff - 
de  ces  flottes ,  qui  leur  apportoient  l'abondance.   Ln  J' 
Egyptiens,  voyant  le  découragement  des  troupes  qa*i|i  1" 
venoient  secourir,  formèrent  secrètement  le  coroplflt^ 
d'une  désertion  générale.  Ils  détachèrent  pendant  la  nuit' 
les  chaloupes  de  chaque  vaisseau,  et  gagnèrent  le^  P<nK  T' 
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de  GoDstantinopIe ,  où  ils  entrèrent    en    criant  vice 
t empereur  des  Romains  !  Léon  profita  du  moment  ;  il 
chargea  de  soldats  un  grand  nombre  de  barques  légères , 
montées  de  ces  tubes  de  bronze  propres  à  lancer  le  feu 
grégeois.  Dès  qu'elles  furent  à  la  portée  des  deux  flottes , 
on  en  vit  sortir  un  déluge  de  flammes  qui,  s'attachant 
ans  navires  ennemis f  les  consumèrent  jusque  daus'ies 
eaaz;  ce  fut  un  incendie  général.  Si  quelques  matelots 
on  quelques  soldats  sautoient  dans  la  mer  pour  éviter 
ces  feux  dévorans,  ils  y  trouvoient  une  mort  certaine, 
assommés  à  coups  de  crocs  et  de  rames ,  ou  percés  de 
flèches  et  de  javelots.  Les  vaisseaux  qui  ne  furent  pas  la 
proie' des  flammes,  abandonnés  de  leur  équipage ,  fu- 
rent pillés  et  coulés  à  fond,  et  les  barques  romaines  rap* 
portèrent  dans  la  ville,  au  milieu  des  cris  de  joie,  les 
dépouilles  de  l'Egypte  et  de  l'Afrique. 

Le  danger  où  se  trouvoit  Constantinoplc  tenoit  en 
échec  tous  les  peuples  de  la  chrétienté.  L'Occident  atten- 
doit  avec  effroi  la  nouvelle  du  saccagement  de  cette 
grande  ville,  et  du  renversement  de  la  puissance  ro- 
maine. La  Grèce  et  l'Italie  trembloîent  de  crainle  de 
voir  l'Asie  et  l'Afrique  débarquer  sur  leurs  câtes ,  et  les 
Sarrasins  vainqueurs  arborer  sur  leurs  promontoires  l'é- 
tendard de  Mahomet,  et  le  signal  du  massacre  et  de 
llncendie.  Dans  cette  alarme  universelle,  Sergius,  gou- 
verneur de  Sicile,  désespérant  du  salut  de  l'empire, 
eonçiil  le  dessein  de  sauver  quelque  débris  de  ce  grand 
naufrage,  et  de  se  faire  dans  la  Sicile  un  royaume  in- 
dépendant. Mais ,  n'osant  encore  manifester  ses  projets 
ambitienx,  il  en  fit  l'essai  sur  un  de  ses  lieutcnans^ 
nommé  Basile,  auquel  il  donna  la  couronne  avec  le 
tiom  de  Tibère.  Poussant  jusqu'au  bout  cette  comédie, 
il  environna  ce  personnage  de  théâtre  de  tous  les  offi- 
ciers, tant  civils  que  militaires,  qui  remplissent  le  ser- 
îrice  d'un  souverain.  L'empereur,  informé  de  cette  en- 
treprise ,  fit  partir  Paul ,  son  premier  écuyer ,  avec  une 
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e&corte,  et  lui  donna  des  lettres  puur  tous  les  conin 

dans  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  :  il  y  en  avoit  une  en 

ticulier  adressée  à  Tarmc^e  de  Sicile.  Paul  s'emha 

secrètement  pendant  la  nuit,  et  gagna  le  port  de 

zique.  Il  aclicva  son  voyage ,  tantôt  par  terre,  t2 

par  mer ,  pour  ëviter  la  rencontre ,  soit  des  vaisseï 

6oit  des  partis  Sarrasins,  et  il  almrda  enfin  à  Syra 

iiergiiis,  dtonnë  d^une  arrivée  si  imprévue,  se  saii% 

Calahre  chez  les  Lombards,  et  laisse  à  la  merci  < 

fortune  le  fantôme  qu^il  avoit  créé.  Paul  assembi 

troupes  de  Sicile,  leur  lit  la  lettre  de  Tempereur ,  et 

fait  savoir  que  leurs  alarmes  sont  vaines  ;  que  la 

impériale  est  en  sûreté  ;  que  les  ennemis^   battue 

terre  et  par  mer ,  ont  vu  détruire  leurs  flottes  et  leui 

pérances  ;  enfin  que  l'empereur ,    maître  de  pun 

rébellion  et  de  récompenser  la  fidélité  ]  leur  pard 

un  égarement  passager  ^  pourvu  qu'ils  abandonner 

traîtres  qui  les  ont  séduits.   Ce  discours  est  reçu 

acclamation  :  on  se  saisit  de  Basile  et  de  ses  officier 

les  livre  entre  les  mains  Paul.  Il  fait  trancher  la  t 

Basile  et  à  George,  son  prétendu  général;  il  env 

l'eni|)ercur  leurs  têtes,  après  les  avoir  fait  embaii 

On  battit  de  verges  les  autres  chefs  de  la  rébellion 

leur  coupa  le  nez  ;  on  les  rasa  par  ignominie,  et  ils  fi 

bannis  des  terres  de  Tempire.  Sergius,  le  plus  coupai 

tous,  eut  Tadresse  d^obtenir  grâce;  il  recouvra  n 

dans  la  suite  le  gouvernement  de  la  Sicile.  Paul  séjc 

quelque  temps  dans  cette  tie  pour  la  maintenir 

Toliéissance,  et  les  provinces  de  TOccident,  qui  a 

doient  une  révolution ,  rentrèrent  dans  leur  prei 

tranquillité. 

Mousiima  s'opiniâtroit  devant  Constantinople; 
le  siège  n'étoit  meurtrier  que  pour  les  assiégeani 
Sarrasins,  manquant  de  vivres,  avoient  fait  pass 
Asie  un  corps  d'armée  qui  dévastoit  tout  le  pays ,  d 
le  Bosphore  jusqu'à  Nicée.  Léon ,  à  qui  rien  ii*é 
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poit  des  entreprises  des  ennemis,  envoya  de  ce  côtë-Ià 
d'habiles  officiers  avec  des  troupes  légères  qui ,  se  pos- 
tant en  embuscade  dans  des  bois ,  dans  des  creux  de  ro- 
chers et  des  ravines,  tomboient  tout  à  coup  sur  les  Sar- 
rasius  disperses,  et  les  obligèrent  de  quitter  cette  contrée 
après  y  avoir  perdu  grand  nombre  de  soldats.  Cependant 
la  ville  jouissoit  de  Tabondance;  la  crainte  du  feu  gré- 
geois tenant  la  flotte  sarrasîne  éloignée ,  les  Romains 
avoient  la  mer  libre;  leurs  vaisseaux  passoient  en  Asie, 
et  revenoient  chargés  de  vivres;  leurs  barques  alloient 
à  la  pêche  dans  la  Propontide,  et  dans  |g  canal  du  Bos- 
phore,  abondant  en  poisson.  Les  Sarrasins  au  contraire 
60ii£Froient  une  si  affreuse  famine ,  qu'après  avoir  mangé 
les  chevaux,  les  ânes,  les  chameaux,  les  racines,  les 
feuilles  des  arbres,  et  jusqu'aux  peaux  et  aux  courroies 
de  leurs  armes  et  de  leurs  chaussures,  ils  se  virent  ré- 
duits à  dévorer  les  cadavres ,  et  à  se  repaître  de  ce  que  la 
nature  a  de  plus  infect  et  de  moins  propre  àTla  nourri- 
-lore.  Ces  horribles  alimens  engendrèrent  la  peste ,  qui , 
rJdans  cette  armée  innombrable , fit  périr  trois  cent  mille 
•^mrnes. 

^  Enfin  Mouslima  obtint  la  permission  de  se  retirer , 
Hpi'il  demandoit  depuis  long-temps  au  calife.  Comme  il 
Irflécampoit  pour  gagner  ses  vaisseaux ,  qui  Tattendoient 
^  Tancre  au-dessus  de  Constantinople ,  il  fut  attaqué  par 
\t  armée  de  Bulgares.  Ils  avoient  pris  les  armes,  et 

irchoient  aux  Sarrasins  pour  leur  faire  lever  le  siège , 

par  amitié  pour  les  Romains ,  mais  par  la  crainte 

Tavoir  pour  voisin  un  peuple  puissant  et  avide  de  con- 

Stes.  Ils  fondirent  sur  les  Sarrasins  au  moment  du 

Spart ,  et  les  menèrent  battant  jusqu'au  bord  du  Bos- 

lore,  où  Mouslima   n'arriva   qu'après  avoir  perdu 

FÎngt-deux  mille  hommes.  La  flotte  leva  l'ancre  le  1 5 

it ,  le  même  jour  que  le  siège  avoit  commencé  Tannée 
récédente.  C'est  mal  à  propos  que  plusieurs  auteurs 

\i  durer  ce  siège  pendant  trois  ans.  L'armée  sarra- 
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sinc  fut  encore  plus  mathcuretise  dans  le  retour.  Dès  • 
qu'elle  fut  sortie  du  Bosphore,  une  horrible  tcmpétei  ( 
dispersant  les  vaisseaux ,  jeta  les  uns  sur  les  écueils  de  la  < 
Propontide,  brisa  les  autres  contre  les  rochers  cjui  bor*  ^ 
doient  les  rivages.  Toutes  les  càtes  de  celte  mer  furent  * 
couvertes  de  débris  et  de  cadavres.  La  violence  dn  vent  ' 
emporta  plusieurs  navires  dans  la  mer  Egée,  et  queU  < 
ques-uns  jus({u'en  Cypre.  De  ce  naufrage  il  ne  s'en  sauva  ^ 
que  dix,  dont  la  moitié  fut  prise  par  les  Komains,  en  j 
sorte  qu'il  n'en  rentra  que  cinq  dans  les  ports  de  Syrie,  'i 
Au  rapport  <les  historiens  arabes,  les  François  eurent  i 
beaucoup  de  part  à  cette  mémorable  défense.  L'amour  | 
de  la  gloire  en  attira  un  grand  nombre  au  secours  df 
Constantinople ,  et  les  vaisseaux  des  Grecs  étoient  en 
grande  partie  montés  des  soldats  de  cette  nation. 

G'étoit  le  troisième  siège  que  Constantinople  avoit 
soutenu  avec  gloire  contre  les  barbares.  Les  Perses  et  les 
Abares  soim  le  rè;;ne  d'Héraclius,  les  Sarrasins  sousceloi  ' 
de  Constantin  Pogonat,  Tavoient  attaquée  avec  aussrpea  4 
de  succès.  A  Toccnsion  du  premier  siège,  on  avoit  in-^    i 
stitué  une  fête  en  l'honneur  de  la  sain  te  Vierge,  patronné    . 
de  la  ville,  à  la  protection  de  laquelle  les  habitans  at»  '* 
tribuoirnt  leur  délivrance.  Cette  (ùiQ  se  célébroit,comiM  \ 
je  Tai  dit,  le  sani(*di  de  la  cinquième  semaine  de  ca-^ 
réme  :  on  y  ajouta  la  mémoire  des  deux  autres  siégeSé 
On  donnoit  à  cette  solennité  le  nom  ô^Acathisie^piuM 
vqifon  passoit  la  nuit  gitière  debout  dans  l'église  de  U 
Sainte-Vierp;e  à  chanter  des  hymnes  en  son  honneur^ 
sans  qu'il  fut  permis  de  s'asseoir.  ' 

Pendtint  que  (constantinople  se  reposoit  de  ses  tra« 
vaux,  les  Sarrasins  pleuroient  la  perte  immense  qn'ils 
avoient  faite.  Le  calife  déchargea  sa  colère  sur  les  chré- 
tiens établis  dans  sts  états.  Il  ordonna  d'abord  de  mettre 
â  mort  ceux  qui  ne  renonceroient  pas  à  leur  foi ,  et  cet 
ordre  fit  plusieurs  martyrs.  S'élant  ensuite  radouci,  il 
défendit  par  une  loi  de  recevoir  jamais  le  témoignage 


HISTOIRE   DU   BAS-£MPIRC.  347 

}*uii  chrétien  contre  un  niiisiilman.  Il  porta  Textrava- 
{ance  jiuqu^à  envoyer  à  l'empereur  une  exposition  de 
la  doctrine  mahométane ,  Texhortant  à  embrasser  une 
religion  si  raisonnable  et  si  divine.  Ce  calife ,  d'autan^ 
plus  cruel  qu'il  étoit  dévot  musulman ,  passoit  en  orai-: 
Mm  une  grande  partie  du  jour  enfermé  dans  une  cham- 
bre de  son  palais,  où  personne  n'avoit  la  permissioq 
d'entrer.  Après  sa  mort,  on  y  trouva  une  corde  suspen- 
due au  plafond  qui  servoit  à  le  soutenir  lorsqu'il  étoit 
fatigué  dans  la  prière.  On  rapporte  qu'étant  au  lit  de  la 
mort ,  comme  on  Texhortoità  prendre  quelque  médica- 
ment, il  répondit:  Quand  il  ne  faudrait  que  me  frotter 
toTiille  pour  être  guéri,  je  ne  la  frotterais  pas.  Il  n'a  voit 
qu^one  seule  chemise,  et  vivoit  de  deux  drachmes  par 
)Our.  C'est  un  des  plus  grands  saints  du  mahométisme. 

L'année  suivante,  la  naissance  d'un  lilsde  Léon  aug-    An.  719.* 
menta  la  joie  des  Romains.  Il  fut  nommé  Constantin,  r^^^^l'^* 
Blarie,  sa  mère,  reçut  la  couronne  impériale,  et  î\hs(^^dr p.i^St^ 
qu'elle  fut  relevée  de  ses  couches,  le  21  octobre,  d'autre^   mceph.  p. 
disent  le  jour  de  Noël,  elle  alla  en  pompe  à  Sainte-So*  ^^Zon\ 
phie  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  sa  délivrance,  et/^.  10a,  io3. 
pour  faire  baptiser  son  fils.  Il  eut  pour  parrains  les  pre-  ««.  ^''^''  ^' 
miers  du  sénat  et  les  plus  grands  seigneurs  de  l'empire,  ^^'^«- »wwcc/. 
An  milieu  de  cette  auguste  cérémonie ,  l'enfant  ayant   Du  Cange^ 
nli  de  ses  excrémens  l'eau  du  baptistère  ,  on  dit  que  l^'j^^'^i^*' ''' 
patriarche  qui  lui  conféroit  le  baptême  prédit  que  cet 
enfant  seroit  un  jour  la  honte  et  le  fléau  de  l'Eglise.  Il 
y  a   apparence  que  cette  prophétie  n'a  été  imaginée 
qu'après  les  événemens.  Rien  alors  ne  donnoit  lieu  à  ce 
Ânistre  augure  ;  Léon  ne  songeoit  pas  encore  à  troubler 
la  paix  de  l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  accident ,  à 
peine  remarquable  dans  un  enfant  ordinaire  ,  fit  donner 
au  jeune  Constantin  le  surnom  de  Copronyme ,  sous  le-r 
quel  il  a  été  connu  de  toute  la  postérité.  Son  père  le 
décora  du  titre  d'Auguste  l'année  suivante,  le  jour  de 
Pâques,  qui  tomboit  au  3i  mars. 
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Anastasc  nvoit  montra  l)eaucoup  de  sagesse  dans  Iegon-<  « 
vernenient  de  IVmpire;  il  n'en  eut  pas  assez  pour  oublier  i 
qullavoit  été  empereur.  En  nu  jë  de  son  exil,  dont  Thon-  % 
iieur  de  la  |)rétrisc  ne  le  consololt  pas,  il  conçut  le  dessein  \ 
de  remonter  sur  le  trâne.  Le  palrice  Sisinnius, surnommé  « 
Rhindace^  éluit  ambassadeur  pour  Tempereur  auprès  i; 
des  Bulgares  ;  Anastase,qui  ravoitcomblddefaveurspen*  !.. 
dant  sou  règne,  l'engagea  par  ses  lettres  à  mettra Terbel  n 
dans  ses  iutdri^ts.  Sisinnius  y  rdussit.   Tcrbel   donna  j 
tn^me  eiuq  mille  livres  d'or  pour  fournir  aux  frais  de  j* 
l'entreprise.  Anastase  avoit  conserve  des  intelligences  i 
la  cour  avec   les  premiers  officiers  de  Tempire  qu'il 
avoit  avaurds,  et  que  Ldon  avoit  laisses  en  place.  Nico- 
las Xilouite,  maître  de  la  milice;  Isoës,  commandant 
des  troujies  de  Mysie;  Tiidognote,  premier  secrétaire  ' 
d'dtat;  Nirdias  Autbrax,  prdposd  à  la  réparation  des 
murs  de  Constantinople ,  ëtoient  prêts  à  lui  ouvrir  les    , 
portes  de  la  ville,  et  à  remettre  la  couronne  sur  la  tête   \ 
de  leur  bienfaiteur.  Ddjà  les  Bulgares,  conduits  par  Si«    - 
sinnius,  dtoient  arrivds  à  Ildraclde,  où  ils  rassembloient 
quantité  de  canots  pour  se  rendre  par  mer  à  Constan- 
tinople. Ldon,  averti  du  complot,  et  saisi  des  lettres' 
«pi'on  euvoyoit  de  part  et  d'autre,  commença  par  faire 
trancber  la  tête  aux  quatre  seigneurs,  à  qui  les  douleurs 
d'une  rude  question  avoient  fait  avouer  leur  crime.  Il 
écrivit  <*n  même  temps  aux  Bulgares  avec  fierté,  lenr 
reprochant  leur  perfidie,  et  les  menaçant  d'une  guerre 
sanglante,  s'ils  ne  lui  mettoient  les  rebelles  entre  les 
mains.  Mais  ce  qui  fit  plus  d'impression  sur  eux,  ce  fut 
une  grande  somme  d'argent  qu'il  leur  offrit,  etquileiir 
parut  une  raison  très-ldgitime  de  renoncer  à  leur  pre- 
mier engagement.  Us  portèrent  le  xèle  jusqu'à  faire  eux- 
même  justice  à  l'empereur  ;  ils  lui  envoyèrent  la  tête 
de  Sisinnius,  avec  Anastase  et  l'archevêque  de  Thessalo- 
nique,  qui  s'dtoit  prêté  aux  intrigues  de  son  ancien 
maître.  Ldon  les  fit  tous  deux  décapiter  dane  l'amphi- 
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héâtre;  tt,  après  avoir  fait  proniefler  lear^  têtes  au 
lOQt  d*ane  pique  le  long  de  rHippodrome ,  il  donna  le 
peclacle  d'une  course  de  chars.  Tous  ceux  qui  avoicnt 
rempe  dans  la  conjuration  furent  battus  de  verges  et 
elëgnés  après  avoir  eu  le  nez  coupé.  Leurs  biens  furent 
aUis  au  profit  du  fisc. 

L'empereur f  affermi  sur  le  trône  par  la  défaite  des    Aif.  ^n. 
iamsins  et  par  la  mort  d'Anastasc,  tourna  ses  ^^'^^^  ^zs^^e^  H'i 
rcrs  le  gouvernement  civil ,  et  jeta  d'abord  les  yeux  sur  Comhesis. 
a  religion.  Le  premier  usage  qu*il  fit  de  son  pouvoir  Hist'miictL 
n  celle  partie  n'auroit  rien  que  de  louable,  s'il  n'eût  ^*  ^'* 
lis  employé  la  contrainte  et  la  violence ,  qui  ne  pro- 
luiseot  d'ordinaire  que  des  menteurs  et  des  hypocrites. 
Lis  Juifs,  dispersés  par  toute  la  terre,  mais  inébran- 
ables  dans  leurs  préjugés,  toujours  prêts  à  ^onnoitre 
pour  messie  quiconque  n'est  pas  le  véritable,  s'étoient 
AÎssë  abuser  en  Syrie  par  un  imposteur  qui  se  disoit 
e  Christ.  Cette  nouvelle  alluma  le  zèle  de  Tempereur. 
[lordoDna,snr  peine  de  la  vie ,  aux  Juifs  répandusdans 
l'empire  de  se  faire  baptiser;  et,  selon  le  déguisement 
ikmt  cette  malheureuse  nation  s'est  fait  une  maxime ,  ils 
Dbéirent;  mais  aussitôt  ilss'effbrçoient  d'effacer  le  carac- 
tère du  baptême , comme  une  souillure,  par  des  puri- 
fications impies;  et ,  recevant  en  public  lessacremens  de 
l'Eglise ,  ils  en  profanoient  la  sainteté  dans  le  secret  de 
kors  familles.  Les  montanistes,  plus  sincères,  après 
avoir  reçu  le  même  ordre  avec  les  mêmes  menaces,  s'a- 
bandonuèrent  au  désespoir  ;  et ,  par  une  conspiration 
{éoérale,  ils  se  brûlèrent  tous  à  jour  nommé  dans  leurs 
^ises. 

Ce  doit  être  vers  ce  temps-là  que  les  Sarrasins  d' Afri-  An.  ^aâ. 
qacse  rendirent  maîtres  de  l'île  de  Sardaigne  :  on  n<^  f  g"''^^'^^'' 
sait  au  juste  ni  quand  ils  en  prirent  possession,  ni  coui-  iierm.comv, 
Uen  de  temps  ils  la  conservèrent.  On  voit  seulement  par  i^/«//r,/„c/. 
Thistoire  qu'ils  la  possédoient  encore  vers  la  fin  ^'"  ^j'*^j^'-^'» 
dixième  siècle.  Comme,  selon  leur  coutume ,  ils  délrui-  Giann.hisu 
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rrntlrcxrmlirasi'rs,  vt  «les  itiiigi.ssfrnpns  horril>l<^8  c|ili  M 
fiii.soiciit  rntciwin;  <lii  tVirid  ilir.s  iMiix,  on  vit  «fclorc  une 
iiotivHlf;  Irrn*,  (|iii  .s*(*lrv;i   par  <\v.^n*%j  i-l  .Varcnit  Ioim 
les  jours  ()<*iiflaiit  pliisiiMirH  iiiol.i.  CTi'ftt  uni;  lin  (Je  <riiif| 
on  .six  millrs  ilr  cirniît  ;  nllr  |i(irln  li?  nom  (h*.  |K*lilf!  Karii- 
riiriii  ,  p:ir  (li'Jîiirlidii  (l<;  la  {;raiul(!  KartirtK^ni.  C(!  mot 
Kamiiiétti ^  liaiis  Ir  {^riT  riiodnmr ,  ^if^riifin  tfràlée. 
Thfnph.  p.       I/*(iri  n'fçiioit  avi*r  gloin*.  Airiif^  <!(■  ftf^.s  MijctUf  redouta 
rW/-./r^:fô, ''<••**  Sarrasins,  il  Mwiibloit  avoir  i^ti^  |>lar«^  Mir  le  fnWî 
^.•i?»,  V'i/i.      pj^^  !«•  rii'l  niTirMî  i»oiir  miilriî  ii  IVriir>ir<!  «cm  aTirieiiiin 
A7.  ApIrndcMir.  FJrvf^  dari.s  rini'ortnnc  ,  qui  donne  nnc*  i'orff* 

Lfi.  (n'nipe  anx  f^rancnrs  atnrs  <•!  (In  n*.s.sort  anx  vcrin.s,  Ji 

Ztm,  t.  »,  ;|  ,:j(,îj  ffi;irv(*iiu  <■•  mî  MMitrnoit    f»ar  .son  Krnii'.   Il   rîil 
Mtuw%.  //.('lé  nn  ;^ranfl  prinrr,  si  â  Paniliition  de  n'^çner  il  n'a" 
(//IrtêT^ If   ^"'**  joint  «-«'lliî  d'i^ln»  n'fornialenr  ;  entreprise  ddlirAlc? 
iHo,  i«i.      1^1  dan^unMis/*  en    l'ait  de  reli(;ion.   (]rlle-rî  redonte  U 

ftif/nnii./fir-  .  ••iii»i  ii  • 

iYiW.    ///ir  inani  dn  pruiri*  ;  i*lle  lui  deniandi:  la  (M*oleetioii ,  ettiofl 
7int/tZ'r!   P'»'''»  n'Iornie,  (|nVIIe  n'attend  cpie  de  .ses  ministres,  IffI  ^ 
///K//J.  i^ardii'n.s  l('|;ilinH'.s  de  .sa  loi  et  de  .sa  diM-ipline.  (le  canrire   ' 

*Y/7/l  iV/r/;/i.  ,  I       »     #  /if  #- 

;//#!     /i/;/i//    endormit  tons  U's  talen.s  de  Léon,  etouila  tonle.sses  ver-    ' 
ihxnmsr        j^^^  ^^y  ilian^ca  en  nn  faronrlie  persifrntenr  un  homme 

I  ttm  atl  lia-  "  • 

^'""-  (pic  la  nature  et  la  fortune  avoienl  iorini*  pour  ^tfc  hîm-   " 

fai-'-ant  et.  .sens! I il i*.   Il  avoit  (»lr  le  prre  de  .ses  Mljetu  jus*    ' 
ipTau  riiiirrirnl  «pf  il  m  voidnt  «"^tre  le  thi^olo^ien  ,  et  f]n'il   * 
m  devint  hr  tyran.  S'il  étoit  permi.sànn  .souverain  d'in- 
nover en   mati(*re  de  reli{;ion,  jamai.s  prince  iiVii  fill    * 
inoins  eapalde.   Nourri   dans  le   mi^titrr    de.s  armes,  il 
rloil   d'inie  i(;noranre  proionde.  C^epetnlaiit ,  eoinmriS  ^ 
Ton  devoit  tout  savoir  «piand  on  peut,  tout,  il  prcnoit  k  - 
ton  snpériein*  dans  les  (piest ions  de  tlié(do;;ie,   \*\   pré*   - 
tendoit   ri'^ner  sur  la  relf;;iion    niAme.    Fil(*|)i(pie  avoit   ' 
f-ourii  le  dessein  d(*  proscrire  le  rulte  de.H  images;  Lf:on  ■ 
r^'^oliit  de  Ti-xerufer.  Il  .v(»  per.suadoit  (pie  rette  vi'nérîl-  •- 
ti(»n  (^toil    une  idolâtrie  «pii  altéroil  la  pnret<*  du  rhril*  " 
li.'inl^nie;  rpie  le  (  iel  deniandoil  de  lui  le  sarrificr,  ct 
fjtt'iine  :.i '.ainte  enirepri.ve  serait  ré(:(unpensée  de»  plw' 


• 

aies   prospérités.  Plusitiirs  circonstances  avoieqt 
itireçt  nourrissoient  dans  son  esprit  cette  opinion 
iée.  {1  étoit  encore  on  Isauriç ,  et  sortoit  à  peine  4^ 
QCCf  lorsque ,  clans  un  voyage ,  il  fit  rencontre  df 
ues  Juifs  que  le  calife  Yé^id  ^  fils  de  Moavia  ^  avoit 
i^  de  Syrie.  S'étaut  associé  avec  eux,  il  goûta  lepri 
nations  contre  les  images  de9  chrétiens;  et  un  de 
ifs ,  qui  le  voyoit  couvert  de  toutes  les  marques  dç 
^nce,  lui  ayant  dit  par  plaisanterie ,  N^ est-il  pas 
9iof»  ami ,  que  si  tu  es  jamais  empereur ,  tu  dé* 
s  toutes  ces  figures  impies  ?  le  \tnne  Conon  (  c'é- 
:  nom  qu'il  purtoit  alors)  répondit  sur  le  même 
I  jurant  qu'il  n'en  laisseroit  pas  subsister  une  seule. 
cii  me  paroît  plus  vraisemblable  que  celui  des  au- 
grecs  qui  racontent  que  ces  Juifs  prédirent  sérieu- 
it  à  Conon  qnil  seroit  empereur,  et  qu'ils  lui 
promettre  avec  serment  d'abolir  le   culte  de§ 
ss.  Dan$  l'histoire  de  ces  temps  d'ignorance ,  tout 
gin  de  prédictions,  d'apparitions,  de  pronostics, 
rations  magiques,  que  je  crois  devoir  épargner  à 
îçteurs  ;  il  est  alors  peu  d'empereurs,  de  ceux  qui  ne 
l.oîent  pas  nés  pour  l'empire ,  en  faveur  desquels  les 
lips  crédules  ne  débitent  des  annonces  merveilleuse^ 
mr  avoient  été  faites  de  leur  grandear  future, 
non  ,  qui  dans  le  service  militaire  avoit  pris  le 
de  Léon ,  étant  devenu  empereur ,  se  rappela  cette 
ure  de  sa  jeunesse,  et  s'imagina  que  c'étoit  un  enga- 
nt  qu'il  avoit  contracté  sous  les  auspices  de  la  Pro- 
ice.  Plusieurs  circonsiauces  le  confirmèrenl  dans 
pensée.  C'étoit  dans  ce  temps-là  une  sorte  de  ma- 
répandue  parmi  les  Juifs  de  faire  la  guerre  auip 
e9  :  ils  s'étoient  mis  en  tête  de  les  détruire  par  toutç 
re.  Un  Juif  de  Tibériade ,  grand  imposteur,  nom- 
n  grec  du  temps  Sarantopechys ,  c'est-à-dire  qua- 
i  coudées  ,  à  cause  de  sa  taille  gigantesque  ,  s'étant 
lué  par  sit&  prestiges  dans  la  familiarité  du  calife  yé- 
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tïày  fils  d' Abdolmëlic,  lui  fif  accroire  qii^il  n^gnerotl 
ans  ;iu  milieu  des  délices  et  des  plaisirs ,  s  il  faisoit  i 
rottre  dans  tonte  retendue  de  son  empire  les  image 
les  chrétiens  honoroient.  Le  calife,  livré  à  ladéba 
et  fort  attaché  à  la  vie,  rendit ,  en  conséquence  de 
promesse ,  un  édit  qui  causa  de  grands  troubles.  En 
de  la  prédiction,  Yézid  mourut  au  bout  de  quatre  a 
vingt  ans  après  ,  Oualid  ,  fils  d  Yéxid ,  devenu  c 
punit  de  mort  le  faux  prophè:e,  pour  s'être  joué 
crédulité  de  son  père.  Mais  Léon  ,  jaloux  de  se 
prévenu  par  Yézid,  se  reprocha  tf^tre  moins  zélé  q 
Sarrasin  pour  la  destruction  de  ce  qu^il  appeloil  i 
trie.  Un  Syrien  nommé  lieser  trouva  le  prince 
ces  dispositions,  et  les  seconda  de  ses  artifices.  Né 
la  religion  chrétienne  ,  et  prisonnier  entre  les  r 
des  Sarrasins ,  il  s'ëtoit  fait  mahoniétan  pour  se 
d'esclavage.  IVevenu  ensuite  sur  les  terres  de  Teni 
il  avoit  repris  le  christianisme  avec  autant  d'inditfë 
qu'il  Tavoit  quitté.  Sa  force  de  corps ,  qui  le  re 
célèbre,  le  fit  conuoitre  à  la  cour,  et  la  souplesi 
son  caractère  le  mit  en  faveur.  Il  fut  dans  la 
Tagent  du  prince  ,  et  le  ministre  de  ses  cruautër. 
vêquc  deNacolée  en  Phrygie  ,  prélat  ignorant  et  | 
de  débauche,  qui  n'avoit ,  non  plus  que  Beser,  d* 
religion  que  celle  du  prince,  fut  le  premier  à  pri 
rhérésie.  Il  tint  un  sjnodû  provincial ,  où  le  cuit 
images  fut  condamné. 

Celte  audace  eût  excité  une  réclamation  nnîveri 
si  elle  n'eût  été  soutenue  de  la  puissance  inipéi 
Sous  lé  règne  de  Zenon  ,  le  Perse  Xenaïas,  esrlav 
gitif  et  manichéen,  ayant  été  fait  évoque  d  Hélio 
en  Syrie,  avoit  voulu  abolir  les  images  dîiussofi  en 
mais  tout  son  diocèse  s'étoit  soul<!vé  contre  cet  atle 
Les  autres  hérésies,  foibles  dans  leur  naissance,  \ 
qu'elles  étoicnt  l'ouvrage  desévéques  ou  des  prêtres 
it'étoienfïiccrucs  et  fortifiées  qu'avec  lenteur;  cel 
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t  tout  armée  :  revêtue  du  pouvoir  souverain , 
mnëe  de  menaces  et  de  supplices  ,  elle  vola  d*un 
de  Tenipire  à  Tautre  aussi  rapidement  que  Tédit 
impereur.  On  avoit  vu  sur  le  trône  plusieurs 
*s  hérétiques;  Léon  fut  le  premier  empereur  hé- 
[{lie.  Ayant  fait  assembler  le  sénat,  il  déclara  que, 
reconnoître  tant  de  bienfaits  dont  Dieu  Pavoit 
^é  depuis  son  avènement  à  l'empire ,  il  vouloit 
'  ridolâtrie  qui  s'étoit  introduite  dans  VEglise  ; 
ts  images  de  Jésus-Christ  y  de  la  Vierge  et  des 
,  étaient  autant  d'idoles  auxquelles  on  rendoit  des 
ws  dont  Dieu  était  jaloux  ;  qu'en  qualité  d'em- 
*  il  était  le  chef  de  la  religion  aussi-bien  que  de 
re  ;  qu'il  lui  appartenait  de  réformer  les  abus  ;  et 
conséquence  il  avoit  dressé  un  édit  pour  purger  les 
r  de  cette  superstition  sacrilège.  Aussitôt ,  sans 
re  les  avis  sur  une  affaire  de  cette  importance ,  il 
oblier  son  édit ,  et  donne  ses  ordres  pour  Texé- 

i. 

e  signal ,  les  courtisans ,  les  adorateurs  de  la  for- 
les  âmes  timides ,  intéressées,  indifférentes  sur  la 
m ,  ne  respectèrent  plus  que  l'image  de  Tempe- 
Mais  le  peuple ,  plus  attaché  à  ses  ma&imes ,  plus 
à  suivre  les  lumières  de  sa  conscience  ,  parce  que 
les  sont  moins  partagées,  surtout  le  peuple  de 
antinople  ,  instruit  et  squtenn  par  le  patriarche 
ain  ,  fut  aussi  indigné  qu'affligé  d'un  édit  qui  lui  . 
At  les  objets  sensibles  de  sa  vénération.  On  mûr- 
ît publiquement  ;  tout  menaçoit  d'une  sédition  j 
bitans  paroissoient  disposés  à  défendre  à  main 
:  l'héritage  de  la  piété  de  leurs  pères.  L'empereur, 
é,  parut  d'abord  céder  à  ce  mécontentement  géné- 
1  interpréta  son  édit;  il  publia  que  son  intention 
t  pas  qu'on  détruisît  les  images;  qu'il  ordonnoit 
nent  de  les  placer  plus  haut  dans  les  églises  ,  hors 
portée  de  la  bouche  et  de  la  main  ,  afin  qu'on  ne 
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miiioit  Ja  nature  ;  il  en  laisoit  voir  la  diiTérence  d'avec 
l'adoration  qui  n'est  due  qu'à  Dieu.  Non  content  de 
prévenir  son  peuple  contre  les  sophismes  de  rhërésîe, 
et  de  raffermir  contre  les  terreurs,  il  se  mënageoit  des 
entretiens  avec  l'empereur.  Il  en  sortoit  toujours  victo- 
rieux ^  mais  toujours  plus  haï.  Il  lui  rappeloit  le  ser- 
ment qu'il  avoit  fait ,  en  recevant  la  couronne ,  de  veiller 
an  maintien  des  traditions  apostoliques.  Ce  prince,  qui 
ignoroit  les  premiers  élëmens  de  la  doctrine  chrétienne , 
l'opiniâtroit    par  son    ignorance  même,  sans  vouloir 
entendre  la  distinction  du  culte  absolu  et  du  culte  re- 
latif. Germain  ne  réussit  pas  mieux  auprès  de  Constan- 
tin, ëvéquede  Nacolée,  le  premier  prédicateur  de  l'hé- 
tësie,  ni  auprès  de  Thomas,  évêque  de  Claudiopolis, 
^t  s'ëtoit  joint  à  Constantin.  En  vain,  pour  les  rame- 
ner de  leur  égarement ,  employa-t-il  les  remontrances 
et  les  menaces  des  censures  ecclésiastiques;  ils  demeu- 
rèrent obstinés  dans  l'erreur. 

Uu  autre  athlète  en  Orient  attaquoil  Léon  avec  plus 
de  hardiesse,  parce  qu'il  n'étoit  pas  son  sujet.  Jean  , 
lurnommé  par  les  Grecs  Chrysorrhoas ,  c'est-à-dire 
fUuve  d*or,  à  cause  de  son  éloquence,  qui  paroissoit  ad- 
Quirable  en  ce  temps-là ,  étoit  né  à  Damas ,  de  parens 
ebrëtiens.  Il  fut  instruit  par  un  moine  de  Calabre  que 
les  Sarrasins  a  voient  fait  prisonnier.  Son  père,  quoique 
chrétien ,  avoit  été  honoré  de  plusieurs  emplois  à  la  cour 
it  Damas,  et  le  calife  conçut  encore  plus  d'estime  pour 
le  fils.  Dès  que  Jean  eut  connoissance  de  l'édit  de  l'em- 
perenr ,  il  écrivit  en  faveur  des  images,  et  ses  écrits  &% 
r^andirent  dans  tout  l'Orient.  Son  esprit  vif  et  ardent 
p'naoit  d'aucun  ménagement  dans  la  défense  de  la  vé- 
ptë.  Comme  il  n'entendoit  pas  parler  de  Germain,  il 
jte  persuada  que  ce  patriarche  plioit  sous  la  puissance 
impériale.  Indigné  contre  un  prélat,  qu^il  croyoit  tra- 
lûr  lâchement  la  cause  de  l'Eglise,  il  fut  a^sez  hardi 
\mi€  écrire  et  envoyer  à  Germain  une  sentence  de  dé- 
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position ,  comme  si  le  patriarche  eût  été  sonmis  à  sa  ja- 
ridiction.  Le  pape  ne  fut  pas  plus  tôt  informé  d'une  cen- 
sure aussi  injuste  qu'irrëgulière ,  qu'il  en  fit  à  Jean  de 
vives  réprimandes ,  justifiant  Germain ,  et  remontrant 
sans  doute  au  censeur  qu'un  laïque ,  quelque  attaché  qu'il 
fût  à  la  doctrine  catholique ,  ne  pouvoit ,  sans  une  témé- 
rité condamnable ,  prononcer  contre  un  évêque,  et  s'ar- 
roger à  lui  seul  l'autorité  de  tout  un  concile.  Jean ,  qui 
n'avoit  (l'abord  écouté  que  son  zèle ,  fut  docile  à  la  cor- 
rection du  pape;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fit  satisfac- 
tion à  Germain.  Vivant  au  milieu  de  Damas,  il  étoita 
l'abri  de  la  colère ,  mais  non  pas  des  artifices  de  Léon.  Ce 
prince,  violemment  irrité  contre  lui ,  résolut  de  le  faire 
périr.  Comme  lesécrîtsde  Jean  lui  étoient  parvenus,  il  fit 
contrefaire  son  écriture ,  et  supposa  une  lettre  que  Jean 
adressoit  à  l'empereur  pour  l'engager  à  marcher  à  Da- 
mas ,  promettant  de  l'en  rendre  maître.  Il  envoya  cette  je 
lettre  au  calife,  comme  un  gage  de  son  amitié,  et  une  t 
preuve  du  désir  sincère  qu'il  avoit  d'entretenir  la' paix  h 
avec  lui.  Le  calife,  outré  de  colère  contre  Jean,  qu'il  h 
avoit  jusqu'alors  honoré  de  sa  confiance ,  ordonna  sur-  k 
le-champ  de  lui  couper  la  main  droite.  Jean  de' Jém-  'i 
salem ,  auteur  de  la  vie  de  ce  saint ,  raconte  comment  -î 
sa  main  coupée  lui  fut  remise  la  nuit  suivante  par  la  'i 
sainte  Vierge.  Ce  miracle  seroit  sans  doute  infiniment  1 
an-dessous  de  la  toute-puissance  du  Créateur.  Sflaii  i\ 
l'histoire  de  ces  siècles  abonde  en  miracles  ;  à  mesnit  r 
que  les  lumières  naturelles  s'aiïbiblissoient ,  les  événe-  }; 
mens  surnaturels  trouvoient  plus  de  crédit.  Les  annales  t- 
du  christianisme  fournissent  assez  de  merveilles  incon-  1^ 
testables ,  et  revêtues  de  preuves  assez  authentiques  pour  i^ 
convaincre  les  esprits  les  plus  défians,  pourvu  qu'ils  ne  4 
s'obstinent  pas  à  fermer  les  yeux.  Mais  ici  le  témoignage  il 
de  Jean  de  Jérusalem,  copié  par  un  grand  nombre  d*é-  }- 
cri  vains,  ne  me  paroit  pas  assez  considérable.  La  mol-  ^ 
titude  des  faits  mii'aculeux,  loin  de  servir  la  religion i  - 
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ttl  capable  de  dëcréditer  les  vrais  miracles.  Ne  pent-on 
pas  croire  que  l'ordre  du  calife  fut  sans  effet,  parce  que 
Jean ,  qu'il  aimoit ,  eut  le  temps  de  se  justifier  ?  Mais  la 
nouvelle  de  cet  ordre  s'étant  sur-le-champ  répandue, 
aura  entraîné  la  croyance  de  Texécution  ;  ensuite  la  vue 
de  Jean  et  de  sa  main  droite  aura  persuadé  au  peuple  , 
avide  de  merveilleux ,  qu'elle  lui  avuit  élé  rendue.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  calife ,  détrompé ,  lui  offrit  la  première 
place  dans  ses  conseils,  et  ne  consentit  qu'à  regret  qu'il 
le  retirât  de  la  cour.  Jean  alla  s'enfermer  dans  la  laure 
de  Saiiit-Sabas  en  Palestine,  où  il  servit  utilement  TË- 
{lise  par  de  pieux  ouvrages  que  nous  avons  encore  entre 
les  mains. 

.  L'ëdit  de  l'empereur,  porté  à  Rome,  excita  dans 
l'Occident  une  indignation  générale.  Le  pape,  informé 
par  Germain  de  ce  qui  se  passoit  à  Constantinople, 
loi  écrivit  pour  le  féliciter  de  son  courage  h  résister  à 
l'hérésie  naissante,  et  pour  le  fortifier  dans  son  attache- 
noent  à  la  tradition  des  apôtres.  Il  tint  à  Rome  un  sy- 
node où  Terreur  fut  condamnée.  Il  écrivit  à  Léon  avec 
beaucoup  de  force  pour  l'exhorter  à  révoquer  un  édit 
:ontraire  a  la  pratique  constante  des  fidèles.  Il  l'avertit 
jii'il  n'appartient  pas  aux  princes  de  rien  statuer  sur  la 
bi ,  ni  d'innover  dans  la  discipline  de  TËglise.  Un  inté- 
'et  temporel ,  capable  par  lui-même  de  soulever  les  peu- 
lies,  se  joignit  à  celui  de  la  religion.  Léon  avoit  impose 
me  nouvelle  capitation  sur  la  Calabre  et  sur  la  Sicile; 
I  vouloit  y  assujettir  toute  l'Italie,  déjà  épuisée  par  les 
ravages  des  Lombards.  Grégoire  plaida  la  cause  des 
jienples  accablés ,  et  représenta  au  prince  l'impuissance 
Kl  ils  étoient  de  recevoir  une  nouvelle  charge ,  pouvant 
à  peine  soutenir  les  anciennes.  Ces  remontrances  furent 
mal  reçues  de  l'empereur,  qui  menaça  Grégoire  de  la 
déposition,  s'il  refusoit  d'obéir.  Les  peuples,  au  moins 
aussi  jaloux  de  la  conservation  de  leurs  biens  que  de 
celle  de  leurs  images,  conçurent  dès- lors  une  aversiou 
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implacable  contre  la  cour  de  Constantinople.  Lopâpe, 
sans  renoncer  à  la  soumission  qu'il  devoit  à  son  souve- 
rain ,  prit  les  précautions  nécessaires  pour  la  eùretë  de 
sa  personne.  L'empereur,  furieux,  cherchoîl  les  moyeni 
de  se  défaire  d'un  si  puissant  contradicteur.  Marin  i 
ëcuyer  de  Tempereur ,  fut  revêtu  de  la  qualité  de  ducde 
Rome ,  et  chargé  de  favoriser  une  conjuration  qui  se 
formoit  contre  la  vie  du  pontife.  Les  conjurés  étoient 
le  duc  Basile,  Jordane,  cartulaire  de  Téglise,  et  nn 
soudiacre  nommé  Jean  Lurion.  Marin  entra  dans  le 
complot  ;  mais  une  paralysie  Tobligea  bientôt  d'en  abâ» 
donner  la  conduite.  Pour  le  remplacer,  Léon  envoya 
le  patrice  Paul  avec  la  dignité  d'exarque ,  devenne  va* 
cante  par  la  mort  ou  le  rappel  de  Scolastique.  Lenis 
menées  ne  purent  être  si  secrètes,  que  le  peuple,  pleiA 
de  zèle  pour  son  pasteur ,  n'eu  eût  du  soupçon.  On  ar» 
réta ,  on  mit  à  la  question  les  conjurés.  Jordane  et  Lo^  U 
rion  furent  mis  à  mort;  Basile,  qui  fut  trouvé  moitik  0 
coupable ,  en  fut  quitte  pour  être  renfermé  dans  on  mO'  tis 
nastère  où  il  finit  ses  jours.  Ce  mauvais  succès  né  dé»  ^ 
couragea  pas  Texarque  Paul;  avide  de  pillage,  aprèl  | 
avoir  dépouillé  les  autres  églises ,  ilbrûloit  d'envie  dW  ^i 
lever  les  richesses  des  églises  de  Rome.  Dans  ce  dessein i  i^ 
sous  prétexte  d^exécuter  les  ordres  de  l'empereur,  ilfoit  j 
partir  des  troupes  auxquelles  se  joignent  tous  les  scélé*  ^ 
rats  qui  se  trouvoient  dans  Ravenne.  Ils  dévoient  se  ren*  . 
dre  maîtres  de  Rome,  faire  élire  un  nouveau  pape' et  >^^ 
piller  les  églises.  Les  Romains, avertis  de  leur  marche,  >i» 
prennent  les  armes;  tes  Toscans,  les  Lombards  de  Spe*  .^^ 
lette,  et  tous  les  habitans  des  environs,  accourent  en  dili*  ^■ 
gence,  résolus  de  défendre  la  ville  et  le  pape.  L'armée  th  ^ 
Paul,  trop  foiblc  contre  cette  multitude,  retourne  à  '^ 
Ravenne,  et  TaiTection  que  Grégoire  avoit  méritée  fil  , 
encore  avorter  cette  entreprise. 

Malgré  les  efforts  que  faisoit  Léon  pour  perdre  Gré»  ^ 
goire ,  ce  saint  pape ,  plus  attaché  aux  lois  de  TEvangile 
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f  Mm  dé  M  propre  vie ,  contenait  les  penpies  dlla- 
ânll  robéisMUce.  Mais  les  habitans  de  la  Grèce  et 
lés  Cyclades,  se  laissant  emporter  a  on  faut  xèle^ 
nrèrent  ensemble ,  équipèrent  nne  flotte ,  et ,  se- 
nt le  )ong;  d'un  prince  hérésiarque,  proclamèrent 
îrenr  un  certain  Côme ,  qui  pour  mériter  cet  bon- 
n'avoit  d'autre  titre  que  celui  d'orthodoxe.  Il  n'é- 
AS  m^me  capable  de  conduire  une  entreprise  for- 
en  sa  fsveur.  Deux  capitaines,  Âgallien  et  Etienne, 
»if ent  à  la  tête  de  la  flotte.  Ils  arrivèrent  le  1 8 
à  la  vue  de  Gonstantinople.  La  flotte  impériale 
tdtt  port  pour  livrer  bataille.  Le  feu  grégeois  décida 
et  la  victoire.  Les  vaisseaux  des  rebelles  furent  brA- 
b  coulés  il  foYid.  Agallien ,  se  voyant  environné  de 
mes,  se  précipita  tout  armé  dans  la  mer.  Plusieurs 
èrent  le  bord,  et  se  livrèrent  eux-mêmes  à  Tempe- 
en  '  lui  demandant  gr&tre.  Ce  prince ,  magnanime 
d  son  caprice  hérétique  n'allomoit  pas  sa  fureur, 
Ja  Mt  clémence  en  cette  rencontre  :  il  se  contenta 
ire  trancher  la  tête  à  CAme  et  à  Etienne. 
i  fiarrasins ,  profitant  de  ces  troubles ,  traversèrent 
i  mineure  avec  une  armée  formidable ,  divisée  en 
eorps.  Amer  marchoit  devant  à  grandes  journées, 
de  quinze  mille  hommes  de  troupes  légères  ;  il  ar- 
devant  Nicce  vers  le  solstice  d^été  :  Mavîas,  fils  du 
!,  vint  le  joindre  peu  de  jonrs  après,  à  la  tête  de 
re-vingt-cinq  mille  hommes.  On  ne  s'attendoit  pas 
!e  irruption  soudaine,  en  sorte  que  la  ville  étoit 
>ourvue  de  troupes  et  de  subsistances.  Cependant 
ontint  im  assez  long  siège;  et  quoique  les  machines 
issiégeans  eussent  fait  plusieurs  brèches  aux  mu- 
5,  ils  furent  repousses  dans  tous  les  assauts,  et  obli- 
nfin  de  lever  le  siège.  La  ville  crut  devoir  son  salut 
itercession  des  saints  évêques  du  premier  concile 
•al,  tenu  dans  son  enceinte;  elle  e«  conservoit  Ti- 
;  dans  une  église  bâtie  en  leur  honneur. 


, 
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Ak.  728.        Les  incursions  iies  Sarrasins  ne  caiisoient  pas  à  Tem-* 

j4/Mist.  in  pereiir  autant  de  chagrin  et  d'inquiétude  que  la  résis- 

Paui.!/ïuc.  tance  du  pap««  à  ses  volontés.  Paul,  convaincu  de  l'atta- 

/.  6,r.  4^.   fiiement  des  Romains  à  la  personne  de  leur  pasteur^ 

Pui^iadDa  uiit  tout  en  (vuvre  pour  soulever  contre  lui  les  Yëni- 

'cninùtiis  ad^^^^^^^  ^^  la  Pcutapolp.  Ce  pays  cou tenoit  les  villes  de  Rî- 

T«ery#/4.  f,  niiiii ,  Faiio,  Pesaro  ,  Âncone  et  Humana.  Tous  cet 

FUufj  Jiisi,  peuples  de  concert  rejetèrent  les  sollicitations  deTexar- 
orvî^f)/^  '  qui»,  et  protestèrent  que,  loin  de  se  prêter  à  aucun  com- 

Giann.hisL.  |)|ot  coutre  le  pape,  ils  étoient  prêts  à  le  défendre  dS; 
1.  J  '  '  '  toutes  leurs  forces.  Ou  prononça  de  toutes  parts  ana- 
n^rTiUaî  ^^'^-"^^  contre  Texarque ,  contre  celui  dont  il  étoil  le 
(.   ,^.963,  ministre,  contre  tous  leurs  partisans;  et,  au  mépris  de  1 

Alt^sê  de  IVnipereur ,  chaque  ville  choisit  un  gouverneur,  auquel  ; 
rhui.d'itai.  ^ii^.  donna  le  titre  de  duc.  Cet  exemple  mît  en  moave*  ii 

I*  I  9  fK  oaa  ...  r 

et  suif,  ment  I  Italie  entière.  Ou  proposoit  «relire  un  erapereari  ^ 
et  de  le  conduire  à  main  armée  à  Constantinople.  Le  \ 
mauvais  succès  des  Grecs  dans  une  pareille  entrepriee*;] 
n'etYrayuit  pas  les  Italiens.  La  révolte  étoit  sur  le  point  \, 
d'éclater,  et  IVmpire  alloit  être  le  théâtre  d^une  san--  ^ 
glante  guerre  civile,  si  Grégoire  ,  inébranlable  dans  ses  ^■ 
maximes  au  milieu  de  ses  propres  dangers,  n'eût  con-'  ^ 
tenu  cette  fougue  impétueuse  en  représentant  aux  peu-.  ,, 
pies  qu'il  espéroit  encore  ramener  Tesprit  de  Tempe-  ^ 
rcur. 

Cette  mod<^ration  du  pontife  ne  désarma  pas  les  mi-  ■.. 
nistnvsde  Léon.  Exhilarate,  duc  de  Naples,  esclave  delà  .. 
passion  du  prinre,  séduisit  les  peuples  de  la  Campanie, 
et  se  n)it  à  leur  (été  avec  son  fils  Adrien  pour  aller  atta*  ^^ 
qiier  Rome.  Les  Romains  ne  Tattendirent  pas;  ils  sorti*'*, 
reiit  tous  en  armes,  marchèrent  à  sa  rencontre,  luili«>^ 
vrèrent  bataille,  et  le  tuèrent  avec  son  fils.  Ayant  décou»  . 
vert  <:ue  leur  dur  Pierre  écrivoit  à  Tempereur  contre  la.^ 
pape,  ils  le  chassèrent  de  la  ville.  Cependant  tout  étoit*.-^ 
en  trouble  dan&Ravenne;  les  habitans,  divisésenlreeux,T 
tenoient,  le$  uns  pour  l'empereur,  et  vouloient  détruira 
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kt  images  ;  les  autres  ponr  le  pape  ,  et  s'efforçoient  de 
lés  conserver.  On  en  vint  aux  mains,  et  Texarque  Paul 
fiit  lue  dans  le  tumulte. 

Xiiitprand ,  tranquille  dans  ses  états ,  ne  s'étoit  occupé 
jdsqù^alors  qu'à  les  régler  par  des  lois  utiles ,  et  à  les 
faire  fleurir  par  la  paix ,  l'abondance  ,  la  diminution 
des  impAts ,  et  par  toutes  les  douceurs  d'un  gouverne- 
ment paternel.  Son  ambition  sage  et  éclairée  ne  se  pro- 
poBoit  de  s'agrandir  au-dehors  qu'après  avoir  acquis 
m-dedans  assez  de  vigueur  et  de  ressort  pour  s'étendre 
EUES  s'affoiblir.  C'étoit  à  quoi  il  travailloit  depuis  seize 
ans ,  lorsque  l'imprudente  opiniâtreté  de  Léon  et  la  cou- 
lageose  résistance  du  pape  ouvrirent  carrière  à  ses  con- 
Jqétes.  Il  commença  par  se  déclarer  contre  l'empereur; 
c'étoit  alors  le  parti  le  plus  foible  en  Italie  :  et,  en  lui 
Usant  la  guerre ,  il  paroissoit  combattre  un  édit  héré- 
tique,  et  soutenir  les  intérêts  de  la  religion.  Four  frap- 
per d*abord  un  grand  coup ,  il  assiégea  Ravenne ,  et  la 
prit  par  trahison.  Il  fit  une  fausse  attaque  à  une  porte  ; 
st  tandis  que  tons  les  habitans  couroient  au  secours  de 
»•  cAté-là ,  un  d'entre  eux ,  d'intelligence  avec  lui ,  in- 
troduisit l'armée  par  une  autre  porte.  Les  Lombards 
ivoient  promis  au  traître  une  grande  somme  d'argent  ; 
ils  s'afiranchirent  de  leur  promesse  en  le  tuant  à  leur 
sntrée.  Le  roi  s'empara  aussi  de  Classe ,  et  tira  du  pil- 
lage de  quoi  fournir  à  tous  les  frais  de  la  guerre.  Cette 
eonquête  lui  ouvrit  les  places  de  l'Emilie  et  de  la  Fen- 
lapole;  Osimo,  Bologne,  Monteveglio ,  plusieurs  villes 
et  châteaux  des  environs  se  rendirent  sans  résistance. 
LesLombards  deSpolette  agissoient  de  concert,  quoique 
léparément.  Ils  prirent  Narni  dans  leur  voisinage ,  et 
Batri  dans  le  duché  de  Rome.  Ils  ne  gardèrent  pas  long- 
temps cette  dernière  place.  Lintprand ,  à  la  sollicitation 
èa  pape ,  en  fit  sortir  les  Lombards  après  l'avoir  pillée  ; 
jinab,  au  lieu  de  la  remettre  aux  officiers  de  l'empe- 
mr,  à  qui  elle  appartenoit ,  il  en  fit  une  donation  aux 


3A4  HfSTomft  tot  »iiA-Biirfftft. 

MpAlrfi  Mffit  Vwrre  «t  MÎut  P»ui  «  c'cr»t'>ii-ilirc  i  Té* 
giitf?  romaine ,  qui  1  «ccffiUi  ;  et  ce  fui  U  premier  gennc 
ilr  M  AoijviTfiîfifrl^?  Ifriiporflle. 

l/ffniprreiir,  oUliné  «kin»  le  deiêeifi  île  te  âéhire  île 
Cir^f^oirf' ,  nriil  pu»  piiu»  l6t  appri*  la  mort  de  Texiir' 
qiir  Pniil  f  #|it  ii   eitvoy»  pinir  remplir  m  place  Teu- 
iMiipir  Kiilyrhiiuif  et  lui  iliitifiii  le*  iiiéfne*  ordre*.  C'é- 
loil  pour  la  ércimde  foi»  «prKiityflifii»  étoil  revêtu  de 
ff'lfr  digriilr.  J>('«  qu'il  fui  arrivé  a  Naple«t  iliJépMia 
lin  foiirrîrr  ttux  prinripau^  de  IVtnue  ^  i|iril   crojroU 
al  far  Ma  Aam  r^M'rve  au  M'rvice  iJe  rempereiir*  Jl  U$ 
rahorloit  a  faire  p^rir  Ir  pape  ri  te*  parti»an«f  et  leur 
profiiifllf»it  deii  forret  MiKiMiilr»  pour  le$  mettre  à  tath 
verldr  la  veiiiçeaur^*  du  |»euplr.  fîe»  letlre»  furent  inter* 
rrpléfft  f  et  le  fourrier   etii  é\é  mi»  en  pièces  f  M  k 
fyape  ne  lui  rfit  Miuvé  la  vie.  Ou  diarge  VtJMt^tm  à$  \ 
maiéflirlifiiM  ri  d'analhènif^ii;  foiM  le»  habîtan»,  grandi  .' 
H  priil»,  Aeuîi(af(fnt  par  M'rm»*i|i  à  dc^fendre  au  péril  Ji  ; 
Irur  vir  la  prrjM»nue  du  pontife.  Lexarque  prodigne  ta  - 
vain  If*  préM-n»  pinir  dc-tarlier  le  roi  et  le*  duc*  lofli' 
liard»  «If*  iul^-r^t»  du  pape  ;  il»  reiettrnt  »e*  oifre»  avec  ^ 
mépri»,  ri  /le  liKuent  avrc  Ir»  Ibruiain»  pour  mettre  i  ** 
rouvert  de  tfiule  violeiKe  le  rÀlé  défeuftetir  de  r£gliie«  ^ 
(Jfuaiil  a  Ivi-^guîre^  il  neniployoit  pour  lui-même  qui  * 
le»  arnir»  ApiriUirlIc»  ;   il  »'a»»uroit  du  »e€Oura  deDicfl  '^ 
par  »«•«  aurf»Afir» ,  par  »e»  jeAne* ,   par  »e»  prière».  11  ^ 
#omploit  »iir  la  prolettion  divine  lieauroup  pluâ  que»4ir  '' 
l'atlrrlioii  de»  b<»mmf».    Opendaut  il  remercioit  If  '' 
peuple  de  »on  />le;   il  iVxhoiloit  a  per»év^rer  dan»  ti0  / 
jillarhi-nie'nf  inviolable  a  la  doctrine  lie  rËgli»e  «  inaii  - 
<3»ft*  #Hd>lirr  qu'iU  étoicrit  sujel*  de  Tenipereiir;  et  quCf  * 
fti  r.'floil  une.  iuipi^t^  de  fouler  aux  pied*  le*  *ainl#  " 
image*  ^  r'éloii  un  allenlaf  i:riminel  de  »e  révolter  euii« 
tîr  un   Irgiliiue  »ouverain,  qui   e*t   Timage   deHiilt' 

7^'p'        f fri'goire  l'Ioit  trop  i  lairvoyaut  pour  ne  pa*  *'aprr« 
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tvoir  qne  \t  zèle  de  Liutprand  avoit  un  autre  motif   ^natt.  m 
(w  kl  religion.  Il  connoissoil  le  caractère  de  ce  prince;  si^ph.  ÎI/.  ** 
t  il  tte  doutoit  pas  qu'après  s'être  emparé  de  Ravenne  ^"'•^'«r. 
t  de  la  Pentapole ,  il  n'eût  dessein  de  se  rendre  maître  Zon.  t.  â , 
le  Rome,  dont  la  possession  auroit  mis  sous  sa  puis-Z'^j^^^^ 
mce  toute  ritaiie.  C'ëtoit  Tobjet  de  Tambition  de  tous  ^'^'  «'Ai- 
tiToia  lombards  depuis  leur  conquête;  et  nul  de  ct% Fulity^hitt. 
Hrfaices  n'avoit  étë  plus  ambitieux  que  Liutprand.  Le^^f^*  ''^'' 
Mipe ,  aussi  habile  politique  que  prélat  vertueux ,  songea  Gîonn.  hût» 
bttc  &  retirer  Ravenne  des  mains  des  Lombards  ;  et ,  c.a,  4,  5.  ' 
Tespërant  rien  de  la  part  de  l'empire  ,  où  tout  étoit  en  ^"'^J')^" 
fonblé  ,  il  eut  recours  aux  Vénitiens.  Cette  sage  repu-*  <•  4»/»*  3<55l 
^XSSqae  avoit  profité  de  toutes  les  conjonctures  pour  ac-    AM^éde 
frthrc  ses  forces ,  et  commençoit  à  figurer  avec  gloire  '^'"'^aj^'* 
Btre  les  états  d'Italie.  C'étoità  Venise  qn'Entychius33a|534.   ^ 
étoit  retiré.  Le  pape  engagea ,  par  des  lettres  preasan- 
is ,  Orso ,  doj^e  de  Venise ,  à  chasser  les  Lonabards  de 
lavenne,  et  a  rétablir  l'exarque.  Les  Vénitiens  font 
irtir  une  flotte  chargée  de  troupes ,  qui  dâ>arquent 
IX  portes  de  la  ville.  Ililprand  ,  neveu  du  roi ,  en  étoit 
puverneur  :  il  présente  la  bataille ,  est  vaincu  et  fait 
Tsonnîer.    Les    Lombards    abandonnent    Ravenne , 
laisse ,  Césarée  ;  et  Eutychius  s'en  remet  en  possession, 
n  grand  corps  de  troupes ,  que  Liutprand  envoyoit  au 
cours  de  la  ville ,  est  taillé  en  pièces  près  de  GLimini. 
î  succès  causa  dans  ce  pays  une  révolution  générale. 
;s  villes  de  la  Pentapole  chassent  les  garnisons  lom* 
rdes  j  et  rentrent  sous  l'obéissance  de  l'empire, 
fjiutprand  ,   plein  de  dépit  d'avoir  perdu  le  fruit  de 
i  travaux,  découvrit  que  c'étoît  nn  effet  des  intrigues 
1  pape.  Il  ne  put  rett»ntr  sa  colère  ;  et  le  taxant  d'în- 
'atitude,  il  résolut  non-seulement  de  l'abandonner, 
lais  même  de  le  livrer  à  toute  la  fureur  de  Léon, 
'exarque,  de  son  côté,  persuadé»qu'il  ne  seroit  jamais 
laitre  ni  du  pape  ni  des  Romains  tant  qu'ils  seroicnt 
mteniis  des  Lombards  ,  cherchoil  tous  les  moyens  de 
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gagner  Liiitpranri ,  et  de  l'engager  à  servir  Tempereur: 
Un  nouveau  niodf  acheva  de  tlf^terminer  le  roi  des 
Ijombards.  Il  vouloit  châtier  les  ducs  île  Spolette  et  de 
Bëndvcnt ,  qui  aflectoient  Tindépendance  ;  et  ii  ne  se 
sentoît  pas  assez,  fort  si  les  deux  ducs  s'uuissoient  contre 
lui.  Ces  dispositions  réciproques  rapprochèrent  le  roi  et 
Tcxarquc.  Ils  convinrent  de  réunir  leurs  forces  poar 
réduire  d'abord  les  ducs  rebelles,  et  d^aller  ensuite  à 
Rome  rétablir  Tautorité  impériale. 

Cette  ligue  jeta  Grégoire  dans  les  plus  vives  alarmes. 
Il  ne  pouvoit  se  défendre  contre  les  desseins  meurtriers 
de  Texarque  que  par  le  secours  des  Lombards ,  ni  pré- 
server la  ville  de  Rome  de  l'invasion  des  Lombards  sans 
l'assistance  de  l'exarque.  Les  deux  partis  s'étant  réunis , 
sa  perte  et  celle  de  Rome  sembloit  être  inévitable.  Dans 
cette  extrémité ,  il  eut  recours  aux  François.  Charles 
Martel ,  le  héros  de  son  siècle ,  gouvemoit  alors  la  France 
pour  Thierry  iv,  qui  n'avoit  que  le  titre  de  roi.  Ce  fut 
à  Charles  que  Grégoire  s'adressa.  Etoit-ce  pour  lui  de- 
mander un  secours  elTcctif ,  ou  de  simples  sollicitations 
en  sa  faveur?  C'est  ce  que  l'histoire  n'explique  pas.  Je 
croirois  plus  volontiers  qu'il  ne  demandoit  que  des  in- 
stances auprès  de  Liutprand,  lié  avec  Charles  et  par 
l'amitié  et  par  des  iiitorâts  mutuels;  autrementi  mal- 
gré la  grandeur  du  péril,  il  scroit  difficile  d'excuser  ce 
saint  pape  d'avoir  oublié  ses  propres  maximes.  Plusieurs 
auteurs  prétendent  que  Grégoire  m  fut  le  premier  pape 
qui  implora  une  puissance  étrangère  contre  son  souve- 
rain. Mais  Anastase,  l'écrivain  le  plus  authentique  pour 
tous  ces  événemens,  dit  formellement,  dans  la  vie 
d'Elienne  ii,  que  les  deux  Grégoires  eurent  recours  à 
Charles  Martel,  et  qu'Etienne  ne  fit  que  suivre  lear 
exemple. 

On  ignore  quelle  fut  la  réponse  de  Charles  ;  mais  il 
est  certain  que  la  demande  du  pape  ne  produisit  au- 
cun eiTet  :  l'expédition  étoit  terminée  avant  le  retour 
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da'counier.  A  peine  le  traité  fut-il  conclu  ,  que  le  roi  et 
l'exarque  se  mirent  en  marche  avec  leurs  troupes.  Les 
deux  ducs  n'osèrent  attendre  Forage  qui  les  menaçoit  : 
ils  vinrent  rendre  leurs  hommages  au  roi,  lui  renouve- 
lèrent leur  serment  de  fidélité ,  et  lui  donnèrent  des 
otages.  Pour  remplir  le  second  article  du  traité  et  satis- 
faire Entychius,  les  deux  armées  marchèrent  à  Rome, 
^  campèrent  dans  les  prairies  de  Néron ,  entre  le  Tibre 
et  Tëglise  de  Saint-Pierre,  vis-à-vis  du  château  Saint- 
Ange.  Grégoire  avoit  fait  réparer  à  la  hâte  les  fortifia 
talions  de  la  ville.  Mais,  persuadé  qu'elles  ne  pou  voient 
lenir  long-temps  contre  des  forces  si  redoutables ,  il  ré- 
-lolot  d'épargner  à  son  peuple  les  travaux  et  les  désastres 
ii^une  résistance  inutile.  Il  sortit  de  Rome  à  la  tétc  de 
ion  clergé  et  d'une  partie  de  la  noblesse ,  et  alla  se  pré- 
tenter  devant  le  roi  avec  cette  intrépidité  modeste  que 
le.  péril  même  inspire  à  une  âme  grande  et  vertueuse. 
Liutprand ,  d'autant  plus  sensible  à  cette  démarche  gé- 
néreuse qu'il  en  eût  été  capable  lui-même,  le  reçut 
ivec  le  respect  dû  à  son  auguste  caractère  et  à  la  sainteté 
le  sa  vie.  Alors  le  pape  su^  si  puissamment  émouvoir 
on  coeur  par  les  motifs  d'humanité ,  par  la  considéra- 
iou  des  promesses  qu'il  avoit  faites  à  l'Eglise ,  du  zèle 
|o'il  a  voit. témoigné  pour  sa  défense,  des  maux  qu'il  lui 
iréparoit,  et  de  ceux  qu'il  alloit  attirer  sur  lui-même 
t  sxxv  5on  royaume ,  que  les  armes  lui  tombèrent  des 
nains.  Attendri  jusqu'aux  larmes,  il  se  prosterna  aux 
>ieds  du  pontife,  et  protesta  qu'il  ne  soufTriroit  jamais 
[u^on  troublât  le  repos  d'une  ville  qu'il  regardoit  comme 
le  sanctuaire  de  la  religion.  En  vain  l'exarque ,  plus  dur 
st  moins  généreux,  tâchoit  de  l'affermir ,  et  le  som- 
moit  de  remplir  ses  engagemens  ;  le  roi  »sans  l'écouter , 
pria  le  pape  de  le  conduire  à  la  basilique  du  Vatican, 
lia,  fondant  en  larmes,  le  cœur  serré  de  douleur,  à 
genoux  devant  la  confession  de  saint  Pierre,  il  se  dé- 
pouilla de  ses  habits  royaux, et  les  déposa  avec  son  bau- 
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ârier,$on  ëpée,  sa  couronne  d^or  et  sa  croix  4'irgept| 
au  pied  du  tombeau  du  saint  apôtre.  II  pria  ensuite  le 
papede  lever  l'excommunication  lancée  contre  Tçur^e, 
et  de  lui  accorder  son  amitié.  Lie  pape  y  consentit  9  et| 
les  deux  armées  s' étant  retirées ,  Liutprand  reprit  le 
chemin  de  Pavie. 
Anast.   in     L'exarque ,  enfin  réconcilié  avec  le  pape  et  le  pepple 
Bm^nùis.    ^^  Rome ,  y  entra  sans  opposition.  Il  travailloit  de  bP99^ 
^^iP^'t^L'  '^^  ^  rétablir  Tordre  que  la  discorde  avoit  troublé,  IpM- 
an.  6.       ^  qu'on  apprît  qu'une  partie  de  la  Toscane  étoit  réyolt^.. 
^ai^d'iu^L  Tibère ,  surnommé  Pétase^  dont  l'histoire  np  parle  p9S 
''  ^h^',f^^d  V^V^'^  ^^  moment,  avoit  soulevé  plusieurs  villes;  ^.Ues 
Vhist7(Pital.  lui  avoient  donné  le  titre  d'empereur  et  prêté  serfpfok 
«.  i,/>.334.^g  fidélité.  Cette  nouvelle  alarma  Texarque.  Il  n>vop^ 
point  gardé  de  troupes  avec  lui  ;  et  d'ailleurs  il  Êf/aiH 
plus  propre  à  tramer  un  complot  qu'à  faire  la  guerre* 
Mais  l'intrépide  pontife  lui  inspira  une  partie  de  #oa 
courage  ;  il  fit  prendre  les  armes  aux  habitans  de  RoiMf 
et  mit  à  leur  tête  les  citoyens  les  plus  distingués*  Euly-* 
chius,  suivi  de  cette  milice,  marcha  contre  le  reb^lla^ 
qui  iplus  timide  encore  que  Texarque ,  se  tenoit  enferoié 
dansMaturano,  place  nommée  aujourd'hui  j?ar^^4fM^'  '^ 
dans  le  patrimoine  de  Saint-Pierre.  Elle  fut  emporta  ^ 
d'assaut,  et  Pétase  y  perdit  la  vie.  On  envoya  sa  lêt^l  ^ 
.l'empereur.  ^ 

Ait.  73o.        Un  sfîrvice  si  important  méritoit  de  la  rficonnoisr  '^ 
"T^^Tt'^'  1^^"^^  î  m^is  Grégoire  n'en  pouvoit  attendre  de  Léoa.Gf  '^ 
Cedr.p.^ss^  prince ,  plus  obstiné  que  jamais  à  détruire  les  objets  àf  ^ 
Joann,  Da-^^  vénération  publique,  employoit  les  caresses,  les  rp^  *^» 
masc.  oral,  uaces ,  les  violences  pour  y  parvenir.  Il  faisoit  brûlejr  l<f  ^ 
ima§,         images  dans  la  place  publique ,  blanchir  les  muraillesdi^  ^ 
G^'^Tu,  '"  églises  qui  étoient  ornées  de  peintures.  Il  avoit  usé  jq^  ^ 
StcpJian.  in  qu'aloFs  de  quelque  ménagement  à  l'égard  de  Ger^naip;  ^ 
Stefjh,  jun.  qui ,  étant  aime  du  pape  et  en  commerce  de  lettres  ^n$  ^ 
^A/iceph.  />.  luî^  pouvoit  contribuer  à  contenir  l'Italie ,  trpp  cjîi^  ■ 
Paui.diac,  poséc  par  elle-mêmc  à  la  révolte.  Mais  cette  modéra-^ 
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tioil  politique  ne  put  se  soutenir  jusqu'au  bout.  Un  jour  ^'"'-  '«'''^•'» 
qu'il  ët(pit  entré  en  dispute  avec  Grermain ,  après  de  longs  Zon.  u  a , 
raisonnemens  que  le  patriarche  dëtruisoit   d'un  seuX^'j^i'^^^^^  p^ 
mot,  réduit  à  ne  pouvoir  répliquer,  il  s'emporta ,  et ,  ru-  **Ç- 
gissant  comme  un  lion,  ii  frappa  au  visage  et  chassa  du  Pagiad  ùa^ 
palais  ce  prélat ,  âgé  pour  lors  de  quatre-vingt-quinze  ^/"*      ^,-^^ 
anS|  et  plus  vénérable  encore  par  sa  sainteté  que  par  sa  ecciés.  i,  4a  » 
vieillesse.  Résolu  de  le  perdre,  il  faisoit  observer  toutes''^  Oritns 
tesparoles,  toutes  ses  démarches,  pour  y  trouver  de  quoi  ^'*"Vg  ^*  *  ' 
le  condamner  comme  séditieux,  plutôt  que  de  lui  pro- 
corer  par  une   violence  ouverte  le  titre  de  confesseur 
de  la  foi.  Mais  la  sagesse  de  Germain  ne  donnoit  aucune 
prise  à  la  malignité.  L'empereur ,  impatient  de  s'en 
défaire,  fit  assembler  le  sénat  le  7  janvier  ySo  ;  et ,  ayant 
bit  venir  le  patriarche,  il  lui  présenta  son  édit  avec 
ordre  d'y  souscrire  sur-le-champ.  Germain  prit  cette 
occasion  de  juftifier  publiquement  la  pratique  de  TEglise , 
et  après  un  assez  long  discours  :  Prince ,  ajouta-t-il ,  Je 
respecte  les  ordres  de  l'empereur  ;  mais ,  sur  un  point 
(jui  intéresse  la  foi  ^  je  ne  puis  céder  qu'à  l'autorité  d'un 
toncile général.  En  attendant,  rendez  la  paix  à  t Eglise  ; 
îtsife  suis  Jonq^jetezmoi  dans  la  mer.  En  même 
temps  il  se  dépoHlc  de  son /9a///um ,  renonce  à  Tépi- 
icopat,  et  se  retire  dans  sa  maison  paternelle,  où  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  prière  et  dans  le  silence.  Il 
avoil  tenu  le  siège  de  Gonstantinople  pendant  quatorze 
ans  et  demi.  Sa  mémoire  est  en  vénération  dans  l'église 
grecque,  qui  célèbre  sa  fête  le  douzième  de  mai.  L'em- 
pereiif  9  sans  observer  aucune  forme  canonique,  mit  à 
sa  place  Ânastase,  qui  fut  installé  par  des  soldats.  Gétoit 
un  diacre  corrompu,  qui  avoit  vendu  au  prince  sa  foi  et 
sa  conscience.  Syncelle  du  patriarche,  mais  bien  difié^ 
reni  de  son  évêque ,  il  n'aspiroit  qu'à  profiter  de  ses  dé- 
ponilles.  Germain  lui  fit  sentir  un  jour  que  son  ambition 
"lui  seroit  funeste.  Gomme  il  montoit  les  degrés  du  palais, 
Anastase,  qui  le  suivoit,  ayant  marché  sur  sa  robe,  le  pa* 
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trinrrlir*,  Af!  n!toi]rri;irir  vi*n  liiî  :  ISfe  vonx pressez  pan i 
ÀnœilafiCf  lui  {\\\  W^vons  narri^rrezqnelroplàlkVHip' 
podromr.   (^^(oî}  !<!  Iîpij  on  II  flevolf  un  jour  Auhir  un 
riiâtîiiifnl:  ipriiorniriicijx,  ^iusî  qnfr  noua  It  v^rrorm^lan»  l;i 
«ujtf.  (^*tff;  propfif^tif;  frappa  \i\\\'\  tMwx  qui  Pf-nlf^rirUrfïnt^ 
l'Xci-pUr  Aria<ilav  lui  riM^-niir.  Ci'l  infnn  n^fiif  pa^phnlAC 
«!U  poi^-j'A-iiori  (lu  frrMir  ilf:  l'Kfçli.M?,  qu'il  II!  mît.  i-iifre 
lf!A  niaiiift  flfT  IVirqifrmir.  (ir  prinn;^  iiori  par  avarir^, 
rnaiA  par  iun-iir,  <i<:  Aai.Hi<Moit  fir'4  orn<*rni?ri4  Ava  (tf^st^^ 
qu^il  fainoif.  lirTiirr,  flfr4va«M-4  fvarn'A  qu'il  faift^ut.  fornlrr, 
parr«?   rpTlU  irtoiimt  (:liar^/-A  i\\\  iîgun;^  ilorit  il  voulnit 
aholir  l'ufta|i;f-. 
^TUtfph.p.      Si  la  [Mi'.M'uvr  th'.  G(*rrnairi  ri'avoif  pu  arrAf^r  la  ?îo-    .^ 
i:rth\p.\%\.  I''nr<î  rir  r<Trqi»:nrur,  <îII<î  Tavoîl  du  rrioiriA  r^fitnii^  (lani    [ 
///M«/.   *'%;,.|j;,;nc<i  lioriirî».    Dr.H  Miril   fut   ^loigii^- ,   f^^ori  A'ahanr    ■ 
Zo/i.  /.  9,  «lonnaa  cKtai'XN'A  in(.onriu.«i  aux  pluA  cruf  U  p^'rft^r.ufeiiri. 
Miinii*.  p.  fûiln*  l'î  palaî«j  «îf.  rc'jçlÎMî  <hî  Sairifr;- Sogfiif!  l?toil  une 
**?•*/ ''^'         AUpiTilif:  lia.^ili/nj(;  riorrirrif-ir  VOrio/mne.  VMf,  ^foît  (ortuh. 
aHi.  fie  huit  portiquf.A  nMirii<;,   liafif*  aufnrfoi.^  par  (^inulari' 

itnp?  tj-!'i,  ^'"»  JuliiTU  y  plaida  Aa  MMiolliirquf! ,  qu*il  ri?ridit  piilili- 
';(!:  '*'  .  i\\ïi*.  Valcnn  f^falilit  M'.u\  antiouairfri  dont  rf^rniiloi  ^toit 
/».  /i».  n<!  r/'f;opjf;r  Ip.^  rnauu-.f:nK<i  qiu  nrpc^MOirrit  UP  veltjste. 

ronJjMnn)  ''*'  pnT.i'îUX  d/îpAt  ronfirnoit  a*iit  Mi^  rnill<;  voliifiif» 
L%^t:.tf,  JorvpTil  (ut  \nttW'.  du  tfnqii  dr  Z<rrion.  (if?  pririci:  Tavoit 
r^talili;  niai.%  )u.(;qu'au  tv^uv,  A^'.  f/;ori  uw  rravoit  pn  y 
ra4<i<-rnl>l(!r  quf:  frirritr  .^ix  inilli;  voluriifA.  I^a  foridaticm 
frtoit  dirvfrriUfT  f'nrori!  pluA  util«;  par  V é\Hh\\%M'JUtr%\ï  An 
drHi/.(r  profr^ftfur^,  (!ritn:l(rriuA  aux  diip^A^du  tr^Mir,  qui 
é;uft<-ff;rioii7rit  gratuiti'rn(  nt  lf!ft  Urltn'A  tant  sacri^s  que 
prolaiifA.  A  li-ur  tZ-tc  (^foit  un  rliff  rpTon  nornrnoit  /Vf' 
rurnénifiue  ^i\i-A  a  dirr/W/zV^rv///,  a  cau.v*  de  r^^lefldiie 
df?  AfTA  f  onrioi(^^anf!f<;.  (J«:tlr!  torrqia^nif; ,  dont  les  meni- 
lirf-A  ^toifrnt  r!ioi.<ïi<t  tfrnfff;  lf*.4  liomrnfrA  If?»  plus  l^tlair^ 
d(*  r^nipirf* ,  a  voit  urif  frauder  ronudr;ration.  LcAcnipf- 
if'UrA  l«!.<(ronAultr>i<-nt  dan.4  \v%  adairrft  iniportantrs.  Snil* 
vent  on  tiroit  tViiuSu'.  eux  I<*a  (irélat)  pour  remplir  Im 
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lus  grands  sièges.  L'église.annexée  à  cette  illustre  mai- 
>a  étoit  desservie  par  seize  religieux  savans  eux-mêmes, 
t  recommaudables  par  leur  vertu.  Léon  pensa  que  sa 
louvelle  doctrine   acquerroit  beaucoup    de  crédit  s'il 
»ouvoit  la  faire  admettre  par  cette  pieuse  et  savante 
tcadémie.  II' entreprit  de  les  amener  à  ses  sentimens;  et 
:e  iîit  la  matière  d'un  grana  nombre  de  conférences,  où 
es  théologiens  (  car  les  princes  n'en  manquent  jamais  ) 
arent  toujours  confondus.  Enfin,  désespérant  de  les  per- 
mader,  il  prit  le  parti  de  les  exterminer,  sans  épargner 
ia  bibliothèque ,  dont  sa  grossière  ignorance  ne  faisoit 
lucun  cas.  Ayant  fait  pendant  la  nuit  environner  la  ba- 
ûlique  d'un  grand  amas  de  bois  sec  et  de  matières  com- 
bustibles, il  y  fit  mettre  le  feu.  Des  gardes  postées  à  toutes 
[es  issues  en  défendoient  le  passage,  et  ce  cruel  incendie 
réduisit  en  cendres  et  les  livres  et  les  professeurs.  Un 
d  bel  établissement  se  releva  sous  les  empereurs  sui- 
irans. 

Cette  étrange  barbarie  fit  horreur  à  tout  Tempire.  Theoph,  i 
Peu  de  temps  après ,  un  attentat  public  contre  une  figure  ^^^  .5 
révérée  de  toute  la  ville  de  Constantinople  acheva  de  f^àa  st 
sonlever  les  esprits ,  et  fit  couler  le  sang  d'un  grand  Metwsa% 
nombre  de  citoyens.  Sur  la  porte  de  Chalcé  (c'étoit  le  ves-  ^"Ç: 

/  ,  ,  Codin»  orij 

tîbule  du  palais  ) ,  s'élevoit  un  grand  crucifix  de  bronze  p.  4o. 
qui  passoit  pour  un  monument  de  piété  de  Constantin.  i^^Z^ri^ 
On  attrîbuoît  à  ce  crucifix  plusieurs  miracles.  Léon,  ne  <•  »  » /'•.9- 
pouvant  souffrir  la  vue  de  cette  image,  qui  sembloit  PagiadB 
triompher  de  son  édit ,  donna  ordre  à  Jovin ,  un  de  ses  ''^^  ^ 
officiers,  d'aller  abattre  le  christ,  mais  de  laisser  subsis-  Consuchri 

IL 

ter  la  croix;  car  tel  étoit  l'usage  des  iconoclastes.  Jovin ,  fieutylht 
monté  à  une  échelle,  avoit  déjà  porté  trois  coups  de  ^^^^'^J' '* ^ 
hache,  lorsqu'une  troupe  de  femmes  assemblées  en  un 
moment  autour  de  lui,  poussant  de  grands  cris,  ren- 
versent l'échelle,  et  écrasent  Jovin  en  le  foulant  aux  pieds. 
Elles  cqprent  aussitôt  à  Téglise,  et  font  pleuvoir  une 
grêle  de  pierres  sur  le  patriarche  Anastase ,  l'accablant 
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d'irijiirf/i,  rt  mmaçanf  do,  li*  lurr,  »'il  ne  va  prompte- 
riiprit  faire  dea  reniotitrarices  a  rerti{Hm*iir.  Il  y  alla  en 
effet,  mai»  ce  fut  puiir  Tirriler  davantage.  L'empereur 
fait  sortir  ac!»  gardes  sur  tcts  femmes  attroupâmes  à  la  porte 
du  palais;  elles  sont  en  un  instant  massacrâmes.  N«>n  cofi' 
tent  dff  celte  vengeance,  il  se  persuade  que  IVmente  a  éié 
exciti^e  par  des  personnes  pins  considérables  ;  il  fait  sr 
réicr  neuf  sénateurs,  et  mw.  dame  de  naissance  illustret 
sans  avoir  d^autre  fondement  <ie  êeê  soupçons  que  leur 
opposition  à  ses  volontés.  Mais  il  crut  que  ce  seroit  les 
traiter  avec  trop  de  <louceur  s^il  les  faillit  monrir  sur^ 
le-ctiamp.  Ils  n'eurent  la  t^te  tranchée  qu'après  avoir 
langui  huit  mois  dans  une  pris^m ,  où  ils  recevoient  tout 
les  jours  cinq  cents  «rotips  de  fouet. 
*noi.  Da-     ]>{.0  que  \Jtot%  eut  une  fois  trempé  %fi%  mains  dans  le 
artrml,  sang  de  ses  sujets ^  il  n'en  devint  que  plus  féroce*  Pen-  4 
tmnlui    fiant  les  dix  années  qu'il  vécut  encore  9  ce  ne  fut  que  . 
Ofiêfti   ilatinl  vX  désolation  dans  tout  TOrient.  T^es  défenseur!  f 
irt^'.  '    '  de» images étoient  proscrits,  tourmentés,  emprisoiinéi,  ' 
consumés  de  faim  et  de  froid  ,  exposés  aux  outrages  de  f 
leurs  ennemis,  traînés  par  les  rues,  écartelés,  mai'  '* 
sacrés,  sans  compter  ceux  qui ,  abandonnant  lenrs  biem  "^ 
pour  sauver  leur  vie ,  se  réfugioient  dans  deê  déserts,  sur  1 
les  montagnes ,  dans  des  cavernes.  Il  faut  avouer  que  lei    ' 
orthodoxes,  emportés  par  l'ardeur  de  leur  zèle,  aigrii- 
•oient  encore  le  prince  par  la  liberté  avec  laqnelle  ib 
lui  reprochoient  ^e.ê  erreurs,  par  les  anathèmes  qa'ib 
osinent  lancer  contre  lui ,  par  les  termes  outrageans  dont    - 
ils  Taccabloient  en  face.  I^  ménologe  des  Grecs  eit 
rempli  de  martyrs  qui  souffrirent  les  plus  affreux  sup- 
plices ,  tant  sous  son  r^gne  que  sons  celui  de  son  61s;  et 
il  me  semble  qu'il  manquoit  à  ces  généreux  athlètes  iâ 
douceur  apostolique,  et  le  respect  toujours  dû  ansoufe- 
rain,  lors  m^rue  qu'il  abuse  de  son  pouvoir  par  des 
Iraitemens  injustes.  De  tant  de  supplices  je  n*in  eitefti 
qu'un  seul  qui  supp'ise  uni*  rocherche       cruanlé.  Il 
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enduire  de  poix  les  cheveux  et  la  barbe  des  con* 
Seiieurs,  et  entasser  sur  leur  télé  quantité  d'images 
auxquelles  on  mettoit  le  feu.  Après  les  avoir  trainës  par 
la  ville  en  cet  état,  on  les  égorgeoit  ,*et  on  jetoit  leurs 
corps  aux  chiens.  Ce  fut  ainsi  qu'il  traita  Hypace, 
évéqued'Ephèse,  auquel  il  donna  pour  successeur  Théo- 
dose, fils  de  Tibère  Absimare,  prélat  hérétique,  qui  si- 
(oala  son  zèle  en  faveur  des  iconoclastes.  Cependant  la 
plupart  de  ceux  qui  refusoient  d'obéir  à  l'édit  n'étoient 
pas  mis  à  mort.  Après  plusieurs  tourmens  ils  étoieni 
envoyés  en  exil.  Léon,  en  faisant  des  martyrs,  crai- 
gooit  de  multiplier  les  images  qu'il  vouloit  détruire. 

Anastase,  usurpateur  du  siège  de  Constantinople ,    Air.  7S1 
ji'inspiroit  pas  au  prince  des  sentimens  d'humanité.  ^^''^'- 
Cependant ,  pour  autoriser  son  intrusion ,  il  auroit  voulu  FauL  di 
vivre  en  communion  avec  le  pape.  Il  lui  écrivit  une  '"Barxmiu. 
lettre  synodique,  dans  laquelle ,  après  une  profession  de   Beiéarm 
foi  orthodoxe,  après  avoir  protesté  qu'il  étoit  uni  de  cœur  imp.  l.  i , 
tt  d'esprit  avec  Téglise  romaine,  il  s'effbrçoit  de  justi-  ^'j^^ 
fier  la  conduite  de  l'empereur  et  ses  propres  sentimens  concora. 
sur  le  culte  des  images.  Léon  y  joignit  aussi  une  lettre  fifùry-lk 
poor  tâcher  d'adoucir  le  pape,  lui  représentant  comme  ^^^^-^^  * 
des  rebelles  ceux  qu'il  étoit,  disoit-il,  obligé  de  répri*  Du  Pin  ^ 
mer.  BJais  Grégoire ,  trop  bien  instruit  pour  se  laisser  d^^J^ 
tromper,  répondit  au  patriarche  que,  tant  qu'il  se  tien-  7>.<^-  >3- 
droit  séparé  de  TEglise ,  en  rejetant  le  culte qti'elle avoit  nap.  LS, 
adopté,  l'évéque  de  Rome  ne  pou  voit  le  regarder  comme  ^ 
son  frère  dans  Tépiscopat,  et  qu'il  ne  devoit  attendre 
de  sa  part  que  des  anathèmes.  Sa  réponse  à  Léon  n'étoit 
pas  moins  ferme ,  quoique  conçue  en  des  termes  plus 
doux;  il  luidonnoit  des  conseils  salutaires,  et  l'exhortoit 
à  se  retirer  de  l'abîme  où  l'avoit  plongé  son  attache- 
ment à  des  opinions  erronées.  La  fierté  de  l'emperenr 
fot  choquée  de  ces  remontrances.  Il  y  répliqua  en  me- 
naçant Grégoire  de  le  traiter  comme  Constant  avmt 
traité  le  pape  Martin  ,  et  d'envoyer  à  Rome  abattre 
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rimage  de  saint  Pierre.  Mais  lorsque  cette  lettre  ou- 
trageante parvint  à  Rome ,  Grdgoire,  affranchi  de  toutes 
les  menaces  des  hommes ,  avoit  déjà  reçu  la  récompense 
de  ses  travaux.  Il  étoit  mort  le  1 1  février  ySi ,  et  lais- 
soit  à  SCS  successeurs  un  exemple  difficile  à  suivre. 

La  conduite  de  ce  saint  pape  est  un  modèle  de  pru- 
dence et  de  fermeté.  Dans  la  conjoncture  la  plus  cri- 
tique qui  fut  jamais ,  lorsque  d'un  côté  Thérésie^  armée 
de  la  puissance  impériale,  s'efforçoit  de  slntroduire en 
Italie ,  et  que  de  l'autre  Tltalie  sembloit  ne  pouvoir  re- 
pousser rhérésie  qu'çn  se  révoltant  contre  son  souve- 
rain, il  remplit  également  deux  devoirs  qui  paroissoient 
alors  incompatibles.  Chef  intrépide  de  TEglise,  il  s'op- 
posa constamment  à  l'exécution  d'un  édit  contraire  à  la 
pratique  du  christianisme  ;  il  fit  tous  ses  efforts  ponr 
détourner  l'empereur  de  son  dessein  impie;  il  fortifia 
les  peuples  dans  la  résolution  de  rejeter  des  ordres 
auxquels  ils  ne  pouvoicnt  obéir  sans  trahir  leur  reli- 
gion; mais  en  même  temps ,  fidèle  sujet  du  prinoe,  il  se 
tint  lui-même  et  maintint  les  peuples  dans  une  jnste 
obéissance  ;  il  étouffa  l'esprit  de  révolte  ;  et ,  malgré  les 
noirs  complots  que  le  prince  même  tramoit  contre  sa 
vie, prélat  vrainicnt  apostolique,  supérieur  à  tout  sen- 
timent de  vengeance  ainsi  que  de  crainte  ,  il  fui  assez 
généreux  pour  conserver  au  prince  l'Italie  près  de  lui 
échapper.  Deux  sortes  d'écrivains ,  dans  des  vues  absolu- 
ment contraires ,  s'accordent  à  peindre  ce  grand  pape 
sous  les  mêmes  traits  ,  et  l'idée  qu'ils  en  donnent  est 
tout-à-fait  fausse  et  injuste.  Ils  disent  qu'il  excommu- 
nia Léon ,  qu'il  le  déclara  déchu  de  l'empire  ,  et  qn'il 
délia  les  Italiens  du  serment  de  fidélité,  en  un  mot,  ils 
lui  attribuent  la  pratique  de  ces  funestes  maximes,  que 
Grégoire  vu  hasarda  plus  de  trois  siècles  après  lui.  Les 
uns  lui  en  font  un  mérite ,  les  autres  un  crime ,  et  tous 
s'appuient  sur  le  témoignage  des  Grecs.  Les  premiers, 
soumettant  la  puissance  temporelle  à  l'autorité  pontifi- 
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eale ,  loaent  Grégoire  ii  de  s'être  soustrait  à  la  domi- 
nation d'un  prince  hérétique ,  et  d'avoir  soulevé  l'état 
pour  sauver  la  religion  ;  les  seconds ,  ennemis  déclarés 
de  l'égliseT  romaine ,  l'accusent  d'avoir  révolté  l'Italie 
contre  son  maître,  et  d'avoir  appris  à  ses  successeurs 
à  briser  les  sceptres  et  les  couronnes.  Mais  les  éloges  des 
premiers  sont  directement  contraires  à  ceux  qu'il  mé- 
rite, et  les  reproches  des  autres  sont  autant  de  calom- 
nies. Il  est  vrai  que  les  auteurs  grecs  mettent  sur  le 
compte  de  Grégaire  la  plupart  de  ces  entreprises;  mais 
ces  écrivains ,  presque  tous  fort  mauvais  critiques , 
mal  instruits  pour  l'ordinaire  de  ce  qui  se  passoit  en 
Occident,  toujours  peu  favorables  aux  Latins  ,  surtout 
depuis  le  schisme  de  Photius ,  peuvent-ils  entrer  en 
comparaison  avec  les  écrivains  occidentaux ,  plus  voi- 
sins et  des  temps  et  des  lieux  de  ces  événemens?  Ana- 
stase  le  bibliotliécaire  et  Paul  diacre  méritent  seuls  plus 
de  croyanc#  que  cette  foule  de  Grecs  qui  se  copient  les 
uns  les  autres.  Or  ces  deux  historiens  rendent  justice  à 
la  droiture  de  Grégoire  ii ,  et  des  faits  incontestables  le 
mettent  à  couvert  de  reproche.  Ce  fut  lui  seul  qui  calma 
l'agitation  de  l'Italie  lorsqu'elle  étoit  sur  le  point  de 
nommer  un  nouvel  empereur,  et  qu'elle  menaçoit  d'aller 
combattre  Léon  jusque  dans  Constantinople.  Ce  fut  lui 
qui  arma  les  Vénitiens  contre  Liutprand ,  et  qui  remit 
l'empereur  en  possession  de  Ravenne  et  des  autres  places 
dont  les  Lombards  s'étoient  rendus  maîtres.  On  ne  pQpt 
lui  reprocher  que  d'avoir  accepté  la  donation  de  Sutri  : 
mais  pouvoit-il^  sans  encourir  un  grand  danger  de  la 
part  de  Liutprand v  et  sans  s'attirer  même  l'indignation 
de  Rome  entière,  refuser  une  place  d'ailleurs  peti  con- 
sidérable j  que  le  roi  des  Lombards  s'obstinoit  à  ne  pas 
rendre  à  l'empire  ?  Nous  avons  vu  qu'on  ne  pou  voit 
rien  conclure  à  son  préjudice  de  la  démarche  qu'il  fit 
auprès  de  Charles  Martel.  11  réconcilia  avec  les  Romains, 
et  rétablit  dans  Rome  l'eiiarque  Eutychius ,  qui  avoit 


1^7^  ifiiToiNK  nr  BAA-F.NPf iir.« 

nllriiM*  contre  mi  vif.  Il éiouilik  (h*A  au  niiiMfiiKn  In  r^volle 

4lr  IVtfine;  il  rrApi^rhi  L'*uii  iiii  milieu  dn  «ta  fiii^urf.  Il 

rst  Htiix  qu'il  l'^iil  rxrofiirnUfii^  ;  il  iif!  lui  rrivciyn  lamiiiA 

que  (Ic5  rrniofirriUKTft  rt  dm  rvîa.  Kii  un  niut\iif«»  •«'nli« 

nM;n»  furrui  nin»Uinuiinil  rrux  que  Jmn  DAmtiiCiMief 

fualgni  ftA  vivf'irii<'?  riahirelli!,  exprime  eu  cv$  termei  «n 

;Hln*AA;Mit  la  (larolr  à  lif^on  :  JVoim  vou»  nhéiâsonM  danê 

les  affaires  riiiles  s  rinan  voiés  payons  le»  irihuls.  liM 

impôts ,  1rs  fions  ffratuiis  ;  mais ,  pour  les  choses  fie  la 

foi  f  nous  fnons  la  pfiroh  fie  Dira  ri  h%  lois  fh  l'iifflise* 

(itii*  iHiuvelIr  |irruve  qur  («n^goin?  n'avoif.  (M»èi*coué  li 

]n\i^  <lr  rnliiMMann* ,  rVM  que  Afin  Aucreiianur  ^  en  inon« 

i;nif  Aur  le  «ai rit  aï (^i;r,  rerouuui  Ldoii  pour  empereur; 

il  lui  i^ciivit  roMuiie  à  aoii  Miuverain,  et  ,ieloii  Tiiticiefl 

iMage,  il  ilate  toute»  »e»  lettre»  «le»  annr^et  du  rè^nede 

l««*on.  Si  tanl  de  preuve»  ne  »uffi»i>ienl  pas,  je  citereîl 

riM'ore  le  ténioigiiage  le  plu»  authenliquef  relui  de  Char- 

IminKue,  qui,  dan»  »a  lettre  à  ()on»tantiff  et  à  Irène i 

rend  juAlire  a  la  fidéliti'' inviolable  de  (vri^Koire  il  et  de 

»on  ."luinstenr.  (3e  n'est,  pa»  que  je  veuille  nier  que  iotii 

le  pontiiirat  de  (iri^goire  ii  l'empire  rrait  perdu  beau- 

roup  de  »on  antoriti^  en  Italie,  (^e  fut  alor»  à  la  vérité 

que  nnnnieiM-èrent  à  êi:  rehirlier  le»  lienê  qui  letioienl 

le»  peuple»  de  ret te  rontrée  attaché»  à  Tempire.   Mail 

Tf réduire f  au  lieu  de  le»  rompre,  ne  travailla  qti*à  lei 

if*.H»errer.  (4e  furent  le»  enq)ereur»  eux-m^nie$c|ui  reiH 

dirent  leur  jou^  (Mlieux.  (i'e»t  du  »eiii  de  Théréate  dea 

ironoclaAtea  que  »ortit  le  premier  {(erme  de  cette  grande 

révolution  qui  leur  fit  perdre  l'Italie. 

/f«#.  //•      Apri*»  la  mort  du  pape  (tré^oire  11 ,  Gréf(oiro  tu  fat 

./•i»M.    •*'"  !*"•*  '•'  •■l''»'Ké  «le  IVonie,  qui  écrivit  à  Texarque  poae 

iit/f/ti  vn  cditenir  hi  conruruation:  mai»  ce  fut  In  dernière  foi», 

7,/iM/.  liéon  et  »e»  »ucce»»rur»  »'opiiiiAtranl  dr  pin»  en  plitu  h 

!*  li^n'  »r'»idder  rKgli»e,  celte  coutume  ce»»n,  et  ne  fut  rétablie 

'"'L,''"  '''"'  I"'*'*'*'*'  '■*^"^  •"'*  •'*P''^'*  *""»  '<•»  prince»  de  la  mniioti 
fHâtfri.  de  Cliarlpuif')((nei  Ijv  nouveati  pape,  plus  vif  et  moini  rir 
Il  Tf. 
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coQipecI  que  son  prëdëcessear ,  ne  ménagea  pas  Lëon  ^'^*/ 
dans  les  rempntrances  qu'il  se  crut  obligé  de  lui  faire.  (.  4 ,  p.  ss 
Ayant  reçu  les  lettres  adressées  à  Grégoire  11 ,  il  y  ré- 
pondit en  des  termes  qui  semblent  passer  de  bien  loin 
la  liberté  apostolique.  Il  reprocboit  formellement  à  Tem- 
perenr  son  ignorance  présomptueuse,  sa  rébellion  contre 
TEgUse  t  ^  barbarie.  Gomme  Léon  demandoit  un  con- 
cile général  :  Vous  êtes  ,  lui  répondoit-il ,  le  seul  en- 
mmi  dé  VEglise  ;  cessez  de  la  persécuter  y  il  ne  sera 
'  ^  besfnn  de  concile.  Avons-nous  un  empereur  catho- 
tique  qui  puisse  y  prendre  séance  selon  f  usage  ?  Il  lui 
;  difelare  que  tout  TOccident  estf  révolté  contre  ses  atten- 
:  tits,  et  qne,  pour  venger  les  outrages  qu'il  fait  à  Jésus- 
r  Clirist  et  aux  saints  y  on  foule  aux  pieds  ses  propres 
images.  3ur  les  menaces  que  Léon  avoit  faites  à  son 
prédécesseur  :  Sachez ,  lui  dit-il ,  que  les  papes  sont  les 
médiaieurs  de  la  paix ,  et  comme  le  mur  mitoyen  entre 
tOrieni  et  t  Occident  ;  nous  ne  craignons  point  vos  me^ 
f^aees;  à  une  lieue  de  Rome,  vers  la  Campanie,  nous 
hommes  à  l'abri  de  vos  coups.  Ces  paroles  font  connai- 
lue  que  le  district  de  Bénévent  s'étendoit  alors  jusqu'à 
Une  lieue  de  Rome ,  ou  plutôt  du  duché  romain.  Il  lui  ' 
'ait  entendre  que ,  s'il  envoie  abattre  l'image  de  saint 
E^ierre,  il  y  aura  du  sang  répandu.  On  apprend  par  cette 
•ettre  que  les  papes  conservoient  les  lettres  des  empe* 
i*eurs  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Des  reproches  si 
imers  et  si  hardis  attirèrent  de  la  part  de  l'empereur 
me  réponse  dont  on  ignore  le  contenu  ;  on  sait  seule- 
ment que  le  prince  s'y  vantoit  d'être  à  la  fois  maître  de 
l'empire  et  du  sacerdoce.  Le  pape  répliqua  par  une  se- 
^ondb  lettre  plus  mesurée  que  la  précédente;  il  y  justi-* 
Koit  le  culte  des  images ,  et  pour  rabattre  la  fierté  du 
prince,  il  établissolt  cette  maxime,  que  les  princes  n*ont 
pas  plus  de  pouvoir  dans  V administration  des  choses 
tpiriiuelles  que  VEglise  ne  s* en  attribue  dans  le  gou- 
\^ernemen(  des  affaires  temporelles.  l\  avouoit  qu'il  ne 
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lui  éAoïl  pAs  permis  de  prendre  les  armes  contre  rem-> 
pcreur,  m.iîs  seulement  d^implorer  par  ses  prières  le'| 
secours  de  Dieu.  Xe  prêtre  George,  porteur  de  cetle. 
lettre,  dtant  arrivé  à  Constantinople ,  n'osa  la  présenter 
à  Temperenr,  dont  il  redoutoit  la  colère  :  de  retour  à 
Komc ,  il  fit  au  pape  Taveu  de  sa  foiblesse.  Grégoire,, 
lui  ayant  fait  en  plein  concile  une  sévère  réprimandci 
Tauroit  dégradé  du  sacerdoce   si  le  concile   n*eât  de^ 
mandé  grâce.  Il  le  renvoya  avec  la  même  lettre.  Mail 
George  fut  arrêté  en  Sicile,  et  retenu  pendant  un  an  en^ 
tîer  par  ordre  de  l'empereur. 
Theoph.p.      Tandis  que  Léon  faisoit  la  guerre  aux  images, Ict 
Cedr.p  457.  Sarrasins  ravagcoîent  l'empire.  Mouslîma  traversa  It 
^"j* ''"'^*'*  Cappadore ,  et  marcha  contre  les  Turcs  ,  qui  avoient 
£lmacin.l.  forcé  los  Porles  caspienncs.  11  les  battit  et  les  repooiit 
^Atteinani^  dans  leur  pays.  INIavias  et  Soliman  ,  tous  deux  fils  dtt 
htbL  or.  «.calife  Hescham  ^  pénétrèrent  en  Paphiagonic ,  et  ài&^ 
M.  de  Gui-  rent  une  armée  romaine  commandée  paf  Constantin  y  j 

^dV/HulTX  q"î  f"t  fait  prisonnier.  j 

i,^.3a6.  La  détention  de  George  ayant  fait  connoître  an  pape , 

An.  73a.    que  l'empereur  s'obstinoit  à  ne  rien  écouter,  il  crrfi 
iÇfwTni.  "*  devoir  employer  les  foudres  de  l'Eglise,  en  ménageant^ 
yi^up'.hîst.  seulement  la  personne  m/^me  du  prince,  selon  les  règle! 
4i/<.  16.  '  ^'dela  prudence  chrétîeime.  Il  c(mvoqua  donc  un  con- 
cile, qui  se  tint  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Il  s*y  trouvi  \ 
quatre-vingt-treize  éveques,  avec  le  clergé  de  Romei^.] 
On  permit  à  la  noblesse ,  aux  magistrats  et  an  peuple,- j 
d'£*tre  témoins  de  la  délibération.  On  déclara  exclus  de. 
la  table  sainte  et  séparé  du  corps  des  fidèles  quiconque 
viol(^roit  le  respect  du  aux  images,  en  les  détruisant,* 
les  déplaçant,  les  profanant  ou  les  outrageant  par  dei 
blasphèmes.  Ce  décret  fut  signé  de  tout  le  concile  ;  et  !• 
pape  fit  aussitôt  partir  le  iléfenseur  Constantin  pourit 
porter  à  l'empereur.  Mais  cet  envoyé  fut  arrêté  en  Sii 
cile,  comme  le  premier.  On  lui  arracha  les  écrits  dont 
il  étoit  chargé,  et  on  l'enferma  dans  un  cachot.  Ce  ne 
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qu'au  bout  d'un  au  qu^on  lui  permit  de  retourner  à 
me  j  après  lui  avoir  fait  de  terribles  menaces.  Cette 
lence  excita  Tindignation  de  Tllalie  entière.  Toutes 
provinces 9 de  concert,  dressèrent  une  requête  à  Tem- 
«ur,  et  l'envoyèrent  par  leurs  députés,  qui  ne  furent 

plus  épargnés  que  les  envoyés  du  pape.  Sergius , 
ivemeur  de  Sicile ,  qui  s'cfforçoit  d'effacer  de  l'esprit 
l'empereur  le  souvenir  de  sa  révolte  précédente,  les 
t  huit  mois  en  prison,  et  ne  les  mit  en  liberté  qu'après 
r  avoir  fait  essuyer  les  traitemens  les  plus  injurieux, 
lendant  Pierre,  autre  défenseur  de  l'église  romaine, 
encore  assez  de  hardiesse  pour  se  charger  de  la  même 
iniission.  Il  prit  une  autre  route,  et  remit  le  décret 
re  les  mains  de  l'empereur,  avec  une  lettre  du  pape , 

ëcrivoit  aussi  au  patriarche  Ânâstase. 

^ean ,  archevêque  de  Ra venue,  avoit  assisté  au  cou-  An  735. 
:,  èl  celte  ville  n'étoit  pas  moins  opposée  que  Rome  ^T^^^^'  ^' 
:  volontés  de  l'empereur.  Ainsi  Léon  ,  plus  irrité  que  Ccdr.p.j^Sj. 
lais ,  résolut  de  châtier  toute  l'Italie.  Il  mit  en  mer/.  21. 
î  puissante  armée  navale  sous  le  commandement  de  J^J^'^^^jf^î, 
nés ,  duc  de  Cibyre.  Manès  devoît  saccager  Ravenne,  r.  4.  ;>. 267 , 
ilcr  comme  rebelles  les  villes  de  la  Pentapole  ,  mar-  ^Abrégé  de 
r  ensuite  à  Rome,  y  détruire  les  images,  ne  faire ^'^J"^*  ^^^' 

plus  de  grâce  aux  habitans  qui  se  mettroient  en  336 ,  338. 
oir  de  les  conserver,  enlever  le  pape  et  le  conduire 
ds  et  mains  liés  à  Constantinople.  Mais  les  vents  et 
ner  firent  échouer  ces  projets  inhumains.  La  flotte , 
i  près  de  Ravenne,  quelle  regardoit  comme  sa  proie, 

attaquée  d'un  violent  orage  ;  partie  des  vaisseaux 
brisent  contre  les  rochers  et  sont  cnciputis  avec  les 
iats;  les  autres ,  dispersés  sur  les  côt^^&'étant  enfin 
lemblés,  gagnent  avec  peine  le  canal  du  Pô,  le  plus 
iche  de  Ravenne.  Manès  fait  débarquer  ses  troupes  et 
rche  v^rs  la  ville.  Le  peuple ,  encouragé  par  son  évê- 
!,  avoit  pris  les  armes  ;  et  tandis  que  les  femmes  et  les 
illards,  revêtus  de  sacs  et  de  ciliccs ,  et  prosternés  au 
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pied  des  autels,  implorent  rassistanceduTout-puissant, 
la  jeunesse  sort  an-devant  des  Grecs  ;  et  dès  que  le  combat 
est  engage,  elle  feint  de  prendre  la  fuite  et  attire  l'enneim 
dans  une  embuscade.  Les  Grecs,  attaques  de  toutes  pariSi 
regagnent  leurs  vaisseaux.  Les  troupes  de  Ravenne  se 
jettent  dans  des  barques,  les  poursuivent,  et  coulent  k 
fond  la  plupart  de  ces  navires  que  Torage  avoit  mia  bon 
de  défense.  Cette  victoire  inespérée  fut  remportée  le  a6 
juin,  et  ce  jour  fut  dans  la  suite  une  fête  solennelle i 
Ravenne.  Durant  les  six  années  suivantes,  les  habitani,^ 
par  baine  contre  les  Grecs ,  s'abstinrent  de  manger  da 
poisson  de  ce  bras  du  PA. 
r'sTui''"      Cette  défaite  mit  Létm  en  fureur.  Il  redoubla  de 
M».'       *  cruauté  contre  les  catholiques,  et,  ne  pouvant  fain 
mli.mwti,  ^'^^^^^^  *"»'  ^  l'église  de  Rome,  il  leur  confisqua  toushi 
i'  >i.  patrimoines  qu^elle  possédoit  dans  ses  étals.  Le  revenu 

p.  toi.         de  ses  biens  ne  moutoit  qu*à  trois  talens  et  demi,  qû 
Marca,  ti^  valoieut  «1  peu  près  vingt  mille  livres  de  notre  monnoie., 
s.r.  M.       CVloit  ravir  la  $ul>sistance  des  pauvres^  et  les  soronisi 
J^/Jj!;ulf^*<^<^ss9Î\Tes  à  lentretien  de  Péglise  de  Saint-Pierre.  Olk\ 
ti**c.  JiâMtrt,  patrimoines  demeurèrent  aliénés  pour  toujours;  et  kl)( 
l'Wri^Àùi.  sollicitations  des  papes  ne  purent  jamais  les  retirer  dMj 
^^*'J'  4».  mains  des  empereurs  suivans,  même  orthodoxes.  Na«| 
y*«^ïdl/Al-  content  d'avoir  dépouillé  Téglise  romaine  de  ses  1 
iitànn.hitt,  il  hii  enleva  une  partie  considérable  de  sa  jurididioaij 
Mip.  /.4.«'.  Il  en  détacha  toutes  les  provinces  comprises  entre  laft 
JiMnir.  «t«  cîle  et  la  Thrace ,  c'est-à-dire  la  Grèce,  rillyrie ,  la  MaK 
rV./.  »'1 .  <^^biine ,  et  les  soumit  au  patriarchat  de  Conatantifi#'| 
*^^'^    ^   .  pie.  Kn  vain  le  pape  Adrien  redemanda  ces  diocèses 
rAur-^A^/.  le  second  concile  de  Nicée.  On  peut  dire  qne  ce  fut 
9}ô''*  '  '  *  I  ov^îi^ine  de  lanPuneste  division  de  Tèglise  grecque  et  it)| 
Tégliso  l.^tine;  disconle  interrompue  en  divers  tempiii 
jamais  éteinte  «  ranimée  avec  plus  de  force  j^r  Photioi^ 
rt  par  d'autres  patriarches  ambitieux.  Léon  liugrocBl^ 
d'un  tiers  la  r.ipîtation  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre;  dU 
pour  u>n  pas  eiempler  les  eiifons  méme^  il  ordonna.. 
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de  les  enregistrer  dès  leur  naissance.  Pendant  tout  ce 
t^mps-là  l'exarque  Eutychius  se  tenoit  tranquille  dans 
Bavenhe.  Il  paroît  qu'il  étoit  parfaitement  réconcilié 
fftc  le  pape ,  et  qu'il  s'accordoit  même  avec  lui  pour 
Ja  défense  des  images.  Il  fit  à  la  basilique  du  Vatican 
^  pr&ens  considérables.  Mais  Tautorité  des  exarques 
Itoift  fort  affoiblie  à  Ravenne,  ainsi  qu'à  Rome.  On  leur 
fkéiuoit  pour  Texercice  de  la  justice  et  le  paiement  des 
Jribats  ;  mais  ils  ne  jouissoient  d'aucun  autre  pouvoir.    • 
IXes  peuples  étoient  bien  résolus  de  ne  se  pas  laisser  ac- 
cabler par  les  injustes  violences  d'un  empereur  impie. 
i    Constantin ,  fils  de  Léon ,  a  voit  atteint  sa  quatorzième   Tkeoph.  p: 
année;  il  épousa  la  fille  du  kan^des  Khazars,  prin- ce^r.;».459. 
cesse  accomplie,  à  laquelle  il  ne  tnanquoit  que  d'être  ('"'•''•*^*'* 
chrétienne ,  pour  être  digne  du  premier  trône  de  l'uni-  Zon.  t.  2, 
ytrs.  Elle  reçut  le  baptême  avant  son  mariage ,  et  prit  ^'mcepk.  p. 
le  nom  â' Irène.  Fidèle  à  la  religion  qu'elle  embrassoit,  ^^-   ^ 
Bile  vécut  dans  les  exercices  d'une  piété  solidg ,  soumise^m.  byz,  p. 
en  tout  le  reste  à  l'autorité  fie  son  beau-père ,  et  pleine  '^^* 
ik  tendresse  pour  son  mari,  mais  constamment  opposée 
B  feurs  erreurs. . 

\  Dans  les  six  années  suivantes ,  l'histoire  ne  parle  que  Ar.  734 ,  ' 
des  incursions  des  Sarrasins.  L'Arménie,  la  Cappadoce ,       ^^^* 
b  Phrjrgie,  déjà  tant  de  fois  ravagées,  ne  cessèrent  de  544, ^^sjs'^^ 
titre  encore  par  Mavias  et  Soliman,  les  deux  fléaux  de  ^^'^^\c 
l'Asie  en  ce  temps-là.  Mavias,  eii  retournant  en  Syrie,  HiBt.mitceL 
pioarut  d'une  chute  de  cheval.  Soliman  continua  ses  £i^cm.  I. 
Morses.  Entre  un  grand  nombre  de  prisonniersse  trouva  >  '^*  17*  . 
ia. aventurier,  né  à  Pergame,  qui  se  disoit  Tibère,  fils  6iâl.  or.  t\ 
ià  Jtutinien  11.  Le  calife,  pour  faire  honneur  à  son  fils,  ^' 
Ht  pour  donner  de  Tinquiétudeà  l'empereur,  affecta  de 
ionner  crédit  à  ce  mensonge.  Il  fit  prendre  à  Timpos- 
Inr  les  ornemens  impériaux,  lui  donna  des  troupes  à 
b  tête  desquelles  Tibère  entra  dans  Jérusalem ,  le  scep- 
|re  à  la  main  et  enseignes  déployées  ;  il  le  fit  ensuite 
promener  par  toute  la  Syrie  avec  un  appareil  capable 
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d'éblouir  les  peuples.  L'année  ySg  ne  fut  pas  henredié 
pour  les  Sarrasins.  Soliman  entra  sur  les  terres  desRo*  " 
mains  avec  quatre-vingt-dix  mille  hommes*  Il  partage^  ' 
ses  troupes  en  trois  corps.  Gamer  commandoit dix mllli 
hommes  de  troupes  légères,  qui  mirent  à  feu  et  à  sasg 
la  Cappadoce,  et  enlevèrent  une  prodigieuse  multttndc 
d'hommes,  de  femmes  et  de  chevaux.  Mais  Mélich rt 
Batal ,  suivis  de  vingt  mille  hommes ,  furent  attaqaél 
près  d'Acfonium  en  Phrygie,  par  une  armée  romain! 
qui  les  tailla  en  pièces.  Les  deux  généraux  y  périrent* 
Il  n'échappa  au  fer  des  vainqueurs  que  six  mille  hoit 
cents  Sarrasins ,  qui,  se  battant  en  retraite  avec  courage^ 
gagnèrent  la  ville  de^Synnade,  où  les  Romainsn'osèrcni^ 
les  assiéger.  Ils  en  sortirent  les  jours  suivans ,  et  allèrenC 
rejoindre  Soliman,  campé  près  de  Tyanes.  Ce  guerrier  t 
peu  accoutumé  aux  revers,  afiligé  de  la  perte  qu'il  avoir 
faite,  retourna  en  Syrie.  Les  Sarrasins  d'Afrique avoient 
déjà  tenté  plusieurs  fois  de  s'établir  en  Sicile.  Ils  renoir 
vêlèrent  leurs  entreprises  pendant  ces  années.  Baschir 
passa  dans  Tlle  avec  quelques  troupes.  Habib  assiégO 
Syracuse,  mais  sans  succès.  Huit  ans  après,  son  filiAb^ 
derrahman  y  fit  encore  une  descente,  et  ne  quiltâfe 
pays  qu'après  en  avoir  ravagé  une  grande  étendue.       [^ 
An.  7\o.        Tandis  que  Léon  continuoit  de  détruire  les  saintd 
^^lenpup.  jiYiages,  un  furieux  tremblement  de  terre  abattit  lesiti- 
edr.p.^Sj,  tues  dcs  empereurs  à  Constantinople.  Le  26  octobre  di 
Uh.  mitcel.  Tan  'jl^o  ,  sur  les  trois  heures  après  midi ,  la  terre  se  soil[ 
Niceph,  p,^^^^  P^^  ^^*  secousses  redoublées,  détruisit  quantité  df 
^  maisons,  de  portiques,  d'églises,  de  monastères,  et  H 

/io5\  iog!  tomber  les  statues  de  Constantin  ,  de  Théodose  le  graol 
Kbnacuu  L  ^^  ,1'Arcadius.  Les  murs  de  Constantinople  s'écroulèreuf 
du  roté  du  continent  ;  la  plus  grande  partie  du  peuple 
s'enfuit  de  la  ville,  et  se  logea  dans  des  baraques  au  mi* 
lieu  de  la  campagne.  La  Thracc  fut  couverte  de  mines; 
Nicomcdie  et  Prénète  en  Bithynie  furent  renversées^ 
de  toute  la  ville  de  Nicée  il  ne  resta  d'entier  qu'uni 
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l^ise.  Ce  tremblement  se  fit  sentir  à  diverses  reprises 
icndant  le  conrs  d'une  année,  et  s'étendit  jusqu'aux 
âctrëmités  de  l'Orient.  En  Egypte  des  villes  entières 
prent abîmées  avec  leurs  habitaus,  et  la  mer,  perpétuel* 
jnneot  agitée,  engloutit  quantité  de  vaisseaux.  Ce  terrî- 
Ne  fléau  fit  périr  un  nombre  innombrable  d'hommes  et 
IPanimaux.  -L'empereur  augmenta  d'un  douzième  la 
Jipitation  du  peuple  de  Constantinople  pour  la  répara- 
IMia  des  murailles,  et  l'impôt  subsista  toujours  lors 
li£me  qu'elles  furent  réparées. 

^i  Tout  sembloit  concourir  à  détacher  de  l'empire  Rome   A».  741. 
ai  ritalie.  On  n'obéissoit  qu'à  regret  à  un  prince  héré-  z^ch^d!'^ 
liarque  et  persécuteur  :  c'étoit  pour  Liiitprand ,  habile  ^«m/.  diari 
|.|irofiler  des  conjonctures ,  une  occasion  de  s'agrandir,  seq^. 
Urévolte  de  Trasimond,  duc  de  Spolelte,  qui,  se  sentant  zf '^'"  5'!!';  '* 
trop  foible  pour  résister ,  s'étoit  réfugié  à  Rome,  four-  Baronius. 
jljssoit  à  Liutprand  un  prétexte  plausible  d'attaquer  les  j^n. 
I^mains.  Le  roi  les  somma  de  lui  livrer  le  rebelle,  ^^  ^i^j'Uai^ 
■nr'lear  refus  il  entra  dans  le  duché  de  Rome,  pilla  les  t-  4»/»-  ^7^9 
pierres,  se  rendit  maître  de  quatre  places,  et  retourna  387^28».' 
énsoite  à  Pavie.  A  peine  fut- il  retiré ,  que  les  Romains  /7^^/^/,^* 
|e  joignirent  à  Trasimond;  et  le  rétablirent  dans  son  c.  i>ç.  34a, 
dnché.  La  guerre  étant  déclarée  entre  Liutprand  et  les      ' 
Bômains,  le  pape  craignit  que  Rome  ne  succombât  aux 
tttaqnes  des  Lombards ,  si  elle  n'étoit  puissamment  se- 
^ourae.  Il  ne  pouvoit  avoir  recours  à  l'empereur ,  dont 
ilavoit  encore  plus  à  craindre  que  du  roi  des  Lombards. 
flaiis  cette  extrémité  il  crut  ne  pouvoir  s'adresser  qu'à 

les  Martel ,  dont  les  forces  imprimoient  du  respect 
tons  les  peuples  voisins.  Il  lui  envoya  une  ambassade 

nelle,  qui  fut  reçue  avec  magnificence.  C'étoit  de 
part  du  pape  une  action  de  souveraineté  qui  n'avoit 

t  encore  d'exemple.  Deux   nonces  apportoient  à 

ries  les  clefs  du  tombeau  de  saint  Pierre,  et  une 
ftite  portion  de  ses  liens ,  selon  l'usage  de  Téglise  de 

e ,  qui ,  dans  les  présens  qu'elle  fait ,  a  toujours  cou- 
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f/trvé  la  simplicité  rin  saint  «pâtre*  Ces  pr^xens  A 
arcompaf^À  rl'one  lettre  conçue  en  termes  pal héti 
J^  pape  représentait  à  Charles,  qn  il  appeloit  le  I 
saint  Pierre  et  le  sien  ^  les  hostilités  de  Lîntpran 
tâchoit  rrallnmer  sa  colère  en  Ini  rapportant  le  m 
qne  les  Ix>mharrls  faisaient  ries  Vnt%çon%.  Saint  Pi 
disoît-il ,  ni  bien  oMsez  puUiant  pour  défendre  so^ 
ritage ,  main  il  veut  vous  en  laisser  la  gloire  et  h 
rite'  Nr^-senleroent  il  fit  porter  à  Charles  l'étenrla 
saint  Pierre ,  qui  tXmi  l'enseifpne  des  défenseurs  de 
f^lise  et  t.9yrumt  lenr  investitnre,  mais  il  finissait  sa 
par  ces  mots  :  Nous  vous  tonjurone  par  le  Dieu  v 
il  véritable ,  et  par  Ite  cle/e  iris-sacrées  de  la  conje 
de  saint  Pierre ,  que  nous  vous  envoyons  comme  les  ; 
ques  de  la  sout^eraineté ,  de  ne  point  préjérer  Fm 
du  roi  des  Jjombards  h  celle  du  prirue  des  apàlr 
ces  conditions  il  lui  promettoit  la  ^\t  ëtemelle.  ' 
lettre  fait  dire  à  Baronins  qu€  Grégoire  m  sewrm 
le%  larmes ,  et  qtu  ses  successeurs  moissonnirenl 
la  joie.  W  fant  avoner  qne  dans  Mte  occasion  Gré 
renonçoit  sansdéj^aisement  à  l'ohéissance  qa^il  àt% 
son  légitime  souverain.  Le  sénat  et  le  people  de  I 
avoient  aussi  envoyé  des  dépotés  chargés  de  prési 
an  prince  françois  an  décret  par  leqnel  ils  loi  tk 
roient  la  rlla^nité  f]e  consul  et  de  palrice.  C  étoil  n 
Charles  a  la  plare  ries  exarques.  Il  est  vrai  que  racrt 
de.s  e:xarques ,  qnoirpie  souveraine ,  éloit  sobordom 
celle  ries  empereurs;  mais  n'ëtoit-ce  pas  mécofin 
l'antorité  des  emperenrs  que  de  leur  donner  des  n 
sentanssans  lenr  aven,  et  m^me  contre  letir  gré?  ( 
les,  après  avoir  comblé  d' honneurs  les  nonces  du 
et  les  députés  de  Rome ,  les  fit  accompagner  à  lea 
tour  par  Grimon  abhé  de  Corbie ,  et  par  Sigebert  n 
de  Saint'Denîs,  qoi  portoient  an  pape  de  riches 
sens.  Mais  deux  raisons  l'empêchèrent  rie  prendr 
armes  contre  les  Lombards,  comme  le  pape  et  les 
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nains  le  deniancloicnt.  Cvt  prince  fîer,  que  ses  gnuuls 
ixploits  et  ses  qualités  héroïques  niettoient  alors  au- 
lessus  de  tous  les  souverains,  étoit  sans  doute  peu  flatte 
lu  titre  de  patrico,  qui  semhloit  le  ren<lre  un  des  orti- 
iersde  la  cour  de  Constantinople.  D'ailleurs  il  étoit  lié 
ivec  Liutprand  de  Taniitié  la  plus  intime.  Le  roF  des 
Lombards  avoît  adopté  son  fils  Pépin,  et  Tavoit  secouru 
rontre  les  Sarrasins.  Il  est  donc  très-vraisemblable  que 
Charles  se  contenta  d'employer  sou  crédit  auprès  de 
lui  pour  l'engager  à  ménager  les  Romains  :  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas  difficile  d'obtenir.  Liutprand  ne  manquolt  pas 
de  respect  pour  le  saint-siége  ;  il  vouloit  seulement ,  di- 
Boit-il,  faire  sentir  aux  Bomains  le  tort  qu'ils  avoicnt 
de  soutenir  des  rebelles. 

La  froideur  de   Charles  Martel  laissa   les  Romains 
dans  la  dépendance  de  Tempire.  Ils  résolurent  d'agir  par 
.eDX-mémes  contre  les  Lombards  ;  mais  leur  coup  d'es- 
sai ne  fut   pas  heureux.    Âgathon ,  duc   de  Pérouse , 
entreprit  de  reprendre  Bologne  ,  dont  Liutprand  et  oit 
/maître  depuis  plus  de  dix  ans.  Il  se  mit  à   la  tête  des 
groupes  de  Rome,  et  se  présenta  devant  la  ville.  Les 
chabitans  ,  commandés  par  trois  braves  capitaines  lom- 
bards ,  firent   sur  lui  une  si  furieuse  sortie ,  qu'en  un 
moment  sa  petite  armée  fut  taillée  en  pièces. 
..    Celte  année  est   remarquable  par  la  mort  des  trois  Thcoph, 
.plus  gramls  personnages  qui  fussent  alors,  l'empereur  ^}[.'^/,,  ^^ 
Ji^éon ,  Charles  Martel  ,  et  Grégoire  m.  Léon  mourut  HiscmUc 
^  premier  d'une  hydropisie ,  ou,  selon  d'autres  au- 
^{eurs^   d'une  dysenterie  ,   le  dix-huit  )uiu  ,  après  un 
le  de    vingt-quatre  ans   deux  mois  et  vingt-cinq 

1rs.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Saints-Apàtres.  Il 
Ai  sans  doute  été  plus  heureux  s'il  fût  demeuré  dans 
fmi  rang  inférieur.  Elevé  de  la  poussière  au  faite  des 
^grandeurs  humaines,  une  vanité  déplacée  étouiïa  son 

»nrage,  et  fit  d'un  prince  guerrier  un  odieux  pcrsécu- 
^feur.  Sa  prévention  contre  les  images,  Us  rcliijues  et 
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rinvocatlon  des  saints ,  et  sa  haine  contre  les  papes,  lui 
ont  fait  trouver  grâce  auprès  de  quelques  écrivains  pro- 
testans  ;  ils  vont  jusqu'à  lui  donner  des  éloges  ,  ainsi 
qu'à  son  fils.  On  peut  croire  sans  témérité  que  les  or- 
thodoxes, seuls  auteurs  qui  nous  restent  de  son  histoire 
et  de  celle  de  son  fils  ,  ont  chargé  le  portrait  de  ses 
vices  ;  niais  on  ne  peut  le  justifier  d'impiété  et  de 
cruauté.  Léon  laissa  deux  enfans  ,  Anne,  femme  d'Ârta- 
haxe  ,  et  Const.iutin  son  successeur  ,  âgé  de  vingt-deux 
ans,  et  qui  avoit  reçu  le  titre  d'empereur  un  an  après  sa 
ii;tissarice. 


V 


V. 

I 
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IVRE   SOIXANTE -QUATRIÈME. 


CONSTANTIN  V,  dit  COPRONYME. 


HARLES  Martel  éloit  mort  au  mois  d'octobre  ;  Grd-  Aw.  741. 
ire  m  mourut  à  la  fin  de  novembre.  S'il  demeura  ^^nast,  in 
qn  a  la  nn  de  sa  vie  soumis  a  1  empire ,  11  parott  qu  il  Paui,  diac. 
turoit  tenu  qu'à  Charles  Martel  de  l'en  détacher  en-  ^Jlàud^Ba- 
renient  ;  et  que  ce  grand  prince ,  en  acceptant  les  offres  f^^- 
pape  ,  se  seroît  aisément  rendu  maître  de  Rome  et  de  eccUs^Li*] 
alie,  comme  le  fit  ensuite  le  petit-fils  de  Charle- "'î- *^'' 

-  .  »  ,  Murât,  art' 

Igné.  Les  peuples  n'obéissent  que  par  crainte,  lorsqu'ils  naL  d'haU 

Lssent  ou  qu'ils  méprisent;  cl  comme  Tautorité  s'af-'*^^'^]^4  </« 

blit  en  s'éloi{;nant  du  centre,  que  le  mépris,  au  con-  ^fi^t.d'luU. 

ire,  et  la  haine  pour  les  mauvais  princes,  croissent  345. 

nesnre  qu'on  perd  de  vue  Téclat  qui  les  environne  , 

talie,  alors  province  frontière,  se  disposoit  de  plus  en 

3S  â  changer  de  maître^  Grégoire  11  a  voit  vu  naître 

sprit  de  la  révolte,  et  l'avoit  retenu;  Grégoire  m, 

oins  offensé,  mais  plus  vlfet  plus  hardi ,  avoit  entraîné 

I  peuples ,  ou  s'étoit  laissé  entraîné  lui-même ,  si  j'ose 

'exprimer  ainsi,  jusqu'au  bord  de  la  rébellion  ,  et  ne 

f  éloit  arrêté  que  par  le  refus  de  Charles  Martel.  Léon 

éloil  fait  nu  grand  tort  en  se  saisissant  des  patrimoines 

e  saint  Pierre;  il  avoit  gagné  quelques  domaines  de 

eu  de  valeur,  mais  il  avoit  achevé  dç  perdre  raffeclîon 

es  papes,  qui  rnmuoient  alors  tout  l'Occident. .Zacha- 

îc,  sncceiBsenr  de  Grégoire,  maïs  plus  politîqtie,  sans 

tnoucer  ouvertement  à  la   souniis^ioa   qu'il  Jevoit  i 
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l'empire ,  en  avança  la  ruine  en  Italie.  En  se  pi 
avec  complaisance  au  désir  qu'avoient  les  Françoû 
lever  sur  le  trône  une  nouvelle  race  de  monarqu 
les  mit  dans  les  intérêts  des  papes,  et  ménagea  lei 
cours  à  ses  successeurs,  pour  se  soustraire  à  la  d 
nation  des  empereurs  de  Constantinople. 

Quoiqu'il  eût  les  mêmes  vues  que  sou  prédéces 
il  suivit  une  route  tout  opposée.  Grégoire  avoit  soi 
les  ducs  de  Spolette  et  de  fiénévent  pour  balance 
forces  de  Lîutprand  ;  Zacharie ,  pour  regagner  ] 
prand  et  retirer  de  ses  mains  les  quatre  places  de 
s'^toit  emparé  dans  le  duché  de  Rome,  abandonn 
ducs.  Il  engagea  même  les  Romains  à  joindre 
forces  à  celles  du  roi  des  Lombards.  Trasimond 
pourvu  de  secours,  ne  crut  avoir  de  ressource  que 
la  clémence  de  son  maître  ;  il  sortit  donc  de  Spolel 
alla  se  jeter  à  ses  pieds.  Liutprand  lui  accorda  la 
mais  il  le  dépouilla  de  son  duché,  et  l'obligea  d'ei 
dans  le  clergé.  Godescalc,  duc  de  Bénévcnt ,  apprc 
que  le  roi  venoit  Tattaquer,  ne  crut  pouvoir  trc 
aucune  sûreté  en  Italie  ;  il  résolut  de  s'enfuir  à  ( 
^tantinople.  Sa  femme  et  ses  trésors  étoient  déjà  au 
de  Salerne;  et  il  sortoit  de  Bénévent  pour  s'y  re 
lui-même ,  lorsque  les  habitans,  qu'il  avoit  traités 
dureté ,  se  jetèrent  sur  lui  et. le  tuèrent.  Sa  femme 
chercher  un  asile  auprès  de  l'empereur.  Liutprand  î 
promis  au  pape  la  restitution  des  quatre  places; 
il  sembloit  être  peu  disposé  à  tenir  sa  parole.  Le  p 
accompagné  du  clergé  de  Rome ,  Talla  trouver  à  Ti 
où  il  campoit  avec  son  armée.  Le  roi  envoya  plusi 
seigneurs  au-devant  de  lui ,  et  marcha  lui-même 
rencontre  jusqu'à  huit  milles  de  Narni.  Il  lui  fit  l'ao 
le  plus  honora^j^le ,  écouta  avec  respect  les  conseils  | 
fiquesdu  pontife ,  et  fut  si  touché  de  ses  pieuses  rea 
trances,  que,  non  content  de  la  restitution  qu'il  2 
promise ,  il  rendit  encore  une  grande  étendue  de  ti 
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|ue  les  Lombards  a  voient  usurpées  sur  TégHse  romaine 
lepiiis'plus  de  trente  ans,  dans  la  Sabine,  dans  TOm- 
>rîe  ,  dans  la  marche  d'Ancone.  Il  fit  la  paîx  pour  vingt 
ins  avec  le  duché  de  Rome;  il  remît  entre  les  mains  du 
lape  tous  les  prisonniers  qu^il  avoit  faits  sur  les  terres 
le  Tempire.  Zacharie,  à  son  départ ,  fut  accompagné  de 
laatre  seigneurs;  ils  avoîenl  ordre  de  le  mettre  en  pos- 
lession  des  quatre  places,  ce  qui  fut  exécuté;  et  Télo- 
laence  pieuse  et  insinuante  du  pape  fit  sur  le  roi  des 
Lombards,  dans  une  entrevue  de  trois  jours,  ce  que 
(l'auroient  jamais  pu  faire  les  forces  de  Rome,  quand 
îlles  auroient  été  soutenues  du  secours  de  l'empire. 

Quoique  les  empereurs  fussent  souverains  dans  Rome    Aw.  jit 
et  dans  Ravenne,  les  papes  avoient  toute  la  ^^^^^^^^^  Zad!^nd. 
fcs  peuples  :  c'étoit  sur  leur  fidélité  seule  que  les  empc-   Marca, 
rears  pouvoient  fonder  l'espérance  de  maintenir  leur  5^^"^^,,,' 
domination  en  Italie.  L'exarchat  n'avoit  pas  été  compris  ,..^*'^^ 
dans  le  traité  de  Liutprand  avec  les  Romains,  et  le  roi  1. 1,^.34 
des  Lombards  faisoit  de  grands  préparatifs  pour  s'en  ^^  ' 
rendre  maître.  L'exarque  Eutychîus,  l'archevêque  Jean , 
Ravenne,  laPentapole,  l'Emilie,  implorèrent  l'assis- 
tance  du   pape  pour  détourner    cet  orage.  Zacharie, 
vivement  louché  de  leurs  alarmes,  tenta  d'abord  de  dés- 
armer Liutprand  par  ses  députés,  qu'il  chargea  de  pré- 
sens et  de  prières.  N'ayant  pas  réussi  par  cette  voie ,  il 
alla  lui-même  à  Pavie  trouver  le  roi  :  l'exarque  vint 
au-devant  du  pontife  jusqu'à  dix-sept  lieues  de  Ravenne, 
où  il  le  conduisit.  Le  pape  entra  dans  la  ville  au  milieu 
des  acclamations  et  des  témoignages  de  la  plus  vive  re- 
'connoissance.  Il  en  partit  le  lendemain  accompagné  des 
prceux  de  tons  les  citoyens  qui  lui  recommandoient  le 
ialutde  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans.  Deux  députés 
''Via  pape  prirent  les  devans  pour  annoncer  au  roi  son 
i"*nîvée:  mais  le  roi ,  déterminé  à  ne  rien  accorder,  rc- 
rfasa  même  de  les  entendre.  Cette  opiniâtreté  ne  décoil- 
^gea  pas  Zacharie;  il  arriva  le  28  juin ,  veille  de  la  fête 
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(Je  saint  Pierre  et  de  saint  PanI;  et ,  sans  parler  d^aWd 
du  sujet  de  son  voya^^e,  il  se  joignit  à  ce  prince  reli- 
(;ienx  pour  cdlrlirer  Toffice  des  saints  Apôtres  et  partager 
•'ivec  lui  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne.  I^  lende- 
main de  la  fôte,  invité  à  venir  au  palais,  il  eut  hesoip 
de  tout  ce  talent  d'insinuation  qu'il  possédoit  an  sou- 
verain degré  pour  engager  Liutprand  à  renoncer  à  une 
c()n(|uete  que  ce  prince  regardoit  comme  assurée.  Enfin 
le  roi  se  laissa  fléchir,  et  consentit  même  à  rendre  une 
partie  des  places  dont  il  s'étoit  déjà  emparé;  mais  il 
voulut  eu  retenir  le  tiers  jusqu'au  retour  des  dé- 
putés qu'il  devoit  envoyer  à  Constant inoplc,  avec  pro- 
messe de  les  remettre  à  Tempereur,  s'il  étoit  content da 
succès  de  sa  négociation.  Au  départ  du  pape,  le  roi  rac- 
compagna jusqu'à  quelque  distance  de  Pavic,  et  laissa 
auprès  de  lui  plusieurs  seigneurs,  avec  ordre  de  le^uivre 
à  UavnunCy  et  de  faire  sortir  les  garnisons  lombanki  l 
des  places  qu'il  restituoit.  Liutprand  ,  ainsi  réconcilié  ^ 
avec  l'empire,  ne  s'occupa  plus  que  du  gouvernement  ^ 
de  ses  états.  Il  mourut  deux  ans  après  avec  la  réputa-  ,, 
lion  du  plus  grand  roi  qui  eût  gouverné  les  Lombards.  ^ 
Seséminentes  qualités,  qui  le  faisoient  regretter  de  son  L 
peuple,  le  rendant  redoutable  à  ses  voisins,  sa  mortji^j 
causa  beaucoup  de  joie  aux  habitans  de  Rome  et  At  j^^ 
Kavenne.  Zacharie  même  en  rendit  à  Dieu  i\e$  actions  tji 
de  grâces.  Mais  cette  joie  inhumaine  fut  bientôt  changée  L 
en  farmes;  et  les  successeurs  de  Liutprand  apprirent L 
aux  EVo/hfiains  que  le  plus  grand  danger  n'est  pai|a 
d'avoir  un  voisin  puissant,  lorsqu'il. est  magoaniniefl|^ 
généreux.  j 

'^heoph.p.  Tandis  que  Zacharie  défendoit  contre  les  Lombardlj^ 
K.'  lesdébris  de  l'empire  près  d'expirer  en  Italie,  OonstM'^ 

dr.p.iS^,  tin,  à  peine  assis  sur  le  trAne  de  son  père,  rouroit  risque^ 
îst.miscel.  d'en  être  précipité.  F^levé  dans  l'impiété  ,  à  laquelle  soD'jf 
Viceph.  »,  caractère  bouillant  et  emporté  <ijoutoit  l'audace  et  Tinr^ 
»  ^9*        solence,  il  défendit  de  donner  le  nom  de  saints  à  cenlC^ 
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l*Eglise  invoqnolt  sous  ce  titre,  de  rendre  aucun  Zon.  r.  a, 

leor  à  leurs  reliques  ,  d'implorer  leur  intercession  j'''^^^'    • 

it  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir,  et  que  la  sainte  ^^«^9- 

je  elle-même,  digne  à  la  vérité  de  respect  pendant  a8:>. 

le  portoit  dans  son  sein  le  Sauveur  du  monde,  ne  dif-  ^j^^J^- 

ten  rien  des  autres  Femmes  depuis  son  enfantement.  ^'^^-  <»''•  *• 

'  insinuer  ce  blasphème,  il  se  servoit  d'une  image 

ière  et  impie  ;  montrant  à  ses  courtisans  une  bourse 

ilied'or,  vous  V estimes  beaucoup ,  leur  disoit-il; 

vidant  ensuite,  mai/i/^/i/i/i/,  a joutoit-il,t;oi/5  n'en 

X  plus  aucun  cas.  Il  achevoit  de  profaner  les  églises, 

I  y  restoit  encore  sur  les  murailles  quelque  pieuse 

sentation  échappée  aux  recherches  de  Léon ,  il  la  fai- 

lifacer  pour  y  peindre  des  chasses  «et  des  courses  de 

.  Passionné  pour  les  chevaux ,  et  aussi  dépravé  dans 

lûtsque  dans  ses  mœurs,  il  ne  trouvoit  point  de 

im  plus  agréable' que  la  fiente  et  Turine  de  cheval  ; 

:i  faisoit  frotter  tous  les  )ours,  et  ses  favoris  n'au-* 

t  osé  approcher  de  sa  personne  sans  s'être  parfu- 

de  cette  odeur;  c'est  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 

aballin.  Abandonné  aux  plus  infâmes  débauches , 

pouvoit  souffrir  la  pureté  de  la  vie  religieuse,  il 

lisoit  les  monastères  et  persécutoit  les  moines.  Ijcs 

ns  en  étoient  remplies  ;  l'habit  noir  qui  les  distin- 

:  alors  lui  étoit  en  horreur.  Fort  contre  Dieu  seul, 

5  dans  tout  le  reste  »  il  se  livroit  aux  plus  noires 

-stitions.  Nourri  dès  Tenfance  dans  les  sombres  mys- 

de  la  magie  ,  il  invoquoit  les  démons  par  des  sacri- 

nocturnes;  il  consultoit  les  entrailles  des  victimes; 

»nge ,  un  sinistre  présage  le  faisoit  pâlir  d'effroi  ;  il 

it  ni  chrétien,  ni  juif,  ni  païen  :  sa  religion  étoit 

lonstre  composé  de  toutes  les* autres  sans  en  repré- 

r  aucune. 

\  caractère,  qui  Ta  voit  déjà  rendu  aussi^  odieux  que 

risable  du  vivant  de  son  père,  soulevoit  contre  lut 

les  esprits.  Artabaze,  curopalate ,  qui  se  trouvoit  si 
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piTS  du  froiK*  |)«'ir  .son  niariaf^i?  avrc  Aiiim*,  ftllc  (l<! 
L<fun,  r.nil  iravoir  c|u'iiii  \}i\H  à  iain*  |ioiir  y  iiMifitcr. 
|jf*s  Sarra.siii5i  rloirnt  rii(n*.s  dans  VAsir.  niiiic'inv  ;  IVni- 
|)C?rci)r,  n*.s(ilti  de*  inan:li(*i'  rnntn*  nix,  partit  di*  (jnii- 
staiirmoph*  \c  2'j  juin  d(*  la  srcondc  ann<*e  dr  son  ri'.ffxo, 
vi  alla  <'an)|H'r  pnr.s  de  Oa.si!  (*n  LMiry^ir.  Aiiahazif  éfoil 
alnr.s  avec  (|ticl(|U(*.s  tr()U|M;.s  à  l)oryl(*<* ,  «lans  la  inhuv. 
|)r()vin^^  (jonslaiilin,  voulant  .Vas.sunrr  de  sa  iuM\\Aj 
lui  rnvoya  dfîniandrr  ses  (Unx  iils;  il  d<*.siroit,  divoit-il, 
les  avoir  auprès  dr  su  pcM'.sonne  connue  des  neveux  f|n'il 
C'Iiérissoit.  Arlaba^e  s^ntil  bien  rpie  i:'étoienl  de»  olagf'A 
«pTon  lui  deniainloit  ;  el,  jianA  liaianeer  davantage,  il  M 
mit  en  niareiic  |>our  aller  rondiattre  (^on»tanlin.  Il 
renronlra  en  diexnin  lieser  Auivi  d'une  fçrandn  parlie 
de  Tarniée  impériale  :  il  ratlaipie,  le  di*i'aii,  et  le  tiir. 
(lon.stautiu  (ireiid  IVpon vante,  et  se  réfu(;ii*  dans  Amo- 
riuin.  INe  Mï  croyant  pas  en  5t^ret<^  <lanM  cette  ville,  il 
pa.sM*  dans  la  IMiry^ie  paratienne.  ijouj^in,  gouverneur 
<le  (ci le  province,  et  Si>inniu«,  qui  conimaridoit  en 
Lydie,  viennent  le  joindre  avec  leurs  troupes ,  et  pircnt 
<le  lui  fïtn*  iidèie.s  jus<pi'a  la  mort,  (j'étoient  deux  capi-  . 
taines  expérimenté.s  et  pleins  de  bravoure,  cpii  soutîn-  . 
rent  sur  .sa  lele  la  couronne  près  d'en  tond>er. 

dépendant  Arlaba/e  Iravailloit  à  s(*  reudre  maitre  di*    . 
Con.stantinople.   Il   avoit  |;agn(^  le  palrice  Tli^opham   , 
JVIouolès,   a  (pli    Tenipereur  avoit  confn^  le  gouverne-  .^ 
tuent  de  la  vilbî  en  sou  absenci;.   Thf'fopbaTie  assenihli!   .. 
le  peu[de  dans  Sainte  Sopbie,  et  d('clare(pie  (Constantin    . 
71  (ïté  tué,  et  Arlaba/e  salui;  eni|>ereur   par  le  snlTraf;<î 
mianirue  de  toutes  les  provinces  d'A&ie.  Il  c(mfirme  ce    < 
mensonfçe  par  une  battre  d'Artaba/e,  et  |»ar  le  t(^m()f'' 
)çua(;e  du  sil(;ntiaire  ^rtialassius ,  qui  ven(nt,  disoit-ili 
ru  doruier  avis.  On  r('(;oit  cette  nouvelb;  avec  des  trans*   • 
ports  de  joie;  on  accable  (joustantin  de  tnaU'dirtions;    . 
on  rcrnd  (!;rAce  a    Dieu   d'avoir   d(*livn*  r(*nipire  (Fuil 
tyran,  et  TK^^Iise  d'un  |)ersc*cM(<:ur.  Le  patriarcbe  AnA« 
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stase ,  créature  de  Léon,  mais  aussi  ingrat  envers  ses 
bienfaitenrs  et  ses  maîtres  qn^infîdcle  à  sa  religion, 
enflamme  encore  Tindignation  publique.  II  monte  dans 
la  tribune,  et  un  crucifix  à  la  main  :  Chrétiens,  écoutez, 
s'ëcria-t-il,  afin  que  vous  sachiez  quel  empereur  vous 
venez  de  perdre.  Voici  ce  que  j'ai  entendu  de  la  bouche 
de  Copronyme ,  et  j'en  prends  h  témoin  celui  que  vous 

'  voyez  attaché  h  cette  croix,  Gardez-vous  de  croire, 
m'a-t-îl  dit,  que  ce  fds  de  Marie  qu'on  nomme  le 
Christ  soit  fils  de  Dieu  ;  il  étoit  ainsi  que  moi  un  pur 

t  homme  ;  il  n'y  a  nulle  différence  entre  sa  naissance  et 
la  mienne  ;  ma  mère  s'appeloit  aussi  Marie,  A  cet  exé- 
crable blasphème  tout  le  peuple  frémit  d'horreur;  on 
proclama  empereur  Ârtabaze,  queLcon,  quoique  son 
beau-père,  n'a  voit  jamais  pu  entraîner  dans  ses  erreurs. 
Théophane  envoya  en  Thrace  son  fils  Niccphore ,  duc 
de  celte  province,  pour  en  amener  les  troupes  à  Con- 
stantinople;  il  ferme  les  portes  de  la  ville,  distribue  des 
gardes  sur  les  murailles,  fait  battre  de  verges,  raser  et 
jeter  dans  les  cachots  tous  ceux  qu'il  soupçonne  d'être 
attachés  à  Constantin.  Artabaze  avec  ses  troupes  vient 
prendre  possession  de  Gonstantinople  ;  Constantin  le 
suit,  et  s'avance  jusqu'à  Chrysopolis.  L'approche  de  ce 
prince,  qu'on  avoit  cru  mort,  étonne  les  esprits,  mais 
ne  les  change  pas.  Comme  il  ne  se  faisoit  aucun  mou- 
vement en  sa  faveur,  Tannée  étant  trop  avancée  pour 

I  entreprendre  un  siège  si  difficile,  il  reprend  la  route 
d^Amorium ,  où  il  passe  Thiver.  Artabaze  fait  usage  de 
sa  nouvelle  autorité  pour  rétablir  dans  toutes  les  villes 
le  culte  des  images.  A„.  ^43, 

Les  deux  empereurs ,  également  aveuglés  par  la  rage   Tlieoph,  p. 
qui   les  animoit    l'un    contre   l'autre^   implorèrent   à  35^'  etltqq. 
Venvi   le  secours  du  plus  cruel  ennemi  des  Romains.  JJ  ''^*  "^^cr 
Le  calife  Hescham  avoit,  deux  ans  auparavant,  fuit  mas-  461. 
sacrer  les  prisonniers  chrétiens;  Eustathe ,  fils  du  patrice  5^*^/^,  '  ^' 
Marin,  retenu  dans  les  fers  à  Carrhes  en  Mésopotamie  ,    Ana%%.  m 
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Iliêt.miseel.  avoit  ftoiirTf rt  une  mort  rriirlle  Sivrc  Iieaiironp  fl'aiilm, 
Zon.  t,  a   parer  qu'ils  rofiisoieiit  clVmhr;is»orl«  mahonidlisme.Oiia- 
/F.  107,  loH.  Ii(]  quivcTioil  Je  »iirr<^derà  llescliarnson  père,  ctquiiiV* 
89.  toit  pas  moins  altf^rc^  du  san{;  drs  rhrdtiens,  ne  siingeott 

aHi.  *"'  ''•  qu'à  profiter  des  divisions  fie  Tenipire.  Ijoin  de  secourir 
iiaroniuM.  aucuu  <les  deux  comniandans ,  il  envoya  Gamer  ravager 
r^,  '  les  terres  des  Uoniains;  et  sans  les  guerres  civiles  qni 
J^^  ^yy*''  s'élevèrent  aussi  en  ce  temns-lâ  entre  les  Sarrasins,  et 
ia4.  qui  détruisirent  enfin  la  maison  des  Onimiades,  TAsie 

«cr/^Zi. '4 a',  «"lîiîre  eut  été  la  f>roîc  des  barbares.   Mais  les  deux 
^'^\M' ,  j  rivaux,  actiarnés  Tun  sur  l'autre ,  ne  connoissoient  point 
r^if/.  £///«/.  d'autre  ennemi.  ArtahHze  donna  la  couronne  impériale 
33j'^^33^' *'à  Nicéphore  son  fils  aîné,   et  envoya  l'autre,   nommé 
Mirétas,  poui;  ronunander  les  troupes  en  Arménie.  Il  1 
passa  lui-nt^me  le  Bosphore  an  mois  damai,  fit  des 
levers  en  Asie,  et  ravagea  les  pays  qui  refnsoient  de  le 
reconnoltre.  A  cette  nouvelle  Constantin  se  met  en 
marche,  et  le  renconlre  près  de  Sardes,  comme  il  rêve- 
noit  de  la   plaine  de  Cilhiane,   qu'il   avoit   dévastée 
L'armée  d'Artaliaze  est  taillée  en  pièces;  on  lui  prend 
ses  bagages ,  on  le  poursuit  jusiprà  Cyzique.   Artain»» 
se  jette  dans  un  vaisseau  de  course,  et  s'enfuit  â  Con- 
stantinople.  Au  moisd'aofit  suivant,  son  fils  Nicétasfut 
encore  vaincu  dan^  une  grande  bataille  près  de  Como^ 
polis  en  Bithyuie.  Le  pat  rire  Tiridale,  Arménien  ,  roO' 
sin  d'Artahaze,  y  perdit   la  vie  après  avoir  signalé  sa 
valeur;  et  les  troupes  d'Arm«hue ,  déterminées  â  mourir 
pour  le  service  de  leur  compatriote ,   furent   presque 
entièrement  détruites  :  c'étoit  depuis  long-temps  la  fleur 
des  anu«-(îs  romaines.   On  vit  dans  cette  guerre  toiilrt 
les  horreurs  des  guerres  civiles.  Les  frères  armés  contre 
les  frères,  les  fils  contre  les  pères  versoient  leurs  propr»  | 
sang,  brùloient  leurs  propres  maisons,   et    ruinoicnl  \ 
leurs  fiifnilles  pour  servir  di's  princes,  l'un  ingrat  et 
rempli  de  vices,  l'autre  foible  et  sans  vertu. 

Après  celte  victoire  Oinstantin  résolut  de  se  remettre 
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n  possession  de  sa  capitale.  Il  s'approcha  de  Chalcë- 
loine  an  mois  de  septembre ,  et  passa  en  Thrace  par  le 
Bosphore,  tandis  que  SIsinnius,  après  avoir  traversé 
'Hellespont  devant  Âbyde,  s^avançoit  vers  Constant!- 
lople  en  côtoyant  la  Propoutide.  L'emperenr,  ayant 
ourné  le  golfe  de  Géras,  vint  joindre  Sisînnius  devant 
es  murs  de  la  ville;  et,  s'ctant  montré  aux  habitans,  il 
iablit  son  camp  vers  la  pointe  du  golfe,  et  ferma  toute 
iommunication  du  côté  de  la  terre.  Artabaze,  qui  pa* 
oît  avoir  manqué  d'habileté  dans  toute  la  conduite  de 
elle  guerre ,  n'ayant  pas  eu  soin  de  remplir  les  maga- 
ins,  la  ville  se  vit  bientôt  réduite  à  la  disette.  L'unique 
essource  étoit  de  faire  venir  des  vivres  de  TAsie;  encore 
àiloit-il  les  aller  chercher  fort  loin ,  les  contrées  voisines 
tant-entièrement  ravagées.  Artabaze  envoya  donc  des 
larques  légères  sur  les  côtes  de  Lesbos  et  de  la  Lydie , 
oas  la  conduite  de  deux  officiers.  Constantin  avoit  à 
on  service  quelques  vaisseaux  de  Lycie  qu'il  avoit  em- 
Aoyés  à  faire  passer  son  armée  en  Thrace,  et  celle  de 
Msinnius  dans  la  Chersonèse.  Il  leur  donna  ordre  de  se 
enir  en  embuscade  à  l'entrée  de  THellespont,  et  de 
aisir  les  barques  à  leur  retour  :  ce  qui  fut  exécuté.  Elles 
urent  prises  et  amenées  à  Constantin ,  qui  distribua  à 
es  soldats  les  provisions  dont  elles  étoient  chargées^  et 
ît  crever  les  yeux  aux  deux  officiers. 

La  voie  de  la  mer  étaut  fermée  ^  il  falloit ,  pour  in- 
troduire des  convois,  déboucher  les  passages  du  côté  de 
la  terre.  Artabaze  se  mit  donc  à  la  tête  de  tout  ce  qui 
resCoit  à  Constantinople  de  soldats  et  d'habitans  en  état 
de  combattre ,  et  fit  une  sortie  ;  mais  il  fut  repoussé 
avec  grand  carnage.  Il  perdit  dans  ce  combat  Théo- 
phane  Monotès  ,  (lont  le  zèle  et  le  courage  faisoit  le 
principal  soutien  de  son  parti.  Il  fut  plus  heureux  à 
te  défaire  des  vaisseaux  lyciens  ,  qui  ,  étant  entrés  dans 
le  golfe  ,  menaçoicnt  la  ville  de  ce  côté-là.  Des  brûlots 
de  feu  grégeois  les  obligèrent  de  regagner  le  canal  du 
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'  BoAphorp.  INIais  lit  r;iniin(*  rroi.sAoit  tons  ]o%  jours  ;  le 
l)oiss(;au  (l'or^<;  valoit  (Ioii'ac*  pîÎTffs  (l*or  ;  ri^hn  de  niill^^t 
en  valoit  huit  ;  viiu]  livrrs  (riiiiih* ,  iino;  pt  te  sittipr  de 
vin,  la  moitîf'.  La   picVe  iPor  .sVstinic  «'nfrc  trrî/e  cl 
({uatorze  livres   dr   noire   inonnoie   courante.    Grand 
nombre  dlialiitans  niournrent  de  faim  ;  quelques-uns  se 
précipitèrent  du  haut  des  nnirailles:  il  y  en  eut  qui  trou- 
vèrent h;  moyen  de  s*(^vader  en  corrompant  les  (cardes 
des  portes  ,  et  Constantin  les  recevoit  avec  bontcf.  Flnfin 
Artahaze  donna  la  liberté  de  sortir  â  tous   ceux  qui 
nVloient  p:is  cafiahlcs  de  déiii'ndre  la  ville;  et,  niatgr^^ 
le  soin  qu*on  prenoît  de  les  examiner  aux   portes,  il 
s'en  éf:liappa  beaucoup  dé^çuisés  v.n  moines  ou  en  feni- 
fues.  Cependant  Nirétas,  ayant  recueilli   les  débris  d*? 
la  défaite  de  Oimopolis ,  s'avança  jusrpraii  Bosphore; 
mais  comme  il  rrlournoit  sur  s(>s  pas,  ne  voyant  aucun 
inoyfri  d(;  secourir  la  ville,  l'empereur  passa  le  détruit 
avec  un  {i^rns  détachement  ;  et,  l'ayant  «itteint  près  de 
Nicomédie,  il  le  battit  et  le  fît  prisonnier  avec  Marccl- 
liu5,   qui,  d'arcliev(V|ue  de  («an(i;;res ,  s'éloit    fait  in- 
tendant de  l'armée.  Le  prélat  rebelle  eut  sur-le-champ 
la  t<^te  tranchée  :  Nicélas  ,  chargé  de  fers  ,  fut  donné  en 
spectacle  a  son  père  au  pied  des  murs  de  Constant!- 
riople. 

Lrifui,  le  îiecond  de  novembre,  Constantin  ,  ayant 
donné  Tassant  au  commencement  de  la  nuit ,  força  la 
ville  et  s'en  rendit  maître.  Artaba7.e  S(?  sauva  par  mer, 
et  K**K"^  Nicée  ,  ou  il  rassembla  encore  quelques  trou- 
pes, avec  lesquelles  il  alla  se  renfermer  dans  le  fortd^ï 
Puzane  :  mais  il  y  fut  bienlol  assiégé  et  pris  par  un 
détachement  qui  le  conduisit  a  (^onstantinople.  On  lut 
creva  les  yenx  ainsi  qu'à  .se<i  denx  fds.  Le  patrice  BaC' 
fage  ,  ftrincipal  ministre  d'Artabaze  ,  fut  décapité  dans 
ranqihi théâtre  :  sa  tête  ilenienra  su^pendiv;  pendant 
trois  jours  au  milliaire  ,  dans  la  place  de  rAug«isléon. 
(^•Uc  vengeanre  n  rifr/iûi  pas  la  liaÎTie  de  Constantin. 
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Trente  ans  après,  ce  prince,  qui  n'oublioit  que  les  ser- 
rées ,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de  la  veuve  de  Bac- 
age ,  l'obligea  d'aller  elle-niénie  déterrer  les  os  de  son 
nari  ,  qu'elle  avoit  fait  inhumer  dans  un  monastère , 
li  de  les  porter  dans  sa  rohe  au  lieu  où  Ton  jetoit  les 
:orps  des  criminels.  Il  ne  fit  grâce  à  aucun  des  séna- 
teurs qui  avoient  suivi  le  parti  d'Artabaze  ;  il  fit  mourir 
les  uns,  crever  les  yeux  aux  autres ,  couper  aux  autres 
les  pieds  et  les  mains.  11  permit  aux  officiers  des  troupes 
étrangères,  qu'il  avoit  à  sa  solde,  de  piller  les  maisons  : 
m  un  mol ,  la  ville  n'auroit  guère  éprouvé  plus  de  ri- 
pieurs  si  elle  eût  été  saccagée  par  un  conquérant  bar- 
bare. Ces  cruelles  exécutions  furent  suivies  i\es  jeux  du 
Cirque  :    il  y  fit  promener  Artabaze  chargé  de   fors  , 
ivec  ses  fils  et  ses  amis,  montés  chacun  sur  un  ane ,  le 
i^is^ge   tourné   vers  la  queue,  qu'ils  tcnoient  entre  les 
fuains.  On  traita  de  même  le  patriarche  Anastase  ,  qui 
le  ressouvint  alors  de  la  prédiction  deGerni^iin.  On  lui 
'rêva  les  yeux  comme  à  tous  les  autres.  Cependant  , 
iprès  un  traitement  si  outrageant,  Constantin  le  laissa, 
lout  aveugle  qu'il  étoit,  sur  le  siège  de  Constantinople, 
[i*espërant  trouver  aucun  prélat  si  favorable  à  ses  er- 
reurs. Il  étoit  redevable  de  son  rétablissement  aux  con- 
seils et  à  la  valeur  de  Sisinnius,  qui  d'ailleurs  étoit  son 
cousin  et  son  ami.  Tant  de  titres  ne  purent  soustraire 
ce  brave  guerrier  à  la  barbarie  de  ce  méchant   prince. 
Sur  un  léger  soupçon  ,  Constantin   lui  fil  crever  les 
yeux  quarante  jours  après  que  Sisinnius  l'eut  remis  en 
possession  de  l'empire;  et  cette  noire  ingratitude  cou- 
ronna toutes   les  cruautés  qnl    furent    la   suite  de  ses 
succès. 

La  victoire  de  Constantin  affligea  presque  tout  l'eni-   pteoph. 
pire.  On  l'avoit  vu#vec  joie  combattu  par  un  rival  or-  „^^/ 
thodoxe,  qui  alloit  rendre  la  paix  à  l'Eglise  persécutée  ^^j^^^' 
<lepuis  plus  de  quinze  ans.  L'Italie  surtout  avoit  recon-  iKst.  misi 
nu  pour  empereur  Arlabaze ,  comme  il  paroît  par  la  'cat-oniu 
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PasîadBa'ii^ie  d'un  concIle  tenu  à  Rome  en  743.  Maïs  le  pape 
Fic'urr,hût,  Zacharic ,  adroit  politique ,  s'étoît  ménagé  une    res- 
fl'fîfi!'*  ***  source  en  tout  événement.  Dès  son  entrée  au  pontificat , 
Mrêaé  de  H  avoit  fait  porter  à  Constantinopic  ses  lettres  synucli- 
I.  i,p. 53t,  q«es  ,  selon  1  usage  ,  pour  disposer  1  empereur  a  tavo- 
334,336.     rîser  la  saine  doctrine  ;  mais,  ayant  appris  la  révolte, 
il  envoya  ordre  à  son  nonce  de  se  tenir  caché  dans  la 
ville ,  cl  de  ne  présenter  ses  lettres  qu'après  la  querelle 
terminée  à  celui  qui  demcureroit  vainqueur.  Cepen- 
dant ils  datoit  ses  lettres  particulières  du  règne  d'Arta- 
haze.  Constantin ,  rétahli,  sut  hon  gré  au  nonce  de  sa 
conduite  :  d'ailleurs  il  avoit  besoin  du  pape  pour  con- 
server ritalie.  II  fit  présent  à  Téglise  romaine  de  deux 
terres  considérables  du  domaine  inipérial  :  cVtoit  une 
marque  de  bienveillance  ,  et  non  pas  de  communion. 
Il  éloil  résolu  de  suivre  les  traces  de  son  père,  et  d'aller 
même  encore  plus  loin.  Il  anathémalisa  publiquement 
Jean  Damascène ,  et  renouvela  cet  anaUièmr  tons  les 
ans,  tant  que  vécut  ce  sainti  docteur,  qui'^mourut  en 
760. 
An.  746.        Les  divisions  des  Sarrasins,  qui  se  déchiroient  mu- 
3^1**'''    ''•  tuellement    par. des  guerres  sanglantes,  «lonncrent  à 
re</r.p.46i.  Constantin  occasion  de  reprendre  Gcrmanicie  et  Doli- 
/.  aa.  ché  dans  la  Comagène.  Les  Arabes  établis  dans  ces  detix 

vViSi.     *'  ^*'ll<*s  se  rendirent  sans  résistance,  et  furent  transporta 
Assem^i  y  eu  Tbrace  avec  un  grand  nombre  de  Syriens  hérétiques 
9cnp,t.  a.    ^^  '«^  secte  d  huiyches,  qui  portèrent  avec  eux  et  con- 
servèrent long-temps  leur  hérésie.   Constantin  n'éloît 
intolérant  qii'à  Tcgard  des  orthodoxes.  Llsaurie,  où   t^ 
son  père  étoit  né,  étant   voisine  de  la  Comagène,on  \ 
trouva  dans  cette  contrée  plusieurs  parens  de  Tempe-   f 
renr,  qu'on  fit  passer  à  Constantinople.  On  rapporte    [ 
qu'en  746  l'air  fut  couvert  d'une  épaisse   obscurité  de-    ' 
puis  le  dixième  d'août  jusqu'au  quinzième. 
Aw.  74;.        Ce  phénomène  ne  fit  qu'une  impression  légère  an  niî-    ' 
5^4**3^5; ''*  lieu  des  maux  qu'éprouvoît  alors  Constantinople.  Une 
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ODtagion meurtrière, nëeenSicileet  en Calabre,8*ërcndit  Ctlr.p,ifi,, 
le  proche  en  proche  dans  la  Grèce,  dans  les  îles  de  la  mer  ^^J!'  ^' 
Sgée,  et  enfin  dans  la  ville  impériale.  Elle  s'annonça  par  '^^f^'  *'««• 
les  marques  semblables  à  des  taches  d'huile  qui  s'impri-  prô.   sto! 
iiutent  en  forme  de  petites  croix  sur  les  habits  ,  sur  les  uu^l^ltth 
lortes  et  sur  les  murailles  des  habitations  et  des  églises.  ^' ^'' 
^e  signe  fut  suivi  d'un  symptôme  tout-à-faît  étrange  :  p.  lo».  '    ^ 
'étoît  un  égarement  d^esprit  qui  faisoit  apercevoir  des  jg'/f^^'  ^' 
pectres  hideux;  ou  croyoit  les  entendre  converser  direc-     Corutanu 
cment  avec  eux  ;  on  s  imagmoit  les  voir  entrer  dans  them,  l,  a. 
*8 maisons,  blesser  les  uns,  massacrer  les  autres,  et  Ton  îï^^^' jîf" 
Itribnoit  à  leurs  coups  la  mort  de  ceux  que  la  peste  fai-  *crù, 
lit  périr  Au  printemps  de  Tan  748,  la  violence  du    ^"'  7*4- 
lal  redoubla,  et  s'accrut  tellement  vers  le  temps  de  la 
loisson,  que  la  plupart  des  maisons  de  Constanlinople 
e  furent  plus  que  des  sépulcres.  Les  vivans  ne  suffi- 
ûeiitpas  à  enterrer  les  morts.  Ou  les  entassoit  dans  des 
lariots  traînés  par  des  hommes,  la  plupart  des  chevaux 
^aiit  péri  de  la  même  maladie.  Les  terrains  destinés 
iix  sépultures  étant  comblés,  on  rcmplissoit  <le  cadavres 
is  réservoirs,  les  citernes;  on  creusoit  de  tontes  parts 
fS  campagnes ,  les  jardins ,  les  vignobles.  Constanti- 
opie  et  ses  environs  étoient  devenus  un  vaste  cinietière 
Il  l'on  distinguoit  à  peine  entre  les  monceaux  de  ca* 
avres  un  petit  nombre  de  mouraus  ouvrant  la  terre 
oiir  y  jeter  leurs  parens,  leurs  amis  qu'ils  alloient 
itivre.   Ija  peste  ne  cessa  qu'au  bout  de  trois  ans.  Un 
utre  fléau  presque  aussi  funeste,  c'éloit  l'empereur  lui* 
nériie.  Tandis  que  les  oiseaux  de  proie  dévoroient  les 
adavres,  ce  prince  avare  se  jetoit  sur  les  biens;  et  tant 
[ue  dura  cette  cruelle  maladie  ,  l'histoire  ne  lui  attri- 
bue d'autre  soin  que  de  piller  les  maisons  dés4*rtcs  et  de 
*«iire  passer  dans'son  trésor  riiérilage  des  familles  que 
a  contagion  avoit  désolées.  Il  songea  ensuite  à  repeu- 
[>ler  Constantinople ,  en   y  attirant  par  de  nouveaux 
privilèges  des  babitans  de  toutes  loi  provinces  de  l'eni- 
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pire.  Le  Péloponèsc  demeura  presque  désert,  et  cétle 
contrée,  si  florissante  autrefois,  commença  dès-lorS  à 
devenir  barbare. 

Les  Sarrasins  prirent  occasion  de  cette  calamité  pour 
étendre  leurs  conquêtes.  Ils  firent  une  descente  en  Cypre, 
dans  un  port  que  les  auteurs  byzantins  nomment  leCé- 
ramée.  Cette  ile,  abandonnée  par  Justinien  ii ,  avoit  été 
en  partie  recouvrée,  soit  par  ce  même  prince, soit  par 
Léon  risauricn.  Le  calife  Mérouan  entreprit  de  la  sub- 
juguer tout  entière.  11  fit  venir  à  ce  dessein  une  flotte 
^^  d'Egypte  ;  mais  une  llotle  romaine ,  qui  se  trouvoit  alors 

en  Cypre,  enferma  dans  le  port  les  bâtimens  sarrasins, 
quin'étoientque  des  barques  légères,  et  le  feu  grégeois  eo 
fit  une  telle  destruction,  que  de  mille  barques  il  ne  s'en 
sauva  que  trois.  L'île  demeura  aux  empereurs  jusqu'en  ^ 
806  ,  qu'elle  fut  dévastée  par  Haroun-IVaschid ,  le  cin- 
quième des  califes  abassides. 
Ak.  74o.        Les  entreprises  des  Sarrasins ,  souvent  heureuses ,  ton- 
j4nast,  in  j^y^g  reuouvclées ,  dévoient  armer  contre  eux  toutes  les 
Sigcb,  chr.  nations  chrétiennes.  Cependant  Tavidilédu  gainentrele- 
ivrtf  ^     ^  ^^^^  '^  commerce  entre  les  Vénitiens  et  ces  barbares.  Plu- 
^M«/M£  ««'sieurs  marchands  de  Venise  achetèrent  à  Rome  un  grand 

Giann,  hisi.  nombre  d'osclavcs  des  deux  soxesà  dessein  de  les  aller  ve»- 

wfl/^.     .  j,  ^Ij,^, çj^j  Afrique.  Le  i)ape  Zacharie,aflligédevoircesmal-  \ 

Murât,  an-  heureux  arrachés  du  sein  de  TEglise  leur  mère  pour  être  j, 

nal,    a  liai,  ^  ,,  ^  ■«r/'«tl 

t'  4./>.  ^99,  livrés  à  une  nation  infidèle,  les  racheta  des  Vénitiens  et  ï 
^^Mré»è  ^/e  1^-*»»' doinia  la  liberté.  Mais  son  premier  soin  éloit  d'op-  ! 
rhist.d'hai,  poser  une  digue  à  l'ambition  inquiète  des  rois  lombards,  j, 
3j4,  546/ Hilprand,  successeur  de  Liutprand  son  oncle ,  ne  ré-  [ 
*7'   ^  '    gna  que  neuf  ou  dix  mois  ;  les  seigneurs  lombards  aux-  ^ 
quels  11  s'étoit  rendu  odieux,  Payant  déposé,  élurent 
pour  roi  Ilatchis,  duc  de  Frioul.  Ce  prince  montra  d'a- 
bord des  iiurlinations  paciti(|uos.  Il  confirma  le  traitcde 
paix  que  Liutprand  avoit  fait  pour  vingt  ans  avec  les 
Romains.  Mais,  peu  de  teui|)s  après,  sous  prétexte  de 
quelque  hostilité  commise  par  les  s\ij<.'ts  de  reiiqure,  il 
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aeltre  le  siëge  devant  Pérouse.  Le  pape,  unique 
rce  des  Romains  dans  leur  foiblesse,  partit  aussi- 
ec  les  principaux  de  son  clergé  et  dés  habitans  de  ^ 
!.  Dans  Tentrelien  qu'il  eut  avec  le  roi ,  trouvant 
ur  tendre  et  flexible ,  il  fit  beaucoup  plus  qu'il  ne 
lui-même  proposé.-Non-^seuIement  il  le  désarma, 
il  lui  inspira  un  si  parfait  détachement  des  choses 
terre ,  que  ,  peu  de  jours  après,  Ratchis,  ayant 
ce  à  la  couronne , qu'il  portoit  depuis  cinq  ans, 
:  Rome  se  jeter  aux  pieds  de  Zacharie ,  et  reçut  de 
siins  rhabit  de  moine  avec  sa  femme  et  ses  en- 
[1  se  retira  au  mont  Cassin.  Astolf,  frère  de  Rat- 
fut  élu  pour  lui  succéder. 

oistantin ,  peu  attentif  aux  affaires  d'Italie ,  ne  s'oc-    Ax.  750; 
t  qu'à  effacer  les  traces  funestes  de  la  contagion  ,.7^*^^A''*- A'- 
enoit  de  désoler  sa  ville  capitale,  lorsque  Irène  lui  cédr.p.k^^. 
\  un  fils.  Ce  prince ,  qui  porta  le  nom  de  Léon  «t  ^'^^M-  f  • 
nom  de  Chazare ^  à  cause  de  sa  mère,  naquit  le  Hist.misceL 
Qvîer  750.  Il  fut  couronné  Auguste  Tannée  sui-  'zl'n^  t,  2, 
!,  le  jour  de  la  Pentecôte,  par  le  patriarche  ^^^'^i)'fjl%ef„^ 
Ce  fut  cette  année  760  que  commença  le  règne  ^'^/-  nnent, 
khassides.  Depuis  trente-deux  ans,  les  descendans  „r,;ej '/ /i,"','] 
ks ,  oncle  de  Mahomet ,  s'étoient  révoltés  contre  les  ^^*  ^^j"»*»  «• 
3iades,et  leur  faisoient  une  guerre  sanglante.  Enfin 
l-Abas ,   ayant   vaincu  et   fait  périr    Mérouan, 
a  sur  le  trône ,  et  fut  le  chef  d'une  nouvelle  dynas- 
ui  régna  cinq  cent  vingt-trois  ans.  Il  quitta  Damas 
aller  bâtir  une  ville  qu'il  nomma  Haschemia^ 
de  Cufa  en  Chaldée.  Almansor ,  son  frère  et  sou 
sseur,  changea  encore  de  demeure;  il  bâtit  sur  la 
le  du  Tigre  la  ville  célèbre  de  Bagdad,  qui  fut  le 
des  califes  abassides. 

ndant  que  cette  révolution  mettoit  en  mouvement    A:».  751. 
grande  partie  de  TAsie,  il  s'en  préparoît  une  sem-  ^Theoph.  p^ 
le  dans  le  plus  puissant  royaume  de  l'Occident.  Les  3^'s!  ^    * 
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Aruut,  in  effets  fufent  les  mêmes  ,  mais  les  ressorts  en  ëtoîent  dif- 
Steph,  11.  férens.  Chez  les  Sarrasins ,  qui  ne  connoissoient  d'autre 
^'aa.T"^  droit  que  celui  des  armes ,  Pépée  abattoît  une  famille 
Ei;inh.  ad  pouf  en  élcvcr  Une  antre;  chez  les  François,  la  politiquet 
vità  Caria,  couvcrte  d'un  voile  d'utilité  publique,  faisoit  descendre 
%^  .  .  du  trône  les  Mérovingiens  pour  y  placer  une  nouvelle 
4,  c.  61.  race  de  monarques.  En  Asie  on  massacroil  le  souverain; 
w^n"a/.y^'/l/.  en  France  on  Je  faisoit  moine.  D'habiles  critiques  se 
Begtn,  fhr.  çq^j  efforcés  daus  ces  derniers  temps  d'ôter  au  pape  Za* 
chron,         charic ,  ou  du  moins  de  diminuer  la  part  que  toute  Tan- 

Schafniburs  ^'H"^*^  '"^  douuc  daus  cc  changement  de  là  monarchie 
<^/^-  .  françoise.  Leur  autorité  est  sans  doute  d'un  grand  poidij 
tcot,  chr.      mais  le  témoignage  d'Eginhard ,  secrétaire  de  Charte* 

ofr.  Mois-  wï^gne ,  celui  d'Aimoin,  qui  vivoil  sous  les  derniers  des- 
^^\  cendans  de  Pépin ,  les  chroniques  et  les  annales  les  plus 

1/.  '  authentiques,  *nie    paroissent  mériter  encore  plus  de 

^^c  nf^'  '  considération.  Tons  ces  monumens^ déposent  que  l'aiH 

Contin.  Fre- iorïié  pontitîcale  contribua  beaucoup  à  seconder  ram* 

j  Cfdr.p,JiGZ.  bilion  de  Pépin  et  les  désirs  du  peuple  françoîs.  Zacharie, 

i^  '*  ^'  préparé  d'abord  secrètement,  et  ensuite  publiquement 

JSiceph.  p.  consulté,  décida  qu'il  étoit  raisonnable  de  réunir  le  titre 

Clausuia  de  roi  au  pouvoir  de  la  royauté.  En  conséquence  de 

api^  bened.  çg||g  Jécisiou  respectée,  Childcric  ui,  foible  reste  de  h 

Afarca,6'e maison  de  Clovisy  fut  engagé  ou  forcé  à  se  confiner 
3^'c.To  II.  ^^"^  ""  monastère;  et  Pépin  reçut,  par  les  suffrages  de 
FUuir,hist.  la  nation ,  une  couronne  que  ses  ancêtres  lui  prépa- 

art.  9  Vf'  roient  depuis  cent  ans  par  la  supériorité  de  leur  iii^  ' 

PasiadDa-^'^^^t  et  même  dateur  puissance,  qui  éclipsoit  celle  de 
'^'»-  leurs  maîtres.  Par  cette  consultation  célèbre  Pépin  et   ' 

W.   thuiL  Zacharie  gagnèrent  chacun  un  royaume ,  Pépin  pour  £ 
1.4,^.002,  ij^^j^       Zacharie    pour   ses  successeurs.  La  dona-    \ 

5oS,.%o7.    tion  des  provinces  et  des  villes  que  Pépin  fit  ensoltf 
bii^L  oriet.t.  ^u  saiiit-siégc  fut  la  récompense  de  la  réponse  favo- 
'   !;  .  .  ,  rable  de  Zacharie;  et  malgré  la  distance  des  chefs  de     i 
Vhùi.d'iiuL  l'Eglise  aux  maîtres  des  états ,  du  spirituel  au  temporel»    f 
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à  la  terre,  ce  fat  Tusage  que  les  papes  snteni p-'^is ,  aijf 
leur  autorité  spirituelle  ,  qui  les  rendit  souve- 
Tiporets.  ^ 

!  leurs  mains  les  obstacles  devinrent  des  moyens;^  Ak.  jSi.i 
Forts  des  rois  lombards  pour  les  opprîmef  n'cn- 
intre  effet  que  de  ruiner  le  royaunie  de  Lom- 
Net  dé  rendre  les  papes  mattres  d'une  portion  de 
*  stolf  ne  fut  pas  plus  tôt  roi,  qu'il  résolut  d'a-r 
ce  que  ses  prédécesseurs  avoicuit  tant  de  fois 
ns  succès.  Il  rompît  la  paix  de  Liutprand^  et 
a  de  ristrîe,  de  Ravcnne,  et  de  la  Pentapole. 
ue  Eulychius,  hors  d'état  de  lui  résister,  s'en- 
àples ,  et  ce  fut  la  (in  de  l'exarchat ,  qui  subsistoit 
cent  quatre-vingt-cinq  ans  :  dignité  brillapte 
;lle  portoit  Tirnage  de  Tautorité  impériale  ;  mais 
>  titulaires,  au  milieu  de  l'éclat  qui  les  environ- 
int  demeurés  eux-mêmes  dans  l'obscurité,  faute 
îte  personnel.* 

f  ne  voyoît  plus  que  la  ville  de  Rome  qui  mît 
nés  h  ses  conquêtes;  s'il  pouvoit  s'en  emparerait 
it  d'emporter  sans  peine  tçut  ce  qui  restoit  à  l'em- 
tre  les  deux  mers.  Il  se  préparoit  donc  à  envahir 
é  de  Rome  ;  mais  le  pape  Etienne  ii ,  qui  venoit 
éder  à  Zacharie ,  mort  le  i4  mars  7S2 ,  étoit^ 
z  sans  armes,  un  redoutable  adversaire.  Lesem- 
avoîent  encore  leurs  ministres  à  Rome;  le  duc, 
ivernoit  la  ville  et  le  duché,  les  magistrats  qui 
^soient  les'tribunaux,  recevoîcnt  des  empereurs 
:re  et  leur  pouvoir.  Mais  la  principale  autorité 
:  dans  les  papes ,  qui ,  par  l'éminence  de  leur  di- 
t  par  leur  vertu  personnelle,  s'étoient  acquis  des 
supérieurs  à  l'ordre  civil,  et  avoient  changé  le 
en  obéissance.  Etienne  employa  d'abord  les  re- 
mces  et  les  présens  pour  désarmer  le  roi  des 
irds;  et  ce  prince,  aussi  prompt  à  faire  des  traîtc^s 
îs  rompre  ,  jura  solennellement  une  paix  de  qua- 
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rante  ans.  Quatre  mois  après  il  lève  le  masque,  menace 
le  pape  et  les  Romains  de  les  traiter  en  ennemis,  s'ils 
ne  le  reconnoissent  pour  maître  ^  et  ne  se  soumettent  à 
lui  payer  un  tribut  annuel  d'un  sou  d'or  par  tête.  Le 
pape  lui  députe  les  abbés  du  mont  Cassin  et  de  Saint- 
Vinceut-de- Volturne,  comme  les  plus  capables  de  le 
fléchir ,  étant  du  duché  de  Bénévent ,  et  sujetin^u  roi 
des  Lombards.  Astolf  les  rebute  avec  indignation|tomnie 
des  vassaux  infidèles;  il  les  renvoie  dans  leurs  monas- 
tères avec  défense  de  revoir  le  pape. 
'^^•'       L'empereur,  quoique  occupé  de  la  guerre  qu'il  faboit 
aux  images ,  fut  cependant  alarmé  .des  entreprises  du 
roi  des  Lombards.  Un  avantage  inespéré ,  qu'un  aven-  * 
turier  venoit  de  lui  procurer  contre  les  Sarrasins  rele- 
voit  son  courage,  et  lui  inspiroit  quelque  fierté.  Un 
Arménien ,  nommé  Chusan ,  s'étant  révolté  contre  rémir 
de  Mésopotamie ,  qui  gouvernoit  aussi  TArménié,  avoit 
rassemblé  des  Arméniens  et  des  libériens ,  et  ravageoit  i 
les  contrées  septentrionales.  Les  troupes  romaines,  pos- 
tées sur  la  frontière ,  ayant  eu  ordre  de  se  joindre  à 
lui,  il  avoit  battu  rémir,   et  pris  Mélitine   et  Théodo- 
siopolis.  L'empereur  fit  passer  à  Constantinople  un  grand 
nombre  d'habi tans  de  ces  deux  villes,  la  plupart  héré- 
tiques,   pour  réparer  les  dommages  de  la  peste  précé- 
dente. Enflé  de  ce  succès,  il  se  flatta  que  le  roi  lombard 
respectcroit  ses  volontés.  Il  envoya  donc  en  Italie  Jean 
le  Silentiaire  avec  des  lettres  pour  le  pape  et  pour  le  roi. 
II  recommandoit  au   pape  de  veillera  l'intérêt  et  à 
l'honneur  de  Tempire  ;  il  sommoit  le  roi  des  Lombards 
de  restituer  Ravenne ,  et  tout  le  pays  qu'il  avoit  usurpé. 
Le  pape,  ayant  reçu  ces  lettres,  fit  partir  aussitôt  le  diacre   ^ 
Paul ,  son  frère,  avec  Jean  le  Silentiaire.  Us  allèrent  en-    \ 
semble  trouver  Astolf,  qui  ne  leur  donna  que  des  ré- 
ponses vagues,  et  chargea  un  seigneur  de  sa  cour  d'ac- 
compagner le  Silentiaire  à  Constantinople  pour  traiter 
avec  l'empereur.  Le  pape ,  de  son  côté,  y  envoya  aussi 
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it&  dëpntës,  pour  supplier  rempereur  crexëcuter  enfia 
ses  promesses  réitérées,  et  de  venir  sans  différer  an  se- 
cours de  Rome  et  de  l'Italie ,  qui  alloitêtre  la  proie  d'un 
îerfide  usurpateur. 

Cette  démarche  du  pape  irrita  le  roi  lombard;  il  fil 
lire  aux  Romains  que,  s'ils  ne  se  soumettoient  de  boa 
ré ,  il  les  feroit  tous  passer  au  fil  de  Tépée.  De  si  terri- 
les  menaces  jetèrent  Teffroi  dans  Rome  ;  chacun  croyoit 
éjà  voir  l'épée  des  Lombards  levée  sur  sa  tête.  Etienne, 
près  avoir  exhorté  son  peuple  à  mettre  sa  confiance 
ans  le  bras  du  Tout-puissant,  fit  une  prdlession  géné- 
hle,  où  tous  les  habitans,à  sa  suite,  fondant  en  larmes, 
»  pieds  nus,  le  cîlice  sur  le  corps,  et  la  cendre  sur  la 
^te,  imploroient  à  grands  cris  la  miséricorde  divine.  À 
I  croix  qui  marchoit  à  la  tête  étoit  attaché  Toriginal  du 
•aîté  de  paix  qu' Astolf  avoit  jurée.  Le  pape  portoit  sur 
»  épaules  une  image  du  Sauveur,  singulièrement  révé- 
ée.  Ces  processions ,  renouvelées  plusieurs  fois ,  soute- 
oient  l'espérance  du  peuple,  qui  ne  voyoit  de  res- 
ouTce  que  dans  le  secours  de  Dieu  et  dans  la  sage  con- 
iuite  de  son  pasteur.  Les  agens  d'Etienne  à  Constanti- 
lople  lui  ayant  fait  savoir  qu'il  ne  devoit  rien  attendre 
e  la  part  de  l'empereur,  il  prit  le  parti  d'avoir  recours 
ux  François,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs.  Il  écrivit 

Pépin  une  lettre  trempée  de  ses  larmes,  et  la  fit  por- 
er  secrètement  par  un  pèlerin.  Il  supplioit  le  prince 
renvoyer  à  Rome  des  exprès  pour  voir  de  leurs  yeux  le 
nisérable  état  où  là  ville  étoit  réduite,  et  de  lui-  per- 
nettre  de  venir  en  France.  Astolf  avoit  commencé  les 
lostilités ,  et  se  préparoit  à  marcher  à  Rome  ,  lorsque 
Droctegand ,  premier  abbé  de  Gorze ,  vint  offrir  au  pape 
a  protection  de  Pépin ,  l'assurant  que  le  prince  le  ver- 
*oit  avec  plaisir  dans  ses  états.  Le  pape  auroit  beaucoup 
mieux  aimé  que  Pépin  eut  passé  les  Alpes  avec  une  ar- 
mée. Aussi,  en  renvoyant  Droctegand  avec  une  lettre 
pleine  de  remercîmens ,  il  en  adressa  une  autre  aux  seî- 
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Kiinirs  rran<;oi«,  on  il  li*«  rorijuroit  au  nom  <le  Dias,  A 
Ji'Aijft  (MirîM,  et  |Kir  II!  jiiKi!iticnl  ilrriiîer,  ùa  ruider  di  ^' 
lr.ur%  lollicitalidiii»  aii|irj;ii  du  roi  pour  l>iigiiKf>r  à  vriiif  P 
nu  Hvamn  t\p  Miui  PiiTre.  Dan«  ce  m^ine  Icittp*»  arrivé"  | 
reut  li*ii(lé|)Uti;s  qui;  li*  papr  avoil  eiivoyéiâ  (^iiiilafili"  ^ 
nopif!.  1!.^  lui  muïivîuii  compte  ili*i  propoftiliorii  qu'A««  « 
tolf  faiMiit  a  i'iMupereur  :  ce  n'4'loieiil  que  dei  préietilioni  r 
au«»i  injuhten  et  auftAÎ  ilaiigereu*ej«  qUe  la  guerre  même.  )■ 
Avec  eux  reveuoit  Jean  le  Sîlenliairef  chargé  iVuu  or* 
(Ire  au  pape,  irajler  lui-ni^iue  trouver  le  rut  lomliardt 
et  lie  faire  imlaiice  pour  retirer  de  tei  niaini  Uaveiint 
et  li*A  autres  ville*  «lu  domaine  de  Tempire. 

(Jluoique  le  pape  n'eiipénU  rien  de  cette  entrevue 9  3  ii 

fte  mit  en  devoir  d'olii^irf  et  obtint  d'A^tolfun  aauf-coii'  Il 

doit  pour  lui  et  pour  «a  luite.  (lomme  il  ie  priiparoit 

au  départ ,  deux  nouveaux  député»  île  Pépiu  arrivèrent 

âllome;  cVïtoieiit  (^lirodegand  évoque  de  MelXfetlc 

duc  Autcliaire ,  qui  avoient  ordre  de  l'amener  an  Frand. 

Il»  rarrompagiiêrent  â  Pavie.  l^^e  pape  forlil  deflonie  i' 

le  i/f  octobre  avec  un  nondireux  cortège,  au  milieu  dfli  j, 

larnieii  et  de/i  gémiAftituM'ii»  du  |ieuple  qui  **efl'orçoit  de  j 

ie  retenir  f  craignant  pour  lui  le»  emportemen»  d*flii  | 

prince  violent  et  peu  religieux.  11  trouva  *ur  sa  roiil»  \ 

le»  m^me»  alarme»  dan»  le»  lialiitan»  de»  ville»  vai»iDC»f  ■) 

qui  accouroient  en  foule  »ur  »iin  pa»»age*  Ktiennei  Itt  |> 

coiiAolant  et  le»  ra»»urant  par  »«*»  parole»,  continna  ma  \ 

voyage  ;  et, comme  il  approchoit  de  Pavie ,  A»tolf  lui  cfH  '^ 

voya  dire  qu'il  »e  gardât  bien  de  lui  parler  delà  restilU'  ^ 

lion  de   ilavenno,  et  de»  place»  qu'il  po»»édoit  fiar  le  ! 

droit  de  la  guerre.  I^  pape  répondit  hardiment  gui  ib  ' 

crainte  ne  lui  Jermenfit  jnmaU  la  bouthe^  lor$tfUê  ifla  . 

devoir  tnhiigennt  déparier.  Arrivé  à  Pavie,  il  mittart  ; 

en  icuvre  pour  engager  le  roi  ii  rendre  ce  qu^il  reteaolt  . 

in|u»tcmeid.  Pré»eii»f  larme»,  prière»,  tout  fui  inutile'  ^ 

Le»  remontrance»  i\\\  Silcntiaire  et  ie»  lettre»  de  Tempe  - 

rcur  u  eurent  pa»  plu»  de  »ticcè».  Le»  député»  franfoii , 
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^/ant  Astolf  opiniâtre  dans  ses  refus,  însistoient  forte- 
nent  pour  obtenir  du  moins  qu'il  permit  an  pape  de 
Miser  en  France.  Le  Lombard  ,  qui  craignoit  les  suites 
le  ce  voyage,  fit  tous  ses  eiTorts  pour  en  détourner  ie 
ape.  Mais,  le  trouvant  inëbranlabte  dans  cette  résolu- 
ioD  ,  el  craignant  d'ailleurs  de  s'attirer  la  colère  de  Pé- 
«a 9  sUl  s'obstinoit  à  y  mettre  obstacle,  il  y  consentit 
afin,  et  le  pape  partit  de  Pavie  le  i5  novembre,  avec 
BS  plus  distingués  de  son  clergé.  A  peine  étoit-il  en  clie-* 
nin,  que  le  roi,  se  repentant  de  l'avoir  laissé  partir ,  dé- 
léci^i  des  courriers  pour  le  retenir..  Mais  Etienne  avoit 
ait  tant  de  diligence ,  qu'il  passa  Les  Alpes  avant  qu'iU 
ipssent  latteindre. 

Il  se  rendit  à  Saint-Maurice  en  Valais,  où  Pépin  avoit  An.  704. 
iroùnis  de  se  trouver  ;  mais  la  révolte  des  Saxons  ayant 
etenuceprinceà  l'autre  extrémité  de  ses  états,  Tentrevue 
efit  à  Pontyon,  maison  royale  dans  le  Pertois.  Charles, 
ib  aine  de  Pépin ,  alors  dans  sa  douzième  année ,  vint 
lU-devant  du  pape  avec  plusieurs  seigneurs,  à  la  distance 
le  plus  de  trente  lieues.  Le  roi  lui-même,  accompagné 
le  toute  sa  cour,  alla  le  recevoir  à  unelieue  de  Pontyon , 
vu  il  le  conduisit  avec  tous  les  honneurs  dus  au  chef  de 
'Eglise.  C'étoit  le  jour  de  l'Epiphanie.  Le  lendemain  « 
e  pape  avec  son  clergé ,  couvert  de  cendre ,  revêtu  d'un 
âlice  et  prosterné  en  terre  ,  conjura  Pépin  par  la  misé- 
licorde  du  Dieu  tout-puissant ,  et  par  les  mérites  de 
laint  Pierre  et  de  saint  Paul,  de  l'affranchir  lui  et  le 
fcxfylê  romain  de  la  tyrannie  du  roi  des  Lombards.  Il 
■e  voulut  se  lever  de  terre  qu'après  que  Pépin ,  ses  fils 
tt  les  principaux  seigneurs,  lui  eurent  présenté  la  main , 
eomnie  une  assurance  de  leur  secours  et  de  sa  déli- 
vrance. Ce  fut  alors  que,  dans  un  entretien  secret ,  le  roi 
promit  au  pape  avec  serment  qu'il  le  protégerolt  de  tout 
Mm  pouvoir ,  et  qu'après  avoir  retiré  l'exarchat  et  la  Penr 
lapole  des  mains  des  Lombards ,  au  lieu  de  i-endre  ces 
contrées  à  l'empereur, il  enferoit  présenta  saint  Pierre 


et  k  8(f5  Aiicccssfîiirs.  Il  e&t  difficile  de  croire  que  saint 
Pierre  ait  acreptc;  cette  donation.  Ijc  roi  donnoii  et  le 
pape  recevoit  re  qui  apparlenoii  à  l'empereur,  alors 
souverain  l(f(;Iliru(*  du  pape,  (^uistantiu  étoit  hérétique; 
il  i^loit  h(irs  d'état  de  déf«;ndre  litaliefniais  ni  rhérésie 
ni  la  foi  liIrhMïucMlonnoient  aux  autres  aucun  droit  sur  ses 
Hith.  Cii  n\*st  que  le  consentement  tacite  des  successeurs 
de  (loujilautin  et  la  durée  d'une  possession  non  contes- 
tée qui  peut  aviûr  légitimé  cette  donation  dans  les  suc- 
cesseurs d'Ktienne.  La  libéralité  du  roi  françois  n'étoit 
pas  him|il(*rii(*nt  TelTet  de  son  %èle  pour  Te  saint-sîége; 
Tautorilé  du  papi.  |iuuvoit  alors  être  d'un  grand  poids 
pr^tir  assurer  sur  sa  tAte  la  couronne  qu'il  avoit  usurpée. 
JJ*ailleurs  il  prévoyoit  qu'une  révolution  qui  dépouille' 
roit  Irs  r6is  londiards ,  tourneroit  au  profit  «les  rois  de 
France.  La  recounoissance  du  pape  s'empressa  desecoD' 
der  les  désirs  de  sou  bienfaiteur.  11  accorda  sans  dilli- 
culté  à  Pépin  Tabsolulion  du  parjure  dont  il  s'étoit  rendu 
cotipal)l(!  vu  violant  le  serment  de  Bdélilé  fait  à  Childé- 
ric.  (Juoiqut!  le  roi  eAt  déjà  reçu  l'onction  sacrée  des 
mains  de  lioniface,  archevêque  de  Mayenre,  le  pape  re- 
nouvela celte  auf^uste  cérémonie, le  28  juillet ,  dans  Vi' 
;;lise  de  Saint- Depuis,  et  sacra  en  même  temps  la  reine 
et  &rs  deux  iils.  Il  |u'ononça  solennellement  une  sentence 
d'exconnuunicatiou  ccuitre  les  seigneurs  qui  entrepreu- 
«Iroieutà  l'avenir  d'élever&ur  le  trône  une  autre  famille; 
il  déclara  Pépin  et  ses  enfans  patrices  de  Home. 

Le  pape  étant  relevé  d'une  dangereuse  maladie  dont 
il  fut  attacpié  dans  ces  conjonctures,  Pépin  députa  au 
roi  lomhard  pour  rexiiorter  à  rendre  ce  qu'il  avoit 
usurpé  :  et,  sur  M)n  refus,  il  convoqua  im  parlement 
a  <J|uer>i -sur- Oise,  où  la  guerre  contre  Astolf  fbt  ré- 
Kolue,  a'il  ne  salisfaijoit  le  pape.  La  donation  faites 
Téglise  romaine  fut  publiée  dans  cette  assemblée,  en 
présence  des  seigneurs  françois,  et  confirmée  par  leur 
suHrage.  Le  conseutement  ne  fut  pas  cependant  uns* 
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nime.  Eginhard  nous  apprend  que  plusieurs  seigneurs 
eurent  la  hardiesse  de  déclarer  hautement  qu^ils  ne  ser- 
lîroient  pas  le  roi  dans  cette  guerre ,  et  qu'ils  se  retire- 
roient  de  la  cour.  Ils  y  étoient  apparemment  engagés 
par  Garloman ,  frère  aîné  de  Pépin ,  qui ,  ayant  pris 
l'habit  monastique,  et  s'étant' retiré  au  mont  Cassin, 
ut  forcé  par  le  roi  des  Lombards  d'aller  en  France  tra- 
verser la  négociation  du  pape.  Celte  démarche  de  Car- 
oman  fut  néanmoins  inutile;  la  plus  grande  partie  des- 
ieignears  se  montra  pleine  d'ardeur  pour  le  service  du 
aînt-siége.  Cependant  le  pape ,  pour  épargner  le  sang 
les  chrétiens  ,  engagea  le  roi  à  prendre  les  voles  de  dou- 
reoft  Mais   les  réponses  fières  d'Astolf  à  qui  on  offrit 
louze  mille  sous  d'or  en  dédommagement  de  ses  pré- 
tentions ,  déterminèrent  Pépin  à  se  mettre  en  marche. 
arrivé  sur  la  frontière,  il  tenta  pour  la  troisième  fois, 
nais  en  vain  ,  d'engager  Astolf  à  relâcher  sa  proie.  En- 
in  il  força  le  passage  des  Alpes,  tailla  en  pièces  l'armée 
ks  Lfomhards ,  poursuivit  Astolf  jusqu'à  Pavie,  où  il  le 
lint  plusieurs  jours  étroitement  assiégé.  Enfin  le  Lom- 
Iwird ,  ne  voyant  plus  de  ressource,  offrit  d'entrer  en  ac-   ' 
commodément.  Il  n'avoit  pas  accepté  douze  mille  sous 
d'or  avant  la  guerre;  il  consentit  alors  à  en  payer  trente 
mille  sur-le-champ,  et  cinq  mille  de  tribut  annuel. 
Il  s'engagea  par  serment  à  remettre  les  places  entre  les 
mains  du  pape ,  et  donna  quarante  otages  pour  sûreté 
de  sa  parole.  Le  pape,  qui  connoissoit  Astolf,  auroît  sou- 
haité que  Pépin  eût  fait  exécuter  le  traité  avant  son  dé- 
part; mais  l'approche  de  l'hiver  fit  craindre  au  roi  fran- 
çois   que  les  neiges  ne  lui  fermassent  le  passage  des 
Alpes.  Il  retourna  en  France,  laissant  en  Italie  Ful- 
rad,  abbé  de  Saint -Quentin  ,  et  Jérôme,  son  frère  na- 
turel ,  pour  reconduire  le  pape  à  Rome ,  et  pour  faire 
évacuer  l'exarchat  et  la  Pentapole. 

Constantin ,  au  lieu  de  charger  le  pape  de  ses  intérêts   Theoph. 
auprès  du  roi  des  Lombards,  auroit  dû  par  lui-même  ^^^'  ^^^' 


4l(>  HISTOIRE   DU    BAS*EMPI11E. 

Niceph.  p,  faire  les  derniers  eiTorts  pour  retirer  IVxarchat  des 
r>r/r./».4r>3.  niaîiis  (rAstoIf,  et  pour  s'assurer  de  Tobéissance  du 
//lir. niijce/.  p;ipQ  m^fiic^  et  des  Udmaitis,  cpii  ne  cherchoient  qu'à 

Zon.  t.  9 ,  lui  échapper.  La  conjoncture  étoit  favorable.  LiesSarra* 
^AciaSieplî.  S'"» ,  occu|)é$  dc  gucrres  civiles  et  de  rétablissement  de 
J^'       ,     la  nouvelle  dynastie  des  Abassides,  avoienl  suspenda 

Georg.  lia'  .  ,      ,  .  ,     ,  m  ■    • 

mart.  le  cours  de  leurs  couquetes  et  de  leurs  ravages.  Mais  ce 

Paciad'na-  P^'^^^®  »  P^*'-^  jaluux  de  rhouiieuT  de  ses  opinions  que  de 
rrm,  Iq  conservation  de  ses  pi^ovinces,  abattoit  des   images 

écriés,}.  43,  lorsqu'if  devoit  songer  à  terrasser  les  Lombards; au  lieu 
^7/^j^'      d'assembler  des  armées  et  de  marcher  à  leur  tête,  il 

liana.  imp.  ^  ^  ^        ^  ,  ^  ' 

or,  u  2, p.  convoquoit  des  conciles,  et  leur  dictoit  des  décisions. 
Oriens    Cette  anuëc  754,  il  manda  tous  les  évêqucs  d'Orient, 

christ,  t,  1,  pour  prononcer  un  jugement  définitif  sur  le  culte  des 
images.  Le  palais  d'Uérée,  situé  en  Asie, sur  le  bord  du 
Bosphore,  vis-à-vis  de  Constantinople,  fut  choisi  pour  \ 
le  lieu  de  rassend)lée.  Il  s'y  trouva  trois  cent  trente-huit  >: 
évÉques,  esclaves  de  la  faveur  ou  de  la  crainte.  Nul  pa-  ' 
triarche  n'y  présida.  Anastase ,  évéque  de  Constanti- 
nople, digne  d'en  (ftre  le  chef,  étoit  mort  d'une  colique,  '' 
et  le  siège  étoit  vacant.  On  n'y  vit  aucun  des  trois  autres 
patriarclies,  soit  qu'ils  fussent  retenus  par  les  Sarra-  ' 
sins,  dont  ils  étoient  sujets,  soit  par  mépris  pour  une  ; 
cabale  hérétique.  Les  présidens  furent  Théodose, évéque 

^  d'Ephèse,  exarque  d'Orient,  fils  de  Tibère  Absiniare, 

I?  et  Sisinnius  Pastillas,  év(*que  de  Perge,  tous  deux  H'    ' 

\rés  à  l'empereur.  La  première  session  se  tint  le  10  fé- 
vrier, et  la  dernière  le  8  août.  On  y  proscrivit  lé  culte 
des   images;   mais  l'empereur   ne   put  empêcher  ces 
ëvéques  de  reconnoître  pour  imc  pieuse  et  sainte  pra- 
tique l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  ;  déci-   : 
sion  contraire  à  la  doctrine  des  protestans,  qui  donne 
cependant  de  grands  éloges  à  ce  concile.  Germain ,  qui 
oit  été  patriarche  de  Constantinople,  George,  mé* 
)Utain  de  Cypre,  et  Jean  Damasccne,  y  furent 
J'anathème,  comme  les  triumvirs  d^ridolAtrie. 
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Le  fanitième  d'août ,  le  concile  étant  terminé  dans  le 
palais  d'Hérée,  les  évéques  passèrent  à  Constantinople; 
ti,  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette  assemblée  ,  Tempe- 
reur,  marchant  à.la  tête ,  la  conduisit  en  grande  pompe 
à  Téglise  de  Notre-Dame  de  Blaquernes  ,  préparée  au- 
paravant à  recevoir  les  ennemis  des  images.  On  en  avoit 
dépouillé  les  murailles  pour  y  peindre  des  paysages  et 
des  oiseaux.  On  avoit  jeté  les  reliques  au  feu  ou  dans  la 
mer.  Les  évéques  ayant  pris  leurs  places,  Tempereur 
monta  dans  la  tribune  et,  après  avoir  invectivé  contre 
Tancienne  superstition  que  le  concile  venoit ,  disoit- 
ili  d'abolir  par  un  jugement  irrévocable,  il  ût  mon- 
ter ua  moine  nommé  comme  lui  Constantin  ;  et  ^ 
le  montrant  à  l'assemblée,  il  s'écria  :  Longues  années 
h  Constantm ,  patriarche  œcuménique  ;  ce  qui  fut 
répélë  p3r  les  assistans.  jCe  fut  ainsi  que ,  sans  aucune 
rornie«canonique,  Constantin  fut  reconnu  patriarche 
le  Constantinople.  Ce  moine  avof t  été  évéque  de  Syl- 
lée  en  Pamphylîe,  et  chassé  de  son  siège  pour  sa  vie 
icandaleu^e.  Mais  souple ,  complaisant ,  toujours  prêt 
à  sacrifier  sa  religion  à  sa  fortune,  il  sut  plaire  à 
Tempcreur ,  qui  ne  vouioit  pour  amis  que  les  esclaves  de 
ws  passions.  En  effet  on  ne  pouvoit  mieux  choisir  le 
Kiccesseur  d'Anastase. 

Pour  rendre  plussolennellela  sentence  du  concile,  Tem- 
pereur  voulut  qu'elle  fût  appuyée  du  suffrage  de  toute  la 
ville.  Le  27  août  il  assembla  le  peuple  dans  la  place  de 
TAngustéon,  et  les  évéques  s'y  étant  rendiis,  s'écrièrent 
tout. d'une  voix  :  C'esiau/ourd'hui  que  le  salut  est  donné 
au  monde; vous  nous  a^ez  sauvés  de  Vidolàtrie.  Ensuite, 
pnésentant  la  croix,  le  livre  des  Evangiles  et  la  sainte 
Eucharistie,  ils  firent  jurer  les  assistans  qu'ils  tien- 
dtpient  pour  idoles  toutes  les  images ,  et  pour  idolâtres 
tnx  qui  les  honoreroient ;  qu'ils  ne  recevraient  point 
la  communion  d'un  moine;  que,  s'ils  en  renconr 
troient,  ils  ne  lui  rendraient  point  le  salut;  qu'au 
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umtrnire  ,  ils  ne  lui  réporidnneni  que  par  des  injtire^i 
fi  qu'ils  lui  jeiteroient  des  pierres»  (>oprony me  avoil  l«  ^ 
inoini'fi  rri  horrrtir,  p^irri;  f|ti'ih  Ploient  presque  \fS 
seiiU  qui  iMMMMtf  In  roiir;i(;e  fit;  Vopposer  ouvertement  à 
rifnpi('*li^  Av.s  iroriocbAle.n.  11%  fureril  liientAt  après  chas- 
M*.H(ie(!orifttantin()|ilf,  du  Ton  acheva  d'abattre  «  (le  bri- 
AiTf  (l'arracher,  ilefTacirr  tout  ce  qui  restoit  (rimagfs 
.sur  le»  autels,  sur  les  murailles,  sur  les  vases  et  sur  les 
ornemens  i\\\%  r^'^lise».  Ku  in/^me  temps  îles  ëdits  furent 
envoy/^s  partout  Teuipire  pour  obliger  les  peuple»  â 
se  roiitorrrifr  aux  discrets  du  concile.  I^s  orthodoxes» 
xïw.wakH  des  phi4  rudes  châtimens,  fuyoient,  les  mis  en 
Italif* ,  IcA  autres  entre  le  l'ont-F^uxin  et  lai  mer  Cas^ 
pieuue,  en  ^^ypre,  sur  les  frontières  des  Sarrasins,  où 
rhf'-nvsie  n'avoit  pas  encore  p<(nétré. 
/71M/ /»vy»/i.  I^c  pape  l^lienue  et  les  trois  patriarches  d'Orient 
/.  m.     '  *  condanuièrenl  ce  ccmcile.  Ils  i^crivirent  à  l'enl^eretir 

Strl'h'^     '  '!'**■  **'****  "«"Ititude  dVîv/!ques,  esclaves  de  iets  volontés, 
iiammuu    a.Hseudilés  saiis  forme  canonique,  ne  pouvoit  autoriser 
'IH'**'    ^'  |\.,.|.(.|||.  roiiin;  1h  tra<liti(»n  ctmstante  de  TEfflise.  Con- 


rvf/i. 


l'^iu"   'j^.*l**"*'"  "'*■"  <'eviut  (|ue  pluso|)iniÂtre;  et  la  persécution, 
la  ynivrntt'  qui  i^clata  pouc  lors  avec  plus  de  fureur,  loin  d'intimider 

"/rVwJiri? ''*•'•'*•' »  "<''  ''^  qu';iccroître  le  désir  qu'elle  avoîl  depuis 

tinn%  itninr.  lon^^truqis  (If*  secouer  le  joug  d'un  prince  hérétique* 

i'r,ir,.).\7.\  (iVtoit  malgré  le  pape  que  l'épin  s'étoit  fié  à*la  parole 

tui,  i.'i  i'£  (i'y\^|(,||  .  ||,  p;,p(«  liii'iivoit  (inédit  que  le  LcMuliard  n'exé- 

Onmn,  /i/«/.  ruteroit  rien  dn  ce  qu'il  prgmett oit.  Aussi,  des  quelle 
luif».  .. ,  |j,jjjj|,^,j^  françoises  eurent  repassé  les  Alpes,  Astolf,  loin 
mf/'?/'//7/  *'*'  n»nieltre  au  fiape  les  villes  stipulées  par  le  traité,  se 
/■  4,/''  •>>'  mit  i*u  campagne,  et  s'empara  encorcde  plusieurs  places. 
" Mni-f^é'  ,fr  Iri'ité  contre  le  pape,  qui  lui  suscitoit  de  si  puissans  en- 
rhnt.j'jhif.  111.111*151,  il  ravagea  les  environs  de  Home,  sans  épargner 
:.'.i.*  '  les  églises.  A  ces  hostilités  le  pape  n'avoit  h  opposer  qne 

le  secours  de  IVpin  :  il  Timplora  par  une  lettre  pres- 
sante, où  par  uu  abus  assez,  ctuunuin  aux  papes  de  ce 
lenqis-là,  il  détourne  le  sens  des  divines  Ecritures  poor 


HISTOIRE  DU    BAS-EMPIRE.  4^^ 

en  appliquer  les  paroles  à  des  intérêts  temporels.  Cette 
lettre  fut  bientôt  suivie  d'one  antre,  où  le  pape  renou- 
velant ses  instances^  avertissoit  le  roi  que  son  obliga- 
tion éiMt  entre  les  mains  de  saint  Pierre ,  qui  la  repré- 
senteroit  au  jour  du  jugement  si  Pépin  manquoit  de 
Taccoroplir. 

Tandis  qu^Etienne  envoyoit  courriers  sur  courriers  An.  ;55. 
ao-delà  des  Alpes,  Astolf  marchoit  'vers  Rome ,  résolu 
de  s'en  rendre  maître,  et  de  se  venger  du  pape  et  des 
Romains.  Le  premier  de  janvier  ySS ,  les  Lombards 
paroreùt  devant  la  ville,  et  s'établirent  des  deux  côtés 
do  Tibre.  Une  partie  de  leur  prmée  campoit  à  Toccident, 
depuis  la  porte  de  Saint-Pierre  jusqu'à  celle  de  Porto; 
l'autre,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Astolf  en  personne, 
attaquoit  la  ville  du  côté  de  la  porte  Salaria.  Les  Bé- 
néveotins  vinrent  se  joindre  à  lui  ;  et ,  s^il  enfant  croire 
raflreuse- peinture  que  le  pape  fait  de  ce  siège  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit  au  roi  de  France,  il  n'est  Arte  de 
cmauté,  de  brutalité,  de  profanation  et  de  sacrilège 
i  quoi  les  Lombards  ne  se  soient  abandonnés.  Il  rend 
aa  contraire  à  Fabbé  Warnehaire,  qu'il  renvoyoit  à 
Pépin,  un  témoignage  très-glorieux  pour  ce  temps-là: 
e^est  que  ce  vaillant  ecclésiastique  avoit  endossé  la  cui- 
rasse ,  et  n'avoit  cessé  de  combattre  jour  et  nuit  sur  les 
narailles ,  et  de  défendre  la  ville  de  toutes  ses  forces.  Il 
n'est  point  de  supplication  que  le  pape  n'emploie;  il 
te  prosterne  aux  pieds  du  roi ,  il  embrasse  ses  genoux;  il 
loi  montre  saint  Pierre  prêt  à  lui  ouvrir  l'entrée  du 
cieL  Enfin,  dans  les  transports  de  sa  vive  impatience, 
pour  accélérer  la  marche  de  Pépin ,  il  fait  descendre  du 
ciel  saint  Pierre  lui-même  ;  et  dans  une  dernière  lettre , 
éerite  tout  entière  au  nom  de  saint  Pierre,  c'est  le 
frioce  des  apôtres  qui  s'adresse  au  roi,  à  ses  fils,  aux 
éféqueSy  à  tous  les  seigneurs  du  royaume;  il  leur  de- 
Bande,  an  nom  de  toute  la  milice  céleste,  de  sauver  du 
ornage  les  Romains  ses  enfans ,  de  ne  pas  perndettre  que 


I 
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Isa  sëpnihire  soit  profanée,  que  ses  os  soient  d!spcrs&; 
que  la  demeure  où  SI  repose  soit  de'truite  par  la  sacrilège 
nation  des  Lombards. 

Pdpîn.n'avoit  différd  jusqu^alors  qu'à  cause  d#^la  sai- 
son, qui  lui  fermoit  le  passage  d'es  Alpes.  Astolf'en  avoit 
profilé   pour  attaquer  Rome,  qu'il  espéroit   prendre 
avant  qiic'Pépin  pAt  venir  au  secours.  Le  siège  dnroit 
depuis  trois  mois,  lorsqu'il  apprit  que  les  François  ap- 
jtrochoient  du  Pas-de-Suze.  Il  décampe  aussitôt,  et  mar- 
che aux  frontières  de  ses  états  pour  combattre  Tennemi 
h  la  descente  des  Alpes.  Dans  ce  même  temps  arrivent  à 
Rome  deux  députés  de  l'empereur  :  c'étoient  Grégoire, 
premier  secrétaire,  et  Jean  le  Silenfiaire,  chargés  d'aller 
trouver  Pépin ,  pour  lui  représenter  les  droits  de  l'em- 
pire sur  Ravenne  et  la  Pentapole.  Le  pape  ,  n'osant  en- 
core se  déclarer  rival  de  l'empereur,  fit  partir  avec  eux 
nn  nonce,  comme  pour  les  seconder  dans  leur  demande. 
Ils  prirent  la  route  de  la  mer  pour  éviter  les  Lombards, 
et  abordèrent  à  Marseille.  Etonnés  d'apprendre  que  Pé- 
pin avoit  déjà  passé  les  Alpes,  et  se  défiant  avec  raison    \ 
de  la  bonne  foi  du  nonce,  l'un  retient  le  nonce  à  Mar-  ^ 
seiile,  l'autre  court  en  diligence  au  camp  de  Pépin.  Il  p 
lui  représente  que  les  pays  dont  ii  va  chasser  les  Lant'  h 
bords  appartiennent  de  tout  temps  h  l'empire  ;  qui  h  '^ 
conquête  quil  en  va  faire  ,  ne  lui  donnera  pas  plus  de  h 
droit  que  les  Lombards  n'en  ont  eux-mêmes  ;  que  Fem*  jt 
pereur  attend  de  sa  justice ,  qu^en  dépossédant  les  usur*  h 
paieurs ,  il  laissera  le  maître  légitime  rentrer  en  passés*  p 
sion  de  son  domaine  ;  que  le  pape,  étant  sujet  de  Pempt^  V 
reur,  ne  pouvoit,  sans  une  infidétité criminelle ,  serevUk  |" 
des  dépouilles  de  son  souverain ,  et  qu'une  pareille  usur-  ^ 
potion  seroit  encore  plus  odieuse  que  celle  des  Lombards;  <= 
que  Constantin  ,  Jidile  aux  règles  de  t équité  la  plus  ^ 
exacte ,  étoit  prêt  à  dédommagi^r  amplement  Pépin  des  ^ 
frais  de  la  guerre.   Pépin  répondit   que  le  droit  des^^ 
loombards  sur  l'exarchat  et  la  Pentapole  étoit  le  droit  jf 
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nquêie,  le  même  que  celui  des  François  sur  ta 
?,  que  celui  de  l'empire  sur  tous  les  pays  que  tem- 
wssédoii  ;  quHl  alloit  lui-mime  acquérir  ce  droit 
\  victoire ,  qu  *il  espéroit  avec  le  secours  du  ciel  ;  que , 
e  dé  ce  pays  f  il  en  disposerait  h  son  gré  ;  que  ce 
i  pas  pour  t amour  de  l'empereur  ni  daucun 
fl,  mais  en  faveur  de  saint  Pierre  et  pour  la  remis- 
de  ses  péchés  qu'il  avait  pris  les  armes  ;  qu'il  assoit 
is  au  saint-siège  le  fruit  de  ^es  travaux  ^  et  que 
les  trésors  de  la  terre  ne  pourraient  l'engager  à 
fuer  à  sa  parole,  II  congédia  ainsi  l'ambassadeur 
uî  permettre  de  répliquer. 

'approche  des  François,  Astolf  prît  l'épouvante  et 
ira  dans  Pavie.  Il  n'osa  même  y  soutenir  un  siège , 
jj|ue  Pépin  parut ,  il  oiTrit  de  traiter  avec  lui.  On 
ivela  le  traité  précédent  ;  et,  pour  punir  le  roi  lom- 
de  ne  Tavoir  pas  exécuté,  Pépin  exigea  de  plus  la 
Je  Comacchio ,  et  le  remboursement  des  frais  de  la 
e.  La  donation  que  Pépin  faisoit  à  saint  Pierre  et 
ipés,  ses  successeurs,  à  perpétuité,  fut  consignée  dans 
te  authentique.  L'abbé  Fulrad ,  accomf^gné  des 
lissaires  lombards,  prit  au  nom  du  roi  et  du  pape 
ision  de  Ravenne  et  des  villes  de  la  Pentapole  et  de 
lie;  il  en  tira  des  otages,  il  en  reçut  les  clefs;  et^ 
des  principaux  de  chaque  ville,  il  alla  déposer  à 
s,  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  et  les  clefs  et  l'acte 
donation  ,  qui  fut  mis  ensuite  dans  les  archives  de 
se.  Par  cette  libéralité  à  jamais  célèbre  les  papes 
rent  possesseurs  de  trois  provinces  et  de  vingt- 
villes,  auxquelles  Pépin  ajouta  Narni,  qui  étoit 
iché  de  Rome ,  mais  dont  les  ducs  de  Spolette  s'é- 
t  depuis  long-temps  emparés. 
1  est,  selon  la  remarque  de  Muratori,  le  premier 
tine  temporel  avec  juridiction  donné  aux  pasteurs 
oels.  Les  autres  églises  profitèrent  de  l'exemple; 
travaillèrent  à  se  procurer  de  semblables  souverain 
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gncurs  françojs,  où  II  les  conjuroit  au  nom  de  Dieu,cb    ' 
Jcsiis-Christ,  et  par  le  jugement  dernier,  de  Taider  de 
leurs  sollicifations  auprès  du  roi  pour  l'engager  à  venic 
au  secours  de  saint  Pierre.  Dans  ce  même  temps  arrivè- 
rent les  députés  que  le  pape  avoit  envoyés  à  Constanli- 
nople.  lis  lui  rendirent  compte  des  propositions  qu'As^ 
tolf  faisoit  à  l'empereur  :  ce  ii'étolent  que  des  prétentioni 
aussi  injustes  et  aussi  dangereuses  qUe  la  guerre  même. 
Avec  eux  rcvenoit  Jean  le  Silentiaire ,  chargé  d'an  or« 
drc  au  pape,  d'aller  lui-même  trouver  le  roi  lombard, 
et  de  faire  ioitance  pour  retirer  de  ses  maios  Ravenni 
et  les  autres  villes  du  domaine  de  Tempire. 

Quoique  le  pape  n'espérât  rien  de  cette  entrevue,  il 
se  mit  en  devoir  d'obéir,  et  obtint  d'Astolf  un  sauf-con* 
doit  pour  lui  et  pour  sa  suite.  Comme  il  se  préparoit 
au  départ,  deux  nouveaux  députés  de  Pépin  arrivèrent 
àUome;  c'étoient  Chrodegand  évêque  de  Metz,  et  le 
duc  Autchalrc ,  qui  avoient  ordre  de  Tamener  en  Frao€<. 
Ils  raccompagnèrent  à  Pavie.  Le  pape  $prtit  de  ftome 
le  i4  octobre  avec  un  nombreux  cortège,  au  milieu  dai 
larmes  et  des  gémissemens  du  peuple  qui  s*efforçoit  de 
le  retenir,  craignant  pour  lui  les  emportemens  d'flD 
prince  violent  et  peu  religieux.  Il  trouva  sur  sa  roota 
les  mêmes  alarmes  dans  les  habltans  des  villes  voisioei, 
qui  accourolent  en  foule  sur  son  passage.  Etienne,  les  ; 
consolant  et  les  rassurant  par  $c$  paroles,  continiui  son  | 
voyage  ;  et,  comme  il  approchoit  de  Pavie ,  Astolf  lui  en-  ' 
voya  dire  qu'il  se  gardât  bien  de  lui  parler  delà  restito-  i 
tion  de  Ra venue,  et  des  places  qu'il  possédoit  par  le' 
droit  de  la  guerre.  Le  pape  répondit  hardiment  çuê  b 
crainte  ne  lui  fermeroit  jamais  la  boutlu ,  lorsque  S(m 
deçoir  l'obligeroit  déparier.  Arrivé  à  Pavie,  il  mit  toat 
en  œuvre  pour  engager  le  roi  à  rendre  ce  qull  retenoit 
injustement.  Présens,  larmes,  prières,  tout  fut  inutile. 
Les  remontrances  du  Silentiaire  et  les  lettres  de  Tempe- 
icur  n'eurent  pas  plus  de  succès.  Les  députés  frafi{oiSf 
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it  Astolf  opiniâtre  dans  ses  refus,  insistoient  forte- 

ponr  obtenir  du  moins  qu'il  permit  au  pape  de 

r  en  France.  Le  Lombard ,  qui  craignoit  les  suites 

voyage,  fit  tous  ses  eiïorts  pour  en  détourner  le 

Mais,  le  trouvant  inébranlable  dans  cette  résolu^ 

et  craignant  d'ailleurs  de  s'attirer  la  colère  de  Pé- 

s'it  s'obstinoît  à  y  mettre  obstacle ,  il  y  consentit 

9  et  le  pape  partit  de  Pavie  le  i5  novembre,  avec 

os  distingués  de  son  clergé.  A  peine  étoit-il  en  che-^ 

que  le  roi,  se  repentant  de  l'avoir  laissé  partir ,  dé- 

I  des  conrriers  pour  le  retenir..  Mais  Etienne  avoit 

int  de  diligence ,  qu'il  passa  Les  Alpes  avant  qu'iU 

Dt  latfeindre. 

le  rendit  à  Saint- Maurice  en  Valais,  où  Pépin  avoit  Ar.  7'^4> 
lis  de  se  trouver;  mais  la  révolte  des  Saxoiu  ayant 
uceprinceà  l'autre  extrémité  desesétats,  Tentrevue 
à  Pontyon,  maison  royale  dans  le  Pertois.  Charles, 
tué  de  Pépin ,  alors  dans  sa  douzième  année ,  vint 
evant  du  pape  avec  plusieurs  seigneurs,  à  la  distance 
os  de  trente  lieues.  Le  roi  lui-même,  accompagné 
nte  sa  cour,  alla  le  recevoir  à  uneiieue  de  Pontyon  ^ 
le  conduisit  avec  tons  les  honneurs  dus  an  chef  de 
ise.  C'étolt  le  jour  de  l'Epiphanie.  Le  lendemain, 
pe  avec  son  clergé ,  couvert  de  cendre ,  revêtu  d'un 
ï  et  prosterné  en  terre ,  conjura  Pépin  par  la  misé*- 
de  do  Dieu  tout-puissant ,  et  par  les  mérites  de 
Pierre  et  de  saint  Paul,  de  l'affranchir  lui  et  le 
lé  romain  de  la  tyrannie  du  roi  des  Lombards.  Il 
)ului  se  lever  de  terre  qu'après  que  Pépin ,  ses  fils 
;  principaux  seigneurs,  lui  eurent  présenté  la  main  , 
ne  une  assurance  de  leur  secours  et  de  sa  déli- 
ce. Ce  fut  alors  que,  dans  un  entretien  secret,  le  roi 
lit  au  pape  avec  serment  qu'il  le  protégerolt  de  tout 
mouvoir ,  et  qu'après  avoir  retiré  l'exarchat  et  la  Pen- 
le  des  mains  des  Lombards ,  au  lieu  de  rendre  ces 
rées  à  l'empereur, il  enferoit  présenta  saint  Pierre 
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et  à  SOS  successeurs.  Il  est  difficile  de  croire  que  saint 
Pierre  ait  accepte^  celte  donation.  Ijc  roi  donnoii  et  le 
pape  rccevoit  ce  cpii  apparlenoit  à  rempereur,  alors 
souverain  légitime  du  pape.  (>onslantin  étoit  liéréii(|ue; 
il  étoit  hors  d'ëlal  de  défendre  l'Italie;* mais  ni  Thérésie 
ni  la  foi  blesse  ne  donnoientaux  autres  aucun  droit  sur  ses 
états.  Ce  n'e&t  que  le  consentement  tacite  des  successeurs 
de  (Constantin  et  la  durée  d'une  possession  non  contes- 
tée qui  peut  avoir  légitimé  cette  donation  dans  les  suc- 
cesseurs d'Ktieune.  La  libéralité  du  roi  françoia  n^éloit 
pas  himplcmont  TelTet  de  son  %èle  pour  Te  saint-iiége ; 
l'autorité  du  papi  |)uuvoit  alors  être  d'un  grand  poids 
pour  assurer  sur  sa  tf*te  la  couronne  qu'il  avoit  usurpée. 
IJ'ailleurs  il  prévoyoit  ipi'une  révolution  qui  dépoutlle- 
roit  les  r6is  buubards ,  tourneroit  au  profil  des  rois  de 
France.  La  reconnoissance  du  pape  s'empressa  de  secon- 
der les  désirs  de  son  bienfaiteur.  11  accorda  s«ins  difB- 
culte  à  Pé|)in  Tabsolulion  du  parjure  dont  il  s'étoit  rendu  i^ 
coupable  eu  violant  le  serment  de  fidélité  fait  à  Childé-  ;| 
rie.  (Quoique  le  roi  eut  déjà  reçu  l'onction  sacrée  des  i 
mains  de  lioniface ,  arclievé(iue  de  Mayenre ,  te  pape  re*  j^ 
nouvela  celte  auguste  cérémonie,  le  28  juillet ,  dans  Té-  !r, 
glise  de  Saint-Denis,  et  sacra  en  niâme  temps  la  reins  f, 
et  ses  i\cu\  fils.  Il  prononça  solennellement  une  sentence  1^ 
d'excommunication  contre  les  seigneurs  qui  entrepreu-  }» 
droient  à  l'avenir  d'éleversur  le  Irône  une  autre  famille;  , 
il  déclara  IVpin  et  ses  enfaiis  patrrces  de  Konie. 

Le  pape  étant  relevé  d'une  dangereuse  maladie  dont  j. 
il  fut  atta(pié  dans  ces  conjonctures,  Pépin  députa  sn  } 
roi  lombard  pour  l'exhorter  à  rendre  ce  qu'il  avoit 
usurpé  ;  et,  .sur  son  refus,  il  convoqua  un  parlement  ;^ 
a  C^uersi-sur-Oise,  où  la  guerre  contre  Astoif  Ait  ré-  , 
solue,  s'il  ne  sali.sfai.soit  le  pape.  La  donation  faites 
l'église  romaine  fut  publiée  dans  cette  assemblée,  en  .^ 
présence  iks  si!igneurs  frauçois,  et  confirmée  par  leur    1 
ftuiïrago.  Lu  conseutemeiit  ne  fut  pas  cependant  uns*  : 
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te.  Eginhard  nous  apprend  que  plusieurs  seigneurs 
înt  la  hardiesse  de  déclarer  hautement  qu'ils  ne  ser- 
aient pas  le  roi  dans  cette  guerre ,  et  qu'ils  se  retire- 
nt de  la  cour.  Ils  y  étoient  apparemment  engagés 

Garloman ,  frère  aîné  de  Pépin ,  qui ,  ayant  pris 
bit  monastique,  et  s'étant' retiré  au  mont  Gassin, 
forcé  par  le  roi  des  Lombards  d'aller  en  France  tra- 
er  la  négociation  du  pape.  Cette  démarche  de  Car- 
an  fut  néanmoins  inutile;  la  plus  grande  partie  des 
oeors  se  montra  pleine  d'ardeur  pour  le  service  du 
t-siége.  Cependant  le  pape,  pour  épargner  le  sang 
rhréliens  ,  engagea  le  roi  à  prendre  les  voies  de  dou- 
^  Maïs  les  réponses  fières  d'Astolf  à  qui  on  offrit 
ze  mille  sous  d'or  en  dédommagement  de  ses  pre- 
nons, déterminèrent  Pépin  à  se  mettre  en  marche* 
Lvé  sur  la  frontière,  il  tenta  pour  la  troisième  fois, 
s  en  vain  ,  d'engager  Astolf  à  relâcher  sa  proie.  En- 
1  força  le  passage  des  Alpes,  tailla  en  pièces  l'armée 
Lombards,  poursuivit  Astolf  jusqu'à  Pavie,  où  il  le 

plusieurs  jours  étroitement  assiégé.  Enfin  le  Lom- 
J ,  ne  voyant  plus  de  ressource,  offrît  d'entrer  en  ac-  ' 
tmodement.  Il  n'avoit  pas  accepté  douze  mille  sous 
'  avant  la  guerre;  il  consentit  alors  à  en  payer  trente 
le  sur-le-champ,  et  cinq  mille  de  tribut  annuel, 
engagea  par  serment  à  remettre  les  places  entre  les 
ns  du  pape ,  et  donna  quarante  otages  pour  sûreté 
3  parole.  Le  pape,  qui  connoissoit  Astolf,  auroit  sou- 
lé  que  Pépin  eût  fait  exécuter  le  traité  avant  son  dé- 
t  ;  mais  l'approche  de  l'hiver  fit  craindre  au  roi  fran- 
.  que  les  neiges  ne  lui  fermassent  le  passage  des 
es.  Il  rétourna  en  France ,  laissant  en  Italie  Fui- 
,  abbé  de  Saint -Quentin  ,  et  Jérôme,  son  frère  na- 
;1 ,  pour  reconduire  le  pape  à  Rome ,  et  pour  faire 
cuer  l'exarchat  et  la  Pentapole. 

iOnstantin ,  au  lieu  de  charger  le  pape  de  ses  intérêts   Theoph.  p 
»rès  du  roi  des  Lombards,  auroit  dû  par  lui-même  ^^^'  ^^^' 
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Niceph.  p.  faire  les  derniers  eflbrts  pour  retirer  l'eXarchat  dpi 
CeWr.y».  463.  ™^îi^^  d'Astolf,  ct  pour  s'assorer  de  robëissance  du 
Bist.misceL  pape  même,  et  des  Romains,  qui  ne  cherchoient  qu'à 

Zon.t,  9,  lui  échapper.  La  conjoncture  étoit  favorable.  LesSarra- 
^ActaSie^.  *"DS ,  occupés  dc  guerres  civiles  et  de  l'établissement  de 
^r^'      ff    ^^  nouvelle  dynastie  des  Ab.issidcs,  avoient  suspenda   I 
mort.  le  cours  de  leurs  conquêtes  et  de  leurs  ravages.  Mais  ct   { 

P^ad^a-  P^^^c^  Y  p'^^^  jaloux  de  rhonneur  de  ses  opinions  que  de   j 
ro/i.  la  conservation  de  ses  provinces,  abattoit  des  images 

ecciés.î,  43,  lorsqu'il  devoit  songer  à  terrasser  les  Lombards  ;  au  lien 
^^'7'^;      d'assembler  des  armées  et  dc  marcher  à  leur  tête,  il 

uana»  itnp.  * 

or.  u  2,p,  convoquoit  des  conciles,  et  leur  dictoit  des  dccisioBS. 
Orietis    Cette  année  764,  il  manda  tous  les  évéques  d'OrieiH» 

chinst.  1. 1,  pour  prononcer  un  jugement  définitif  sur  le  culte  dt» 
images.  Le  palais  d'Hérée,  situé  en  Asie,  sur  le  bord  du 
Bosphore,  vis-à-vis  de  Constantinople,  fut  choisi  poiic  l 
le  lieu  de  l'assemblée.  Il  s'y  trouva  trois  cent  trente-huit  I: 
•  ëvêques,  esclaves  de  la  faveur  ou  de  la  crainte,  j^nl  pa*  \ 
triarche  n'y  présida.  Anastase ,  évéque  de  Constanti-^  -e 
nople,  digne  d'en  être  le  ch6f,éloit  mort  d'une  colique^  x 
et  le  siège  étoit  vacant.  On  n'y  vit  aucun  des  trois  antrei  à 
patriarches,  soit  qu'ils  fussent  retenus  par  les  Sarra*-  ^ 
sins,  dont  ils  étoient  sujets,  soit  par  mépris  pour  une-  > 
cabale  hérétique.  Les  présidens  furent  Théodose, ëvéqoe  ^ 

^  d'Ephèse,  exarque  crOrient,  fils  de  Tibère  Absimare^  ^ 

ft.  et  Sîsinnius  Pastillas,  évêque  de  Perge,  tous  deux  li'  k 

\rés  à  l'empereur.  La  première  session  se  tint  le  lo  fé-  ï 
vrier,  et  la  dernière  le  8  aoiit.  On  y  proscrivit  lé  culte  i^ 
des  images;  mais  l'empereur  ne  put  empêcher  ces  i 
ëvêques  de  reconnoitre  pour  une  pieuse  et  sainte  pra-  ^ 
tique  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints;  déci-  « 
sion  contraire  à  la  doctrine  des  protestans,  qui  donne  à 
cependant  de  grands  éloges  à  ce  concile.  Germain ,  qtî  ^ 
avoit  été  patriarche  de  Constantinople,  George,  m^  l. 
tropolitain  de  Cypre,  et  Jean  Damascène,  y  furent 
frappés  d'anathème,  comme  les  triumvirs  de  l'idolAtrit  « 
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Leliaitième  d'août,  le  concile  étant  terminé  dans  le 
palais  d'Hérée,  les  évéques  passèrent  à  Constantinople; 
çC|  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette  assemblée  ,  Tempe-: 
reur,  marchant  à.la  tête ,  la  conduisit  en  grande  pompe 
k  l'ëglise  de  Notre-Dame  de  Blaquernes  ,  préparée  au- 
paravant à  recevoir  les  ennemis  des  images.  On  en  avoit 
dépouillé  les.  murailles  pour  y  peindre  des  paysages  et 
des  oiseaux.  On  avoit  jeté  les  reliques  au  feu  ou  dans  la 
mer.  Les  évéques  ayant  pris  leurs  places^  Tcmpereur 
monta  dans  la  tribune  et,  après  avoir  invectivé  contre 
rancienne  superstition  que  le  concile  venoit ,  disoit- 
ly  d'abolir  par  un  jugement  irrévocable,  il  ût  mon- 
er  un  moine  nommé  comme  lui  Constantin  ;  et  ^ 
e  montrant  à  l'assemblée,  il  s'écria  :  Longues  années 
I  Constantin ,  patriarche  œcuménique  ;  ce  qui  fut 
répété  p3r  les  assistans.  ,Ce  fut  ainsi  que ,  sans  aucune 
iormeAcanouique,  Constantin  fut  reconnu  patriarche 
le  Constantinople.  Ce  moine  avoft  été  évéque  de  Syl- 
ée  en  Pamphylie,  et  chassé  de  son  siège  pour  sa  vie 
icaadaleuse.  Mais  souple ,  complaisant ,  toujours  prêt 
î  sacrifier  sa  religion  à  sa  fortune,  il  sut  plaire  à 
^empereur ,  qui  ne  vouloit  pour  amis  que  les  esclaves  de 
$es  passions.  En  effet  on  ne  pouvoit  mieux  choisir  le 
luccesseur  d'Anastase. 

Pour  rendre  plussolennellela  sentence  du  concile,  Tem- 
pereur  voulut  qu'elle  fût  appuyée  du  suffrage  de  toute  la 
ville.  Le  27  août  il  assembla  le  peuple  dans  la  place  de 
l'Augostéon,  et  les  évéques  s'y  étant  rendiis,  s'écrièrent 
lout  d'une  voix  :  C est  aujourd'hui  que  le  salut  est  donné 
811  monde;  vous  nous  avez  sauvés  de  V idolâtrie.  Ensuite , 
|tfésentant  la  croix,  le  livre  des  Evangiles  et  la  sainte 
Eucharistie,  ils  firent  jurer  les  assistans  qu'ils  tien- 
draient pour  idoles  toutes  les  images  ^  et  pour  idolâtres 
ciiij:  gui  les  honoreraient;  qu'ils  ne  recevraient  point 
la  communion  d'un  nwine ;  que,  s'ils  en  rencon,- 
traient,  ils  ne  lui  rendraient  point  le  salut;  qu'au 
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contraire  ,  ils  tu  lui  ripotidroïnii  que  par  des  injures , 
,  //  qu'ils  lui  jeiteroieni  des  pierres,  (>o(irofiymi!  av<;ît  \^ 
inoinifA  ifri  tiorn'tir,  parci*  qu'iU  <^toii*fil  \ïv^m\%\^  lr« 
fti!iiU  qui  iMji^M'nf  le  romance  <l<;  f»'o|»(ioM*r  oiivirli'mifnt  à 
rirn|ii<^M  dir*  i<:offio('l;ii»li*ii.  Ih  riin*nl  lii«*ntAl  3pr(f«  rhiiiH 
.'i<^n<]it(!oriMafifin<»|)l(s  ou  Ton  ;irhi!v;i  <ralial I re  «  ili;  liri- 
/ii;i'f  <rarr;i<;tN«ry  il  <rfl'af:tfr  fout  rit  qui  rifftloit  «rimaKi** 
Mir  \i\%  aulclfff  MM'  l«f»  triuraill<»«,  «ur  h;»  vafk*«  i;l  fur  \t% 
iiv\w\i\^\\%  i\i\h  i'^ïwA»  Vax  \\\^\\m\  Wxï\\\%  <lir«  iiVi\%  furent 
envoya**  partout  IVrnpiri!  pour  obligi;r  \i%  peuple»  a 
M*  rofiforrru*r  aux  i\évxi*\%  i\\ï  roiicrile.  Ijt»  oritiodcixef , 
tïMWVM'M  Ai*9é  pitif»  ru<l(?fk  i;hÂtiniefi« ,  fiiyoieiil ,  les  uns  en 
Italif*  f  l<*^  autiTs  «'utn*  le  l^)llt-Kuxi^  et  lai  m«;r  Cas* 
pieufie,  en  ^^ypre,  Mir  les  frontières  îles  Sarrasins,  on 
i'hffr^^Me  n'avoit  pa^  encore  pi^n(*tr<^. 
/i/>/4/ /iVy>/«.  1^  pape  Ktienne  et  les  triijs  patriarches  d'OVirtit 
//«/./«.  .  ,  j.,,„,j;,„,j,^^i.i,i^  ^.,.  eoneile.  Ils  iSerivirent  à  l'enlfiereiir 

Sv^/T*'      '  M'*'-  **•*'*'  "•«''•it»"l<-  <rév/^ques,  eselaves  île  ses  volonlÀf 
//<//'///////«.    a?}^ernlilf''n  hati^  forme  eanonique,  ne  pouvoit  autoriier  ; 
/'//«?''    ^Terreur  roui  le  la  tradition  eonstante  île  TK^ise.  Coii-  ^ 

/w/t.  ^/'ïgtantin  nVn  ilevini  que  plus  opiniâtre;  et  la  tiersécnfioOf  -. 
//<  intm'nai^  qiiî  i^rlata  pour  lors  avee  plu«i  île  fureur  ^  loin  irinf imiocr  jt- 
'X'/'Wi///c*'*'^^l**^»  lu;  fit  qu'ateroîlre  le  ili5^ir  qu'elle  avoîl  depail  !- 
/7///M  //,,//,/..  |<in((*teffnp;i  île  heeouer  le  joiik;  irun  prince  hërélîqiM*  », 
«-"/r*. //4V  (ÎV'toit  nial(i;r<^  le  pape  que  Pépin  s'dtoit  lié  à*la  psrote  y. 

Zliv!'  '^'  «rAfttolf  :  le  pape  luravoit  pri^ilit  que  le  Lombard  n'exé*  1, 
iiiatm.  //M/,  ruteroit  rien  île  ire  qu'il  pri;rnettoît.  Aussi ,  dés  qiielM>^, 
//////.    .    ./,  fpoujies  françoines  eurent  repa«d  les  Alpes ,  Astolf  Joiti^ 

uu"]t'hui  *'*^  remettre  au  pape  les  villes  stipuli^es  par  le  traité,  «  ;. 
/.  4,//.  :'/i:i  mit  en  rarrqiapu',  et  s'empara  encorede  plusieurs  plactti:.. 

^Vz/'/i^/j  //r  Irriti;  rontre  le  pape,  qui  lui  suscitoit  de  si  puissiim  en*;,. 

t'hiit.inhii,  ||(«it)i«(,  il  ravagea  les  environs  de  Uouie,  sans  é|MirgiMf^.. 

:.:,u/  '    "  *  li's  é{^\Ui*n,  A  ee^  hostilités  le  pape  n'avoit  à  opposer  (flê^,, 

le  hei'ours  île  IVpin  :  il  l'implora  par  une  lettre  prtt^l 

Aante,  ou  par  un  abus  a^ftez  conunun  aux  pa|ies  de  tf f, 

tenqin-la,  il  <l(-tourne  le  s<*ns  des  divines Kcritures  pûO^t 
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appliquer  les  paroles  à  des  intëréts  temporels.  Cette 
Ire  fut  bientôt  suivie  d^une  autre,  où  le  pape  renou- 
lant  ses  instances,  avertissoit  le  roi  que  son  obliga- 
m  éiiit  entre  les  mains  de  saint  Pierre,  qui  la  repré- 
Qteroit  au  jour  du  jugement  si  Pépin  manquoit  de 
iccoroplir. 

Tandis  qu^Etienne  envoyoit  courriers  sur  courriers    An.  ;55. 
i-delà  des  Alpes,  ÂstolF  marchoit  Vers  Rome,  résolu 
!  l'en  rendre  maître ,  et  de  se  venger  du  pape  et  des 
omains.   Le  premier  de  janvier  yâS ,  les  Lombards 
irareïit  devant  la  ville,  et  s'établirent  des  deux  côtés 

I  Tibre.  Une  partie  de  leurprmée  campoit  à  Toccident, 
puis  la  porte  de  Saint-Pierre  jusqu'à  celle  de  Porto  ; 
lotre,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Astolf  en  personne, 
taquoit  la  ville  du  côté  de  la  porte  Salaria.  Les  Bé- 
iveotins  vinrent  se  joindre  à  lui  ;  et ,  s'il  en  faut  croire 
tfireuse- peinture  que  le  pape  fait  de  ce  siège  dans  la 
tre  qu'il  écrivit  au  roi  de  France,  il  n'est  Arte  de 
lautë,  de  brutalité,  de  profanation  et  de  sacrilège 
|aoi  les  Lombards  ne  se  soient  abandonnés.  Il  rend 

contraire  à  l'abbé  Warnehaire,  qu'il  renvoyoit  à 
pin,  un  témoignage  très-glorieux  pour  ce  temps-là: 

II  que  ce  vaillant  ecclésiastique  avoit  endossé  la  cui- 
se f  et  n'avoit  cessé  de  combattre  jour  et  nuit  sur  les 
irailles,  et  de  défendre  la  ville  de  toutes  ses  forces.  Il 
6t  point  de  supplication  que  le  pape  n'emploie;  il 
>ro8terne  aux  pieds  du  roi ,  il  embrasse  ses  genoux;  il 

montre  saint  Pierre  prêt  à  lui  ouvrir  l'entrée  du 
L  Enfin,  dans  les  transports  de  sa  vive  impatience, 
ir  accélérer  la  marche  de  Pépin,  il  fait  descendre  du 
i  saint  Pierre  lui-même  ;  et  dans  une  dernière  lettre, 
ite  tout  entière  au  nom  de  saint  Pierre ,  c'est  le 
nce  des  apôtres  qui  s'adresse  au  roi,  à  ses  fils,  aux 
ques,  à  tous  les  seigneurs  du  royaume;  il  leur  de- 
ncfe,  an  nom  de  toute  la  milice  céleste,  de  sauver  du 
nage  les  Romains  ses  eufans ,  de  ne  pas  permettre  que 
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A.1  s(^pnlhire  soit  profani^t*,  i|iio  bih  os  «oient  dSspfîriA^ 
c|iie  1»  (leinoiiiT  mi  il  reporte  anit  Ji^lrnite  par  la  sacriliSge 
iiittion  iloai  Lonihnniii. 

IVpin  n'iivoit  diiTi^n^  jiMqirnInra  qu'à  raiiM  il^la  sai* 
ton,  c|ui  lui  l'crnioit  Irpaasai^oil'ea  Alpes.  Asfolf  en  avoit 
lirofih^    pour   altaipit^r   Home,  qu'il  espdroit   preiiiJre 
avant  qne'Pi^pin  pAt  venir  au  secours.  Le  sii^ge  duroit 
«lepuis  trot.i  mois,  lorsqu'il  a|)prit  que  les  François  ap« 
prorhoient  iluPas-de-Su/e.  Il  cldeanipe  aussitôt,  et  msr- 
f  lie  aux  f^onli^res  île  ses  i^tats  pour  rombattre  Tennemi 
k  la  desrenie  des  Aljies.  Dans  ce  même  temps  arrivent  à 
Home  deux  di^puti^s  de  l'empereur  :  c\Ho\eni  Grégoire, 
premier  fteiTc^latre,  et  Jean  le  Silenltaire,  charges d'all«r 
trouver  Pépin  ,  poiu*  lui  représenter  les  droits  de  l'em- 
pire sur  Ha  venue  et  la  Pentapcde.  Le  pape  ,  n*oiant  en* 
fore  se  ilé.cUwov  rival  de  Tempereur,  (U  partir  avec  eux 
lin  nonce,  comme  |)our  les  secoiiiler  dans  leur  demande. 
Ils  |u*irfnt  la  route  de  la  mer  pour  éviter  les  Lombardif 
et  abordèrent  à  Miirseille.  Ëlonnds  d'apprendre  que  Pé- 
pin avoit  «léjà  passé  les  Alpes,  et  se  déliant  avec  raiioo 
de  la  htinne  foi  du  nonce,  Tun  retient  le  noncaà  Mar* 
tuîille,  l'autre  court  en  dili({ence  au  camp  de  Pépin.  Il 
lui  représente  (/ne  lus  pays  dont  U  va  ehasar  lei  Lom' 
hanh  appartiennent  de  ioui  temps  h  l'empire  ;  qui  b 
complète  tpiil  en  va  faire  ,  ne  lui  donnera  pas  plus  de 
droit  tpie  les  Lombards  n'en  ont  eux-mêmes  ;  quê  Fêm* 
pereur  attend  de  sa  justice ,  qu'en  dépossédant  lis  ustér» 
pateurs ,  il  laissera  le  mafire  légitime  rentrer  en  posBêS»  ^ 
s  ion  de  son  domaine  ;  que  le  pape,  étant  sujet  de  timpê* 
reur,  nepoui^oit,  sans  une  infidélité  criminelle,  si  revitàf   ■ 
des  dépouilles  de  son  soui*erain ,  /'/  qu'une  pareiltuêsur* 
potion  seroit  encore  plus  odieuse  que  celle  des  Lombards;  f 
que  Constantin  ,  Jidele  au:t  rèff/es  de  t équité  la  plus 
e.varte  »  éfoit  prêt  à  dédontmaffcr  amplement  Pépin  dit 
jrais  de  la  ijuerre.    Pépin   répondit   que  le  droit  dii 
l.itni bords  ^itr  h'.rari  but  et  la  Pentapole  était  le  droit 
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À  êonquête,  le  même  que  celui  des  François  sur  la 

Gaule,  que  celui  de  t empire  sur  tous  les  pays  que  tem- 

pire  possédai t  ;  qu^il  allait  lui-mime  acquérir  ce  droit 

par  la  victoire,  qu'il  espérait  avec  le  secours  du  ciel;  que , 

mtdtre  dé  ce  pays ,  il  en  (Usposeroit  à  son  gré  ;  que  ce 

n'était  pas  pour  t  amour  de  Vempereur  ni  daucun 

mortel,  mais  en  faiseur  de  saint  Pierre  et  pour  la  remis- 

sion  de  ses  péchés  qu'il  avait  pris  les  armes  ;  qu'il  avait 

pwnis  au  saint-siége  le  fruit  de  ses  travaux ,  et  que 

tous  les  trésors  de  la  terre  ne  pourraient  P engager  à 

^manquer  à  sa  paroleJ  II  congédia  ainsi  Tambassadeiir 

Ans  lui  permettre  de  répliquer. 

A  l'approche  d[es François,  Astolf prit  l'épouvante  et 
le  retira  dans  Pavîe.  Il  n'osa  même  y  soutenir  un  siège, 
etdè$4|ue  Pépin  parut ,  il  oiTrit  de  traiter  avec  lui.  On 
'enonvela  le  traité  précédent  ;  et,  pour  punir  le  roi  lom- 
luird  de  ne  Tavoir  pas  exécuté ,  Pépin  exigea  de  plus  la 
^ilie  de  Comacchio ,  et  le  remboursement  des  frais  de  la 
guerre.  La  donation  que  Pépin  faisoit  à  saint  Pierre  et 
^ux  papes,  ses  successeurs,  à  perpétuité,  fut  consignée  dans 
Un  acte  authentique.  L'abbé  Fulrad ,  accomf^gné  des 
ùMnmissaires  lombards ,  prit  au  nom  du  roi  et  du  pape 
[MBsession  de  Ravenne  et  des  villes  de  la  Pentapole  et  de 
l^Emilie;  il  en  tira  des  otages,  il  en  reçut  les  clefs;  et  f 
imvi  des  principaux  de  chaque  ville,  il  alla  déposer  à 
Rome,  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  et  les  clefs  et  l'acte 
de  la  donation ,  qui  fut  mis  ensuite  dans  les  archives  de 
Ufiglise.  ^ar  cette  libéralité  à  jamais  célèbre  les  papes 
devinrent  possesseurs  de  trois  provinces  et  de  vingt- 
deux  villes,  auxquelles  Pépin  ajouta  Narni,  qui  étoit 
an  duché  de  Rome,  mais  dont  les  ducs  de  Spolette  s'é- 
klnent  depuis  long-temps  emparés. 

.  Tel  est ,  selon  la  remarque  de  Muratori ,  le  premier 
âomaine  temporel  avec  juridiction  donné  aux  pasteurs 
^iritaels.  Les  autres  églises  profitèrent  de  l'exemple; 
tiles  travaillèrent  à  se  procurer  de  semblables  souverai- 
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netës  ;  les  monastères  même  acquirent  des  seignenrîâi 
C'est  la  plus  grande  révolution  qui  soit  arrivée  dans. 
Téconomie  de  l'Eglise;  elle  influa  jusque  dans  les  esprits* 
La  puissance  temporelle  des  papes  est  née  de  leur  auto- 
rité spirituelle  ;  mais  il  n'est  pas  certain  que  celle-ci  en 
ait  reçu  plus  d'éclat  ni  de  véritable  force.  Le  spirituel 
et  le  temporel  se  sont  quelquefois  confondus  jusqu'à  ef- 
facer la  ligne  de  distinction  qui  doit  les  tenir  essentiel- 
lement séparés.  L'acte  de  donation  étant  perdu  depuis 
long-temps ,  on  ne  sait  pas  clairement  quelles  en  furent 
les  conditions.  On  ne  peut  douter  y  dit  Muratori,  qm 
Pépin  n'ait  donné  au  saint- siège  V exarchat  et  la  Pen- 
iapole ,  sans  y  rien  laisser  h  V empereur  grec  ;  mais  sHl 
s'y  réserva  pour  lui-même  quelque  sorte  de  domaine  t 
c'est  ce  qui  n'est  pas  décidé.  Un  historien  d'au-(klà  des 
monts ,  qui  s'exprime  en  ces  termes,  paroît  n'oser  ni 
avouer  ni  contredire  ce  que  soutiennent  les  écrivains 
françois ,  que  le  roi  se  réserva  la  souveraineté  sur  ces 
provinces,  et  qu'il  n'en  dotina  au  pape  que  le  domaine 
utile^  Pour  ce  qui  est  de  la  ville  de  Rome  et  de  son  dn- 
ché,  c'est  à  tort  qiit  quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
dès  ce  temps-là  les  papes  commencèrent  d'y  exercer 
pleine  juridiction.  Pépin ,  en  donnant  l'exarchat  au  ? 
pape ,  ne  lui  donnpit  que  les  terres  de  l'exarchat,  et  non 
pas  l'autorilé  d'exarque,  qui  dépendoit  de  l'empereur. 
Il  n'enrichit  le  pape  que  des  dépouilles  des  Lombards, 
qui  ne  furent  jamais  maîtres  de  Rome.  Cette  ville  et  le 
duché  demeurèrent,  jusqu'au  temps  de  Charlemagne, 
sous  la  souveraineté  de  l'empire ,  quoiqu'à  vrai  dire, 
cette  souveraineté  fôt  presque  éclipsée  par  l'autorité  que  v 
la  religion  donnoit  au  pape ,  par  la  puissance  et  la  pro-  f 
tection  des  François ,  par  l'éloignement  et  la  foiblesse 
des  empereurs,  et  par  la  haine  que  leur  hérésie  inspiroit  * 
aux  Romains.  C'est  ce  qui  a  jctc  de  l'obscurité  sur  cet  ^ 
endroit  de  l'histoire.  Les  traits  de  la  souveraineté  inip^  ^ 
riale  sur  la  ville  de  Rome  et  sur  ses  dépendances  s'étant  \ 
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efbcés  de  plus  en  plus  jusqu'à  son  entière  extinction 
sous  Charlemagne,  la  plupart  des  écrivains  ont  cesse  de 
les  apercevoir.  Les  uns  ont  prétendu  que  dès  le  temps 
de  Grégoire  ii ,  le  sénat  et  le  peuple  romain ,  après  avoir 
secoué  le  joug  de  Tempire,  s'étoicnt  soumis  a#saint- 
siège,  et  que  dcs-lors  les  papes  avoient  acquis  la  souve- 
raineté de  Rome.  Les  autres,  que  Pépin  ,  en  qualité  de 
patrice,  étoit  devenu  souverain  de  cette  ville,  et  qu'il  en 
avoit  abandonné  le  domaine  au  pape  Etienne  ii ,  ou  Ta- 
voit  du  moins  partagé  avec  lui.  Mais  les  meilleurs  cri- 
tiques, tels  que  Le  Blanc  et  Giannone,  ont  très-bien 
prouvé  la  fausseté  de  toutes  ces  suppositions.  La  question 
parott  décidée*par  les  papes  mêmes  :  leurs  lettres,  jusqu'à 
l'élévation  de  Charlemague  à  Tempire ,  sont  datées  du 
règne  des  empereurs  de  Constantinople,  qu41s  recon- 
noissent  par  cette  date  pour  leurs  vrais  souverains;  et  le 
sénat,  ainsi  que  le  peuple  de  Home,  écrivant  à  Pépin ,  ne 
nomment  point  le  pape  leur  seigneur ,  mais  leur  pas- 
teur et  leur  père. 

AstolF,qui  s'étûît  vu  à  la  veille  de  ranger  toute  Tltalie    ak.  756 
sôus  ses  lois ,  dévoroit  en  secret  le  chagrin  d'avoir  perdu     y4nast. 
le  fruit  de  ses  conquêtes;  et  il  y  a  grande   apparence '//r(>,/i/l,"; 
qu'il  ne  seroit  pas  long-temp^  demeuré  oisif,  si  la  niort   •^'.^'^^-.^^ 
h'eftt  prévenu  ses  entreprises.   Etant  tombé  de  cheval  Pap^iadi 
dans  une  chasse,  sur  la  fin  de  Tannée  suivante  766 ,  il  '^Mansî 
mourut  trois  jours  ap*ès.  D'autres  le  font  mourir  d'une  ^fT' 
blessure  qu'il  reçut  d^m  sanglier  ou  d'un  coup  de  flè-  nai.  d'il 
chc.  Didier,  qu'il  avoit  fait  duc  d'Istrie ,  et  qui  comman-  5,;  '  ^âj. 
doit  alors  en  Toscane ,  ayant  appris  la  mort  du  roi ,  ^""»"-  ^^ 
vînt  à  Pavie  avec  ses  troupes  pour  se  faire  couronner,  5,0.2,0 
ne  voyant  dans  la  nation  personne  qui  pût  lui  disputer  ^,y^^^^'^'y 
le  premier  rang.  Mais  Ratchis ,  qui  s'ennuyoit  d'obéir  ^- '/At*^"^' 
dans  un  monastère ,  sentit  alors  réveiller  le  désir  de 
commander,  et  sortit  du  cloître  dans  le  dessein  de  re- 
prendre la  couronne.   Plusieurs  seigneurs  vinrent  le 
joindre  avec  des  troupes,  et  la  Lombardiè  alloît  être  lé 
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théâtre  «rniic  giicrri:  civile.  Le  pape,flevcnu  prince  et 
«trtii  (les  Fniiiyois,  dcvoit  élrc  cruri  grand  poids  pour 
faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  celui  dont  il  pren- 
droit  leparli.  Didier,  plus  adroit  que  I\atchis,s^empressa 
de  le  r^ettre  dans  ses  înt(^r/!ls  en  lui  promettant  quatre 
villes,  cprAsIolt'avoil  retenues.  Aussitôt  le  pontife,  per- 
suada; du  lion  droit  de  Didier,  lui  envoya  le  diacre  Paul, 
fton  frère ,  accompagne  de  Tabbé  Fulrad  et  du  conseiller 
Christophe,  pour  tirer  de  lui  une  promesse  authentique. 
Didier  la  donna  (lar  son  serment  et  par  écrit  ;  et  snr^ 
le-rhamp  le  pape  enjoignit  à  Ratchis  de  rentrer  dans 
son  cloître,  fil  partir  Fulrad  avec  les  l'rançois  qui  se 
trouvoient  à  l\onie,  et  prépara  encore  d*autres  secours 
pour  soutenir  Didier  en  cas  de  guerre.  Ratchis  ne  se. 
rendit  pas  d'ahord  aux  ordres  du  pape;  il  se  maintint 
quehpie  temps  en  Toscane  sous  le  titre  de  prince  des 
Lombards.  Mais ,  au  commencement  de  Tannée  suivante, 
voyant  son  parti  s'affoildir  de  jour  en  jour,  il  aban- 
doiifia  ses  prélenlious,  et  retourna  dcAis  son  monastère. 
Didier,  délivré  de  ce  concurrent ,  fut  proclamé  roi  au 
mois  de  mars  dans  une  a.ssen)bléede  la  nation,  l^e  pape 
Etienne  mourut  un  mois  après ,  et  eut  son  frère  Paul 
pour  successeur. 
Aw.  yr^y.        Il  ne  resloit  plus  à  Tempereur,  en  Italie ,  que  le  dnchd 


presque  sans  pouvoii 
'tamhrrt  d  ^^^  Naplcs  donuèrcut  en  Tan  y.îy  une  preuve  de  leur 
Svhajnab,  fidélité  eu  refusaut  Tonlrée  de  leur  ville  à  révêquePaul, 
/i .  r.  64/  nommé  par  le  pape  ,  parce  (jue  Tempcreur  s^opposoit  à 
^^^m/«.  rt«- j^  réception.  Cette  nianpie  «robéissancc  étoit  d'autant 
PuiiiadUa-  plus  éclatante,  quY'lle  devoit  beaucotip  coûter  à  Icurrc- 
Vùvm.his^i,  llgion.  Paul  n'éloit  odieux  \\  (Constantin  que  pour  avoir 
tutp,  '•  ^>'- cmpfiché  qu'on  ne  reçut  à  Naples  le  décret  du  concile 
contre  les  imagos.  La  révolution  que  Pépin  avoit  causée 
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ie  fit  connoître  à  Constantin  ce  quMI  avoit  en- 
craindre  de  ce  prince  puissant  et  guerrier.  Il  re- 
la  son  amitié ,  et  lui  envoya  des  ambassadeurs  et 
ésens,  entre  lesc|uels  étoit  un  buffet  d'orgues,  in- 
n  de  l'Orient ,  encore  inconnue  en  France.  Pépin 
lit  avec  générosité  aux  avances  de  Tempereur; 
ette  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  du- 
mstantinople  étoit  alors  en  alarmes  de  la  part  des 
res  et  des  Sarrasins.  L'empereur  ayant  fait  con- 
;  en  Thrace  de  nouvelles  forteresses ,  les  Bulgares 
curent  de  la  déBance^et  demandèrent  un  nouveau 

Irrités  ensuite  du  mépris  que  Constantin  avoit 
!  leur  demande  et  de  leurs  députés ,  ils  vinrent  en 

jusqu'à  ta  longue  muraille ,  ravageant  impuné- 
tout  le  pays,  et  s'en  retournèrent  avec  unemul- 
de  prisonniers.  Selon  Nicéphore ,  l'empereur  eut 
honneur  de  cette  guerre  ;  étant  sorti  de  la  ville  / 
en  fuite  les  Bulgares,  les  poursuivit ,  et  en  tua  un 
nombre.  Ayant  ensuite  assemblé  son  armée  ,  il 
ça  dans  leur  pays ,  pendant  qu'une  flotte  de  cinq 
voiles  entroit  dans  le  Danube.  Il  fit  le  dégât  dans 
rande  étendue  de  terrain.  Il  y  eut  une  seconde  ba- 
sur  la  frontière  ,  où  les  Bulgares  furent  encore 
js.   Abattus  par  ces  défaites ,  ils  demandèrent  la 
et  donnèrent  des  otages.  Tel  est  le  récit  de  Nicé- 
.  D'un  antre  côté  ,  Salem,  gouverneur  de  Syrie 
les  Sarrasins  ,  entra  sur  les  terres  des  Romains  à 
;  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  et  s'avança  dans 
ppadoce.  Mais,  sur  la  nouvelle  que  l'empereur 
t  le  combattre ,  il  prit  l'épouvante,  et  se  retira  en 
,  sans  avoir  causé  d'autre  perte  que  celle  de  quel- 
Arméniens  qui  renoncèrent  à  leur  religion  et  le 
•ent.  Ce  général  des  Sarrasins  étoit  grand  ennemi 
iristianisme.  Il  relégua  dans  le  pays  des  Moabites 
idore ,  patriarche  d'Antioche,  sous  prétexte  qu'il 
it  d'espion  à  l'empereur.  Il  défendit  aux  chrétiens 
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de  réparer  leiirs  églises  «  d'exposer  la  croix  eu  public ,  et 
de  disputer  de  religion  avec  les  Arabes.  Le  calife  les  trai- 
toit  encore  pins  durement;  il  les  accabloil  de  tributs , 
sans  en  excepter  cenx-nftmes  qui  «e  vîvoient  que  d'au- 
mônes ,  tels  que  les  moines  ,  les  reclus ,  les  stylites  ;  car 
cette  dévotion  singulière  de   vivre  sur  des   colonnes 
subsistoit  encore.  Il  confisquoit  le  trésor  des  églises,  et 
vendoit  aux  juifs  les  vases  sacrés.  Cependant  les  Sarra- 
sins étoient  encore  moins  cruels  à  Tégard  des  chrétiens 
que  Tempereur  à  l'égard  des  catholiques,  comme  nodt 
le  verrons  bientôt. 
Av.  768.       La  cour  de  Pépin  étoit  le  centre  des  négociation! 
Pauli.  epist.  de  l'cmpereur,  du  pape  et  du  roi  des  Lombards  an  sa-  y 
Pagi'adBa-  jct  de  TltaUe.  Chacun  des  trois  s'efiForçoit  de  gagner  It  f; 
Gi^/in  hist  hienveillance  de  ce  prince.  Le  pape  tendoît  à  se  rendre  f- 
nap.  L  6,c.  maître  de  Rome  et  de  son  duché  comme  il  l'étoit  de  ^ 
Murât,  an-  Tcxarchat.  L'empereur  vouloit  y  conserver  son  pouvoir  p- 
nai.  d'itaL  g^  recouvrer  celui  qu'ilavoit  perdu  dans  EVavenne.  Didier  ^ 
333 ,  324  «  cherchoit  à  les  abattre  tous  deux  ;  mais,  pour  amuser  ^ 
334.'   ^  '  Pépin,  il  lui  promettoit  de  satisfaire  le  pape.  Chacoo  r 
v^f^^h  ^f  avoit  son  résident  auprès  de  Pépin.  Le  secrétaire  George    ^' 
r.  I ,;».  354^  solhci toit  pour  1  empereur;    le  prêtre  Mann  pour  le  ^• 
pape.  Quoique  les  intérêts  fussent  opposés,  George  et 
Marin  se  lièrent  d'amitié.  Le  pape  en  conçut  de  la  dé- 
fiance; et,  soupçonnant  Marin  de  trahison,  il  le  dé«   « 
pouilla  d'un  titre  qu'il  possédoit  à  Rome.  Cependant,  > 
à  la  prière  de  Pépin ,  il  s'adoucit  à  son  égard.  Ce  prih-  ^^ 
cédé  (lu  saint-père  montre  assez  dans  quelles  disposi-  '^ 
tions  il  étoit  envers  Tempercur.  D'un  autre  côté,  Didier,  "- 
voyant  que  ses  intrigues  ne  pouvoient  détacher  Pépin 
de  la  protection  qu'il  avoit  vouée  au  saint-siége,pritle  ^ 
parti  d'agir  par  lui-même.  Les  ducs  de  Spoletteetde  'm 
Bénévent,  refusant  de  le  reconnottre  ,  s'étoient  déclarés  . 
vassaux  de  saint  Pierre  et  de  Pépin.  Il  marcha  contre  ^ 
eux,  ravagea  en  passant  la  Pentapole,  entra  dans  Spo-  . 
lettc,  qui  n'osa    faire  d»  résistance,  destitua  et  mit  / 
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CD  prison*  le  duc  Âlboin.  De  là  il  passe  dans  le  duché  de 
Bénëvent.  Le  duc  Liutprand  abandonne  la  ville  et  se 
réfugie  dans  Otrante.  Didier  Ty  poursuit,  attaque 
Qtrante ,  et  ne  peut  s^en  rendre  maître.  De  retour  à 
Bënévent,  il  y  attire  George,  secrétaire  de  Constantin , 
qni,  après  avoir^résidé  quelque  temps  à  la  cour  de 
Pépin  9  retournoi  t  à  Constant  inople  et  se  trou  voit  pour 
lors  à  Naples.  Didier  traite  avec  lui  et  propose  de  se 
liguer  avec  Temperenr  à  ces  conditions  :  que  Vempe" 
reur  enverroU  une  armée  en  Italie  pour  reprendre  Ra^ 
penne  ;  que  la  flotte  d^  Sicile  iroit  attaquer  Otrante  ;  que 
Didier  l* aiderait  de  toutes  ses  forces  dans  ces  deux  en- 
treprises,  et  que  l'empereur ,  maître  de  fies  deux  villes, 
lui  mettrait  entre  les  mains  le<duc  de  jèinévenL  II  est  à 
croire  que  ce  ne  fut  pas  là  le  seul  avantage  stipulé  par 
Didier;  mais  Thistoire  ne  donne  pas  plus  de  détail  à  ce 
sujet ,  parce  que  cette  ligue  n*eut  pas  lieu.  Constantin , 
sans  doute,  ne  se  trouvoit  pas  en  état  defaire^unsi  grand 
effort  ;  il  se  contenta  d'envoyer  en  Italie  un  officier 
nommé  Léon ,  pour  solliciter  à  la  révolte  Ravenne  et 
l'exarchat. 

L'arrivée  de  Léon  suffisoit  pour  inquiéter  le  pape. 
Une  fausse  nouvelle  qui  se  répandit  alors  lui  donnoit 
.encore  de  plus  vives  alarmes.  On  disoit  que  l'empereur 
envoyoit  en  Italie  une  flotte  de  trois  cents  voiles  com- 
mandée par  six  patrtces.  Il  en  écrivit  à  Pépin ,  voulant 
lui  persuader  que  les  détestables  Grecs  (  ce  sont  ses 
termes  )  ne  poursuivoient  les  Romains  qu'à  cause  de  leur 
attachement  à  la  doctrine  de  rKgUse;  comme  si,  dit 
Muratori ,  la  saisie  de  Texarchat ,  et  l'autorité  que  les 
papes  prenoient  dans  Rome  au  préjudice  de  l'empire, 
n'étoient  pas  pour,  l'empereur  une  cause  asses  forte  de 
.  mécontentement.  Mais  la  politique  se  servoit  dès-lors  de 
la  religion  pour  crier  au  secours*  Le  pape  tâchoit  en^ 
tore  de  persuader  à  Pépin  que  le  dessein  des  Grecs  étoit 
de  se  jeter  sur  la  France  après  avoir  réduit  Tltalie  :  il 
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Il*  |ti'ii»il  il>ii|i;aKi*r   l)iflîf*r  h  nfrcinrir  Irn  villm  qui  m*- 

roiriil  nlInquiVA  par  Ir.^  Grrni.  IVpiii,  nioitis  prompt  k 

•'iiliirinr*r ,   l<*  rnMiini  pur  ns%    n'poiinn ,  l't  IVnliorlA  h 

itiRiiilniir  In  paix  iivrr  \pn  lioriihnriU.  Ijidier  vint  lui- 

iii^itin  il  lldiiii!  vi*r^  rAiitoiiiiK*,  l'orniiin  «*il  rùi  vrHilu 

tmiiirirr  luiitrA  \vn  rpirriïlli'ii.  Sur  Ik  «Irtriaiitlr  qiifi  lui 

iaiMiîl  h*  papf!  ilm  villrji  cpi'il  rrlnioil  riirori*  9  (piniqu'il 

i*At  proiiiin,  rrltr  aiiiirr  iii^inr ,  flux  nivnyi^A  riff  IVpiii 

<lf!  IrA  rrriirtlrr  au  finifit-«ir|{r,  il  Ic^iiioiKiiM  cpril  ^loit 

pr/^t  il  ruriltMitrr  li'  papr  clrii  ipii?  IN^piii  lui  miroit  rni 

voyr  Af*A  olagrK,  rt  pria  In  pape  d'011  i^rrirr  h  IVpin.  1/ 

pape*  Af!  rhai'gra  m  apparrrin*  iln  In  rif^gocintiim;  iiiaîa, 

cnffniiin  nr.n  iiiliMitiuim  ffli>iriil  oppiiHi^fA  à  rrllrt  illl  roi  .^ 

lotiiharil,  rrnigiiaiil  ipir  un  Irllrr*  iif!  fût  iiitnrrrpt^i*,  il  . 

ni  fVrivil  «Iimix  ,  ruiii*  roiirurriii*  aux  di^nirA  <1«!  Jiiilii^r,  ;; 

par  laqufllril  prioil  iVplii  iln  rrlAclirr  lr(iolAgf*ii;rAiiln! 

iMTiTh*,  par  laqurllf?  il  In  roiijurnil  dn  iiVii  rinii  fflirc 

qui*  Didirr   nV^kt   plciiinriiniit    KaliAfait  Jo  naiiit-ftitfgf) 

d'ntqdoyrr  tuhw:  la  i'nrrn  pour  Vy  rontniiiidrn  ^ct  (k 

n'avoir  aiii un  f*|çard  a  rauln*  Irltrn  qu'il  n^nvoil  pu  rd- 

liiM'raux  in.'ilaiii'i-A  d^  Didifr.ll  li?  prioit  nuAAÎ  di*  forrrr 

IrA  iii'vvH  a  riMuliT  n;  tpriU  avoiniit  niilrvi^  h  TKglisf' 

IVpin  .suivit  Ica  intriitionn  du  papf*;  niaift  toiil  rr  r|iril 

put  olilniir  dr  Didinr,  vf  l'ut  de*  rniiilri!  nu  Aaint-M^ffc 

dr4  dotnaini'A  dn  pru  d«*  roiiArifpiriH'r ,  rfirorn  itVtoil'if! 

qui*  par  lorrur  d'ilrliaiifri*,  a  iiirilirr  qui*  If  AUÎnl-lK^K'^ 

lui  ri*ndoit  a  lid-ni^iiu*  qurlqui*A  trriv;i  iiAitrpifes  lur  lf« 

JiOinliardA. 

Kniin  Ilidirr  ayant  riToniriirnri^  Arm  lioAtilit<^A,lVpiii 
i*iivoya  df'A  roitifuiAAairi^A  pour  trriiiinrr  InA  difli^rrndv 
Api  ri  dr  longurn  roni'iWrni  fA,  on  ronvini  dn  la  puiS' 
lii-A  HoniaiiiAi'l  IrA  liondianU  ai*  rniidirnit.  rf'Tiproquc'^ 
iririil  vv.  ipriUavointil  riivnlii  IrA  iifiAAur  InAaiitrrA.  DqHii» 
ii!r(iiiiini*nri*nii*nl  dir  riii^n^AinJnAf^v^tpirAdi!»  vilIrA  fii" 
i-ori*  AourniarA  a  Trinpin* ,  tflIfA  qui?  Napln»  v.i  (jAJili!,  sA" 
loi(!iit|par  ordrndnl>iiiprrGur,ii(!  i'iii ri!  sacrer  àConitun' 


mis 
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tiuople,  dont  le  patriarche  ëtendoit  ses  droits  à  cette  occa-< 
sion.  Didier,  à  la  sollicitation  de  Pépif^  força  par  les  armes 
les  ducs  de  ces  villes  d'envoyer  désormais  leurs  ëvéques  à 
Rome,  pour  y  être  sacres  par  le  pape  selon  l'ancien  usage. 
Tant  de  bienfaits  de  la  cour  de  France  touchoient  sensi- 
blement le  saint-père;  il  en  fit  à  Pépin  des  remercîraens 
qui  marquent  une  extrême  chaleur  de  reconnoissance  : 
Quand  tous  les  cheçeux  de  noire  iêie,  dit-il  dans  sa 
lettre ,  deviendraient  autant  de  langues ,  ils  ne  pour- 
raient  encore  vous  rendre  assez  de  grâces. 

Tout  rOccident  avoit  alors  les  yeux  sur  les  divers  Air.  jSt 
mouvemens  du  pape  et  du  roi  des  Lombards ,  qui  ^  ^  ^' 
semblables  à  deux  habiles  lutteurs ,  employoient  la  force  Th'^pk 
et  la  ruse  à  se  disputer  la  possession  de  Rome  et  de  ^^^l^^^l 
l'exarchat.  On  ne  tenoit  aucun  compte  de  l'empereur,  qui  Zon.  t. 
seul  avoit  sur  ces  pays  des  droits  légitimes;,  mais  il  ne^ij^^ 
pouvoit  les  soutenir  que  par  des  négociations,  toujours  ^*  ^'* 
foibles,  quand  elles  ne  peuvent  être  appuyées  par  les 
armes.  Pressé  d'un  côté  par  les  Bulgares ,  de  l'autre  par 
les  Sarrasins^  il  ajoutort  à  ces  dangers  de  nouveaux  em- 
barras en  persécutant  ses  propres  sujets.  Le  calife  Âl- 
roansor  fit  marcher  à  Mélitine  une  armée  de  soixante- 
dix  mille  hommes.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'emparer 
de  la  ville ,  qu'ils  trouvèrent  presque  détruite.  Après 
l'avoir  rétablie ,  ils  y  laissèrent  une  garnison  de  quatre 
mille  hommes  avec  beaucoup  d'armes  et  d'argent.  Cette 
place  étoit  importante;  c'étoit,  selon  qu'elle  étoit  pos- 
sédée par  les  Romains  ou  par  les  Sarrasins ,  la  clef  de 
l'empire  ou  de  la  Syrie.  L'année  suivante  les  Sarrasins, 
ayant  traversé  la  Ciliçie,  pénétrèrent  jusqu'en  Pam- 
phylie,  et  taillèrent  en  pièces  sur  les  bords  du  Mêlas 
une  armée  romaine  commandée  par  le  général  Paul. 
Ils  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers,  entre  lesquels 
se  trouvèrent  quarante-deux  officiers  ;  mais  Constantin 
songeoit  alors  à  se  garantir  d'un  péril  plus  prochain. 
Les  Bulgares, qui  àvoient  repris  les  armes, donnoient  de 
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M{\K\^uWi^  alarttiiftt  a  CoruUtntiriopIr^  et  l«i  Ksriavoii»  , 
|jC)ii(''iiavi!riMiX9  ht  itf|iaii(loîeiit  claiift  ta  Grère.  LVnipcfrmir 
mari  lia  li'alionl  c*ii  |K*i'ttoiiiic  coiilrp  Ik»  Kftciavoii» ,  qui 
itc  lirnit  |Mjîiil  (]«■  réei^tarice  âcelli*  attaque  îfiopiiiéi'yet 
h;  &fiiiiiiiri!iil ,  liîeii  r(^siilijii  de  «eciMier  le  joii^  dèn  que  tcf 
Kornaîiii»  fiiroieiit  éloîfçn(^*/i.  Il  n'eut  pai  le  mttmit  iucrèi 
roiitie  li*A  liul|i;an'«.  S'i^tarit  eiigaiçi^  entre  îles  inontaKiieSf 
le«  liarliaiet»  iondireat  hui'  lui  9  taillèrent  en  pièces  son 
arini^e,  lui  tuèrent  plusieurs  uiliriitrs  «le  marque ,  et 
rol>|jf;i*renl  «h*  ref^agner  ConMantiiiople  sans  armes  ni 
liaiçaKe.k. 

jQ\ ,       Le  diagrin  de  cette  di^faite  le  rendit  sondire  et  fé* 

r(»( e.  Sa  colère  s'enilanmia  contre  les  orthodoxes.  Un 

^'^^' fiToiid  <''dil,  plus  menaçant  que  le  premieri  jela  Ta- 

'[-^'''Marnie   dans  tout  l'Orient.   IjI's  catholiques  fnyoient; 

\i*.A  villes  re^toient  dési*rles;  les  prisons  étoient  rem* 

£??,  pli^'-'t  9  uon  plus  de  mati'aiteurs,  mais  de  conl'esseuri. 

^^  Il  en  voidoit  surtout  aux  moines;  et ,  pour  abolir  U 

proirMioii  ruonastique,    il    leur  lic^fendit   de   recevoir 

u'uiu-  des  novices.  Un  ^rand  nombre  d'entre  eux  se  nifu(;iê« 
refit  a  Uoineielce  fut  pour  leur  donner  mi  asile  qu« 

/.iiilile  p»ipe  Taid  fit  de  sa  maison  paternelle  mi  mouasT 
tcre,  et  ordonna  <pie  l'idiice  s'y  feroit  en  grec,  lit; 
pape  lui  i^rrivit  en  vain  plusieurs  lettres  pour  adou- 
cir ce  cieur  harlmre.  Non  content  des  cruautés  qu'il 
i'ai;."it  exercer  par  hith  ofticiers  dans  la  ville  et'  dam 
li-j  pnivinrci»,  il  voulut  présider  lui*m£me  aniC  sup- 
pliies  et  voir  couler  le  i>an|ç.  H  se  fit  dresser  un  tri- 
lidiial  dans  la  basilique  île  Saint-Mamas,  aux  portes 
«le  Ooiutantinople.  La,  environna  de  bourreaux*  au 
liiilirii  de  la  pompe  iinpi^riale,  il  se  fit  amener  les 
catholiques  prisonniers.  A  leur  arrivi^e',  lunt  se  met 
Cil  mouvement  pour  les  tourmenter  :  on  ilagelle  les 
uii.s,  on  arrache  auK  autres  les  yeux  et  la  langue; 
on  coiip4!  a  quelques-uns  les  pieds  et  les  mains;  spec* 
tadc  horrible  pour  tout  autre  que  pour  l'empereur 
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et  les  coart|sans.  Le  moine  André ,  siirnomnië  le  Car 
lybite,  parce  qu'il  vivoit  en  reclus  dans  Tlle  de  Crète, 
eu  étoit  venu  exprès  ces  )ours-là  pour  soutenir  la 
fODStaace  des  fidèles  au  milieu  de  la  persécution.  Il 
jiercela  foule ^  et  se  présentant  à  l'empereur:  Prince, 
Ivi  dit-il^  si  vous  croyez  en  Jésus-Christ ,  comment 
oseZ'Vom  traiter  ainsi,  ses  images  vivantes?  A  ces 
nota,  on  se  jette  sur  lui ,  on  le  traîne,  on  l'accable  de 
coups*  ^empereur  arrête  cette  fureur;  il.  le  fait  ap- 
procher, et  tente  de  le  gagner  par  douceur,  on  de 
^intimider  par  menaces.  Pourquoi,  lui  dit  André, 
mdis  quon  punit  ceux  qui  outragent  les  images  de 
'empereur ,  ordonnez-twus  d'outrager  celles  de  Jésus^ 
^hrisi ,  qui  est  plus  grand  que  l'empereur  ?  Pensez-vous 
^u'il  sera  moins  irrité  contre  ces  profanateurs  sacri^ 
^s  ?  Eh  bien  !  repartit  Constantin,  pi/i!^^!/^^  de  ton 
veUpCeux  qui  manquent  de  respect  au  portrait  du  sou- 
train  méritent  châtiment,  que  ne  mérites-tu  pas  pour 
1  manquer  au  souverain  même!  Il  le  fait  en  même 
Hnps  dépouiller  et  déchirer  de  verges.  Ce  qui  fut  élran* 
e^  c'est  que  tous  les  assistans,  pour  faire  leur  cour  à 
empereur ,  devinrent  autant  de  bourreaux  ;  c'étoit  à 
ni  frapperoit  le  saint  martyr  à  coups  de  bâtons,  à 
jups  de  pierres,  à  coups  d'épées.  L'empereur  le  retire 
[icore  des  mains  de  ces  forcenés  ;  il  essaie  encore  de  le 
idoire;  il  regardoit  André  comme  le  chef  des  ortho- 
Dxesi,  et  se  persuadoit  qu'en  l'attirant  à  lui,  il  en  en* 
*atueroit  un  grand  nombre.  Le  voyant  inflexible,  il 
lifait  briser  les  mâchoires,  et  le  renvoie  en  prison. 
Quelques  )Ours  après  il  l'en  fit  sortir  pour  endurer  le 
iemîer  de  tant  de  .supplices.  On  le  flagella  de  nouveau; 
attache  par  les  pieds,  on  le  traîna  au  travers  de  la  ville; 
A  expira  enfin  au  milieu  des  violences  d'un  peuple 
hérétique ,  qui  s  cmpressoit  à  l'envi  de  se  signaler  par 
vu  fureurs. 
Mon  dessein  n'est  pas  dé  raconter  eu  détail  tous  les 
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dvëiiemcns  de  cette  persëculion  cruelle.  La  passa 
rcnipercur  ineltoit  en  œuvre  la  rnse,  la  trahison 
plus  noirs  artifices,  pour  dëshonorcr  ceux  qu^o 
pouvoit  pervertir.  Ktienne,abbd  d'un  monastères 
mont  Saint-Auxonre  près  de  Nicomddie,  retraçoit 
la  saintetd  de  sa  vie  la  vertu  angélicpie  des  anciens 
chorètes.  On  sV>iTorça  d'engager  une  femme  à  Tac 
d'un  commerce  criminel  avec  elle  ;  et  sur  le  refus  q 
fit  constamment  de  se  prêter  à  une  si  horrible  ci 
nie,  on  la  fit  périr  elle-m(me.  Un  courtisan  v; 
ordre  de  l'empereur  se  présenter  au  monastère  ;  il 
jure  Etienne  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  disci 
Etienne  lui  oppose  la  défense  de  Tempereur,  eti 
long-temps  de  Tadmettre.  Admis  enfin,  à  fon 
larmes  et  (le  prières ,  cet  imposteur,  v/^tu  de  la  rob< 
nastique ,  retourne  à  Constantinople  ;  et  Tcmpereur 
prétexte  qu'Etienne  est  rebelle  à  ses  ordres,  fait  di 
ser  les  moines,  brûler  le  monastère,  meurtrir  de  < 
le  saint  abbé,  qui  avoit  confondu  cinq  évéqucs  de 
envoyés  pour  le  pervertir  :  enfin  il  IVxile  dans  V\ 
Proconèse  ;  et  de  peur  qu'on  ne  rétablisse  le  monai 
il  défend  sous  peine  de  la  vie  d^approcher  seule 
du  mont  Saînt-Auxence. 
Kk,  7f)3.  Une  nouvelle  guerre  contre  les  Bulgares  susp 
"heoph.  p,  pour  quelque  temps  le  cours  de  la  persécution. 
Ucètth,'  p,  nation  barbare,  ennuyée  d'obéir  depuis  long-temp 
,44  ♦4.^.   même  famille,  la  massacra  tout  entière,  et  se  d 

it,  tniscel,  '  » 

>3*  pour  roi  un  jeune  audacieux  :  il  se  nommoit  T( 

109.  "*' Une  partie  des  Esclavons,  réunis  alors  aux  Bulg 
refusèrent  de  lui  obéir;  ils  passèrent  le  Pont-Eux 
nombre  de  plus  de  deux  cent  mille,  et  vinrent  dei 
der  des  terres  à  l'empereur ,  qui  les  établit  euBith 
sur  les  bords  du  fleuve  Artanas.  Les  ravages  pri 
continuels  des  Sarrasins  avoient  dé)^  dépeuplé 
partie  de  l'Asie  mineure.  Télésis,  voulant  se  faire  v 
à  ses  nouveaux  sujets,  fit  aussitôt  des  courses  et  de 
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âges  snr  les  terres  des  Romains.  Pour  arrêter  dès  le 
crémier  pas  ce  fougueux  ennemi ,  l'empereur  partit  de 
jonstantinople  le  1 7  juin ,  et  alla  camper  aux  portes 
l'Anchiale,  tandis  qu'une  flotte  de  huit  cents  barc^ues  , 
lont  chacune  portoit  douze  chevaux ,  traversoit  le  Pont- 
Sinxin  pour  gagner  les  bouches  du  Danube.  Télésis,  à  la 
Me  des  Bulgares  soutenus  de  vingt  mille   Elsclavons, 
l'approcha    du    camp    de   Tempereur.    Il    garnit   de 
troupes  les  passages  des  montagnes,   et  vint  présen- 
ter  la  bataille  le  3o  juin.  Elle  fut  très-sanglante;  ou 
:ombi||tit  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'au  soir. 
Enfin  lès  Bulgares  cédèrent  à  l'opiniâtreté  des  Romains. 
Lia  grand  nombre  furent  tués  dans  la  fuite  ou  pris  par 
les  vainqueurs.  D'autres,  échappés  du  carnage,  vinrent 
i'eox-mémes  se  donner  à  l'empereur ,  et  demandèrent 
k  s'enrôler  dans  ses  troupes.  L'empereur,  glorieux  d'un 
li  éclalant  succès,  voulut  renouveler  la  pompe  des  an- 
cieos  triomphes.  Il  rentra  dansConstantinople ,  armé  de 
loutfts  pièces,  sur  un  char  brillant,  suivi  de  son  armée 
m  ordre  de  bataille.  Les  habitans'poussoient  des  cris  de 
joie.  Â  la  suite  du  char  marchoient  les  prisonniers  char- 
gés dé  chaînes.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  palais ,  il  les  fit 
conduire  hors  de  la  porte  dorée,  et,  par  une  bizarrerie 
inhumaine,  il  les  distribua  aux  diverses  factions  du  Cir- 
que pour  leur  trancher  la  tête.  On  vit  alors  plusieurs 
milliers  d'hommes  périr  par  les  mains  des  habitans,  de- 
venus autant  de  bourreaux  ;  et  celte  fête  cruelle  fut  ter- 
minée par  les  jeux  du  Cirque ,  dans  lesquels  on  porta 
lés  dépouilles  des  vaincus.  On  y  remarqua  deux  bassins 
d'or,  chacun  du  poids  de  huit  cents  livres,  que  les  rois 
Bulgares  avoient  fait  faire  en  Sicile. 
•    La  défaite  de  Télésis  le  rendit  méprisable.  On  se  ré- 
volte, on  le  tue,  on  met  le  sceptre  entre  les  mains  de  Sa- 
bla, gendre  d'un  roi  de  la  nation ,  mort  depuis  quelques 
années.. Il  ne  fut  pas  plus  tôt  sur  le  trône,  que  ,  voyant 
l'état  de  folblesse  où  le  mauvais  succès  de  la  guerre  avoit 
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l'i^diiîl  Irc  ltiilKiii4*«,  il  rnvoyfi  ilvwhîulfS  lu  pAÎIC  ft  l'imi*  ^^ 
prrrtjr.  I>llf  ili^ritun lir  oflitiiM  lu  fiM^  il^  r«)  |HKItplir  ^"^ 
in(l«nri|it»lilr.  I^««  i^lnt»,  /iVraiil  it%«rni(»Mii,  ft*Of»tKMèrvilt 
nu  fl«*AM*iii  (lu  roi,  lui  n'iiroi'iimit  di^'vuuluir  AiSM^rvir  JliM 
lloniitiuii  lui  |fi«u|ilft  lilu'i*,  qui  pri^fi'roii  U  tiiMi'IÀ  l'M» 

ihivit|{«».  Iiit  tiifiiiilln  iroid^Alit  iïf  |flu«  i'h  |>ltl««  ^i    Im  Iti* 

flillun  i^lmil   |ii(<b  cj'i-f  IntiT,  Siiiiin  rniiKiiil  If*  dort.  i|itV 
vuil  l'-iiroiivi^  mut  iirrdriTMriir,  f*l  «Viiluil  II  Mf«il^rtiliril!«(lt 
fl<*  lii  il  In  lour  il<^  IViMiicrfur,  fiv««i:  m^i  aiiiU  I««  pllK 
fiiK*lr«.  Lmii'a  lrniirii'4  rt  Iimh'a  (*nl'ati«  m«  lt<tioi«*nl  i^A^hA 
pour  fti'  Aouoli'iiin*  h  l;i  (uirtir  ili^»  Avilit ii^UK.   f|fMl«|IMI   >" 
nKaii*!'^  nivoyi'A  |iiir  |Viti|ii^n*iir  l'umil  VhAftHiÊil  àê  tii 
liirr  ilf  Irui'f»  n*li'iiili*4  i«t  ilf*  li*«  Jiiuriirr  À  (iUfutlJlfllifM« 
|ili«.  I!f*|>i-iifiiuit  lit  prvm'thr  iou^uf  ili?»  UuJKHri»  AynAt 
ffiil  |>lii(f/i  ht  ii^ilftKioii ,  il«  Briiiniuir«ttiqu*iUtt*^t4liMl 
|fjift  i«u  «'litl  f|r  (4ifilifiuf*r  l;i  i^Uf^rm,  «f  «MiiulÂrmt  «iil« 
iii^iui^t»  il  iViiipiTiMii-  poiu  tiailrr  ilit  fiai».  Cufit^naliii  p 
irliuit  ili*  li*4  f^iilMulrr ,  ri.  m*  mit  i|i*  nouv«fttU  un  içAIII|M'  % 
|/iir.  Li*()  liitiliitiroy  iiiiiioiuM*iii*iiif'i*  lrur/iiiioii(iignii|ti  ^ 
l'Utilii'KMil   fei  lùi-ii    Ion»  It*^  pa^^iiffUN,   qu'il  «M  Hliroil  ^ 
i:oùt(t  lii*fiu(oup  «In  Mit^  pour   li^n  ioirisr.  1/rftipitriitir  f 
iilofn  ji«*  nioiitrii  pliiA  Iriiitiililf;  il  voulut  hl»u  dorWif  2 
un  ftaui  foiifliilt  pour  Irur  iiouvi*Aii  roi  iiuiiinié  PilgNOf 
ipii  vifil  le  Irouvrr  avrc  ai?*  otiif'ii*r«.  lU  fitrffiit  ri^ÇMKVt 
pi  l'on  II  f  (Ir  Sfiiiiii  t  a«M«  à  rAli^  dr  I  Viiipnrmir  «  qui ,  âfii^ 
Irur  11  von  M^prociit*  |r*ur  itiliiliMîli^  H  l'i^Kardilm  UuilIMM 
vï  ili*  Irur  piifui*,  iriir  éuroriln  la  pai»» 
I.  yr.\.  lhu\ti  U*^  f|i«riiii'rA  iiioio  ilr  rainii'it  'jf()  j,  tnul(^«  lli«  gU^f' 

,r.niif,  fi.  r«*<»,  lotitrA  li'^  allain*^,  lu/^inn  1  ivili*!i,  iuri'fit  Miît\muUm 
'  ''' w./  P^ii'  11"  il  oui  i*M(iT«oil,  fpii  hl  rr;isnfli'itlVxliili;timi  riltiitll 
'  iif/«'fl/  i-i  flr.-}  Iiiiiiuni'*  ri  ilcq  luiînian»,  La  naturel  parut  éliw 
ifri./i.  /#  tiur  Iv  poiol  rri-xpiii-rflan^  toulit  IVlrtirtlUMle  la  l«trri;,  f^^^ 
^^  I MAI.  Il*  fi'iil   ilro    .tiiliMire  iiv/.^uilin^:   lliai/l  ili    t%t*   IIMH 

"'.I .  *  •"   ilouiiriil  (II*  (Irlail  ipir  mu  (iiHutaiitiiiopU*  f*l  l<*ift  «suvirotli 
V!     I)<'''i  II*  loiiinii'iic-fiK-iil   fl'iirlolo'r  Ifi  LNlilt  ICukifl  MU  f(||lfll 

"'^  i\  \i%  iHoionili'ur  (11*  <|ii;n'inil(i  cinq  piriU,  juiqu'â  plu»  <)« 
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(rente  lieues  de-  ses  bords.  Il  tomba  sur  cette  fçlace  trente 
pieds  de  neige,  en  sprte  que  depuis  la  Khazarie,  aujour- 
d'hui la  Criroée,  jusqu'à  Mésembrie  dans  la  Thrace,  la 
iper ,  se  confondant  avec  la  terre ,  offrit  pendant  quatre 
mois  entiers  une  route  aussi  solide  et  aussi  sûre  aux  voi- 
tures les  plus  pesaj[)tes.  On  passoit  à  pied  sec  de  Constan- 
tinople  à  Chrysopolis  ;  on  traversoit  de  même  tout  le 
golfe  de  Géras.  Au  mois  de  février  de  Tannée  suivante. 
Dette  surface  se  rompit  en  une  infinité  de  glaçons ,  qui 
içmbloient  autant  de  montagnes.  Poussés  par  les  vents 
MIT  les  côtes  de  Bithynie  et  à  l'entrée  du  Bosphore,  ils 
iç  portèrent  sur  Constantinople,  dans  la  Propontide, 
c^as.  rHellespont  sur  la  côte  d*Âbyde,  jusqu'aux  i\eA 
delà  mer  Egée,  dont  ils  bordèrent  tous  les  rivages.  L'his- 
torien Théopbane  rapporte  qu'étant  alors  fort  jeuno,  il 
monta  sur  un  de  ces  glaçons  avec  trente  de  ses  camara- 
des, et  qu'ils  y  trouvèrent  des  cadavres  d'animaux  tant 
clomestiques  que  sauvages.  L9  citadelle  de  Constanti- 
nople s'avançoit  jusqu'au  Bosphore  ;  une  de  ces  monta- 
ipes  de  glace  en  emporta  les  degrés  par  où  Ton  descen- 
dit à  la  mer.  Une  autre  vint  donner  contre  la  muraille 
^ec  tant  de  force,  que  les  édifices  voisins  en  furent 
ébranlés.  La  violence  du  choc  ayant  fait  rompre  cet 
énorme  glaçon  en  trois  morceaux,  il  embrassa  la  cita- 
delle ,  et  sembloit  être  une  seconde  n)uraille  appliquée 
à.  la  prefnièrc,  qu'elle  surpassoit  en  hauteur.  Les  habî- 
tans  de  Constantinople  furent  jour  et  nuit  dans  des  alar- 
mes continuelles  jusqu'au  16  mars,  que  ces  glaces  com- 
mencèrent à  fondre.  Dans  ce  même  mois  l'air  parut 
embrasé  de  tant  de  feux,  que  les  peuples  s'imaginèrent 
que  les  étoiles  tomboient  du  ciel ,  et  que  le  monde  alloit 
périr.  L'été  suivant  une  longue  sécheresse,  causée  par 
des  vents  secs  et  brûlans,  fit  tarir  presque .  toutes  les 
ipnrces  et  les  fleuves. 

..  Mais  l'intempérie  des  saisons  étoit  moins  à  craindre   Theoph 
que  le  dérèglement  d'esprit  de  Tempereur.  Il  eût  \o\x\\\Cf.dr.p,k 
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iiUi.ntièreL  rriivrrsfîr  loiih*  la  dodiirio  ilr?  rKglinr»,  v\  rhi^rchoU sani 

ZoN,t.  j,  r<*SHiM|iielqii(Ml(i(çiii«Nr(iriln*(lin:.  Ayant  un  jour  manilé 
^Âir^M  /  '''  palriarrlii?  (jOiislaiiliri ,  roninu*  pour  if*  ronAultftf  sur 
4'  1III0  luatirn;   Irufiorlaiiti*  :  li me  vient  en  pensée ^  lut 

ii!!!^.  '      "  ilîl-îl ,  r/'^/^T  //  In  yierffe  le  nom  de  mire  de  IHeii ,  et  de 

Ou  Cannr ,  ^^^  /^^^  laisser  qiye  relui  de  mère  de  Christ  :  y  trouvez- 

Jttin,   hyz.it.  I  ^  ^  J 

I  .•'*.  VOUS  (fueltjue  inroni/nienti*  1j<*  pri^lat  ii:urio4rla.«ite  ne  put 

(itmt*.    uni,     .  Al  li-/*'  ■•  a  •«>- 

f/i  77irfY//t.  ^<-'iip«^<''i<-r  <><-  inMtiir  a  n;  flifi(*our«;  nt  âc  jetant  a  ws 
/'•  ''='*'•  iiîimIh  :  Vrinte  ^  â*i^:na-t-il ,  au  nom  de  Dieu^  bannissez 
relie  pensée  ;  r'esl  la  tlorlrine  de  Nestorius ,  et  vous 
sui'ez  roirihien  cet  hériliijue  est  en  horreur.  Ilassuret* 
'  vous  f  n^plirpia  ri;nipf n«iir ,  r^f  n'éloit  quUine  question 
dépure  ruriusilé ;  puisqu'elle  vous  scandalise^  n'en 
parlons  plus  y  et  (fardez- moi  le  secret.  Après  la  pprlfiile 
IVxarrhal,  îl  hit  voyoit  à  la  veilii*  lii*  penlre  Rome; 
Tiiaiflf  craÎKiiani  h'wn  inoinn  cvXW  ri^voluLion  il<*  la  |)art 
<l(*fl  Lornbarils  qui*  iIk  crllc  ih'ât  I**rani;oiii ,  !l  ch(*rdioit  â 
{;a^u<rr  la  liionvfillanrt*  il^Pi^pin  ;  itl  il  <*jipdroil  y  rdtii-  | 
ftir,  ft'il  pouvoil  lVn[(afçi»r  dans  Aon  liffrf^sir;.  Il  lut  en- 
voya iloiic  Aiiliiuni;,  un  <lfî  hv%  i^aiyi'rfl,  avf't  iVuniiqtie  f 
Syiif*Mi«,  pour  lui  pcTNiMuler  «le  liannir  de  KeA  i^latf  le 
iiiilt*  ilffft  îrnafçeH.  I^*  roi  île  France,  arroiitumd  à  f*eA 
rapporter  à  rK^^IÎM*  nur  les  matières  de  foi,  ne  voulut 
l(*H  entendre  ipiVn  prr^Arnre  des  l(^((ats  a|»ostollqijes.  La 
ronri^reiiff*  ne  produisit  aiieun  elTet.  Le  roi  envoya  dei 
il('|nilf's  à  (Constant inople  ft  à  Uome  pour  'reitdre 
f-onipte  à  Tenq^ereiir  et  au  pape  de  ee  qui  s'dtoit  passé ,' 
4't  il*  pape  le  retnerria  de  son  atlaehement  au  s;iinl"- 
.'.i/'f^r  v\  à  la  doelrine  ratlioliqut*.  Pendant  re  lemps-tà 
lf'.H  Sarrasins  irAli'iipie  firiiit  une  desrente  en  Sicile; 
mais  Irs  fçariiisonsdu  pays  hVlant  rassemldf^es,  les  coni'* 
iKittJrrnl  avrCMirrirs,  et  li*s  cliassèrent  de  Tlle.  l^eni* 
prrrur  avoil  di'ia  trois  filn  :  J/*on  i^tuit  lu^  dJrène.sa 
prcniif'n*  fcriinie;  la  fintindi*,  nonitnc^e  Marie,  i^toit 
iiiorti*  p«*ii  d«*  trrnps  aprivs  mhi  niarlaffe  sans  lui  donner 
d'(*ntaii.'i;    Miidortr,  qu'il  avoit.   i*pou^(^e  en  troisièmes 
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oces ,  ëiolt  déjà  mère  de  Christophe  et  de  Nîcéphore; 
lie  mît  a^  monde  cette  année  un  tr^sième  fils  qui  fut 
omnic  Nicétas.  Ce  troisième  mariage  déplaisoit  aux 
rrecs,  qui  encore  aujourd'hui  tolèrent  les  secondes  noces, 
egardent  les  troisièmes  comme  un  effet  d'incontinence, 
le  les  permettant  qu'en  imposant  une  pénitence ,  et  dé- 
tendent les  quatrièmes. 

Pagan ,  roi  des  Bulgares,  se  défioit  à  juste  titre  de  la    Av.  ;65: 
boDoe  foi  de  Tempereur.  Il  demanda  la  permission  de    Theoph.p. 
venir  à  Constantinople  pour  conférer  avec  lui  et  s'as-  ceJr,  p. ^65. 
ttrcr  de  ses  dispositions.  L'ayant  obtenue ,  il  y  vînt  avec  /^'^^^^^'  ^' 
b  principaux  seigneurs  de  sa  cour.  L'empereur^  affec-  hist.miscel 
lut  iine  Oi*gueilleuse  supériorité,  les  reçut  sans  se  lever  '  ^^' 
le  son  trône ,  Sabin  étant  assis  auprès  de  lui  ;  et  après 
!|]r  avoir  encore  reproché  le  traitement  qu'ils  avoient 
lit  à  Sabin ,  il  les  congédia  avec  des  paroles  de  paix , 
li  n*étoient  que  sur  ses  lèvres.  Dès  qu'ils  furent  partis, 
envoya  secrètement  quelques  soldats  qui,  s'étant  in- 
oduits  en  Bulgarie  à  la  faveur  d'un  déguisement,  enic- 
srent  un  chef  d'Esclavons  nommé  Sévère,  et  l'em- 
lenèrent   à  Constantinople.  Il  s'éloit  signalé  par  ses 
ivages  dans  la  Thrace.  Ils  surprirent  aussi  un  fameux 
lef  de  brigands,  chrétien  apostat,  nommé  Christin, 
DÎ  s^étoit  rendu  redoutable.  On  ne  dit  pas  ce  qu'on  fit 
e Sévère;  mais  Christia  fut  traité  avec  une  barbarie 
ui  surpassoit  la  sienne.  On  amena  ce  malheureux  sur 
s  môle  de  Saint-Thomas  :  là  on  lui  coupa  les  pieds  et  les 
[lains;  on  l'abandonna  ensuite  tout  vivant  aux  chirur- 
iens  de  l'empereur,  qui  lui  ouvrirent  le  ventre  sur  le 
Lcu  même,  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  et  fouillèrent 
ians  ses  entrailles  pour  y  faire  des  observations  anato- 
Diques.  Après  cet  horrible  spectacle,  on  jeta  son  corps 
lans  les  flammes.  Constantin,  qui  n'avoit   rassuré  les 
bulgares  que  pour  les  mieux  tromper ,  ne  différa  pas 
l'entrer  dans  leur  pays;  il  y  trouva  les  passages  ouverts 
st  les  habitans  sans  défiance ,  se  reposant  sur  la  parole 
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dff  IVmpcrcnr.  Il  |»i^nfWra  ji]S(|ii'à  Tiinzi*%  clans  le  centré 
<1(!  la  Biilf^arifî.  Los  Bulgares ,  atla(|iiés  pliitAt  qu'avertis, 
so  5aiivoiciit  dans  Ir.s  hoî.s  voîsifis  du  liantilie.  I^sprin-: 
ci()aiix,«*l  Pagaii  liiî-ni(^tiie,  pc^ririint  dans  cnllc*  siir-i» 
prise*.  (lampaitaii ,  1(*  prirniier  cliiîfdc  la  nation  apm  lej 
roi,  s\*tant  réfuff}iS  à  Varna,  oii  il  so.  crnyoit  en  sArp(f,r 
y  Tut  lui*  par  m*s  propres  esclaves,  lios  llomairis  mirent  ;- 
11*  i'i'u  dans  tontes  lt*s  canipagncs ,  et  celle  contrée  poiivoit  r 
^tre  entièrement  reconcpiise  en  cette;  occasion ,  si  Cun*  p 
stanlin  avoit  su  faire  la  guerre.  Mais,  Frappé  d*nne  terreur  ^ 
panique,  il  retourna  à  Constantino||le,  après  heancoiip  i 
de  sauff  répandu,  sans  avoir  i;a{;nfhin  pouce  de -terrain.  | 
An.  tTiTi.        J)ès  Tannée  suivante  il  reprit  les  armes;  et ,  san.sfl(- 
Jliettpii.  /;.  tendn*  la  saison  ,  il  partit  de  (iOnstantinople  le  20  jan-  r 
rfir.p./iCG.  vier.  Tandis  (pi'il  rnarchoit  vers  la  frontière ,  une  llotle  t 
^"7^^'- /'- de  deux  mille  six   cents  hanpies  ihargées  d<!  troupct'p 
/^/.m/irr/,  vof^uoit   vers  Anchiale  et   MéheHdirie.    LfCS   luirbares,^ 
'^on.  t.  -à   <''l>*<*y<''^  <Ti"'  «*»■  grand  appareil,  implonniint  ilëjâ  lât 
^-  inîsérieonle  de  Tempereur,   lorsqu'un  accident,  qu'il 

eut  été  fiicile  de  prévoir,  leur  rendit  le  courage.  La 
ilotle,  n'osant  [irendre  le  large  dans  une  saison  et  une 
nier  si  orageuses,  cAtoyoit  ces  rivages  dangereux.  Soudain 
•m  vent  de  nord,  s'élevant  avec  violence,  rompt  les  mâts, 
fléchire  les  voiles,  enqiorle  les  navires,  en  submer|;e 
une  partie,  brise  l'autre  contre  les  rochers.  Constan- 
tin ,  (pli  n'éloit  pas  éloigné ,  accourt ,  et  voit  toute  la  cAte 
f;ouverte  de  débris  et  de  cadavres,  (^e  prince  bizarre, 
(pli  avoit  renoncé  aux  prati(pies  du  christ ianisnie, 
sembla  pour  lors  vouloir  rappeler  les  anciennes  super* 
alitions  de  la(inu:e  ;  comme  s'il  v(\\  craint  le  châtiment 
(]u'a voient  autrefois  é[irouvé  les  généraux  athénien! 
apr(\s  la  bataille  des  Arginusses,  il  perdit  quatre  moiii 
r(*ru(*iHir  l(*s  cor|)s  ilotl.uis  sur  les  (s'iux ,  et  à  leur  rendre 
les  devoirs  fuut'bres.  Il  ne  rentra  dans  (jonstantinopit 
(|U(*  l(*  17  juillet ,  ne  ramenant  (pie  le  petit  n(mibr0  des 
frouprs  f|u  il  avoit  conduites  par  terre. 
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Un  mauvais  succès  dans  la  guerre  annonçoît  presque  Thenph,  ^ 
toujours  un  renouvellement  de  persécution.  L'empereur  rlfr^iT^ 
le  veugeoit  des  Bulgares  ou  des  Sarrasins  sur  les  catho-  4^^^;  4'>7. 
liqiies  de  ses  états.  Sa  fureur  s'acharnoît  de  préférence  4'.  r^  m)); .^ 
lar  les  moines.  11  n'étoit  ni  outrages  ni  tournions  qu'il  J^'^*^- ""*<^< 
n'imaginât  contre  ceux  qui  demeuroient  tîdfMement  at-  ^^n.  1. 1 
tachés  à  leur  profession  et  aux  pratiques  de  l'Eglise.  On  ^'oijcas.  i 
kiir  brûloit  la  barbe  enduite  de  poix  ,  on  la  leur  arra-  ^!f}'  ^ 
fjbùit  :  on  leur  brîsoit  sur  la  télé  les  images  des  saints  ftMtti 
peintes  sur  bois  :  on  crevoit  les  yeHx  aux  uns,  on  mu-  eccLéT/ui 
tiloit  les  autres.  Ces  traitemens- cruels  ,  ioints  à  tout  ce  "''^'  '^'•. 
qne  la  séduction  peut  avoir  d'attrayant  ,  en  perverti- rAz/Vr.  t 
nent  plusieurs ^  qui  renoncèrent  à  leurs  vœux,  et  prirent  ^'  ' 
des  femmes.  Les  sénateurs,  les  magistrats,  les  officiers  de 
(oeire  n*étoient  pas  épargnés.  L  honneur  rendu  aux 
images  étoit  un  crime  de  lèse-majesté  puni  d'exii , 
souvent  même  des  plus  rigoureux  supplices.  Et  afin 
qne  personne  ne  pût  se  couvrir  de  l'obscurité  de  sa  con-^ 
dition  ,  l'empereur  ordonna  par  édit  à  tous  ses  sujets  , 
sans  exception ,  de  faire  serment  entre  les  mains  des 
magistrats  de  ne  jamais  rendre  aucun  culte  aux  ima- 
ges» Le  patriarche  Constantin  donna  l'exemple  :  il  monta 
idans  la  tribune  de  Sainte-Sophie  ;  et ,  tenant  une  croix 
entre  ses  mains  ,  il  jura  qu'il  n'avoit  jamais  révéré  ces 
figures  faites  de  la  main  des  hommes  ,  et  qu'il  ne  leur 
midroit  jamais  aucun  hommage.  Lorsqu'il  fut  descendu 
de  la  tribune  ,  l'empereur,  pour  le  récompenser  de  son 
ebéissance,  lui  mit  sur  la  tête  une  couronne ,  et  l'emmena 
#0 palais,  où  il  le  régala  d'tm  grand  festin  et  d'un  concert 
^  mnsique.  Il  lui  fit  manger  de  toutes  sortes  de  viande^. 
Cëtoit  lui  faire  abjurer  la  régularité  monastique ,  et  ce 
>Ait.nn  grand  scandale  dans  Constantinople.  Constantin , 
jenoine  avant  que  d'être  patriarche,  demeuroit  soumis  à 

[toutes  les  obligations  de  son  premier  état ,  selon  l'usage 
Jk  l'Eglise  en  ce  temps-là  ;  et  l'abstinence  de  la  chair 
iioit  alors  pour  tous  les  moines  un  devoir  indispensable  ^ 
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comme  elle  i*est  encore  aujourd'hui  pour  les  moines 
grecs. 

Chasser  les  moines,  détruire  les  monastères,  n'étoit 
pas  le  coup  le  plus'  mortel  que  l'empereur  pût  porter 
à  Tétat  monastique  :  il  s'avisa  d'un  artifice  vraiment 
diabolique  pour  les  couvrir  de  mépris  et  d'horreur. 
Entre  les  moines  bannis  de  Constantinople ,  qnelques- 
uns  se  rendoient  à  ses  volontés  ;  ils  signoient  l'e'iiit 
contre  les  images;  ils  changeoient  d'habits,  et  se  ma* 
rioient.  Rentrant  alors  dans  la  ville  et  dans  tous  lei 
droits-  de  citoyens  ,  ils  étoient  comblés  de  bienfaits; 
l'empereur  prenoit  soin  de  leur  fortune.  Mais  ceux  qui 
demeuroient  attachés  à  leur  foi  et  à  leur  état  n'éproo- 
voient  que  ses  rigueurs.  Un  mois  après  son  retour,  It 
vingt-unième  d'août,  jour  auquel  il  donnoit  des coones 
de  chars ,  il  les  fit  rassembler  des  environs  de  la  ville  et 
amener  dans  l'Hippodrome.  Là  ,  sous  les  yeux  du  peu-^ 
pie  ,  qui  remplissoit  tous  les  degrés  ,  il  les  fit  dëfiler^ 
chacun  accompagné  d'une  femme  perdue.  Dans  cette 
procession  scandaleuse  ,  ils  furent  en  butte  à  toutes  les 
insultes  d'une  multitude  effrénée  ;  également  outragéf  F 
et  par  les  libertins  ,  qui  savaient  que  c'étoit  une  mi* 
chanceté  de  l'empereur  ,  et  par  les  gens  de  bien  ,  qui ,  ^ 
n'en  étant  pas  instruits,  pensoient  qu'on  les  avoit  sur- 
pris avec  ces  femmes.  [ 

Ce  spectacle  plut  à  l'empereur.  II  le  renouvela  qaatrf  1 
Jours  après  ,  aux  dépens  de  dix-neuf  officiers  des  plus 
considérables  de  l'empire ,  qu'il  accusoit  d'avoir  con- 
juré contre  sa  personne.  Leur  véritable  crime  étoit 
d'être  attachés  à  la  saine  doctrine ,  d'avoir  eu  des  liai- 
sonStjlvGc  l'abbé  Etienne  ,  relégué  dans  l'ile  de  Proco- 
nèse,  d'entretenir  commerce  avec  lui  dans  son  exil ,  et 
d'avoir  plusieurs  fois  donné  des  éloges  à  sa  constance  } 
<lans  les  tourmens.  Il  les  fit  promener  dans  l'Hippo- 
drome ,  excitant  le  peuple  à  cracher  sur  eux  et  à  ks 
charger  de  malédictions.  Les  deux  plus  qualifiés  eurent 
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ftntaité  la  tête  tranchée.  C'ëtoîent  deax  patrices  frères  ; 
Constantin ,  contrAleur  générai  des  ^postes ,  et  Stratège, 
eommandant  de  la  garde.  Les  autres  furent  aveuglés  et 
relëgoés  dans  une  île  ,  où  il  ne  manqua  jamais  ,  tant 
qpaHl  vécut  t  d'envoyer  des  bourreaux  une  fois  tous  les 
ans  pour  leur  donner  à  chacun  cent  coups  de  nerf  de 
bœof.  Ayant  appris  que  le  peuple ,  touché  du  supplice 
de  Constantin  et  de  Stratège,  n^avoit  pu  retenir  ses  lar« 
mes  et  ses  murmures  ,  il  s'en  prit  au  préfet  Procope  ^ 
^i  aUrqit  dû  ,  disoit-il ,  arrêter  ces  gémissemens  sédi- 
tieom  ;  il  le  fit  fouetter ,  et  lui  ôta  sa  charge. 

Les  honneurs  indécens  et  bicarrés  que  le  patriarche 
Constantin  avoit  reçus  de  Temperenr  furent  bientôt 
soivis  d'nne  éclatante  disgrâce.  Le  prince,  ayant  appris 
qa*il  avoit  eu  des  entretiens  secrets  avec  un  des  sei- 
gneurs accusés  de  conjuration  >  suborna  lui-même  des 
témoins  qui  déposèrent  qu'ils  Tavoient  entendu  parler 
eontrr  Teropereur.  Et  comme  le  patriarche ,  interrogé , 
niott  constamment  le  fait,  et  ne  pouvoit  être  couvain- 
CD,  Tempereur  engagea  secrètement  les  témoins  à  con- 
firmer leur  déposition  en  jurant  sur  la  croix.  Aussitôt^ 
sans  autre  preuve  ,  il  envoya  mettre  le  scellé  sur  la 
porte  de  la  maison  patriarchale ,  et  relégua  d'abord  le 
patriarche  au  palais  d'Hérée,  au-delà  du  Bosphore; 
peu  de  jours  après  il  le  fit  transférer  dans  Tile  du 
Grince.  C'étoit  le  3o  août  que  Constantin  fut  déposé. 
Le  16  novembre,  l'empereur  nomma  Nicetas  pour 
remplir  sa  place,  sans  observer  aucune  forme  cano- 
nique. Ce  prince  impie  et  audacieux,  plein  de  mépris 
pdnr  les  lois  de  TEglise ,  n'en  connoissoit  aucune  que 
son  propre  caprice.  Le  nouveau  patriarche,  plus  indi^ 
gne  encore  de  cette  éminente  dignité  que  n'avoit  été 
Constantin  ,  éloit  un  eunuque,  esclavon  d'origine.  Oc- 
cnpé  dans  sa  jeunesse  au  service  des  femmes,  il  savoit  à 

Elne  lire.  Cependant ,  à  la  recommandation  de  (]uel- 
es  dames  de  la  cour  ,   le  patriarche  Constantin  lui 
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avoit  confère  la  prêtrise,  et  Tavoit  revêtu  d*nn  titre  dans 
Téglise  des  Saints-Apôtres.  Ils  méritoient  tous  deux, 
Tun  un  tel  devancier ,  l'autre  un  tel  successeur.  Nîcé- 
tas ,  à  son  entrée  dans  le  palais  patriarchal ,  montra  qu^îl 
'    ëtoit  digne  du  choix  de  l'empereur,  en  détruisant  de 
magnifiques  mosaïques ,  dont  les  murailles  étoient  or- 
nées ,  et  que  ses  deux  prédécesseurs  avoient  laissé  sub- 
sister à  cause  de  leur  beauté. 
An.  767.        C'étoit  cette  même  sorte  de  mérite  qui  fatsoit  par- 
Theop.  p.  venir  aux  premières  dignités  de  l'empire.  Un  violent 
éedr,p!'$i,  iconoclaste  étoit  aux  yeux  de  Tempereur  capable  de 
4^;    .        tous  les  emplois  civils  et  militaires.  Ce  fut  par  là  que 
48, 49.  '    '  Michel  Mélissène ,  frère  de  l'impératrice  Eudocie ,  obtint 
But.misce .  1^  gouvernement  de  Phrygie,  I^chanodracon  celui  de 
Zon.  t,  a,  l'Asie,  Manès  celui  de  Galatie.  Fidèles  ministres  des 
ii3.    '      '  fureurs  du  prince,  chacun  d'eux  se  signala  dans  sa  pro- 
ATa/itf*.  p.  yi^çç  p3p  la  profanation  des  églises,  la  persécution  dei 

/ictaSteph.  j^QinQs^    la   destruction   des    images.    Ils  arrachoient 
Y^oim.  on^.  des  sanctuaires  les  reliques  des  saints;  ils  les  jetoient 
^8  W  ^'^  *  ^'^"^  ^^^  égouts  ou  dans  les  rivières  ;  ils  les  faisoient 
Georg.  Ua-  brûler  avec  tles  ossemens  d'animaux,  afin  qu'on  ne  p6t 
^arom'us.   cn  démêler  les  cendres.  Les  reliques  de  sainte  Euphémie , 
PagiadEa-  j^^artyre ,  étoient  le  principal  trésor  de  la  ville  de  Cbal- 
Marca  ^e cédoiue  ;  l'empereur  fil  jeter  la  châsse  dans  la  mer,  et 
VTc.  12 .     changea  l'église  partie  en  arsenal,  partie  en  un  lieu  ira* 
^^^!7'\^'}'  monde  pour  recevoir  toutes  les  ordures  de  la  ville.  La 
€trt.  43,  45  châsse  fut  portée  par  les  eaux  à  Tile  de  Lemnos,  et  re- 
*'^"jg^^^j-^  cueillie  par  les  habitans.  Vingt-deux  ans  après  la  mort 
libl.  oritnt,  de  Copronyme,  l'impératrice  Irène,  qui  régnoit  alon 
avec  son  fils  Constantin  ,  fît  rapporter  ce  précieux  dépôt 
à Chalcédoine ,  et  nettoyer  l'église,  qu'elle  rétablit  dans 
fion  ancien  état.  J 

Le  patriarche  Constantin    éprouvoit    depuis  treift  j 
mois  dans  l'île  du  Prince  les  traitemens  les  plus  inho-  ^ 
mains.  L'empereur  apprit  que  ce  malheureux  prélat^ 
avoit  révélé  le  discours  impie  qu'il  lui  avoit  tenu  sur  b] 


mère  de  Dieu,  et  sur  lequel  il  lui  avoit  recommandé  le 
wcret.  Outré  de  colère ,  il  ordonne  de  le  transporter  à 
Constantiaople;  et,  après  lui  avoir  fait  donner  tant  de 
coups  de  bâton  qull  ne  pouvoit  plus  se  soutenir  sur  ses 
pieds,  il  le  fait  porter  en  litière  dans  Téglise  de  Sainte- 
Sophie,  pour  y  subir  la  honte  de  la  dégradation.  On  le 
jette  sur  les  marches  du  sanctuaire;  et,  en  présence  dn 
peuple  assemblé  par  ordre  de  Tempereur,  un  secrétaire 
de  la  cour  lit  à  haute  voix  un  libelle  d'accusations ,  dont 
illnifrappoit  le  visage  à  chaque  article  qu'il  prononçoit. 
Pendant  ce  temps-là  Nicétas  étoit  assis  sur  le  trône  pon* 
tifical,  et  présîdoit  à  Tignominieux  traitement  que  re- 
cevoit  son  bienfaiteur.  La  lecture  achevée ,  Nicétas  prit 
en  main  le  libelle,  et,  ayant  fait  porter  Constantin  dans 
la  tribune  de  Téglise ,  où  plusieurs  bras  le  soutenoient 
debout  pour  le  montrer  au  peuple ,  il  y  fit  monter  un 
dç  sessuflFragans,  qui  prononça  Tanathème,  le  dépouilla 
desvétemens  épiscopaux,  et,  Tapostrophant  en  termes 
ootrageans ,  le  chassa  de  Téglise  en  le  faidlllt  marcher  à 
itGulons. 

Le  lendemain,  jour  des  jeux  du  Cirque ,  on  lui  ar« 
ncha  la  barbe,  les  sourcils  et  les  cheveux;  et,  Tayant 
revêtu  d'une  courte  robe  de  laine  sans  manches ,  on  lui 
fit  traverser  le  Cirque  sur  un  âne ,  'conduit  par  son  ne- 
veu ,  à  qui  l'on  avoit  coupé  le  nez.  Le  peuple  et  les  fac- 
tions l'accabloient  d'injures  et  d'opprobres.  Arrivé  à 
l'extrémité  de  la  carrière,  on  le  jette  en  bas,  on  le  foule 
aux  pieds,  on  le  fait  asseoir  sur  une  pierre  près  de  la 
borne,  pour  y  recevoir,  tant  que  dura  le  spectacle,  les 
outrageantes  railleries  des  cochers  qui  passoient  devant 
loi.  Après  tant  d'insultes  atroces ,  il  fut  mis  en  prison ,  où 
il  demeura  comme  oublié  jusqu'au  quinzième  d'août  de 
l'année  suivante.  Ce  jour  fut  le  dernier  de  sts  souf- 
fi'ances.  L'empereur  loi  envoya  deux  patrices  pour  lui 
demander  ce  qu'il  pensoit  de  la  foi  du  prince  et  de  la 
^doctrine  du  concile.  Ce  foible  prélat,  encore  courtisan 
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dans  son  caciiot,  espérant  adoucir  ses  maux  par  une  ré- 
ponse llatieuse ,  s'écria  que  la  foi  de  Nmpênur  élost 
sainte ,  et  que  le  concile  açoit  établi  la  saine  doctrine* 
C'est  un  aveu  que  nous  voulions  tirer  de  ta  bouche  im' 
pure,  dirent  aussitôt  les  patrires;  il  ne  te  reste  plus 
qu'à  mourir.  Vjtx  nifinie  temps  ils  lui  prononcèrent  fs 
sentence,  et  le  conduisirent  à  TamphithéAtrei  où  il  eut 
la  tête  tranchée.  Elle  fut  attachée  au  niilliaire,  et  servit 
de  spectacle  au  peuple  pendant  trois  jours.  Le  cadavre 
fut  traîné  au  Pélagium  :  c'étoit  la  place  011  avoit  été 
une  église  de  Sainte- Pélagie,  que  Tempereur  avoit  fait 
démolir  pour  en  faire  le  lieu  funeste  où  l*on  jetoit  la 
corps  des  criminels  après  leur  supplice,  comme  il  avôit 
fait  abattre  Téglise  de  Saint-André  au-delà  du  golfe,  et 
Tavoit  changée  en  une  place  pour  les  exécutions.  C'eit 
ainsi  que  ce  prince  farotiche  récompensa  le  patriarche 
d*avoir  sacrifié  sa  foi  et  sa  conscience  pour  autoriser  les 
impiétés  de  son  maître.  Ce  fut  à  cette  affrense  tragédie 
que  se  lerrn||èrent  ces  caresses  et  ces  f^tes  dont  |e  j. 
prince  avoit  couronné  les  criminelles  complaisances  de  | 
son  évéqne  ;  traitement  d^autant  plus  barbare ,  que  rin-  \ 
fortuné  prélat  avoit  contracté  avec  lui  une  affinité  spi'  j 
rituelle  selon  Tusage  de  ce  temps-l&i  en  baptiiant  deiix  ^ 
lie  ses  fils. 

Ccfiendant  le  bruit  des  merveilles  que  Dieu  opëroit  psr 
le  ministère  d'KLtieime,  exilé  dans  Ttle  de  Proconiie, 
avoit  alarmé  Temiierenr.  Peut-être  lui  eût-il  pardonnésfs 
miracles;  il  en  auroit  été  quitte  pour  les  contredire  sans 
examen;  maïs  Ktienne  couvert issoit  ceux  qu'il  giiérissoit: 
fî'est  ce  qui  avoit  déterminé  le  prince  à  le  faire  amènera 
Constant inople.  il  voulut  Tinterroger  lui-même;  et  comp' 
tant  beaucoup  sur  la  force  de  sa  dialectique  et  sur  %e%  lu' 
mières  théologiques ,  f|ue  les  évoques  de  cour  admiroient, 
il  entra  en  dispute  avec  le  saint  abfié,  qui  détruisait  d*im 
seul  mot  les  longs  et  [lénibles  raisonnemens  de  Tempe- 
reur.    Enfin  Constantin ,  s'étant  avancé  jusqu^â  dire 
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qa'on  pouvoit  fouler  auic  pieds  les  images  de  Jésus- 
Christ  sans  offenser  Jésus  -  Christ  même ,  Etienne 
s*approchant  de  lui ,  et  lui  montrant  une  pièce  de  mon* 
tioie  qui  portoit  son  image  et  celle  de  son  fils  :  Je  puis 
êonc^  dit-il ,  traiter  de  même  cette  pièce  de  monnaie 
sans  manquer  au  respect  que  je  dois  aux  empereurs  ; 
al  l'ayant  jetée  par  terre ,  il  marcha  dessus.  Les  courti- 
•ans  témoins  de  cette  hardiesse  se  jetoîent  déjà  sur 
lui  pour  le  mettre  en  pièces  ;  mais  Tempereur  les  ar- 
rêta ,  et  le  fit  conduire  à  la  prison  du  prétoire ,  avec 
ordre  de  lui  faire  son  procès  selon  les  lois  pour  avoir 
outragé  Timage  de  Tempereur. 

Etienne  trouva  dans  la  prison  trois  cent  quarante-deux 
moines,  qui  portoient  tous  les  marques  des  tourmens  qu'ils 
avoient  déjà  soufferts,  et  qui  attendoient  leur  dernière  sen- 
tence. Bientôt  la  prison  devint  un  monastère  ;  quantité 
d*habitans  venoient  se  rendre  auprès  d'eux  ;  on  passoit  les 
naitsà  psalmodier  ;  l'exemple  de  ces  pieux  athlètes  fai- 
•oit  de  vives  impressions  sur  les  gardes  et  sur  les  geô- 
liers mêmes.  On  en  avertit  l'empereur,  qui  étoit  alors  à 
boire  et  à  jouer  de  la  lyre  au  milieu  de  sts  courtisans 
dans  une  galerie  du  palais;  il  célébroit  ce  jour-là,  à  la 
manière  des  païens ,  la  fête  de  Bacchus.  Il  passe  aussi- 
tôt des  excès  de  la  joie  à  ceux  de  la  fureur  ;  il  ordonne 
de  transporter  Etienne  au-delà  du  golfe ,  et  de  le  faire 
mourir  dans  la  place  de  Maure.  Le  saint  étoit  déjà  en 
chemin ,  lorsque  l'empereur ,  faisant  réflexion  que  ce  se- 
roit  pour  Etienne  un  supplice  trop  doux  que  d'avoir  la 
tête  tranchée ,  envoya  un  contre-ordre  et  le  fit  ramener 
en  prison.  Le  soir,  étant  à  table,  il  charge  deux  frères, 
officiers  du  palais,  d'aller  au  prétoire  et  de  faire  expi- 
rer £tienne  sous  le  bâton.  Au  lieu  d'exécuter  cet  ordre 
cruel,  ils  se  prosternent  aux  pieds  du  saint  abbé  et 
lui  demandent  sa  bénédiction.  De  retour  au  palais, 
ils  disent  qu'ils  ont  laissé  Etienne  expirant;  Constantin, 
charmé  de  ce  faux  rapport ,  se  livre  à  la  joie  et  continue 
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son  festin.  Mais  le  lendemain  matin,  28  novembre,  ayant 
appris  qu'on  Tavoit  trompé,  il  entre  dans  une  violente 
colère  ;  et  courant  comme  un  forcené  au  travers  des  ap- 
partemens  du  palais ,  il  crie  qu'il  est  trahi,  qu'il  n'êst 
plus  empereur,  qu'Etienne  est  sur  le  trône ,  et  que  cet 
abominable  moine  (  c'étoit  la  qualité  qu'il  joignoit  tou- 
jours au  nom  de  moine  )  brave  sous  ses  haillons  la 
pourpre  impériale  et  tçute  la  puissance  de  l'empereur. 
Quoi,  sVcrioit-il,  ne  trouverai- je  donc  personne  qui  me 
défasse  de  ce  rebelle  et  qui  me  rende  le  repos  !  La  rage 
de  Tempereur  passe  dans  le  cœur  des  courtisans;  ils 
sortent  en  foule,  poussant  dXIroyables  cris;  ils  courent 
à  la  prison.  Etienne  se  présente  lui-même  dans  une  con- 
tenance assurée  ;  on  le  jette  par  terre,  on  attache  des 
cordes  aux  fers  qu'il  portoit  aux  pieds  ,  on  le  tratne  par 
les  rues.  I^e  peuple  iconoclaste  le  frappe  de  tout  ce  qui 
lui  tombe  soms  la  main.  Enfin  les  restes  de  son  cadavre 
déchiré  sont  jetés  dans  la  fosse  du  Pélagium.  L'empe- 
reur entend  cet  horrible  récit  avec  de  grands  éclats  de 
rire;  et,  comme  s'il  eût  remporté  une  mémorable  vic- 
toire ,  il  se  met  à  table  avec  ces  meurtriers,  trempés  do 
sang  d'Etienne. 

Une  exécution  si  barbare  endurcit  encore  le  cœar  de 
l'empereur,  et  redoubla  sa  férocité  naturelle.  Pierre  le 
$>tylite  fut  traité  comme  Ktienne.  Gonstantinople  entière 
étoit  devenue  un  théâtre  de  supplices;  on  ne  voyoit  de 
toutes  parts  que  crever  les  yeux,  couper  les  narines,  dé- 
chirer à  coups  de  fouets,  jeter  dans  la  mer  les  catho- 
liques. Invoquer  la  sainte  Vierge,  ne  fut-ce  que  par  une 
liabitudcde  langage  dans  un  accident  imprévu,  assister 
aux  offices  de  la  nuit ,  fréquenter  les  églises ,  c'étoit  se 
rendre  suspfïct  au  prince;  il  n'eu  falloit  pas  davantage 
pour  être  mis  à  la  torture,  presque  toujours  suivie  de 
la  mort.  Les  plus  c<Slèbres  monastères  d'hommes  et  de 
filles  furent  donnés  pour  logement  aux  soldats.  Celoi 
de  Saint-Julien  fut  réduit  911  cendres  avec  les  moines 
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qa^on  y  tint  renrermës.  Le  patrice  Antoine,  Pierre, 
maitre  des  offices,  les  soldats  de  la  garde,  ëtotent  à 
Constantiiiople  les  exëcateurs  de  ces  ordres  inhumains: 
Les  commandans  des  provinces  se  disputoient  à  Tenvi 
les  bonnes  grâces  de  Tempereur  par  leur  acharnement 
contre  les  catholiques.  Théophane  Lardatyre ,  gouver- 
neur de  Pile  de  Crète,  se  signaloit  entre  les  autres; 
mais  il  le  cëdoit  encore  à  Lâcha nodracon,  gouverneur 
d*Asie,  le  plus  sanguinaire  de  tous  les  courtisans.  Entre 
one  infiuitë  de  cruautés  dont  ce  monstre  affligea  sa  pro- 
vince, on  raconte  qu'ayant  renferme  trente- huit  moines 
dans  la  voûte  d'un  vieux  bain ,  au  pied  d'une  montagne 
prèsd'Ephèse ,  il  en  boucha  Tentrëe  et  fit  miner  la  mon- 
tagne, qui  les  enterra  tout  vivans. 
.  Le  rëcit  de  ces  horreurs  divertissoit  Constantin  ;  c'ë- 
toient  les  plus  amusans  de  ses  propos  de  table.  Il  passoit 
le  temps  dans  les  festins,  daKs  les  concerts,  dans  les 
danses ,  dans  \es  entretiens  de  libertinage.  Tandis  que 
tout  ëtoit  en  pleurs  au-dehors ,  la  cour  nageoit  dans  la 
joie.  Le  goût  du  prince,  ëmoussë  par  Tabus  des  plaisirs, 
n'en  recherchoit  phis  que  d'extraordinaires.  Il  y  avoit  à 
Constantinople  une  fille  de  naissance  illustre,  nommëe 
Agathe  ,  cëlèbre  par  sa  beauté.  Elle  ëtoit  parvenue  jus- 
qu'à la  vieillesse  sans  trouver  d'ëpoux  qu'elle  crût  digne 
d'elle.  L'empereur  se  fit  un  jeu  de  la  séduire,  et  la  com- 
bla de  richesses.  Son  caprice  excita  le  mépris,  et  ses  pro- 
fasions  l'indignalion  publique.  La  liberté  du  peuple  de 
Constantinople,  opprimée  alors  par  ses  princes  ,  s'étoit 
cependant  conservée  dans  les  spectacles  ;  elle  alloit  même 
quelquefois  jusqu'à  l'insolence.  Un  jour  que  le  prince 
assistoit  aux  jeux  du  Cirque  ,  une  mauvaise  plaisanterie 
échappée  à  un  des  spectateurs  fut  répétée  par  tout  le 
peuple  ;  on  s'écria  de  toutes  parts  :  Prince ,  vous  faites 
aussi  des  miracles  ;  vous  avez  rajeuni  la  vieille  Agathe. 
Ces  railleries,  qu'il  lui  falloit  dévorer,  le  couvroit  de 
honte,  mais  ne  lecorrigeoient  pas.  Il  s'abandonna  même 
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à  ce  vice  Infâme  qui  fait  rougir  la  nature,  et  la  cruauté 
vengeoit  les  intc^réfs  de  la  débauche.  Un  de  set  trop  bons 
ami* ,  nommé  Stratège ,  touché  du  remords  de  ses  crimes, 
«'étant  jeté  entre  lès  bras  d'un  saint  anachorète  nommé 
Macaire,  pour  en  recevoir  les  remèdes  spirituels,  il  les 
fît  mourir  tous  deux  sous  le  faux  prétexte  de  conjura- 
lion  contre  sa  personne.  Cependant  ce  prince  bizarre, 
dévot  par  accès  au  mih'cu  des  plus  affreux  désordres, 
préchoit  à  Constantinople.  11  composa ,  dans  l'espace 
de  quinze  jours,  treize  sermons,  qu'il  fit  lire  au  peuple 
assemblé. 

Il  n'est  point  de  prince  si  méchant  qui  ne  fasse  quel* 
que  bien,  surtout  dans  un  long  règne.  C'est  la  res- 
source des  panégyristes.  On  fut  redevable  k  Constantin 
Copronyme  de  la  réparation  de  Taquéduc  de  Valens, 
qui  avoit  autrefois  fourni  beaucoup  d'eau  à  Constantin 
nople.  Il  avoit  été  ruiné  pft*  les  Abares,  du  temps  d'Hë* 
radius.  L'an  767,  la  sécheresse  ayant  lari  toutes  les 
sources,  l'empereur  fit  venir  de  la  Thrace,  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie  plus  de  sept  mille  ouvriers  pour  rétablir  cet 
aqueduc.  Plusieurs  sénateurs  furent  chargés  de  presser 
l'ouvrage,  dont  l'inspectcur-général  étoit  un  patrice.  Il 
fut  achevé  ou  peu  de  temps.  Pour  éviter  les  séditions 
qu'une  persécution  cruelle  pouvoit  exciter,  et  qui  s'al- 
lument pour  l'ordinaire  dans  le  dernier  ordre  du  peu- 
ple, il  veilla  pendant  tout  son  règne  à  maintenir  les 
vivres  à  bon  marché.  Mais  ce  qui  faisoit  voir  que  c'étoit 
par  crainte  plutôt  que  par  sentiment  d'humanité,  c'est 
qu'en  même  temps  qu'il  taxoit  à  très-bas  prix  le  produit 
des  récoltes,  il  acrahlott  crinipâls  les  possesseurs  des 
terres  et  leurs  fermiers ,  en  sorte  qu'ils  portoient  scnls 
tout  le  poids  de  l'avarice  du  prince.  L'histoire  ne  dit 
pas  qu(>l  moyen  ernployoit  (Constantin  pour  éviter  les 
mauvaises  suites  d'un  procédé  qui  devoit  produire  Ts- 
baudou  de  la  culture  et  par  conséquent  la  disette.  Les 
S;u'ra.%ius  firent  dans  ce  temps-là  quelques  mouvemens. 
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Le  calife  Almansor  fit  attaquer  une  place  forte  nommée 
Çamaque ,  sur  la  frontière  d'Arménie  ;  elle  fut  si  bien 
défendue,  qu'après  y  avoir  passé  tout  Tété,  les  Sarra- 
sins se  retirèrent  avec  honte.  Ayant  entrepris  de  rebâtir 
Arsamosate  en  Arménie ,  près  du  fleuve  Arsanias,  ils 
furent  troublés  dans  leurs  travaux  par  les  troupes  ro- 
maines de  la  frontière  ;  mais  lorsqu'elles  furent  reti* 
rées,  ils  reprirent  Tonvrage  avec  une  nouvelle  ardeur; 
et  ceMe  ville,  célèbre  dans  l'antiquité,  se  releva  de  ses 
raines. 
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LIVRE  SOIXANTE-CINQUIEME. 


CONSTANTIN  V,  bit  COPRONYME. 
LÉON  IV,  DIT  CHAZARE. 

Ax.  ;67.    JI^EPuis  près  de  quarante  ans  les  papes  tenoient  à 
hpiêt.Step  .  j»jig^|.j  j|gg  empereurs  la  conduite  la  plus  équivoque. 
Aimoin.  L  Leurs  démarches  furent  si  couvertes  et  si  artificieuie- 
haronî'uM.   lueut  Concertées  ,  qu'on  dispute  encore  aujourd'hui  sur 
^'  ^   ^*"  l'époque  précise  de  leur  indépendance,  Tou {ours  sou- 
Marea  de  niis  en  apparence  ,  ils  sembloient  respecter  encore  les 
Stc.  13.      ordres  des  empereurs;   ils  leur  écrivoient  comme  a 
^uT/lli  I<^""  souverains  ;  ils  datoient  leurs  actes  des  anDâ!S  da 
art.  43.       règne  de  ces  princes  ;   ils   laissoicnt  subsister  à  Roo>e 
fJn,  by%,p.  leurs  tribuuaux ,  leurs  lois  ,  leurs  magistrats.  Mais  en 
^^^'  même  temps  la  politique  des  papes  avançoit  pas  à  pas 

vers  son  but;  ils  s'appuyoient  d'une  protection  redou- 
table aux  empereurs  :  tantôt  amis,  tantôt  ennemis  des 
Lombards,  ilsséparoient  leurs  propres  intérêts  de  ceux  de 
l'empire;  ils  profitoient  des  usurpations,  et  se  faisoient 
donner  les  provinces  qui  dévoient  être  restituées  à  leurs 
maîtres  ;  ils  obéissoient  encore  à  leurs  princes  légiti- 
mes, mais  ils  régnoient  déjà  dans  l'esprit  des  peuples. 
Dans  le  projet  qu'ils  avoient  formé  de  se  soustraire  à  la 
domination  impériale.  Ils  suivoient  habilement  cette 
maxime  que  Ton  a  établie  au  sujet  de  l'amitié  ,  que, 
lorsqu'il  s'agit  de  s'en  détacher  ,  il  ne  faut  pas  la  rom« 
dre,  mais  la  découdre.  Ce  manège  ne  pouvoit  échapper 
aux  yeux  de  l'empereur.  \\  voyoit  que  la  puissance  de 
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Pëpin  faisoit  toute  la  force  des  papes  ;  que ,  pour  les 
réduire  à  l'ancienne   dépendance ,  il  falloit  leur  enle- 
ver la  protection  de  ce  prince ,  et  le  mettre  dans  ses  in- 
térêts :  il  sentoit  que  le  plus  grand  obstacle  qu'il  pour- 
roit  y  rencontrer,  étoit  la  diversité  de  sentimens  en 
matière  de  religion  ;  et  que ,  pour  obtenir  une  alliance 
si  avantageuse  ,  il  falloit  justifier  sa  doctrine ,  qu'il   né 
vouloit  pas  abandonner.  Il  envoya  donc  en  France  une 
ambassade  de  six  patrices ,  accompagnés  des  plus  habiles 
d'entre  les  évêques  et  les  prêtres  iconoclastes.  Les  pa- 
trices firent  à  Pépin  la  demande  de  sa  fille  Gisèle  pour 
Léon  ,  fils  aine  de  Tempereur,  et  déjà  revêtu  lui-même 
da  titre  d'Auguste.  La  dot  de  la  princesse  devoît  être 
l'exarchat ,  qui,  par  ce  mariage,  sortiroit  de  la  main  des 
papes  pour  retourner  à  ses  anciens  maîtres.  Les  ecclé- 
siastiques, de  leur  côté,  combattirent  fortement  le  culte 
des  images;  ils  rejetèrent  sur  les  Latins  l'accusation  d'héré- 
sie ,  leur  reprochant  d'avoir  ajouté  au  symbole  le  mot 
filiogue  :  car ,  dès  ce  temps-là  les  Grecs  commençoient  à 
entrer  en  contestation  avec  les  Latins  sur  la  procession 
do  Saint-Esprit.  Pépin  renvoya  cette  question  au  con- 
cile qui  fut  tenu  à  Gentilly  près  de  Paris.  Les  légats  du 
pape  y  assistèrent,  et  soutinrent  avec  vigueur,  en  pré- 
sence du  roi,  la  cause  de  l'église  latine  et^elle  du  pape  :  les 
raisons  et  les   demandes  des  Grecs  furent  également 
rejetées.  M.  de  Marca  soupçonne  que  ce  fut  en  cette  oc- 
casion que ,  pour  fermer  la  bouche  aux  Grecs  sur  le 
domaine  temporel  du  pape,  quelques  partisans  trop 
zélés  du  saiut-siége  fabriquèrent  l'acte  de  donation  de 
Constantin. 

Tant  d'intrigues  et  de  mouveniens  qui  préparoient    jnast. 
à    Rome  une  révolution  prochaine  dévoient  y  causer  ^^^P^'  *.J 
une  grande  agitation  dans  les  esprits.  Aussi  la  mort  du  Scoi. 
pape  Paul ,  arrivée  le  28  juin  ,  fut-elle  une  occasion  de  pj^i^d 
troubles.  Il  n'avoit  pas  encore  rendu  le  dernier  soupir,'^"- 
que  Toton  ,  duc  de  Népi'  eu  Toscane,  homme  violent  cceUs.  l 
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art.  44»  5i.  et  ambitieux  ,  entra  dans  Rome  ,  à  la  tête  d*un  grand 
naLT/ji^p,  corps  de  tronpes  et  d'une  multitude  de  paysans  armés, 
^^^    '  A  d  ^^^^  ^^  ^^^'^^  frères,  Constantin  |  Passif  et  Pascal,  Il  se 
/7iM£.    cti'  rendit  maître  du  palais  de  Latran ,  fit  élire  pape  son  frère 
to^  c.  i.;r.  (Constantin  ^  quoiqiic  laïque,  força  les  trois  évêques  de 
Palestrine,  d'Aii>e  et  de  Porto,  de  lui  conférer  les  or- 
dres et  de  le  sacrer  évéque  de  Rome.  Constantin  se  fit 
prêter  r.rrment  par  le  peuple  romain  ,  et  se  maintint 
sur  ie  saint-siège  à  main  armée.  Comme  il  est  ploi 
facile  de  prendre  le  langage  des  dignités  que  dVn  acqué^ 
rir  le  mérite,  il  écrivit  aussitôt  à   Pépin  une  lettre 
apostolique  ,  remplie  des  sentimens  d'une   profonde 
humilité;  il  lui  demandoit  sa  protection  et  justice  da 
roi  des  Lombards.  Il  témuignoit  un  grand  zèle  pour  les 
saintes  images;  il  protestuit  que  le  peuple  romain  l'avoit 
élevé  malgré  lui  à  cette  place  éminente ,  dont  il  se  re*^ 
connoissoit  indigne.  Pépin,  instruit  de  ce  qui  s'étoit 
passé  ,  ne  répondit  rien  à  cet  usurpateur  hypocrite. 
An.  7G8.        Les  désordres  dont  la  mort  de  Paul  fut  suivie  font 
Anatt.  iVi  assez  connoltre  Tétat  où  la  ville  de  Rome  se  troûvoit 
Pasiadha-  alors.  C'étoit  une  sorte  d'anarchie.  Le  seul  respect  de 
FiTuty.hist,  l^^^itorité  pontificale  contenoit  les  peuples;  et  les  magii* 
«cc/é#./.  43,  trats  impériaux,  quoique  revêtus  de  litres  légitimes, 
64. \  '      '  avoicnt  si  peu  de  pouvoir,  qu'il  n'en  est  pas  dit  un  seul 
JUl^T'!*"!:  mot  dans  toute  l'histoire  de  ces  troubles.  La  même  vîo- 
^'      ,         lence  qui  a  voit  mis  Constantin  sur  le  saint-siége  l'en 
Fhiau^haL  fit  descendre.  Treize  mois  après  son  intrusion  ,  Chris- 
36i'  *  ^6  ^^^  '  tophe ,  primicicr ,  et  son  fils  Serge ,  trésorier  de  l'église  f 
s'étant  adressés  à  Didier  pour  faire  cesser  le  scandale, 
reviennent  à  Rome  le  28  juillet  avec  une  troupe  de  Lom^ 
banis;  ils  y  sont  reçus  par  intelligence  ;  il  se  livre  un  com- 
bat où  le  duc  Toton  est  tué  :  ses  deux  frères  Passif  et  Con- 
stantin ,  pape  ,  se  réfugient  clans  une  église,  et  n*ea 
sortent  que  sur  la  promesse  qu'il  ne  leur  sera  fait  aucun 
mal.  Un  prêtre  lombard,  nommé  Valdipert,  à  la  tête 
d'une  faction  ,  fait  élire  pape  un  moine  nommé  Phi- 
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Uppe.  Maïs  Christophe  se  déclare  contre  celte  élection 
tumultuaire;  et  dans  une  assemblée  régulière  du  clergé, 
de  la  noblesse  et  du  peuple  ^  on  choisit  un  pape ,  qui 
prend  le  nom  d'Eitenne  m.  On  dépose  ignominieuse- 
ment Constantin;  on  Tenferme  dans  un  monastère.  On 
traite  cruellement  ses  frères  et  ses  partisans.  Le  peuple  ^ 
ae  rend  en  foule  dans  la  basilique  de  Saint- Pierre  ;  et, 
ayant  fait  une  confession  publique  par  la  bouche  de 
Léonce,  secrétaire  du  saint-siége,  il  demande  pardon  à 
Dieu  de  ne  s^étre  pas  opposé  à  l'intrusion  de  Constan- 
tin. Cet  acte  de  pénitenceest  suivi  de  nouveaux  excès.  On 
crève  les  yeux  au  tribun  Gracilis ,  ami  du  pape  déposé; 
on  traite  avec  la  même  cruauté  Constantin  lui-même  ;  et 
on  le  laisse  pour  mort  dans  une  place  de  Rome.  Le 
prêtre  Yaldipcrt  ne  trouve  pas  plus  de  grâce  auprès  de 
ces  forcenés;  il  meurt  bientôt  après  de  ses  blessures. 

Le  nouveau  pape  avoit  à  craindre  que  le  roi  de  France, 
patrice  de  Rome ,  ne  lui  imputât  tant  de  violences.  Pour 
se  conserver  une  protection  si  utile  au  saint-siége,  it 
lui  députa  le  même  Serge,  qui  avoit  été  avec  son  père 
le  principal  auteur  de  la  révolution.  Serge  étoit  chargé 
de  prier  Pépin  d'envoyer   à  Rome  quelques  évêques 
ponr  juger  par  eux-mêmes  de  Tindignité  de  Constantin, 
de  la  justice  de  sa  déposition,  et  pour  se  convaincre  que, 
si  elle  avoit  été  suivie  de  quelques  excès ,  Etienne  n'y 
avoit  eii  aucune  part.  Serge,  en  entrant  en  France,  ap- 
prit que  Pépin  ne  vivoit  plus  ;  il  étoit  mort  le  24  sep- 
tembre :  prince  politique  et  guerrier,  Thonneur  de  son 
siècle,  aussi  grand  et  aussi  aimable  sur  le  trône  qu'il 
avoit  paru  l'être  lorsqu'il  y  aspiroît.  Charles  et  Carlo- 
inan  ,  ses  fils  et  ses  successeurs ,  patrices  de  Rome  comme 
leur  père,  et  non  moins  zélés  pour  le  saint-sîége,  re- 
çurent avec  respect  les  lettres  apostoliques,  et  nommè- 
rent, selon  le  désir  du  pape,  douze  évêques  instruits  des 
règles  canoniques  pour  travailler  avec  le  pape  à  rétablir 
le  calme  dans  Rome ,  et  à  réparer  les  maux  qu'avoient 
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causés  rclectîoii  illégîlîme  de  Constantin  et  sa  dépoiî-* 

tion  violente. 
Av.  76>        Au  mois  d'avril  suivant  le  pape  tint  à  Rome  un  con- 
^'^•^'^'J^cîlje,  où  se  trouvèrent  ces  douze  prélats  avec  plusieurs 
4k/  ,  ëveques  d'Italie.  La  déposition  de   Constantin  y  fut 

Ste^iû.  et  ^^^^f^^^^^^  1  ^^  ^^  ordinations  déclarées  nulles.  Il  fut 
i^'^^f-  .      lui-même  amené  dans  le  concile,  et  parla  d'abord  avec 

Manon.  •  •••' 

Scot.  beaucoup  d'humilité  ,  se  prosternant  aux  pieds  des  évé- 

FUurrlhi'st.  qi><^&ct  implorant  leur  miséricorde.  Mais,  comme  il  vou- 
eccUs.l.  43,  loit  ensuite  se  justifier  par  quelques  exemples  de  laîci 
Mui-at.an'  élevés  à  l'épiscopat^  la  compassion  des  prélats  se  tonma 
2^''/5^^/'en  indignation;  ils  le  chassèrent  honteusement  de  Vàh 
'A^^^/  ^semblée.  On  brûla  %t&  actes,  mais  non  pas  sa  personne, 
t,  1,^.363.  connue  le  dit  faussement  la  chronique  de  Mariamu 
Scotus.  On  mit  en  pénitence  tous  ceux  qui  avoient  été 
en  comn)union  avec  Constantin.  On  ordonna  qifà  l'a- 
venir, pour  être  élu  pape,  il  fa ud roi t  être  du  moins 
diacre  ou  prêtre  cardinal ,  c'est-à-dire  attaché  à  un  titre, 
après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  inférieurs.  Ou  fit 
plusieurs  canons  pour  régler  la  forme  des  élections.  Le 
concile  tenu  par  Constantin  Copronyme  fut  anathéma- 
tisé;  on  prononça  l'excommunication  contre  tous  ceux 
qui  condamneroient  le  culte  des  images  :  l'empereur  ne 
fut  pas  nommément  excommunié  ;  mais  le  pape  lui  fit 
savoir  le  résultat  du  concile.' 

L'élection  régulière  d'Etienne  et  les  soins  des  rois 
françois  sembloient  devoir  dissiper  les  troubles  dont 
Rome  venoit  d'être  agitée.  Mais  cette  ville  étoit  alors 
dans  un  état  d'altération  et  de  crise  où  l'on  ne  pouvoit 
espérer  de  repos.  Le  pape  et  le  roi  des  Lombards  se 
tendoîent  mutuellement  i\(t&  pièges,  Didier  pour  retenir 
les  biens  du  saint-siége  envahis  par  les  Lombards, 
Etienne  pour  les  retirer  de  leurs  mains.  L'un  et  l'autre, 
î»'enveloppant  dans  une  profonde  dissimulation,  ont  jeté 
sur  les  faits  de  ce  temps-là  un  voile  presque  inipéné' 
trahie.  Je  suivrai  le  récit  d'Anastase,  auteur  barbare  et 
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nias,  mais  unique  pour  le  détail  de  ces  ëvënemens , 
je  tâcl^erai  de  réclairctr  par  des  conjectures  qui  nais- 
Dt  du  sujet.  Christophe  et  Serge,  qui  s'ëtoient  appuyés 
1  secours  de  Didier  contre  le  faux  pape  Constantin  et 
»ntre  ses  frères ,  avoient  ensuite  encouru  la  haine  de 
!  prince  par  leur  zèle  pour  les  intérêts  du  saint-siége. 
pant  de  leur  crédit  auprès  du  pape,  qui  leur  étoit  re- 
îvable  de  son  élévation  ,  ils  ne  cessoient  de  le  presser 
agir  fortement  auprès  des  rois  français  pour  obliger 
Didier  à  rendre  les  biens  usurpés  sur  Téglise  de  Rurae. 
►idier  résolut  de  les  perdre  Tun  et  Tautre.  Pour  y 
kissir,  il  se  servit  de  plusieurs  officiers  du  pape ,  et  sur- 
mt  de  Paul  Afiarte,  camérier  et  confident  du  saint- 
ère.  Ces  hommes  corrompus  s'entendirent  ensemble 
our  inspirer  au  pape  des  sentimens  de  défiance  et  de 
ilousie  contre  Christophe  et  contre  Serge.  C'étoient  des 
^ans ,  disoient-ils ,  qui ,  regardant  leur  ipaître  comme 
mr  créature  ,  préteudoient  le  tenir  dans  un  perpétuel 
sclavage. 

Ces  discours ,  sans  faire  sur  l'esprit  d'Etienne  toute 
'impression  qu'on  auroit  désiré  ,  y  laissoiênt  cependant 
les  soypçons;  et  les  choses  étant  ainsi  préparées ,  Didier, 
oivi  de  quelques  troupes ,  prit  le  chemin  de  Rome ,  sous 
irëtextc  de  dévotion.  Christophe  et  son  fils  devinèrent 
es  intentions  de  ce  prince;  ils  firent  venir  des  troupes 
le  Toscane ,  de  Campanie  et  de  Pérouse ,  et  fermèrent 
es  portes  de  la'  ville ,  résolus  d'en  disputer  l'entrée  aux 
Lombards.  Didier  vint  camper  près  de  l'église  de  Saint- 
Pierre,  hors  de  la  ville  ,  et  envoya  prier  le  pape  de  venir 
le  trouver.  Etienne  se  rendit  au  camp  des  Lombards; 
et  dans  cette  première  entrevue,  il  ne  fut  question  que 
de  l'affaire  des  restitutions,  sur  lesquelles  Didier  se  mon- 
troit  fort  disposé  à  satisfaire  le  ^aint-siége  ;  il  en  fi( 
x&imf  le  serment  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre.  Le 
p^pe  retourna  au  palais  de  Latran ,  fort  content  de  la 
conférence.  Cependant  Paul  Afiarte  et  ses  associés  tra- 

MIST.  DU  BAS-EMP.    TOM.  VI.  ^g 


45o  HISTOIRE   DU   BAS-EBfPIEE. 

vailloient  sourdement  à  soulever  le  peuple  contre  Chris- 
tophe et  Serge.  Cenx-cî ,  hîen  avertis,  assemblent  leurs 
partisans,  prennent  les  armes,  et  montent  au  palais  de 
Latran  pour  se  saisir  de  leurs  ennemis.  Au  bruit  que 
causa  l'arrivée  de  tant  de  gens  armés,  le  pape  vient  au- 
devant  d'eux,  leur  fait  de  vifs  reproches  de  leur  audace, 
et  leur  ordonne  de  sortir.  Ils  obéissent,  et  se  tienneftt 
dans  la  ville  en  état  de  défense.  Le  lendemain  le  pape 
retourne  à  la  conférence  ,  qui  se  tint  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.  Ce  jour-là  Didier,  changeant  de  langage, 
ne  parla  plus  de  restitution  ;  il  demanda  qu^on  lui  mît 
entre  les  mains  Christophe  et  Serge ,  comme  des  sédi-  ' 
tieux  qui   osoicnt  faire  la  loi  au  saint-père.  En  même 
temps  il  fit  fermer  les  portes  de  l'église ,  protestant  qn'il 
n'en  laisseroit  sortir  ni  le  pape  ni  personne  de  sa  suite 
qu'on  n'eût  fait  venir  ces  deux  chefs  de  sédition ,  aux- 
quels il  vouloit ,  disoit-il ,  apprendre  leur  devoir.  Le  pape  : 
envoya  deux  évêques  à  la  porte  de  la  ville  pour  signifier   : 
à  Christophe  et  à  son  lils    qu'ils  n'avoient   que  deux   ; 
partis  à  prendre,  ou  de  se  faire  moines  pour  se  mettre   " 
à  couvert  de  tout  soupçon,  ou  de  venir  ^  Saînt-Picrre  • 
se  jeter  aux  pieds  de  Didier.  Ils  n'acceptèrent  nf  Tune  ' 
ni  l'autre  de  ces  conditions  ;  la  première  n'éloît  pas  de    3 
leur  goût ,  l'autre  étoit  trop  périlleuse  ;  mais  cette  d^-  ^ 
marche  du  pape  les  perdit.  Le  peuple ,  jugeant  que  le   - 
pape  les  abandonnoit ,  se  sépara  d'eu\;  leurs  parens 
mêmes  se  retirèrent  et  les  laissèrent  à  la  merci  de  leurs 
ennemis. 

Il  y  avoit  désormais  moins  de  sûreté  pour  eux  dans 
Rome ,  où  Paul  Afiarte  demeuroit  le  maître  du  terrain, 
que  dans  le  canip  des  Lombards.  Ils  prirent  donc  le  parti 
d'en  sortir  la  nuit  suivante,  et  allèrent  à  la  basilique  de 
Saînl-Pîerre  pour  se  jeter  entre  les  bras  du  J^pe.  L*  - 
garde  postée  sur  les  degrés  les  arrêta  et  les  conidnilit  au  r 
roi.  Le  pape,  qui  vouloit  les  sauver,  leur  conseitloit  de  [ 
prendre  l'habit  monastique  ;  à  quoi  les  trouvant  peu  \ 
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disposa ,  il  les  laissa  dans  Tëglise ,  et  retourna  à  Rome , 
dans  l'intention  de  les  y  introduire  pendant  la  nuit ,  et 
de  leur  procurer  une  retraite  assurée.  Leurs  ennemis 
prévinrent  ce  bon  office ,  et  se  hâtèrent  de  les  faire  périr. 
Sunle  soir,  Paul  et  ses  partisans  allèrent  trouver  le  voi 
lombard;  et ,  ayant  tenu  conseil  avec  lui,  ils  enlevèrent 
de  Téglise  Christophe  ei  Serge,  les  traînèrent  à  la  porte 
de  la  ville  ,  et  leur  crevèrent  les  yeux.  Christophe  en 
mourut  trois  jours  après. 

Une  grande  partie  de  ce  récit  paroît  démentie  par 
une  lettre  d'Etienne  à  Charles,  roi  de  France.  Christo- 
phe et  Serge  y  sont  dépeinR  comme  deux  scélérats  qui 
avoîent  formé  le  complot  de  massacrer  le  pape;  il  se 
plaint  vivement  de  DoJon  ,  que  Carlomanavoit  envoyé 
iRome,  et  qui  étoit  d'intelligence  avec  eux  ;  il  ajoute 
qne,  bien  qu'ils  eussent  mérité  la  peine  qu'on  leur  avoit 
hh  souffrir,  il  avoit  fait  tous  ses  efforts  pour  les  sauver, 
el  qu'ib  avoient  été  punis  sans  son  consentement  et  à 
soo  insu.  Pour  Didier,  il  lui  donne  des  éloges  ;  c'est  à  lui , 
dit-il ,  c'est  à  sou  assistance  qu'il  doit  la  vie.  Ce  prince 
est  d'accord  avec  lui  sur  les  biens  de  saint  Pierre ,  qu'il 
a  fidèlement  restitués.  Mais,  comme  on  le  voit  par  la 
«rite  des  événemens ,  cette  lettre  n'est  qu'un  tissu  de 
faussetés  que  Didier  dicta  sans  doute  lui-même  ,  et  qu'il 
contraignit  le  pape  d'écrire.  Comme  il  redoutoit  le  res- 
sentiment des  princes  françois  qui  chérissoient  Christo- 
phe et  Serge,  il  leur  en  fait  une  peimure  affreuse,  et 
les  trompe  en  même  temps  sur  l'affaire  de  l'Eglise , 
dont  ils  épousoient  les  intérêts. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  ce  triste  événement  et 
n'y  plus  revenir  dans  la  suite ,  je  rapporterai  d'avancs 
quelle  fut  la  fin  de  Serge  et  de  Paul  Afi'arte.  Serge ,  en- 
fermé d'abord  dans  un  monastère,  fut  transféré  ensuite 
dans  une  loge  du  palais  de  Latran,  où  il  demeura  plus 
de  deux  ans  sous  la  protection  du  pape.  P^ul  Afiartc, 
qui  jusque-là  n'avoit  osé  le  faire  périr,  voyant  le  pape 
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malade  et  près  de  mourir ,  le  fit  enlever  et  le  mit  entre 
les  mains  de  ses  amis,  aussi  méchans  que  lui,  entre  les- 
quels étoit  le  duc  Jean ,  frère  du  pape  Etienne.  Après 
ravoir  poignardé  et  étranglé  pendant  la  nuit,  ils  Tenter- 
rèrent  secrètement  près  de  Rome.  Ce  meurtre  fut  dé- 
couvert et  sévèrement  puni  peu  de  temps  après  la  mort 
d'Etienne,  sous  le  pontificat  et  par  les  recherches  d'A- 
drien ,  son  successeur.  Il  en  coûta  la  vie  aux  plus  coupa- 
bles ,  dont  le  chef  secret  étoit  Paul  Afiarte. 

Pendant  la  maladie  d'Etienne  et  les  huit  jours  de  va- 
cance du  siège  jusqu'à  l'élection  d'Adrien,  une  troupe 
de  séditieux ,  suscités  par  9aul  Afiarte ,  qui  les  faisoit 
agir  sans  paroitre  lui-même,  avoit  rempli  la  ville  de 
Rome  de  trouble  et  de  désordre ,  chassant  les  magistrats 
et  les  principaux  du  clergé,  ou  les  renfermant  dans  des 
cachots.  Adrien, à  son  avènement,  avoit  rappelé  les  ban- 
nis, mis  les  prisonniers  en  liberté,  et  rétabli  le  calme. 
Mais,  ne  connoissant  pas  la  noirceur  de  Paul  Afiarte,  il 
Temployoit  auprès  de  Didier  pour  négocier  les  restita- 
tions  que  ce  prince  promettoit  et  refusoit  tour  à  tooTi 
selon  les  conjonctures.  Le  traître  Paul ,  .Secrètement 
vendu  au  Lombard ,  au  lieu  de  servir  son  maître ,  pro- 
mit à  Didier  de  lui  amener  le  pape  en  le  traînant  par  ■ 
les  pieds,  s'il  ne  pouvoit  faire  autrement.  Il  étoit  en  j 
chemin  pour  revenir  à  Rome ,  lorsque  l'assassinat  de 
Serge  fut  découvert.  Le  pape  ordonna  aussitôt  à  Léon, 
archevêque  de  avenue,  de  Tarréter  au  passage  et  de  le 
retenir  en  prison,  tandis  qu'on  achevoit  les  informa- 
tions à  Rome.  Après  la  punition  des  assassins ,  le  pape 
envoya  la  procédure  à  Ravénne ,  avec  ordre  d'en  don- 
ner communication  à  Paul  et  de  lui  faire  subir  inter- 
rogatoire. 11  avoua  son  crime  ;  et  le  pape,  en  étant  in* 
formé,  manda  aussitôt  à  l'archevêque  qu'il  n'allât  pas 
plus  loin  dans  cette  affaire,  mais  qu'il  renvoyât  Paul  à 
Rome ,  sous  la  garde  du  trésorier  Grégoire  ,  lorsque  ce- 
lui-ci reviendroit  de  Pavie,  où  il  étoit  allé  conférer 
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ivec  le  roi  lombard.  Le  dessein  du  pape  ëtoit  de  sanVer 
la  vie  à  Paul  Afiarte ,  qui  ne  le  méritoit  pas  ;  mais  le 
pontife,  naturellement  bon  et  compatissant ,  vouloit  lui 
laisser  le  temps  de  faire  pénitence  de  ses  forfaits.  Il  avoit 
même  écrit  à  Tempereur  pour  implorer  sa  clémence  en 
laveur  de  ce  criminel,  et  pour  le  prier  de  se  contenter 
de  le  tenir  en  prison  perpétuelle  loin  de  Tltalie.  Plu- 
sieurs de  ses  complices  avoient  déjà  été  envoyés  à  Con- 
Btantinople.  Mais  l'indulgence  du  pape  n'eut  a'fetun  ef- 
fet. L'archevêque  de  Ravenne,  malgré  Tordre  qu'il  avoit 
reçu,  fit  mourir  Paul  dans  la  prison,  et  s'excusa  sur  ce 
cjo^il  n'avoit4>u  arrêter  le  cours  de  la  justice ,  ni  sauver 
nn  homme  convaincu  d'un  meurtre  si  atroce;  et  le  pape 
(bt  obligé  de  s'en  tenir  à  de  vives  réprimandes,  qu'il  fit 
a  l'archevêque. 

Ce  récit  d'Anastasc*  prouve  que  le  pape  reconnoissoit  Tkeoph.p 
encore  l'empereur  pour  souverain  de  Rome,  et  fait  ^^,.  „  ig, 
même  entendre  que  c'étoient  des  magistrats  impériaux  Niceph.  } 
]Qi  rendoicnt  la  justice  dans  cette  ville.  Constantin  ce-  nist.mitce 
pendant  sembloit  avoir  abandonné  le  soin  de  son  cm-  '•«*•  , 

•  ...  Zon,  t»  3 

fire  pour  ne  s'occuper  que  de  ses  disputes  de  religion./»,  na. 
Mais  s'il  perdoit  beaucoup  de  ses  sujets  par  la  fuite  desy^;^.  ^^ 
srthodoxes,  qui  alloient  cheircher  asile  hors  de  ses  états  ,^-  "^' 
u  en  recouvra  cette  année  un  assez  grand  nombre.  Les  christ.  L  i 
Esclavons,  qui  exerçoient  la  piraterie,  avoient  enlevé''*  ^  * 
quantité  d'habitans  des  îlesd'Imbros,  de  Ténédos  et  de 
Samothrace  :  Constantin  en  retira  deux  mille  cinq  cents, 
dont  il  paya  la  rançon  en  étoiles  de  soie.  Il  fit  un  échange 
de  prisonniers  avec  les  Sarrasins.  11  lui  étoit  né  cette 
nmëe  nn  quatrième  fils  d'Eudocie ,  qu'il  nomma  An- 
ihime  ;  et  le  premier  avril  il  couronna  l'impératrice  et 
hà  donna  le  nom  d'Auguste.  Le  lendemain,  jour  de  Pâ- 
^[Qes,les  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  reçurent  des  titres  qui 
Ws  approchoient  du  trône  :  Christophe  et  Nicéphore , 
tdnl  de  Césars ,  et  Nicétas  celui  de  nobiiissime.  Cette 
idennité  fut  rendue  intéressante  par  les  largesses  faites 
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jiii  |M*iiph>.  I>oii,  siiriMJiiiiiM*  Chnzare^  Mrilior  prrMmip- 

tîf'do  la  roiiroiiii(> ,  (^loit  drja  dans  .sa  viii^liôiiu?  aiiiK^t*; 

et  rrrn|MT<Mirliiî  rhrrrhoit  une  rcniriu*.  Ou  iirAail  quelle 

i'ul  la  raison  qui  iixa  son  choix  sur  uur  fillr  athénienne 

iioniincV  Irène,  ainni  que  la  mère  «lu  jeune  prince  ;  ii>;iis 

il  n'auniil  pu  trouver  pour  .hou  i'il.s  dan»  toute  Télendu» 

de  Tenqure  utif*  ép(»use  d  un  {^(Wiie  plus  va.Hie,  pliiASOii* 

pie  et  plus  dissimulé,  et  en  même  temps  plus  liardi  et 

plus  reHfie,  plus  capalile  a  la  l'ois  d'actions  hi^riiïq   Oft  et 

de  fçran ds  crinu*s.  On   la  conduisit    d  ahord  an  palais 

dJh^ri^e,  et  le    i*' septendire  elle  lit   son  entr(^e  à  Con- 

stantinople.  La  cour  et  la  ville  allèrent  au-di^vant  dVIle 

dans  di*.s  harques  mafi;n  iiquemeni   ornc^es  crétoflcs  de 

soie;  tout  le  llosphore  hrilloit  d  Or  et  de  pierreries,  et 

ce  su|[erl)ecorl(^({e  la  conduisil  jus(pie  dans  le  port.  Deux 

jour.H  après,  les  iian<;ailles  l'ureril  ciMèhrées  dans  la  cha 

pelle  du  palais  ;  la  céri'monie  du  mariafi^e  fut  diflVfrife 

jusqu'au  17  df'cendue;  la  princesse  reçut  ce  ni/^nie  jour 

le  litre  d'Au(;uste. 

An.  770,        Dans  II*  nu^me  tenqis  Didier  projeloit  irautresrnaria- 

Strph,   III,  jç<..H  qui  iH*  dévoient  pas  être  si  a{>;r(^al>le.H  à  reniperewf. 

Anan,  in\A^  roi  huuhard ,  iortement   sollicite'  par  Kfieiine  dac- 

Aimnin.L\  M'*'****'*  '**  [H'nmesse  c(»nfirn  K^c  par  son  serment  sur  le 

r;.j;H,/;^.      londieau  de  saiul  IMiTre  ,  répondit  froidement ,  ///i/' /^ 

l'affiiuU/a  sfiini  ptre  aexoil  dire  ronlenl  qu'il  l  rat  afjrnnnn  //r  la 

Tll'uiyjiist.  fy^f'""^^  fi^  (Ihnsînphe  et  </f  Serge;  que  re  sers^ire  valait 

err.lrê.J.'O,  hien  quelques  méiairies  que  le  pape  redeniun (uni,  et 

Èiuriit.  an-  qu'uprh  iout  il  éinii  de  l*ir,^iêrtH  des  liomnins  de  ne  se 

T^\f'-^^i!^''  P^^^  drlfirher  des  Lunihnrds  ,  dutii  le  secours  nllnit  leur 

/éiuéur  tir  èire  néressnire;  que  (Uirlutrvaii  se  prêpnroii  à  marcher  h 

VluH.li'Ilui.      m,  .s  .  t  1         M  *M  i 

t..  I ,  /;.  v\u  nome  ei  a  se  venger  sur  le  pape  même  an  Iraiirmeni 
riMUif.  fa\in  SIS  créaiures.  Mais,  ipour  enlever  au  pajHî  la  pn)- 
tection  %\vs  rois  irançois,  il  fofma  le  dessein  de  se  lier 
avec  eux  par  une  douhU*  al  liance.  Il  avoit  un  fds  et  une 
fdie  ;  il  proposa  <le  rnarii^r  son  fds  Adal{;ise  à  (lisèle, 
Mrur  des  doux  princes,  qui  avoiC  iM  refusée  à  Léon,  fils 
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de  Teropereur,  et  sa  fille  Désidérate  à  Charles ,  quoique 
ce  prince  fût  déjà  engage  avec  une  femme  nommée  Hi- 
miltrude ,  dont  il  avoit  un  ^Is.  Mais  cet  engagement  iné-- 
gal  n'é(oit  qu'une  de  ces  alliances  passagères  autorisées 
alors  par  un  abus  universel  chez  les  nations  d'origine 
germanique  y  et  que  TEglise  étoit  forcée  de  tolérer.  La 
reine  Berthe  ,  mère  des  deux  rois ,  appuypit  de  tout  son 
crédit  la  proposition  de  Didier;  ce  prince  avoit  eu  Ta- 
dresse  de  la  faire  entrer  dans  ses  vues  au  retour  d'un 
voyage  de  dévotion  qu'elle  avoit  fait  à  Rome. 

Cette  intrigue  mettoit  le  pape  dans  de  grandes  inquié- 
tudes ;  il  n'oublia  rien  pour  la  traverser  ;  et  si  l'on  doit 
loi  attribuer  la  lettre  qui  porte  son  nom  comme  adres-. 
sée  aa|^  princes  françois  pour  les  détourner  de  ce  ma* 
riage,  il  faut  avouer  qu'il  alla  beaucoup  au-delà  des 
bornes  que  lui  prescrivoicnt  la  vérité ,  la  justice,  la  chî^- 
rite,  et  la  dignité  même  de  chef  de  i'Ëglise.  Aussi  Mura- 
tori  est-il  tenté  de  croire  que  cette  déclamation  n'est  pas 
Tcavrage  du  pape,  mais  de  quelque  bel  esprit  de  ce 
temps-là.  L'auteur  de  cette  lettre ,  après  avoir  appuyé 
avec  raison  sur  l'indissolubilité  de  l'union  conjugale, 
bit  Je  portrait  le  plus  affreux  du  peuple  lombard  :  c'est , 
selon  lai ,  une  station  perfide ,  parjure ,  abominable ,  in-- 
ftcie  y  et  où  sont  venus  les  lépreux ,  gui  n'est  pas  même 
comptée  au  rang  des  nations  :  associer  ai^ec  eux  la  no- 
ble nation  des  François  y  c'est  unir  la  lumière  açec  les 
ténèbres.  Il  les  traite  d'infidèles  y  quoiqu'ils  fussent  depuis 
loDg-temps  aussi  chrétiens,  aussi  catholiques  que  lesFran- 
(ois  ;  il  prétend  qu'il  n'est  pas  permis  aux  rois  de  France 
deprendre  des  femmes  etrangères^ncore  moins  chez  un 
peuple  ennemi  du  saint-siége  ;  enfin  il  menace  les  contre- 
venans  de  tous  les  foudres  de  l'anathème.  Une  invective 
aussi  outrageante  que  frivole  et  mal  fondée  dans  tous  les 
articles  ne  pouvoit  balancer  le  crédit  de  Berthe.  Le  ma- 
riage de  Gisèle  ne  se  termina  pas;  mais  Charles  épousa 
Désidérate,  que  la  plupart  des  historiens  françois  nom-. 
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ment  Hermengarde  ,  et  il  la  répudia  un  an  après,  sans 

aucune  raison  apparente.  Aussi  ce  divorce  ne  fut-il  pas 

approuvé  de  la  nation  françoise,  qui  regarda  long-temps    \ 

comme  illégitime  le  mariage  que  ce  prince  contracta    i 

ensuite  avec  Hitdegarde.  Mais  le  roi  lombard  en  eut  le    l 

cœur  ulcéré ,  et  il  ne  tarda  pas  à  le  faire  connottre.    ! 

Carloman  ét.'Int  mort,  et  Charles s'étant  emparé  de  ses  - 

états  ,  il  s'empressa  de  tendre  les  bras  à. Gerberge,  veuve    r 

de  Carloman ,  qui  vint  avec  ses  enfans  et  tous  leurs 

droits  chercher  un  asile  à  Pavie. 

».  77^'        Ce  choc  de  divers  intérêts  préparoit  la  guerre  en  Ita- 

^^tô^e't  '^^'  ni2iis  rOrieut  étoit  le  théâtre  de  deux  guerres  éga- 

'oar.     .lement  animées;  Tune  contre  les  défenseurs  des  images, 

'^'^'      *  Taiitre  contre  les  Sarrasins.  Banacas ,  général  des  troupes 

f.mwce/.  j^  calife,  dépeiiploit  les  provinces  romaines  ;  il  reprit 

ronius,    Germaqicie.  Les  Romains  s'en  vengèrent  en  mettant 

à  feu  et  à  sang  l'Arménie  mineure.  Mais  ces  ravages  k 

causoient  moins  d'horreur  que  les  violences  de  Lâcha-  k 

nodracon ,  gouverneur  de  la  petite  Phrygie,  de  la  Lydie  ^ 

et  de  rionie.  Ce  courtisan  impie,  voulant  flatter- son  | 

maître  en  imitant  ses  fureurs ,  lit  conduire  à  Ephèse  ^ 

tous  les  moines  et  toutes  les  religieuses  de  son  gouverne-  je 

ment;  et,  les  ayant  assemblés  dans  une^laine  vobine  >i 

où  il  avoit  fait  porter  quantité  d  habits  blancs,  iT fit  . 

crier  par  un  héraut  :  Que  tous  ceux  qui  sont  dhposhà  ^ 

faire  la  volonté  de  V empereur ,  quittent  tout-h-Pheun  i 

le  sac  lugubre  dont  ils  sont  revêtus  y»  qu'ils  prennent  i 

chacun   un  de  ces  habits ,  et  qu'ils  choisissent  uni  î 

femme  entre  celles  qui  sont  ici.  Quiconque  n'y  consen-  à 

tira  pas ,  perdra  le^yeux  et  sera  relégué  en  Cypri»  \ 

Les  bourreaux  étoient  prêts,  et  sur-le-champ  plusieurs  3 

moines  préférèrent  le  supplice  à  Tapostasie.  D'autres  i 

manquèrent  de  courage  et  obéirent;  ils  furent  comblés  \ 

de  faveurs.  Ce  méchant  homme,  résolu  d'éteindre  en-  \ 

tièrement   Tordre  monastique,   envoya   ensuite  deux  î 

commissaires,  tous  deux  du  nom  de  Léon ,  l'un  soabâ-  -, 
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tard,  Tatitre  abbé  apostat,  avec  ordre  de  vendre  tous  ^ 

les  monastères  d'hommes  et  de  filles,  les  vases  sacrés, 
les  métairies  et  autres  biens ,  de  quelque  nature  qu'ils 
lussent  ;  ce  qui  fut  exécuté ,  et  le  prix  envoyé  à  Tempe- 
renr.  Les  livres  et  les  ouvrages,  tant  des  moines  que  des 
laints  pères,  furent  brûlés,  ainsi  que  les  reliques ,  qu'on 
irrachoit  avec  violence  du  cou  de  ceux  qui  les  portoient 
par  dévotion.  Tout  ce  que  l'impiété  armée  de  la  force 
publique  peut  imaginer  d'insultes ,  de  tortures ,  de  sup- 
plices contre  des  hommes  qui  n'ont  de  défense  que  dans 
la  religion  méprisée ,  fut  impunément  exercé  sur  les 
moines  ;  en  sorte  qu'il  n'en  resta  pas  un  seul  dans  toute 
retendue  du  gouvernement  de  Lachanodracon.  L'em- 
pereur l'en  félicita  comme  d'un  exploit  mémorable  ;  et 
les  autres  gouverneurs ,  piqués  d'émulation ,  s'efforcèrent 
à  Tenvi  de  mériter  les  bonnes  grâces  du  prince  par  les 
mêmes  excès.  Cette  année  771,  Irène  avoit  donné  un 
fils  à  Léon  le  i4  janvier.  Cet  enfant  fut  nommé  Con- 
itantin  comme  son  aïeul,  contre  l'usage  de  ces  temps- 
là.  Ces  Grecs  postérieurs,  plus  superstitieux  en  ce  point 
qae  les  païens  de  l'ancienne  Grèce ,  évitoient  de  don- 
ner à  un  enfant  le  nom  de  son  père  ou  de  son  aïeul 
encore  vivans;  c'étoit,  disoient-ils,  le  substituer  à  leur 
place  et  accélérer  leur  mort. 

Banacas  revint  en  Isanrie  l'année  suivante;  et  après    An.  773 
Favoir  ravagée ,  il  assiégea  le  château  de  Sycé  au  bord   Theoph, 
de  la  mer.  Michel,  gouverneur  de  la  grande  Phrygie , //^i.„^i,ci 
Blanès  de  Galatie ,  Bardanede  la  province  du  Pont ,  se  '•  **• 
réunirent  par  ordre  de  l'empereur ,  et  vinrent  avec  une 
nombreuse  cavalerie  fermer  le  défilé  qui  donnoit  entrée 
dans  la  plaine  de  Sycé.  Cette  gorge  étroite ,  entre  des 
montagnes  escarpées ,  étoit  le  passage  pai«pù  Banacas  y 
avoit  pénétré,  et  le  seul  par  où  il  pouvoit  en  sortir.  En 
même  temps  la  flotte  de  Lycie ,  commandée  par  Pé- 
fronas,  premier  écuyer  de  l'empereur,  s'avança  jusque 
lans  le  port  de  Sycé ,  et  borda  le  rivage.  Banacas ,  en* 
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alors  que  la  trahison  de  Paul  Afiarte  fut  dëcouvGrte,et 

punie  ainsi  que  nous  Tavons  raconte^. 

Aw.  775.        Didier  ne  pouvant  attirer  le  pape  à  Pavîe,  s*empara 

jjffin/i. fl/i.  j^  sinîgallia,  de  Monlefeltro,  d'Urbin,  de  Gubio,  A 

j4nast.  i/ij|p  pliiticurs  autres  places.  Blc^ra  ,  en  Toscane  ,  ||t  sar- 

^«moi/i. /,  prise   et   saccagée.  Les  Lombards,  le  fe^  et    le  feu  i 

^haroniiu.    '^  "^«1" ,  s'avaucèrciit  jusqu'à  Ocricoli  ,  dont  ils  se  ren- 

F-teiiry,^Mt.  dirent   maîtres.  Adrien  ne  cessoit  d'envoyer  à  Pavie.  . 

erclés.LM,   1  /       .  *  i'       w  •  •   *       .  •     1      j         •   1* 

ar/.  4.  députes  sur  députés,  qui ,  se  jetant  aux  pieds  du  roi, |, 

^p"/*5*"c!'^  supplioîent  d'épargner  le  sang  de  tant  de  peuples, 
4*  et  prolest  oient  que   le  pape  se  rendroit  auprès  délai 

'nal.d*hal.t.^^  tel  lieu  qu'il  voudroit,  dès  qu'il  auroit  exécuté  \kV 
ïi/'etseqq',  P''^^'"^***^-  ^«"t  <'^*  f<"s  réitérée  de  restituer  à  l'Eglise  1» 
,  ^^'^^  ^^  territoires  usurpés.  Le  roi ,  toujours  inflexible,  ne  tir 
t,  1 , 0.374^'  pondit  que  par  des  menaces  d'aller  chercher  le  pape  aa 
375,  S76.      milieu  de  Rome  ,  s'il  s'obstinoit  à  s'y  tenir  enfermé.  Le 
peuple  romain  ,  alarmé  pour  son  pasteur  et  pour  |oa 
propre  salut ,  travailloit  à  se  mettre  en  défense.  Le  pape 
fit  murer  plusieurs  portes  de  la  ville  ;  il  envoya  par  mer 
des  députés  au  roi  de  France  pour  le  conjurer,  en  qiia«  j 
lité  de  patrice  des  Romains,  d'imiter  le  zèle  de  Pépia 
son  père ,  et  d'armer  son  bras  invincible  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise.  Il  lui  représentoit  qu'il  n'étoit  en  péril  ! 
que  pour  n'avoir  pas  voulu  trahir  les  intérêts  de  Charle|^| 
en  faveur  des  fils  de  Carloman. 

Ije  roi  lombard,  informé  de  cette  démarche ,  sentit  : 
qu'il  n'avcMt  point  de  temps  à  perdre  s'il  vouloit  forcer 
le  pape  à  le  satisfaire  avant  que  d'avoir  sur  les  brai  ^ 
toutes  les  forces  de  la  France,  Il  se  mit  donc  à  la  léte^ 
ile  son  armée,  marcha  vers  Rome,  conduisant  avec  loi  i, 
la  veuve  et  les  fils  de  Carloman.  Pour  garder  encore i- 
quelques  mesures,  il  fit  «lire  au  pape  qu'il  alloit'le  troo-  -. 
ver,  puisqu'il  ne  poiivolt  r<*iigag(;r  à  venir  conférer ^ 
i\\i'ç.\\\\.  Il  peut  s'épargner  cette  peine  y  répondit  Adrien, 
s'il  ne  veut  aupnrnçant  faire  satisfaction  a  V Eglise,  h 
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le  verrai  qu'après  ce  préalable.  En  même  temps  le 
pe  fait  venir  à  Rome  toutes  les  troupes  de  laToscane , 

la  Campani^,  du  duché  de  Përouse,  de  la  Pfcnta- 
le ,  pour  combattre  sous  Tétendard  de  saint  Pierre.  Il 
^  transporter  dans  Rome  les  ornemens  des  églises  qui 
ïîent  hors  la  ville  ;  il  en  fait  barricader  les  portes;  il 
voie  à  Didier  trois  évêques  pour  lui  défendre ,  soqs 
ine  d'excommunication ,  à  lui  et  à  aucun  Lombard , 
lyancer  d'un  pas  sur  le  territoire  romain  sans  sa  per- 
ission.  Didier  étoit  déjà  à  Viterbe  ;  cette  menace  fit 
ffiet  d'une  redoutable  armée;  il  trembla  et  reprit  le 
lemîn  de  Pavie. 

Tandis  que  le  pape  se  plaignoit  de  l'obstination  de 
Idier ,  Didier  donnoit  le  démenti  au  pape  et  protestoit 
Charles  qu'il  avoit  rendu  tout  ce  qui  appartenoit  au 
iut-siége.  Le  roi  de  France ,  pour  s'assurer  de  la  vé- 
:ë ,  envoya  sur  les  lieux  des  commissaires  qui ,  ayant 
!  témoins  de  la  mauvaise  foi  du  roi  lombard ,  allèrent 
l  en  faire  des  reproches ,  dont  il  ne  tint  aucun  compte, 
n'écouta  pas  davantage  les  instances  et  les  offres  de 
iiarles  ,  qui  lui  promettoit  en  dédommagement  quatre 
ille  sous  d'or ,  près  de  deux  cent  mille  francs  de  notre 
onnoie.  Irrité  de  tant  d'opiniâtreté,  Charles  résolut 
s  lui  arracher  par  force  cç  qu'il  rehisoit  à  la  justice* 

marcha  vers  Suze  à  la  tête  de  ses  meilleures  troupes. 
dalgise,  que  son  père  avoit  envoyé  avec  une  armée 
(mr  fermer  les  paissages  du  mont  Cenis ,  prit  l'épou- 
mte  et  abandonna  son  camp  pendant  la  nuit.  Didier ,. 
ai  8'étoit  avancé  avec  une  autre  armée  jusqu'à  Turin  , 
je  montra  pas  plus  de  courage  :  il  s'enfuit  à  Pavie  ;  son 
il  se  renferma  dans  Vérone ,  la  plus  forte  place  de  la 
i;4mibardie,  avec  la  veuve  et  les  fils  de  Carloman.  Pavie , 
iéfe  des  rois  lombards  depuis  Âlboin,  fortifiée  par  ces 
ices,  défendue  par  Didier  même,  par  les  seigneurs 
irds  et  par  l'élite  des  troupes  de  la  nation,  ne 
mvoit  être  prise  d'assaut.  Charles ,  résolu  de  la  réduire 
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composer  le  royaume  de  Lonikbardie,  aïKfuel  prëteodoit 
Charli  magne.  Mais  il  est  certain  qu'à  la  donation  de 
Pépin ,  qni  comprenoit  l'exarchat  et  les  deux  Penta- 
polcs  depuis  Uimini  jusqu'à  Giibio,  c'est-à-dire  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  Homagne  et  le  duché  d'Urbin, 
Charles  n'ajouta  que  les  patrimoines  de  l'église  de  Rome, 
répandus  dans  les  duchés  de  Spolette  ci  de  Dénévent, 
dans  la  Toscane,  dans  la  Campanîe,  et  ailleurs.  C'étott 
depuis  long-temps  le  sujet  des  contestations  entre  les 
papes  et  les  rois  lombards.  Il  parolt  m^me,  par  les  solli- 
citations  réitérées   d'Adrien,  que^Charlemagne,  qui' 
avoît  si  vivement  pressé  Didier  de  les  restituer,  ne  se 
pressa  pas  autant  de- les  rendre  lui-même  lorsqu*il  en 
fut  le  maître.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  ce  qui  a  trompé 
ces  écrivains,  qui  ont  confondu  ces  patrimoines  avec  les 
provinces  où  ils  étoient  situés.  Les  provinces  restèrent 
attachées  au  royaume  de  Ijombardie.  Il  est  vrai  que  le 
pape  semblojt  avoir  alors  acquis  quelque  droit  ênr  k 
duché  de  Spolette ,  dont  les  habitans  s'étoient  donnés  à 
lui  ;  mais ,  ce  duché  faisant  partie  des  états  conquis  pir  j 
Charlemagne,  les  habitans  n'en  pou  voient  transporter 
la  propriété  au  pape ,  qui  reconnoissoit  lui-même  Char*  . 
lemagne  pour  son  souverain.  Aussi  cette  possession  ne 
fut-elle  pas  de  longue  durée.  On  voit  dans  la  suite  que  ' 
le  duché  de  Spolette  appartenoit  à  Charles,  et  qu'il 
faisoit  partie  du  royaume  d'Italie.  Les  ducs  de  Bénë- 
vent   demeurèrent  maîtres  de  leur  duché:  ils  se  rcD' 
dirent  peu  après  indépendans ,  et  prirent  la  qualité  de 
princes.  Au  reste,  le  seul  m'ommie^t  qui  pourfoit  cou-  ! 
statcr  avec  certitucje  IVtcndue  delà  donation  de  Charte-  ; 
magne  ,  srroit  l'acte  même;  mais  cet  acte  n'est  rapporté  j 
par  aucun  écriv2|iu;  il  est  vraisenddable  que  roriginll 
et  les  copies  disparurent  bientôt,  grâce  aux  partisane. 
des  papes,  qui  ne  tardèrent  pas  à  porter  Jeurs  préten- , 
tions  au-delà  des  bornes  fixées  par  la  donation. 

Mais  s'il  s'^st  trouvé  des  auteurs  qui  ont  exagéré  la 
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libéralité  de  Charlei[iiagne  à  Tégard  des  papes ,  il  en  est 
lussi  qui  ont  supposé  dans  le  pape  Adrien  un  excès  de 
romplaisance  envers  ce  prince.  Sigebert  a  prétendu  que  » 
rendant  le  séjour  que  Charles  fit  à  Rome,  Adrien,  em- 
)rasë  de  reconnoissance ,  tint  un  synode  dans  lequel, 
mtre  la  principauté  de  Rome,  il  lui  conféra  le  droit 
Télirç  les  papes  ^  et  de  donner  Tinvestiture  desarchevê* 
Jiés  et  évêchés  dans  toute  l'Italie ,  sous  peine  d'ana- 
hème,  et  de  confiscation  de  biens  contre  ceux  qui  n'o- 
»éiroient  pas  à  ce  décret.  Mais ,  si  Ton  entend  par  la 
irincipauté  de  Rome  la  dignité  de  patrice,  Charles  en 
toit  revêtu  depuis  long- temps.  Ce  titre  le  substituoit 
lox  exarques  ,  et  lui  donnoit  dans  Rome  une  autorité 
éelle ,  qnoiquUl  restât  toujours  dans  cette  ville  et  dans 
on  duché  quelques  vestiges  de  la  domination  des  em- 
«reors  d'Orient;  ils  y  tinrent  leurs  officiers,  et  y  fu- 
ent  reconnus  pour  souverains  jusqu^au  pontificat  de 
jéon  m,  successeur  d'Adrien.  Ce  fi^t  alors  que  tous 
enrs  droits  s'éteignirent  dans  Rome,  le  sénat  et  le  peu- 
le,  de  concert  avec  le  pape^  les  ayant  fait  passer  sur  la 
Ste  de  Charlemague,  qu'ils  élevèrent  de  la  dignité  de 
Atrice  à  celle  d'empereur  romain.  Quant  à  l'élection 
les  papes,  on  ne  voit  pas  que  nos  rois  aient  fait  usage 
Tun  droit  si  précieux ,  qu'ils  n'auroient  pas  négligé. 

Charlemagne  ne  séjourna  que  huit  jours  à  Kome , 
iprès  lesquels  il  retourna  devant  Pavie.  Il  en  resserra 
e  blocus,  et  réduisit  la  ville  à  une  extrême  disette.  La 
leste  se  joignit  à  la  famine,  et  le  désespoir  du  peuple, 
pi  menaçoit  d'ouvrir  les  portes 'aux  François,  obligea 
tifia  Didier  à  se  rendre  à  discrétion.  Charles  ne  vouhit 
iitendre  à  aucune  autre  condition.  Il  entra  triomphant 
bns  Pavie  au  commencement  de  juin.  Cette  prise  le 
nendit  maître  de  tout  le  royaume  dçs  Lombards.  Dans 
*tle  conquête,  plus  rapide  que  l'expulsion  des  Goths, 
a  valeur  de  ce  grand  prince  fut  secondée  de  Tautorité 
tt  de  l'adresse  d'Adrien ,  qui  Iravailloit  à  lui  gagner  les 
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cœurs,  tandis  que  ses  soldats  forçoient  les  remparts.  |. 
Aussitôt  après  la  réduction  de  Pavie ,  Charles  fit  mar-  j^ 
cher  son  armée  à  Vérone ,  où  Adalgise  s*ëtoit  renfermé.  . 
Ce  jeune  prince  s'y  défendit  d'abord  avec  courage  ;  mais,  ^ 
voyant  enfin  quHl  ne  pourroit  tenir  long-temps  contre  le 
vainqueur  de  son  pcre ,  il  en  sortit  pendant  la  nuit  avec 
ses  efiFets  les  plus  précieux.  Aussitôt  après  sa  retraite  la 
ville  se  rendit ,  et  remit  entre  les  mains  de  Charles  Ge^ 
berge  et  ses  deux  fils.  On  ignore  la  destinée  de  la 
mère  et  du  fils  aine ,  nommé  Pépin.  Le  cadet ,  qni  por- 
tuit  le  nom  de  Siagre ,  alla  ensevelir  ses  malheurs  dam 
un  cloître  9  d'où  Téclat  de  sa  vertu  le  tira  dans  la  suite 
pour  le  placer  sur  le  siège  épiscopal  de  Nice.  L*£gliie 
Ta  mis  au  nombre  des  saints. 

De  retour  à  Pavie  Charles  emmena  en  France  Di' 
dier,  sa  femme  et  sa  fille,  cette  même  princesse  qa^il 
avoit  épousée  et  répo(iiée  quatre  ans  auparavant.  Il  lei 
relégua  d'abord  à  Liège,  d'où  ils  furent  transférés i 
Corbie.  Ce  fut  là  que  Didier  fit  pénitence  de  cet^  poli'  ,. 
tique  injuste  et  fausse  qui  lui  avoit  fait  perdre  ses  étali  [^ 
lorsqu'il  pensoit  les  agrandir.  Le  royaume  des  Lom-  ^^ 
bards  avoit  subsisté  deux  cent  six  ans.  Le  nom  it  \ 
Lombardie  ne  fut  pas  éteint  avec  ses  rois;  non-seule^  ^ 
ment  il  demeura  au  pays  qu'avoient  possédé  les  Lom-  ,. 
bards  aux  environs  du  Pô ,  mais  même  les  ducs  de  ^ 
Bénévent  donnèrent  ce  nom  aux  terres  de  leur  domir  i. 
nation  qui  comprenoit  presque  tout  ce  qui  compose  an* 
jourd'hui  le  royaume  de  Naples.  Dans  cette  révolatiooi 
les  empereurs  perdirent  entièrement  Tespérance,  qa*ill 
avoient  conservée  jusqu'alors,  de  recouvrer  l'exarchll^ 
de  Ravenne ,  et  les  pays  dont  les  derniers  rois  lombarde 
s^étoient  emparés.  Il  ne  leur  resta  en  Italie  que  lesdo-j^^ 
chés  de  Naples,  de  Melphes  et  de  Gaëte ,  dont  ils  fircsl 
xïwe  nouvelle  province,  à  laquelle  ils  donnèrent  aosii 
nom  de  thème  de  Lombardie.  Ils  conservèrent  en 
la  pointe  de  Tancienne  Calabre ,  où  sont  Gallipoli  él 
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ytrante,  et  la  nouvelle  Calabre  depuis  Cosenze  jusqu^à 
Ibëge.  La  Sicile  et  la  Sardaigne  demeurèrent  en  leur 
•ùissancé,  jusqu^au  temps  où  les  Sarrasins  s* en  empa- 
èrent.  Les  deux  Calabres  furent  réunies  sous  le  gouver* 
lennent  du  patrice  de  Sicile,  et  c'est  de  là  qu'esf  venue 
s  dénomination  des  deux  Siciles,  Tune  en-deçà ,  Tautre 
D-delà  du  phare.  Les  rois  de  France  se  réservèrent  la 
iniveMineté  sur  les  états  accordés  au  saint- siège;  ce  qui 
l'ënipécboit  pas  que  le  pape  n'exerçât  dans  l'exarchat 
t  dans  les  deux  Pentapoles  la  juridiction  temporelle  ; 
l^en  avoit  le  domaine  utile.  Gomme  il  y  avoit  en  Italie 
es  habitans  de  plusieurs  nations.  Italiens,  Lombards ^ 
François,  Bavarois,  Charlemagne  voulut  que  chacun 
ftl  jugé  selon  les  lois  de  son  pays. 

Adalgisc  s'étoit  embarqué  à  Pise  pour  se  réfugier  à  Thcoph.  p, 
looslantinople  ;  mais  obligé  apparemment  de  relâcher  ^^  ^^ 
Q  plusieurs  endroits,  il  n'y  arriva  qu'après  la  mort  de  Histlmiscel 
Constantin.  Léon  le  reçut  avec  bienveillance,  lui  con-  ^'£ginh.  an 
éra  le  litre  de  patrice,  changea  son  nom  lombard  en"*v  . 
eloi  de  Théodote,  lui  promit,  avec  la  vanité  naturelle  4,  c.  70/71 
Kix  Grecs ,  de  le  rétablir  dans  ses  états ,  et  ne  lui  donna  nJ^L'lTc* 
me  de  belles  paroles.  Cependant  ce  jeune  prince  entre-  *- 

•      »  ^'ii*  I  •!•.      Murât,  an 

enoil  de  secrètes  mteiligences  avec  les  trois  ducs  de  naLcthaU 
Prioul ,  de  Spolette  et  de  Bénévent ,  qui ,  dédaignant  ^j'^f  '  jg^**; 
i*obéir  à  un  roi  étranger,  souhaitoient  de  relever  le  368,  3;3. 
royaume  des  Lombards.  Adalgise  leur  faisoit  espérer  rhisu^hai 
lue  l'empereur  lui  donneroit  une  flotte  et  des  forces  jgi'Ç* g '^^ 
ttffisantes  pour  reconquérir  ses  états.  Les  ducs,  de  leur 
Aie  9  lui  promettoient  de  tenir  leurs  troupes  prêtes  pour 
llseconder;  mais  le  pape,  qui  veilloit  à  maintenir  la 
Itaissance  des  François  pour  conserver  la  sienne,  ayant 
Ifcouvert  ce  complot ,  en  instruisit  Charlemagne.  Le 
ni  ne  tarda  pas  à  revenir  en  Italie  ;  et ,  par  une  seule 
IhlaiHe,  dans  laquelle  le  duc  de  Frioul  perdit  la  vie  , 
■'détruisit  cette  ligue,  et  avec  elle  les  espérances  d'Adal- 
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gisc.  D'antres  tentatives ,  dont  nous  parlerons  dans  l« 
suite,  ne  furent  pas  plus  heureuses. 
lieoph.p.      Depuis  la  perte  de  Ravenneet  l'extinction  de  l'exaf- 
Jr.p.\e^.  chat,  les  empereurs  regardoient  avec  assez  d'indifférence 
st.misceL  ^^  qnî  "je  passoit  dans  cette  partie  de  l'Italie  :  les  Sarra- 
sins et  les  Bulgares  occupoient  toute  leur  attention.  Ces 
redoutables  ennemis,  déjà  maîtres  des  deux  extrémité 
de  l'empire ,  insultoient  souvent  la  capitale  même ,  et 
faisoient  trembler  l'empereur  jusque  dans  son  palais. 
Le  Sarrasin  Alphadal  fit  une  course  en  Asie ,  d'où  il  en- 
leva cinq  cents  babitans  :  mais,  à  son  retour ,  la  garni- 
son de  Mopsueste,  l'ayant  surpris  dans  une  embuscade, 
lui  tua  mille  hommes.  Curie ,  gouverneur  da  châtean 
de  Sycé  en  Pamphylie  ,  étant  sorti  de  sa  place,  fut  eih 
levé  par  un  corps  de  Sarrasins.  Le  même  accident  arriva 
dans  lé  même  temps  à  Serge ,  vice-roi  de  Cypre.  Ces  i 
pertes  furent  réparées  par  une  nouvelle  peuplade  de 
chrétiens  et  de  juifs  qui  abandonnèrent  la  Syrie  poor 
se  réfugier  dans  l'empire.  Ces  malheureux  fuyoient  la 
cruauté  du  calife  Almansor,  qui,  étant  venu  à  Jënisa-  L- 
lem ,  faisoit  marquer  d'un  fer  rouge  sur  les  mains  ceui  tr 
qui  n'étoient  pas  musulmans.  b 

hcopJi,  p.      Le  mauvais  succès  de  l'expédition  entreprise  hnitans  [. 
irfp^i67,  auparavant  contre  les  Bulgares  sembloit  avoir  décoo*  U 
on,  t.  2 ,  pgg^  Tempereur.  Le  naufrage,  qu'il  avoit  essayé  luifiû- 1- 
\t.  mitcei.  so'ii   Craindre  le  Pont-Euxin  comme  le  tombeau  des 
flottes  romaines.  Cependant,  en  cette  année  774 1  ^^ 
hasarda  encore  sur  cette  mer  si  orageuse.  Il  fit  voile  an 
mois  de  mai  avec  deux  mille  barques ,  à  dessein  d'en-  ^ 
trer  dans  le  Danube.  En  même  temps  sa  cavalerie  eat 
ordre  de  s'arrêter  aux  gorges  des  montagnes,  et  de  péné- 
trer dans  le  pays  dèsqu^il  auroit  attiré  sur  lui  loutesks  [^ 
forces  des  Bulgares.  Mais  la  flotte  n'étoit  encore  qu'a^ 
Varna,  que  ce  prince  inconstant  et  timide ,  frappél^'one  L 
vaine  terreur,  ne  songeoit  plus  qu'au  retour.  Les  Bol-  V 
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-^res,  que  ces  mouvemens  avoient  efFrajés ,  saisis  de 
la  même  crainte,  vinrent  lui  demander  la  paix.  Elle  fui 
bientôt  arrêtée  et  confirmée  par  serment  de  part  et 
d'autre.  L'empereur,  en  se  retirant ,  garnit  de  troupes 
les  forteresses  qu'il  avoit  fait  bâtir  sur  cette  frontière,  if 
avoit  des  espions  dans  le  conseil  des  Bulgares  :  au  mois 
d'octobre ,  il  reçut  avis  que  les  Bulgares  projeioient  de 
détruire  une  de  ces  forteresses  ,  nommée   Berzétîe  ,  et 
qu'ils  se  préparoient  à  y  envoyer  douze  mille  hommes. 
Il  y  avoit  alors  à  Constantinople  des  députés  des  Bul- 
gares. Pour  leur  cacher  son  dessein  ,  il  publia  qu'il 
alioit  marcher  contre  les  Sarrasins.  Il  assembla  une 
nombreuse  armée,  et  fit  passer  en  Asie  ses  drapeaux  et 
ses  équipages  de  guerre.  Ayant  ensuite  congédié  les  dé- 
pntés ,  dès  qu'il  les  sut  rentrés  en  Bulgarie ,  il  se  mit  en 
marche  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  et  fit 
taut  de  diligence  ,  que  les  Bulgares  le  virent  dans  leur 
pays  avant  que  d'avoir  appris  son  départ.  Il  renversa  , 
comme  un  torrent ,  tout  ce  qu'il  rencontra  sur  son  pas- 
sage, tailla  en  pièces  les  douze  mille  hommes  qui  assié- 
geoient  déjà  Berzétie  \  fit  le  dégât  dans  le  pays ,  enleva 
grand  nombre  de  prisonniers  ,  et  revint  à   Constanti- 
nople chargé  de  dépouilles  et  couvert  du  sang  des  Bul- 
gares. Il  rentra  dans  le  pompeux  appareil  d'un  triom- 
phe ,  se  vantant  d'avoir  exécuté  un  si  glorieux  exploit 
sans  qu'il  en  eût  coûté  à  l'empire  une  goutte  de  sang. 

Non  content  de  cette  vengeance^,  il  mit  en  mer,  Tan-  An:  775, 
née  suivante  ,  une  nombreuse  flotte  ,  sur  laquelle  il  fit 
embarquer  douze  mille  chevaux.  Pour  lui ,  il  prit  la 
route  de  terre  avec  le  reste  de  sa  cavalerie.  C'étoit  alors 
toute  la  force  des  armées  romaines,  et ,  dans  Tétat  de 
décadence  où  la  milice  étoijt  depuis  long-temps  ,  on 
comptoit  pour  rien  Tinfanterie, comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué dès  le  temps  de  la  guerre  des  Goths.  A  la  hau« 
leur  de  Mésembrîe  ,  la  flotte  essuya  une  furieuse  tem- 
pête ,  qui  la  détruisit  presque  entière  ;   et  l'empereu* 
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revint  à  Constantinople  sans  avoir  vu  le  p^yt  ennemi.  V» 
Ce  qui  s'étoil  pass^î  Tannde  précodente  faisbit  assez  cou-  ^ 
noitre  h  Tëidric  ,  roi  des  Bulgares,  qu^il  avoit  des  traî- 
tres dans  son  conseil.  Pour  les  dëcouvrirt  il  usa  d*ua 
artifice  qui  lui  ri^ussit.  Il  écrivit  à  V empereur  quUiéioU 
las  de  commander  une  nation  indocile;  que  les  exemples 
de  ses  prédécesseurs ,  massacres  par  leurs  propres  sti/eb, 
ne  luifaisoieni  attendre  qu'une  fin  tragique  ;  qu'il  ^o* 
vioit  le  sort  de  Sahin ,  plus  heureux  a  la  cour  de  CoH' 
.  staniinople  que  sur  le  trône  de  Bulgarie^  et  qu'il  élok 
résolu  daller  passer  ses  jours  auprès  de  t empereur: 
mais  que ,  pour  exécuter  ce  dessein  ,  il  aidait  besoin  d$ 
confidens  ;  qu'il  n'osoit  se  fier  h  personne  de  sa  cour  ^    i 
et  qu'il  suppliait  l'empereur  de  lui  mander  si  les  Rih 
mains  n'avoient  pas  en  Bulgarie  quelques  amis  dont  la  C 
fidélité  et  la  discrétion  pussent  l'aider  à  saut^er  sa  fû'  l 
mille  et    lui  procurer  une   retraite  facile  et  assurée.  V 
I.'crnpercur  donna  dans  le  piëge;  il  lui  manda  les  nomi  h 
de  s(!s  correspondans  ;  et  Téldric  les  fit  mourir  dans  de   ^i 
cruels  supplices. 
nenph.p,     Constantin,  confus  de  son  imprudence,  partit  à  It 
Crrir.p./iGj,^^^c  d*une  arnire  pour  en  effacer  la  honte  dans  le  san{ 
^J,^'     .    .  des  Buli^ares.  Mais  à  peine  avoit-il  passé  Arcadiopolii , 
L%%.  éloignée  ih:  (iOnstanlmople  d  environ  vingt-cinq  lieneSf 

»/iTa/*ii3!  n*'''   ^^^^  ohligd  de  revenir  sur  %v.s  pas.  Des  charbons 
^//■ca* ,  p.  qyj  parurent  sur  ses  jambes  lui  causèrent  une  fièvrç 
Joéi,  p.  177.  ard(!fite ,  que  nul  remède  ne  put  soulager.  Il  se  fil  porter 
^ic7>/«.  p,  ;^  Sélymbrie,  où  ,  ayant  dté  embarqué  pour  .être  traiis- 
Suifiaji,  in  féré  à  (]()n.stantino[>le,  il  expira  dans  le  vaisseau  ad 
MenoJ!7/a' P'^^^^  (lu  chAt^au  de  Strofi{;yle,  le   i4  septembre,  âgé  : 
ji7,  itfi  17 ,  de  cinquante -six   ans,  après  en  avoir  régné   trente-  " 
Jhtmavi,      quatre,  <1<mix  mois  et  vingt-six^ours.  Un  dit  qii  au  mi- 
PitHiadDa- 1;^^  j^.^  ardeurs  cruelles'dont  il  étoit  dévoré,  il  «?écrioit 

Ton»  ,  ...  • 

en   déâes|)éré  qu'il  scntoit  déjà  toutes  les  fureurs  dei   , 
ilanunes  étern(*llf\s ;  qu'il  <»nlonna  de  réparer  les  injures 
qu'il  avoit  faitrs  a  la  sainte  Vierge  et  aux  saints,  de 
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respecter  les  reliques  et  les  églises  «  et  qu'il  recommanda 
I.  haut<  voix  II  son  chambellan  Théophane  d'avoir  soin 
lu  secret  important  qu'il  lui  avoit  confié.  Léon ,  après 
I  mort  de  son  père ,  ayant  voulu  savoir  de  Théophane 
|uel  étoit  ce  secret,  apprit  que  son  père  avoit  caché  en 
erre  une  somme  de  cinquante  mille  livres  d'or ,  qui 
levoit  être  employée  à  l'usage  des  Césars  et  du  nobi- 
Issime.  Il  l'envoya  sur-le-champ  enlever,  sans  en  faire 
ucune  part  à  ses  frères ,  pour  qui  elle  étoîl  réservée. 
Constantin  fut  enterré  dans  l'église  des  Saints-Apôtres  ; 
nais  sa  mémoire  fut  tellement  et  si  long-temps  en  hor- 
eur ,  que  quatre-vingts  ans  après  l'empereur  Michel  m , 
[ai  rétablit  le  culte  des. images,  fit  déterrer  ses  os,  et 
es  fit  brûler  dans  une  place  de  Consta/ilinople ,  des- 
ioëe  au  supplice  des  meurtriers. 

r^es  hérétiques  des  derniers  siècles  ne  sont  pas  les 
Nremiers  qui  se  soient  efforcés  vainement  de  remettre 
ïn  honneur  la  mémoire  de  ce  prince  impie.  Nicéphore,  < 
lAlriarche  de  Constantinople,  né  sous  son  règne,  rap- 
K>rte  que  les  iconoclastes  lui  donnoient  de  grands 
iloges ,  et  que ,  contredisant  effrontément  des  faits  en- 
ore  rëcens ,  ils  le  représentoient  comme  un  prince  heu- 
mix,  invincible,  illustre  par  de  grands  exploits.  George 
lamartole,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  siècle,  observe 
|oe  Constantin  Copronyme  est  le  héros  des  ennemis  de 
a  religion.  Tons  s'accordent,  dit-il,  à  le  combler  de 
onanges  ;  tous  le  donnent  pour  un  prince  victorieux  et 
ilein  de  sagesse ,  fléau  des  barbares  et  de  la  superstition. 
liais,  selon  la  remarque  de  ces  deux  auteurs ,  ces  éloges 
ont  autant  de  contre-vérités.  II  peut  se  faire ,  il  est  vrai , 
[ne  la  haine  publique  ait  charge  le  portrait  de  ce  prince , 
st  que,  par  une  prévention  trop  naturelle,  les  ortho- 
loxes  persécutés  aient  donné  crédit  sans  beaucoup  d'exa- 
Ofien  à  des  bruits  populaires;  parmi  tant  de  vices  té- 
nébreux, ils  en  ont  cru  apercevoir  qui  n'existoient  pas. 
le  mets  dans  ce  rang  ce  qu'on  lit  dans  Suidas,  que  ce 
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prince  i^toit  Sarrasin  dans  le  cœur  ;  qu'il  adproit  VënuSf 
qu'il  lui  sacrifioit  des  victimes  humaines ,  quMI  immo- 
loit  des  cnfans  pendant  la  nuit.  Mais  sur  quelle  autorité 
peut-on  se  fonder  pour  contreilirt;  lesi^crivains  contem- 
porains qui  dépeignent  CoriÂtantin  Copronynie  comme 
im  prince  livré  aux  plus  sales  voluptés;  puni  de  ses 
déhanches ,  même  pendant  sa  vie ,  par  des  infirmités 
liontfMiscs ,  par  des  ulcères  qui  lui  firent  perdre  plu* 
Meurs  de  ses  nirmhres;  troublé  sans  cesse  de  terreurs 
qui  lui  6toient  le  sommeil;  brutal  à  Tégard  de  ses  do- 
mestiques, qu'il  faisoit  déchirer  à  coups  de  fouets,  dé- 
gradant  la  majesté  impériale  jusqu'à  les  frapper  lui- 
mOnie  ;  iidmmain  autant  qu'injuste,  se  faisant  apporter 
les  membres  sanglans  des  martyrs,  et  se  repaissant  de 
leurs  supplices;  cruel  persécuteur,  ennemi  de  Dieu  et 
des  hommes,  digne  de  n'être  loué  que  par  ceux  qui  lui  . 
ressemblent  ? 

Il  avoit  eu  d'Irène  Léon,  qui  lui  succéda.  Il  laissa 
d'Kudocie,  sa  troisième  femme,  cinq  fils,  Christophe  l 
et  Nicéphore,  qu'il  avoit  nommés  Césars,  Nicétas,  au*  |, 
quel  il  donna  le  nom  de  nobilissime ,  Anthime  et  Eu- 
doxe,  ou  Kudocime,  qui  reçurent  ensuite  le  même  titre 
de  leur  frère  Léon,  L'histoire  ecclésiastique  fait  an 
grand  éloge  (rAnthuse,  fille  de  Constantin.  Elle  con- 
bi*rva  la  [lureté  de  la  doctrine  dans  laquelle  Irène,  sa 
inèi-L* ,  Tavoit  élevée.  Pendant  la  vie  de  sou  père  elle 
refusa  de  se  marier ,  et  vécut  dans  la  retraite.  Après  sa 
mort  elle  distribua  aux  pauvres  une  partie  de  ses  biens; 
4'lle  en  employa  une  antre  :i  relever  les  monastères  qne 
50U  père  avoit  détruits,  et  à  racheter  les  captifs.  Elle 
donna  ses  habits  pour  rdrnomont  des  églises.  Sa  belles 
hiViiv  Irène  et  son  ueveii  (]!oiistantin  l'invitèrent  en  vain 
dans  la  suite  à  vivre  à  la  cour:  elle  se  renferma  dans  . 
un  monastère.  Mais  re  qui  reudra  sa  mémoire  précieuse  ; 
•I  jamais,  c'e^it  (pTelle  dorma  le  premier  exemple  de  j 
ces  fondations  aussi  utiles  aux  états  qu'honorables  au 
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christidnisme.  Elle  fit  bâtir  et  dota  richement  un  hô- 
pital où  Ton  recevoit  les  enfans  orphelins  ou  abandon- 
nés de  leurs  parens  :  se  regardant  comme  leur  mère , 
elle  les  visitoit  souvent  et  veilloit  à  leur  entretien.  Dès 
qu^ils  ëtoient  en  âge  détre  instruits,  elle  mettoit  les 
garçons  sous  la  conduite  de  quelques  sages  vieillards, 
qui  les  formolent  au  travail  et  à  la  vertu  ;  les  filles  étoient 
distribuées  dans  des  monastères,  où  elle  prenoit  soin 
de  pourvoir  à  leur  subsistance  et  ensuite  à  leur  établisse- 
inent.  Elle  a  mérité  dans  TEglise  le  titre  de  sainte ,  et 
dans  la  société  civile  celui  de  bienfaitrice  *de  Thuma- 
nité. 

L*Eglise,  depuis  long-temps  tourmentée  par  les  fn-   Theoplup. 

reurs  de  Copronyme ,  parut  respirer  au  commencement  cL/r.;>.468. 

du  règne  de  Léon.  Ce  prince ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,   ^«^j-  p- 
sembloit  vouloir  réparer  les  maux  qu'a  voit  causés  le   Zon,  u  a, 
mauvais  gouvernement   de  son   père.   Il  respectoit  ^^^'oiycasy  p. 
culte  ancien ,  il  honoroit  la  profession  monastique.  Plu-  aSS. 
sieurs  sièges  métropolitains  étoient  vacans  ;  il  y  fit  nom- 
mer des  abbés  recommandables  par  leurs  nneurs  et  par 
leur  doctrine.   Les  troupes  de  l'empire  se  trouvoient 
dans  un  aussi  grand   désordre  que  les  églises;  la  dé-' 
baucbe  et  la  désertion  les  avoient  afFoiblies  ;  il  resserra 
les   nœuds  de  la  discipline;  il  leva  des  recrues  dans  les 
provinces  mêmes  pour  compléter  les  corps  qui  résî- 
doient  dans  chacune.  L'avarice  de  son  père  a  voit  accu- 
mulé de  grands  trésors  ;  il  en  fit  usage  pour  gagner  les 
cœurs  de  ses  sujets,  sans  épuiser  les  fonds  nécessaires  aux 
besoins  de  l'état. 

Son  fils  Constantin  étoit  âgé  de  cinq  ans.  Le  dimanche    Ah.  776. 
des  Rameaux  de  l'année  suivante  776,  tous  les  seigneurs  „^'*''?^^- A'* 
se  rendirent  ensemble  au  palais,  et  prièrent  l'empereur  rWr./;.'4C8. 
de  conférer  à  son  fils  le  titre  d'Auguste.  Une  foule  de      1^4/*  ^' 

peuple  qui  les  avoit  suivis  les  secondoit  par  ses  cris. 

L'empereur,  qui  le  désiroit  plus  que  personne,  feignît 

ûe  vouloir  le  refuser,  pour  les  attacher  plus  fortement 
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au  jfunft  prince  :  Je  n'aiquê  a  fils  ^  leur  dinoit-il;  ;V 
wiJimie  i/uUl  me  succède ^  mais  je  désire  encore  plus, 
qu'il  vive  heureux  et  tranquille*  Si  la  Providence  abri' 
geoii  mes  jours  et  que  je  laissasse  mon  fils  en  bas  dge, 
peut  être  mépriseriez-vous  son  enfance  ;  peut-être  un 
nouveau  maître ,  en  lui  arrachant  le  sceptre ,  croiroit 
encore  dci^oir  lui  ô/er  la  vie.  N'exigez  pas  de  moi  que  je 
lui  fasse  un  présent  qui  pourrait  lui  être  funeste. 
Tous  «'(^crient  que,  s'ils  uni  le  malbeur  de  perdre 
Ldon,  il  n'aura  jamais  d'autre  successeur  que  sofi  fdf. 
L4*s  instances  redoublèrent  de  jour  en  jour  iusc{u*au 
Jeudi-saint.  Enfin  Tenipc^reur,  se  rendant  à  leurs  vœux* 
leur  ordonna  de  s'assembler  le  lendemain  dans  le  Cirque 
pour  pr^^ter  serment  au  nouveau  prince.  Jamais  on  ne 
vil  un  concours  si  unanime.  Tout  le  (usuple ,  sénateurs, 
soldats ,  artisans,  jurèrent  sur  la  croix  qu'ils  ne  recoo- 
iiotiniicnt  jamais  d'autre  empereur  que  Léon ,  Constan- 
tin ei  sa  postdritc^,  tant  qu'elle  subsisteroit.  Le  jour  sui- 
vant, I^on  et  son  fils,  accompagnes  des  deux  Césars  et 
des  deux  nobilissimes,  se  rendirent  à  Sainte* Sophie,  t 
et  montèrent  dans  ïst  tribune  avec  le  patriarche ,  tandis 
que  tous  les  ordres  de  l'état  ddposoieut  sur  l'autel  Tacts 
de  l(*ur  serment.  Alors  l'empereur  élevant  la  voix: 
Mes  Jirères,  leur  dit- il ,  vous  voyez  que  je  cide  à  vos 
désirs  ;  ci  leur  montrant  (îonstantin,  n'oubliez  jamais 
que  c'est  l'Eglise^  que  c'est  Jésus  Christ  même  qui 
vous  le  mettent  entre  les  mains.  Ils  s'dcrièrenl  qu'ils 
prenaient  le  fils  de  JHeu  a  témoin  de  Infidélité  qu'Ut 
juraient  à  son  fils ,  qu'ils  le  conserçeroient  comme  un  < 
dépôt  sacré  f  et  qu'ils  seroient  toujours  prêts  à  donmr 
leur  vie  pour  son  sen^ire.  I^e  couronnement  se  fit  le  tni^' 
tin  du  jour  de  Pâqu4?s.  Au  lever  de  l'aurore,  l'empe- 
reur se  rendît  au  (Cirque  ;  la  rouronne  fut  |»lacéesnrun 
autel  qu'on  avoit  drcsMi*,  et,  li*  |)atriarclie  ayant  pro-*  , 
iionré  l(*$  prières  accontuniécs  ,  lempereur  la  posa  Ini'  ' 
m^me  sur  la  tête  de  son  lils ,  au  milieu  des  acclama- 
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lions  de  tout  le  peuple.  Celte  nombreuse  assemblée 
marcha  ensuite  en  bon  ordre  à  Sainte-Sophie  «  où  Ton 
célëbra  Toffice.  L'impératrice  Irène  y  alla  séparément 
avec  toute  la  pompe  de  la  majesté  impériale,  et  se 
plaça  avec  sa  cour  dans  les  hautes  galeries. 

Cette  brillante  cérémonie  causoit  une  extrême  joie  ^l^^^oph, 
an  peuple,  toujours  avide  de  spectacles.  Mais  elle  pi-z/ùLmiic 
qnoit  la  secrète  jalousie  des  Césars.  Ils  voyoient  avec  ^*  ^^' 
chagrin  un  enfant  de  cinq  ans  les  écarter  du  trône  où  la 
foible  santé  de  Léon  leur  laissoit  l'espérance  de  parvenir. 
Uq  mois  après,  on  accusa  Nicéphore ,  le  plus  ambitieux 
des  quatre  frères ,  d'avoir  tramé  un  complot  contre  Tem- 
perenr,  avec  plusieurs  officiers  de  la  maison  impériale. 
L'empereur,  n'osant  se  charger  de  ce  que  la  punition 
pouvoit  avoir  d'odieux,  assembla  le  sénat  et  lui  mit 
aous  les  yeOK  les  preuves  de  la  conjuration.  On  s'écria 
qu'il  ne  falloit  point  épargner  les  parjures,  qui  avoient 
déjà  oublié  le  serment  fait  à  Constantin  de  servir  fidè- 
lement Léon  et  son  fils.  Une  flatterie  injuste  et  barbare 
côàdamnoit  même  Christophe ,  parce  que  son  frère  Ni- 
céphore étoit  coupable.  Léon ,  au  contraire ,  plus  clair- 
voyant sur  son  véritable  honneur ,  fit  grâce  à  Nicéphore, 
parce  que  Christophe  étoit  innocent.  Il  ne  voulut  pas 
même  verser  le  sang  des  conjurés  ;  il  se  contenta  de  les 
£iire  raser  et  battre  de  verges ,  et  les  relégua  dans  le 
pays  de  Chersone  pour  y  être  détenus  en  prison  perpé- 
tuelle. 

Un  événement  singulier  étonna  Constantinople,  et  An.  ;;; 
4t  sentir  jusqu'où  peut  aller  l'instabilité  des  choses  de  ^^^^^P^^- 
la  vie.  Téléric ,  roi  des  Bulgares,  qui ,  deux  ans  aupa-  Cerir.p.^i 
Tavant ,  avoit  joué  Constantin  en  faisant  semblant  jg  ^^'^'"«"«^ 
vouloir  se  retirer  à  sa  cour,  fut  obligé,  cette  année  777, 
d'exécuter  tout  de  bon  ce  qu'il  avoit  alors  feint  par 
artifice.  Ayant  encouru  la  haine  de  sa  nation,  il  se 
«mt  en  danger  sur  un  trône  ensanglanté  par  le  mas- 
sacre de  plusieurs  rois,  et  se  réfugia  auprès  de  Léon. 


20. 


i 


47^  HISTOIRE    DU    BAS-EMPIRE. 

L'empereur ,  oubliant  la  mort  cruelle  que  Télërîc  avoît 
fait  souffrir  aux  amis  de  son  père,  lui  ouvrit  un  asile, 
lui  fit  recevoir  le  baptême,  le  créa  patrice,  et  daigna 
même  Tallier  à  sa  famille ,  en  lui  faisant  épouser  la  cou- 
sine de  rimpératrire. 
»•  77^'        Le  calife  Mahadi ,  filsd'Almansor,  étoit  monte  surle 
in«o.  '''  trône  la  même  année  que  Léon.  Aussi  guerrier  que  smi 
ir.p.^SH.  père  ,  il  ne  cessoit  de  ravager  les  provinces  romaines. 
i3.  Abasbal,  un  de  ses  généraux,  arriva,  dans  ses  courses, 

à  une  caverne  où  les  Romains  tenoient  enfermés  un 
grand  nombre  de  Sarrasins  prisonniers.  Il  en  força  l'en- 
trée ,  et  délivra  ces  malheureux,  qui  depuis  long-tempi 
n'avoient  vu  la  lumière  du  jour.  Othmau,  fils  du  calife^ 
se  signaloit  aussi  par  le  pillage  de  TAsie.  Pour  Tobliger  ^ 
^  quitter  ce  pays ,  Tempcreur  fit  marcher  do  côté  de  h 
Syrie  une  armée  de  cent  mille  hommes ,  Commandée 
par  quatre  généraux  sous  les  ordres  de  Lachanodracon» 
Ils  assiégèrent  Germanicie,  et  Tauroient  prise ,  si  Lâcha- 
nodracon  ne  se  fût  laissé  corrompre  par  l'argent  d*b- 
bal,  oncle  du  calife  et  gouverneur  de  la  ville.  Au  lieu  1^ 
de  presser  le  siège ,  il  s^en  éloigna  pour  ravager  le  pays.  * 
11  enleva  un  grand  nombre  de  Syriens  jacobites,  qot 
furent  tansportés  en  Thrace.  Etant  ensuite  revenu  de- 
vant la  ville,  il  la  trouva  en  état  de  faire  une  longae 
défense.  Othman  y  avoit  fait  entrer  des  troupes  et  des 
munitions.  On  ne  tira  d'autre  fruit  de  cette  expédition  )s 
que  la  défaite  d'un  corps  de  deux  mille  Sarrasins  com- 
mandés  par  cinq  émirs  qui  se  firent  tous  tuer  sur  la  ^ 
place.  Les  Romains  exagérèrent  cet  avantage  comme  im 
exploit  mémorable  :  on  célébra  des  jeux  solennels,  aux-  "■ 
quels  Tempereur  et  son  fils  présidèrent  avec  Tappareil 
d'un  triomphe. 
>•  779-  On  a  pu  obsserver,  depuis  quelques  années,  qu'on  ne 
"^'^«x  ^'  retrouve  plus  dans  les  Sarrasins  cette  valeur  impétueuse 
M^misceL  qui ,  (Jans  Tespace  de  soixante  ans,  avoit  dompté  TAsîe  L 
niacîn ,  i.  depuîs  les  Indcs  et  l'Afrique  jusqu'à  l'Océan.  Devenus 
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fichés  et  pnissans ,  ils  perdirent  beaucoup  de  cette  vi- 
vacité bouillante  qui  les  avengloit  sur  les  dangers.  Ils 
avoient  méprisé  la  vie  tant  qu^ils  en  avoient  ignoré  les 
douceurs;  les  charmes  de  ces  riantes  contrées  qulls 
avoient  conquises  subjuguèrent  leur  courage:  ces  cœurs 
aussi  durs  que  le  fer  de  leurs  épées  s^amoUirent  par  Tu- 
lagedes  plaisirs;  Téclat  de  la  puissance  fit  naître  Tambi- 
tion,  et  celle-ci  les  guerres  civiles,  qui  les  affoiblirent.  Cent 
ans  après  Mahomet,  une  armée  de  cent  mille  hommes 
n^  portoil  pas  dans  son  sein  autant  de  valeur  qu'en 
avoient  réuni  dix  mille  soldats  du  prophète  conqué- 
rant. Dans  les  temps  dont  nous  faisons  Thistoire  y  la  foi* 
blesse  romaine  résistoit  à  la  puissance  sarrasîne,  et 
l'Asie  mineure ,  unique  barrière  qui  restât  du  côté  de 
l'Orient  pour  la  défense  de  Constantinople ,  étoît  dis- 
potée entre  les  deux  nations  avec  une  alternative  de 
lions  et  de  mauvais  succès.  Mahadi,  pour  réparer  la 
honte  qu'il  avoit  essuyée  Tannée  précédente,  fit  partir 
une  armée  nombreuse  sous  la  conduite  d'Asan ,  qui  pé- 
nétra jusqu'à  Dorylée  en  Phry gie ,  dont  il  commença 
le  siège.  L'empereur,  ne  voulant  pas  exposer  ses  troupes 
an  hasard  d'une  bataille ,  donna  ordre  à  ses  généraux 
de  les  distribuer  dans  les  places  fortes ,  et  d'envoyer  seu- 
lement  quelques  détachemens  vers  Dorylée,  pour  in- 
quiéter les  ennemis,  leur  couper  les  convois  et  les  four- 
rages^ et  leur  enlever  les  subsistances  en  faisant  le  dégât 
dans  le  pays.  Cette  manière  de  faire  la  guerre  ruina 
Tarniée  musulmane.  Après  dix-sept  jours  de  siège ,  les 
•vivres  manquèrent  aux  Sarrasins,  et  le  fourrage  à  leurs 
chevaux,  qui  périrent  presque  tous.  Asan  se,  retira  vers 
Araorium  qu'il  fit  mine  de  vouloir  assiéger;  mais, 
■ayant  reconnu  la  force  de  la  place,  il  retourna  en 
Syrie. 

Tandis  que  Mahadi  persécutoit  cruellement  les  chré-    Ak,  ;8< 
liens  de  ses  états  et  faisoit  des  martyrs ,  il  envoya  ses 
deux  fils  Haroun  et  Othman  sur  les  terres  des  Romains. 


4^"  iiM'iof  it  I'.  nr;   Ain    tmnhtf.. 
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liniu  &on  fd'Uf  K'tix  flf  Unaluif'  In^riuilili' ;i  li#«fl  aiilf'f  ; 
pl.iisii    f|ij'.i  f  rliii   fil' iiiiNiniiN(|r'r  y  r'Ilf  6Uli(^r*;i  fiioim  II 

ffciiflif'    cfifi    IiIq  i»i|Mlilf*    (|<'   fi-(ruM'   f|u'it    ir{^n*'r  ''ll'i*  i 

iiii'riii- ,  <-lli*  m*  lui  efiulfut  lit  foufoniir?  biir  l;i  ti^lr  «{ii«t  . 

|«oiji    ii(-    |i.i>.  I.i  litfd::f'f    r(  liiip|fM    flr>  tca   |iff'U|l|f«4   U\^\\\^ '»    \ 

fjrft  «|u'il  voulut  l'i  |ioih'i  ei'ul ,  1*1  d'aiiniiif  liif  flr  la  li^- 
[iriirl.uif  r  ,  rjli-  li*  %,\i%\\ï.\  ;ivc<  l.t  liîtf  liiil  if*  irillit*  liiJiilÂ 
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a  de  Nicéphore  et  de  ses  frères  par  un  châtiment 
eet  scandaleux,  qui  n'en  outrageoit  pas  moins  la 
tn,  quoiqu'une  aveugle  politique  Teiit  mis  depuis 
emps  en  usage  :  parce  qu'elle  les  crut  criminels, 
s  fit  prêtres  pour  leur  ôler  l'espérance  de  régner, 
minés  au  sacerdoce ,  ils  furent  forcés  d'en  faire  les 
Dns  le  jour  de  Noël  de  cette  année.  Elle  assista  elle- 

à  cette  cérémonie  avec  son  fils,  en  grand  appareil, 
lit  solennellement  sur  Tautel  de  Sainte-Sophie  la 
ane  que  Léon  en  avoil  enlevée. 

disgrâce  où  elle  étoît  tombée  à  la  fin  du  règne  de    An.  781. 
lari  faisoit  asse;^  connoître  ses  sentimens  en  ma-    ^^^^^^p^'-  p» 
le  religion.  Cependant,  comme  le  sang  des  mar-  (cJr.fj.iôL). 
ersé  par  Coprouyme  fumoit  encore ,  et  que  la  plu-  ^^^'^i'  ""^*^*^ 
les  évêques  orientaux,  précipités  i^ans  Terreur  par   ^on.  t.  2, 
khe  politique,  y  étoient  retenus  par  la  honte  de '^G/^câ*,  p. 
lire,  elle  n'osa  se  déclarer  ouvertement  au  com- ^^^* 
ornent  de  sa  régence.  Elle  se  contenta  de  suspen- 
•ute  poursuite  contre  les  orthodoxes ,  et  de  les  fa- 
r  secrètement.  Une  prétendue  découverte  occupoit 
Constantinople  et  faisoit  grand  bruit  dans  tout 
nt.  En  creusant  une  fosse  près  de  la  longue  mu- 
,  on  avoit  déterré  un  tombeau  dans  lequel  étoient 
semens  d'un  homme  de  grande  taille,  avec  cette 
ption  gravée  sur  la  pierre  :  Le  Christ  nnîtra  de 
'  vierge  ;  je  crois  en  lui  :  soleil ,  tu  me  reverras  sous 
te  de  Constantin  et  d'Irène,  On  se  persuada  que 
t  une  prophétie  antérieure  à  la  naissance  du  Sau- 
Ces  fraudes,  qu'on' appelle  pieuses,  se  mirent  à  la 

dans  ces  siècles  d'ignorance;  effets  d'un  zèle  stu- 
qui  pourroit  servir  au  mahomctisme ,  mais  qui 
nore  une  religion  divine  établie  sur  les  fondemens 
anlables  de  la  vérité  et  pleine  de  mépris  pour  l'im- 
re. 

ne  voyoît  avec  regret  l'Italie  presque  entière  perdue    Thtoph  ». 
l'empire.  Trop  foible  pour  l'arracher  des  mains  ^^'^' 
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Cedr.p.m^  de  Charlemagne,  elle  entreprit  de  recoavrer  parja  po- 
/Sf.mijctf/.  Iî*în"fi  ce  qu^elle  ne  poiivoit  regagner  par  les  armei. 
'z  n'  (  ^^  Napolitains  dispiitoienl  au  pape  quelques  terres  du 
p.  ii5.  patrimoine  de  saint  Pierre;  Adrien  eut  recours  à  Char- 
4/cr's/  lemagne,  qui  vint  à  Rome  passer  les  fêtes  de  Pâques  de 
Annal fran.  ^^^^  année  yfJi.  Le  pape  lui  fit  de  grandes  plaintes  da 

Du  Cange,  Grecs,  qui, naviguant, disoit-il,  sur  les  c6lesoccupées  par 
/»OT.  ^».  p.  1^^  Lombards,, en  achet oient  des  esclaves  chrétiens qo'ill 
Pagi ad  Ba^ti\lo\eni  vendre  aux  Sarrasins;  ce  qui  l'avoit  obligé  de 

Murât,  an-  faire  brûler  dans  le  port  de  Centumcelles  plusieurs  vaii^ 


ton 
Mi 
naLd'Iial.t, 


Maurice,  chargé  d'exiger  en  ce  pays  la  restitution  da'j 
patrimoine  de  saint  Pierre  :  il  le  prioit  de  rétablir 
Maurice  dans  son  église.  Une  conjoncture  favorable 
autant  qu'inattendue  mit  Charles  en  état  d'obtenir  des 
Grecs  tout  ce  qull  voulut,  et  de  satisfaire  le  pape. Pen- 
dant le  séjour  qu'il  fit  à  Rome,  il  reçut  dlrène  une  cé- 
lèbre ambassade.  Deux  des  principaux  officiers  de  la 
cour  de  Constanlinople  vinrent  lui  demander  Rotrode^ 
rainée  de  ses  filles,  pour  le  jeune  empereur.  On  ignore 
quelles  étoient  les  conditions  de  ce  mariage,  et  )e  n'oie 
assurer  que  la  dot  de  la  princesse  dât  être  la  même  qoe 
celle  qui  avoit  été  stipulée  pour  Gisèle,  fille  de  Pépin; 
la  puissance  des  papes  avoit  depuis  ce  temps-là  jeté  de 
trop  profondes  racines,  et  Adrien  tenoit  trop  fortement 
tout  ce  qu'il  possédoit  pour  consentir  à  se  dépouiller 
de  Fcxarchat  de  Raveune  en  faveur  de  cette  alliaocr. 
Mais  il  est  certain  qu'Irène  y  cherchoit  son  intérêt,  et 
que  ses  vues  ne  pouvoient  porter  que  sur  l'Italie.  Char- 
lemagne  accepta  la  proposition  ;  la  princesse,  égée  de 
huit  ans,  fut  fiancée ,  et  le  traité  confirmé  par  des  aermeof  i 
mutuels.  Un  laissa  auprès  de  Rotrude  Teunuqne  Elisée  ' 
pour  lui  enseigner  la  langue  grecque  et  les  usages  de  1* 
cour  où  elle  devoit  régner.  Une  mosaïque ,  qui  subsiitt 
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mCoi%dans  le  palais  de  Latran ,  fait  soupçonner  à  quei- 
|aes  écrivains  qu'Irène,  en  cette  occasion,  tant  pour 
lauver  l'honneur  de  l'empire  que  pour  flatter  Charle- 
uagne  et  le  disposer  au  mariage  qu'elle  proposoit ,  lui 
routera  par  un  acte  authentique  la  qualité  de  patrice 
le  Rome^  qu'il  preuoit  déjà  sans  l'agrément  de  l'em- 
pereur. 

Après  s'être  assurée,  du  côté  de  TOccident,  par  une   Theoph.p. 
llliance  si  avantageuse,  Irène  tourna  ses  regards  sur  la  ^ccdr.p  4^0. 
frontière  orientale;  et,  pour  arrêter  les  courses  conti- ^^"'- "»'*««^» 
lluelles  des   Sarrasins  qui    menaçoient  d'envahir  l'A-   Zo/i.  t.  a» 
ae  entière,  elle  fit  partir  au  mois  de  juin  toutes  scs^À]^^^ 
Irimpes  sous  le  commandement  de  l'eunuque  Jean  ,  garde  Metus. 
éa  trésor.  Les  Sarrasins,  sous  la  conduite  de  Québer, 
ëtoient  déjà  en  Arménie.  Les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent près  du  château  de  Mélus,  et  se  livrèrent  ba« 
taille.  LAi  Romains  demeurèrent  vainqueurs,  et  obli- 
gèrent les  ennemis  de  regagner  la  Syrie. 

Dès  le  mois  de  février  de  l'année  précédente,  Irène    Aic*  ^s^. 
avoit  envoyé  en  Sicile,  en  qualité  de  gouverneur,  EU    '^f^coph. p. 
pide,  qui  avoit  déjà  occupé  cette  place.  Elle  apprit,  zôn.  u  a, 
dedx  mois  après,  que  ce  magistrat  étoit  entré  dans  ^^^iUsl^mUvei. 
eomplot  des  Césars ,  et  qu'il  continuoit  dans  sa  province  ^*  ^^• 
de  cabaler  en  leur  faveur.  Elle  envoya  aussitôt  l'écnyer 
Théophile  pour  se  saisir  de  sa  personne,  et  le  trans* 
porter  à  Constantinople  ;  mais  les  Siciliens  s'opposèrent 
i  Texécution  de  ces  ordres,  et  se  montrèrent  disposés  à 
'défendre  leur  gouverneur.  L'impératrice  fît  arrêter  sa 
femme  et  sesenfans,  qu'il  avoit  laisses  à  Constantinople; 
us  forent  rasés,  battus  de  verges ,  et  mis  en  prison.  Obli- 
|ée d'employer  la  force,  Irène  équipa  une  grande  flotte, 
qa'elle  fit  partir  l'année  suivante  avec  Télite  de  s^% 
troupes.  Elle  en  dopna  Le  commandement  à  l'eunuque 
f  Théodore,  patrice  et  grand  homme  de  guerre,  qui  fut' 

-Km  dans  cette  expédition  par  les  officiers  les  plus  expé-^ 

niûentés.  11  y  eut  plusieurs  combats  qui  se  terminèrent 
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n  ravnfif<n|;r  ilr  Thf^odnrr.  Klpide ,  rraignAiit  de  tftmliei 
riih'p  1rs  Tiinitis  dii  vninqiieiiri  rprneillit  tout  ce  qii1l 
«voit  do  rîrhrssrs ,  v\  AViifiiit  en  Afrique  nvec  Nici^phoit 
DiirAs.  CiVst  u\  In  première  fciisque  l'histoire  fnit  men- 
tion de  relie  illnslrr  Tinnille,  qui,  deux  cent  soixante 
et  ilix-lniif  niiA  après,  monta  sur  le  IrAiie  de  Constan- 
tino|de.  KIpiile  se  relira  rlipz  les  Sarrasins,  qui  non- 
seulement  lui  promirent  sAretf^,  mais  lui  mirent  sur  la 
t^le  la  couronne  impf^riale,  et  le  traitèrent  toute  sa  nt 
connue  empereur;  titre  frivole  qui  ne  le  consoloit  psi 
de  la  perle  de  sa  famille  et  de  sa  pairie. 
Mfth.p,      Les  Sarra.^ins  prirent  occasion  de  iVloignement  dei 
/i.  r* 9 ,  meilleures  Iroupcs  de  Tenqùre  pour  en  attaquer  lei 
l^lnisfri  P*'"vi"^P'''-  Haroun  se  jeta  en  Asie  avec  une  arnu^e  for- 
midable, et  marcha  droit   à  (^hrysopolis.   Il  dëlacbi 
Aim'/r!  trrnie  mille  hommes  qu'il  envoya  du  côlé  de  Sardes 
...         sous  la  couduile  de  Uurnich.  Kn  passant  par  In  Phry- 
gie ,  il  y  laissa  Kunuse  avec  un  corps  considérable  pour 
faire  le  sirpe  de  JNacoMe.  Côtoient  trois  armées  quid<!- 
sfdoient  en  m^me  temps  toute  IVtendue  de  TAsie  mi- 
neure. IVimpératrice,  ayant  ramassé  ce  qui  lui  reatott 
de  troupes,  mit  à  leur  t^le  Nicétas,  qui  marcha  contre 
le  principal  corps  que  connnainloit  Ilaroun  en  per- 
sonne. liC  fds  du  calife  ne  daigna  pas  se  mesurer  avec 
uu  si  foilde  emienii  ;  il  rnvoya  pour  le  combattre  un  rie 
srs  généraux  nommé  Yéxid ,  qui  le  défit  et  le  lua ,  Tayant 
rrnversé  de  rheval  d'un   coup  de   pi(pie.   Après  celle 
victoire ,  Ilaroun,  à  la  l^te  de  quatre-vingt-quinze  mille 
lionunrs,  rAloyant'Ies  bords  du  Sagaris,  traversa  tonte 
la  Hitliynie   et  arriva  au  I)osplifu*e.  (Cependant  Btir- 
nich  ,  étant  entré  en  Lydie,  rencontra  LachanodraGon, 
gouverneur  de  celle  prcivince,  rpii  venoit  à  lui  avec  une 
armée  dr  Irrnie  mille  li(unmes.  (]e  condiat,  livré  dans 
une  plaine  unie  avec  des  forces  égales ,  devoit  décider   . 
du  prix  fie  la  valeur  entre  les  deux  nations.  Les  Homaias  i 
^voient  à  leur  t^te  le  meilleur  général  qui  fût  alors  dans  ^ 
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pire  :  aussi  la  victoire  fbt-elle  long-temps  dispatëe. 
A  Lachanodracon ,  forcé  de  céder  à  l'opiniâtreté 
isine,  prit  la  fuite,  et  laissa  quinze  mille  hommes 
e  champ  de  bataille.  Cette  perte  jeta  Talarrae  dans 
itantiuople.  Burnich  venoit  avec  son  armée  victo- 
te  se  joindre  à  Haroun.  L'impératrice ,  redoutant 
réunion ,  6t  partir  Antoine ,  capitaine  de  ses  gardes , 
arrêta  Burnich  en  se  postant  dans,  un  défilé  par  où 
lemi  devoit  nécessairement  passer  pour  arriver  à 
frsopolis.  Tout  sembloit  conspirer  au  désastre  de 
pire  ;  on  apprît  que  Tantes ,  gouverneur  de  Ga- 
j  s'étoit  donné  aux  ennemis.  La  haine  dont  il  étoit 
né  contre  Teunuque  Staurace  Tavoit  porté  à  ce  coup 
ésespoir.  Cet  eunuque ,  devenu  patrice  et  surinten* 
;  des  postes  de  Tempire,  avoit  le  plus  grand  crédit 
.'esprit  de  l'impératrice.  Maitrede  toutes  les  affaires, 
lusoit  de  son  pouvoir.  Tazatès ,  ayant  eu  le  malheur 
li  déplaire ,  ne  put  souffrir  les  mauvais  services  que 
rendoit  ce  puissant  et  implacable  ennemi.  Il  se  jeta 
e  les  bras  des  Sarrasins,  et  se  fit  mahométan.  Mais 
;  haïssoit  que  Staurace,  et  sous  Thabit  de  musul«- 
L  il  cherchoit  à  servir  sa  patrie.  Il  eut  l'adresse  de 
uader  aux  Sarrasins  que  le  meilleur  parti  qu'ils 
ent  tirer  de  leurs  avantages  étoit  de  faire  une  paix 
i  et  glorieuse.  Haroun  fit  savoir  à  l'impératrice  qu'il 
'efuseroit  pas  d'écouter  des  propositions  raisonna- 
.  Aussitôt  Staurace ,  Antoine,  et  Pierre,  grand-maître 
>alais,se  rendirent  au  camp  des  Sarrasins.  Mais, 
ant  pas  eu  la  précaution  d'assurer  auparavant  leurs 
onnes  en  demandant  un  sauf-conduit  et  des  otages , 
arent  traités  en  ennemis  et  charges  de  fers.  Haroun , 
tre  des  premiers  officiers  de  l'empire,  fit  la  loi  à 
ipératrice  ;  il  ne  consentit  à  la  paix  qu'à  condition 
m  lui  paîeroit  un  tribut  annuel  de  soixante-dix  mille 
:es  d'or  (  c'étoit  près  d'un  million  de  nos  livres  )  ; 
NI  lui  pratiqueroit  des  chemins  commodes  pour  soik 
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rrloiir,  rt  qu'on  y  planteroif  (Ifs  colonnes  pour  indi- 
quer la  rouir.  Ijos  trouMos  de  la  Sicile,  qnî  pour  Ion 
n'étoirnt  pasrnrorc  apaiiii^s,  obligèrent  Irène  d'accepter 
ces  conditions  aus.si  dc^slionorantes  qu*on<^reu8es  9  elles 
SarrasiiiR  sVu  retournèrent  avec  de  riches  dépouillci. 
Ilaronn  ,  en  so  retirant ,  emmena  les  troupes  qui  âvoient 
continué  jusqu'alors  le  MC^ge  de  Nacolëe.  Taxâtes  «  avec 
sa  famille,  le  suivit  en  Syrie. 
R.  7s:i.        Pendant  le  rvfinr  malheureux  de  Constantin  Copro* 
keoph.  p.  nyino,  IcA  Ksriavons  sVtoiont  emparifs  <le  la  Grèce  en- 
V.;>.4ro.  tière.  Depuis  les  irontièras  de  la  MaciMoine  pisqu'ffu 
^.mi«<r .  ^^^^^1  ^1^^  P(f|opuuese,  tout  «floit  devenu  barbare  dans  m 

"r«i']//i.*''""^  anti(|ue  des  lettres  et  des  arts.  I/impf*ratrîrf , 
délivrfie  de  crainte  de  la  phrt  des  Sarrasins ,  lotirna  lei 
soins  sur  cette  contrite,  a  laquelle  elle  devoit  la  nais* 
sance.  Staurace  marcha  vers  Thossalonicpie  avec  une 
nondu'euse  armc^e.  Il  entra  dans  la  Grèce,  battit  par- 
tout les  Ksclavons,  les  poussa  jusqu'aux  extrtfmilëitdii 
INiioporirAC ,  et  les  chassa  du  pays ,  qu'il  rendit  à  l'em- 
pire. Il  revint  à  (^onstantinople  avec  une  multitude  de    • 
prisonniers. 
IV*  7^4*        Le  favori  Staurace,  qui  n'avoit  peut-^tre  pr^të  a  tooi   i 
irnffh,  p.  ^^^  «ucctVs  (pie  SOU  iioui  ct  sa  pr(*senee ,  triompha  dans    ' 
""•  «•  a,  le  (]irqur,  le  7  janvier,  avec  toute  la  pompe  d'un  ffiî- 

u.miscel,  ui.strc  adc)r<^.  Pour  as-surer  la   frontière  de   la  Grèce 

If 

'  contre  les  K.^clavons,  rim[Nfratrice  voulut  s'y  transpor- 

ter elle-niAme;  et  comme  il  vfX  difficile  que  le  caractère 
<lu  sexe  ne  porte  pas  fton  empreinte  jusque  sur  les  opé- 
rations li'K  plus  m  Aies  ct  les  plus  si^rieiises ,  ce  voyage 
res.seud>l:i  autant  qu'il  fut  pos.*iible  a  une  partie  de  plai-    , 
sir.  Irène,  arcompaiçm^e  de  son  fds,  cscorttfe  de  tniilet  | 
les  compaguic.H  de  l;«  f;arde  im|M¥riale,  tratnoit  à  sa  siiife  i 
une  troupf»  de  nnisirieus  ;  ce  fut  au  son  d*une  i^rlatsnle  l, 
sym|>hoHie  qu'elle  visita  les  villes  de  Macifdoine.  Klk  ^ 
fil  ri^parer  IJcrc^e,  cl  lui  donna  le  nom  lY  frénopolii'  ^^ 
Les  Bulgares  (^toient  encore  plus  &  craindre  que  b 
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SsdavoDS  ;  14mpëratrtce ,  en  retoamant  à  Constant!- 
lople ,  prit  sa  route  par  la  frontière  de  la  Bolgarie ,  et 
Dit  en  état  de  défense  Philippopolis  et  Ânchtale. 

Peu  de  temps  après  son  retour ,  elle  fut  témoin  d'une  Tkeo/fh.p 
le  tes  actions  héroïques  qui  étonnent  et  édifient  l'Elglisc  cedr.p.iT^ 
entière,  parce  qu'il  est  encore  moins  rare  et  moins  dif-  «f  J^s/*  * 
icile  de  mériter  les  places  éminentes  que  de  sentir  qu'on  nut.mUce 
le  les  a  pas  méritées  ,  et  d'avoir  le  courage  de  les  quit-  îÂài.  viu 
et.  Panl,  patriarche  de  Constant inople ,  étant  tombé  ^^)|^ 
malade,  se  démit  sans  en  prévenir  l'impératrice,  et  se  FUury^hù 
retira  dans  le  monastère  de  Flore.  Dès  qu'Irène  en  fut  ^.  ,4. 
ivertie  y  elle  courut  avec  son  fils.au  monastère.  Elle  es-  i^^^'^^^ 
limoit  ce  prélat  ;  elle  se  plaignit  qu'il  eût  si  brusque-  p.  9S9. 
moit  abdiqué  l'épiscopat  «  dont  il  remplissoit  les  devoirs 
avec  tant  d'honneur.  Piûi  au  ciei^  répondit  Paul  en 
plenrant ,  gtseje  ng  t  eusse  jamais  accepté  dans  un  temps 
oà  il  était  déchiré  par  le  schisme  et  soumis  à  tana^ 
llihnef  N'ayant  pu  rien  gagner  sur  son  esprit,  l'impéra- 
trice fit  agir  les  plus  distingués  d'entre  les  sénateurs. 
Leurs  instances  ne  purent  tirer  de  lui  que  ces  paroles  : 
Si  vous  n^ assemblez  un  concile  général  pour  dissiper 
terreur  dont  vous  êtes  açeuglés ,  il  n'y  a  point  de  salut 
pour  vous.  Et  pourquoi  donc,  repartirent-ils ,  avez-vous 
iijfné  vous-même  ce  que  vous  réprouvez  aujourd'hui  ? 
Hélas,  répliqua-t-il ,  c'est  là  le  sujet  de  mes  larmes  : 
t^est  le  crime  dont  je  veux  faire  pénitence.  Lâche  pas- 
teur ^f  ai  craint  la  violence  du  prince  et  la  vôtre.  Et  le- 
vant les  yeux  au  ciel  :  Pardonnez-moi,  Seigneur ^  ajou- 
tà-t-il ,  daçoir  été  un  évique  muet  et  timide.  Il  mourut 
peu  de  jours  après ,  répétant  sans  ce^t  ces  dernières  pa- 
loles ,  et  laissa  un  profond  regret  à  l'impératrice  et  à 
tonte  la  ville  de  Constantinople ,  qu'il  édifioit  par  ses 
vertus.  Il  fut  surtout  pleuré  des  pauvres ,  dont  les  gé- 
inissemens  sont  le  plus  éloquent  panégyrique  d'un  évé- 
que.  Sa  mort  fit  une  forte  impression  sur  le  cœur  dé 
f  impératrice  ';  à  l'exemple  de  Paul,  elle  se  reprocha  soa 
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èiUriiro.  Mlli*  roiiiriuMiVi'i  par  doiiner  la  lîberli^  do.  rlif»pn- 
ii*r  pour  (*t  tofiln*  les  iiii<i^i»5  ;  il  ne  falloît  pliuse  raithir 
pour  jiivoqiKM'  les  Nitiiit?»;  la  vrrili^  n*niori(a  ilan»  Ira 
chaires  ol  «e  (il  nitriidri!  daiiA  Irsf*^li9c*s;  Icm  nioiiastèni 
»e  r«l(*voi(fiil  ri  5»  rfpeiiploirnt.  Imu;  onioiina  que  Ton 
ra|)porlAt  ch*  Lriniioii  li*9  reliques  de  tiaiiile  Kiiphëniie. 
Pour  remplir  le  «ii^^e  de  la  ville  inipcViale  ,  IrJme  jHa 
les  yeux  sur  Taraise.  Patd,  au  lil  de  la  tnorli  avoit  dé- 
clan^  qu'il  ne  coiuKÛssoit  personne  plus  capable  de  gou- 
verner cette  içrande  4(fi;li8e  mieux  cpi'îl  n'avoil  fait  lui- 
intime.  O'éloil  un  homme  vertueux  el  savant;  il  ëtoil 
de  i'amille  de  palrices;  iils  de  George  «  pnMet  de  Con- 
fttanlinople,  el  d'I'jurralie,  reconnnandable  par  sa  pi<^lé. 
Le  père  de  Tarai^e  avoit  <^prouv<^  riniustice  et  la  cruauté 
de  (jonstantin  Oopronyme.  C'cHoil  une  fahle  populaire 
dans  la  lirms  qu'un  spectre  femelle,  nommé  Gellui 
éloil  alli^rt^  du  sang  tles  enl'ans  connue  Tancienne  La- 
inia,  et  qu'il  se  M*rvoil  pour  ce  cruel  ministère  de  fem- 
mes vivantes  qui ,  deveinies  invisibles,  entroient  dans 
les  maisou.H  les  pfu'tes  fernit^es,  et  venuient  étonlTer  ces 
innoceuA  dans  le  berceau.  Plusieurs  pauvres  femmes 
i^tant  accuMVs  de  ce  crinu;  imaginaire,  George  les  ren- 
voya (h^chargt^es  de  racciiialion.  (jcqironyme,  »nl/^ltf  de 
ces  folies  autant  (pie  le  dernii*r  du  peuple,  itt  fouetter 
<«eorge  i\\ivi*n  Tavoir  di^pouillé  de  la  préfecture;  ce  qui 
n'empêcha  pas  son  fds,  sous  le  règne  de  Léon,  de  sVln- 
ver  par  son  nuUite  à  la  charge  de  premier  sitcrélaire  dt* 
rempereur  et  à  la  dignité  de  consulaire.  Irène,  Taynat 
l'ail  venir,  lui  déclara  qu'elle  le  deslinoil  à  succédera 
VauL  Taraise,  étonné  d'une  |)nq)osilion  si  inipri^vuCf 
s'exrusa  d  y  consentir,  et  ne  se  rendit  point  aux  iuMan-  l 
ces  de  rinq)ératri('e.  Mais,  instruite  des  sentimeiisaU  i 
peuple,  elle  e.spéroit  que  la  voix  publicpie  obliendroit  t 
4le  Taraise  ce  qu'il  per.>i.stoit  à  lui  refuser.  Ayant  dmtr  i 
assemblé  les  habilans  dans  le  [lalais  de  Magnaure  :  AW  |. 
^an'z,  leur  dit- elle  y  (/ne  Dieu  nous  a  enUs'i  noire  po^- 
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teur  pour  le  couronner  d'une  gloire  immortelle.  SU  eût 
vécu  plus  long-temps ,  nous  l aurions  engagé  h  repren^ 
dre ,  même  sous  t habit  monastique  ^  le  soin  de  son 
troupeau.  Il  s'agit  maintenant  de  lui  nommer  un  suc- 
cesseur qui  lui  ressemble.  A  ces  mots ,  un  cri  général 
interrompît  rimpératrîce  ;' on  s^écria  de  tontes  parts  : 
Taraise ,  le  secrétaire  Taraise.  Je  pense  comme  vous , 
reprit  Irène,  mais  il  refuse  cet  honneur.  Parlez ^  Ta-^ 
raise,  ajonta-t-elle ,  dites-nous  les  raisons  qui  vous  em- 
pêchent de  vous  rendre  aux  vœux  de  vos  citoyens  et  de 
votre  empermr. 

Alors  Taraise  se  présentant  sur  un  balcon  du  palais  : 
«  Chrétiens  (dit-ii),  écoutez  un  homme  que  vous  ne 
«  désirez  pour  patriarche  que  parce  que  vous  ne  le  con- 
«  noissez  pas.  Animés  des  mêmes  seniimeus  que  nos 
«  très-augustes  empereurs ,  vous  craignez  Dieu  et  vous 
«  ne  cherchez  que  sa  gloire  :  mais  Dieu  seul  voit  le  fond 
«  des  cœurs;  seul  il  pèse  dans  une.  juste  balance  les  ver- 
«  tns  et  les  talens,  parce  que  c'est  luiqui  les  mesure  et 
«  qui  les  donne.  Pourrois-je,  sans  témérité,  aspirer  à 
>  «  an  ministère  dont  la  hauteur  a  paru  redoutable  à  cet 
«  apâtre  sublime,  le  confident  des  secrets  du  Très-haut, 
«  le. spectateur  de  sa  gloire,  qui  eut  Dieu  pour  maître 
«  et  le  ciel  pour  école?  Il  trembloit  d'être  lui-même 
«  réprouvé  tandis  qu'il  travailloit  au  salut  des  autres; 
«  et  moi,  né  dans  la  poussière  du  siècle,  qui  ai  tou- 
«  jours  rampé  sur  la  terre,  emporté  sans  cesse  dans  le 
[  «tourbillon  des  emplois  séculiers,  de  quel  front  ose- 
:  «  roîs-je  m'élever  au  premier  degré  du  sacerdoce?  Nous 
i  «  vivons  dans  un  temps  d'orage;  vous  avez  besoin  d'un 
*  pilote  expérimenté  pour  gouverner  cette  église.  L'hé- 
«  ritage  de  Jésus-Christ ,  fondé  sur  un  roc  inébranla- 
«ble,  est  malheureusement  agité;  nous  le  déchirons 
«  nons-mêmes  par  le  combat  de  nos  opinions.  Tout  est 
«  chrétien^  tout  professe  la  même  foi  ;  les  eaux  du  bap- 
.<!  tême  coulent  sans  obstacle  et  couvrent  toute  la  terre 


\ 
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«  Mm^i  dsDt  cette  rm&té  de  profcnio»  v  ^P^  de  «mii 

*  liëtéi ,  que  de  voix  dbeerdtfïitce  !  L'Oeridei 
«  OMitiie  rânent ,  l*Oriéiit  même  eet  fwtagé^  < 
«'d'tfgKaci  •  se  aout-dlee  séparées  de  eette^de  Chinstepl 

*  nople!  K  ces  maux  il  a^est  <|n'tm'  rensède;  je  :ie 
«  roende  k  nos  très-^pieox  eroperears,  et  fe  prénoune 
«'ses  de  votre  piété  pour  croire  iq«e  veto»  le  demai 
«  tous  avefc  moi.  Vu  coDdle  nnlversel  est-  le  seol 
^iqoi  pmsse  rqomdre  le^chRstianisroe  divisé. 
«  Christ  y  le  chef  de  TEglise ,  se  rendent  visible  par  T 

*  gnsie  assemblée  des  pailears ,  rappellera  tooa  teai 
«  bres  séparés  pour  ne  plus  former  qn'tm  atal 
«  dans  i'nnilé  de  Dieo  même.  Four  moi ,  j'<i  tittt 
»  confiance  dans  ces  lumières  réunies  ^qni  je  oie 
«qo'elles  soppléeroient  à  la  foiblesse  des  miennes^' 
«  poiserois  à  cette  source  abondante  les  vertus  qm 
«  manquent;  et  danf  cette  esp^anèe,  einos  pi 
«  veiilont  ordonner  la  célébriftion  d'un  conciie^jV 

*  la  dignité  dont  vous  m'honorez.  AoiJtrement ,  soef^] 

*  frez ,  mes  frères  i  que  je  ne  ra'etpose  pas  à  parottfi 
«un  jour  couvert  d'anathèmeet  déjà  condamné  de* 
«  vaut  ce  juge  terrible  des  mains  duquel  ni  ta  puissance 
«  des  empereurs  ni  tous  les  peuples  de  la  terre  ne  poa^ 
•r  roient  me  délivrer.  »  5i 

Dès  qu'il  eut  cessé  de  parler ,  il  s'éleva  un  cri  génë* 
rai  qu'il  falloit  convoquer  un  concile  uniçerseL  Lei 
soldats  seuls  demeurèrent  en  silence  ;  violens  iconocla»' 
tes,  ils  avoient  servi  Copronyme  dans  ses  fureurs,  et 
craignoîent  un  concile  qui  remettroit  en  honneur  les 
images  qu'ils  avoient  profanées.  Alors  Taraise  prenast 
de  nouveau  Fa  parole  :  C'esi,  dit-il ,  tempereur  ZÀs 
qui  a  commencé  à  détruire  les  objets  de  t ancienne  t^ 
nération  de  l'Eglise  :  le  concile  assemblé  par  son  fils  « 
les  a  foulés  aux  pieds  que  parce  qu'il  les  irowià 
abattus.  Aujourd'hui  la  vérité  n'est  plus  captive.  Coi 
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à  tEglisi  qu'il  appartient  de  décider  une  question  qui 
intéresse  son  culte.  L'assemblée  s'étant  ainsi  séparée, 
Taraise  fut  ordonné  patriarche  le  jour  de  Noël. 

Rien  ne  lui  avoit  donné  plus  d'éloîgdement  pour    An.  7SS. 
»tte  dignité  que  Tanathème  dont  le  siège  de  Constan-  3^^^/ 
:inople  étoit  chargé  depuis  long-temps  de  la  part  de     Jnast.  i 
Elonie.   Il  s'occupa  donc  sérieusement  des  moyens  de  zôn,  t.  9 
•entrer  en  communion  avec  Adrien;  il  lui  envoya  sesP-}^^' . 
ettres  synodales  et  sa  profession  de  foi ,  où  il  déclaroit  /.  a3. 
a  vénération  pour  les  images.    L'impératrice  écrivit  jr^^,y^/^ii, 
iQSsi  au  pape  pour  lui  faire  savoir  la  résolution  qu'elle  ^^^^^^'-^  ^^ 
ivoii  prise  d'assembler  un  concile.  Elle  le  conjuroit 
Vy  venir  en  personne  9  proniettant  de  lui  rendre  tous 
les  honneurs  dus  au  chef  de  TEglise.  S'il  ne  pouvoit  s'y 
jransporter  lui-même,  elle  le  prioit  d'y  envoyer  pour 
légats  des  hommes  sages  et  éclairés;  elle  donna  même 
les   ordres  au  gouverneur  de  Sicile  pour  recevoir  le 
ystpe ,  en  cas  qu'il  se  mît  en  chemin  pour  Constanti- 
lople  ;  mais  Adrien  n'avoit  pas  assez  n\énagé  les  inté- 
"êts  des  empereurs  poufr  compter   sur .  leur  bienveil- 
lance^ Il  reçut  Taraise  à  sa  communion,  quoiqu'il  eut 
ké   élu   étant    simple  laïc;    mais  il  lui  passoit  cette 
irrégularité  en  considération  de  son  zèle  pour  la  saine 
loctrine.  Il  envoya  deux  légats  qu'il  chargea  de  sa  ré* 
3onse.  Dans  celle  qu'il  faisoit  à  l'impératrice,  il  justi- 
âoit  la  tradition  de  l'Eglise  sur  le  culte  des  images;  il 
tn  expliquoit  la  nature;  il  conseotoit  au  concile  :  mais 
il  demandoit  avant  tout  que  le  faux  concile   tenu  par 
l'ordre  de  Copronyme  fût  anathématisé  ;  que  l'empe- 
reur, l'impératrice,  le  patriarche  et  tout  le  sénat  s'en- 
gageassent par  serment  à  maintenir  la  liberté  dans  le 
concile,  et  à  traiter  les  légats  avec  honneur;  que  l'em- 
perenr  fit  rentrer  sous  l'ancienne  juridiction  les  évê- 
qnes  autrefois  soumis  à  l'église  romaine;  et  que  les  pa- 
trimoines de  saint  Pierre  enclavés  dans  les  terres  de 
Tempire ,  et  saisis  par  Léon  et  par  Constantin ,  fussent 
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restitues.  Au  sujet  du  titre  de  patriarche  universel  attri** 
bué  à  Taraise ,  il  blâmoit  fortement  cette  prétention 
déjà  ancienne  des  ëvéques  de  Constantinople.  Le  pape 
n'oublioit  pas  de  proposer  au  prince  Texemple  de  Charl6 
magne ,  qui  s'étoit  fait  un  honneur  immortel  par  ses 
libéralités  envers  le  saint-siége.  Irène,  ayant  reçu  cette 
lettre,  écrivit  à  tous  les  ëvéques  de  Tempire  pour  les 
inviter  à  se  rendre  à  Constantinople,  Les  lettres  adres* 
sées  aux  patriarches  d'Antioche,  d'Alexandrie  et  de 
Jérusalem,  ne  purent  leur^tre  rendues  :  ces  églises  étoient 
assujetties  à  la  domination  des  musulmans,  auxquels  il 
étoit  dangereux  de  donner  le  moindre  soupçon  d'intel- 
ligence avec  l'empereur.  Les  moines  de  Palestine ,  s'étaiit 
secrètement   assemblés,  députèrent   deux   d'entre  enx 
pour  représenter  dans  le  concile  les  trois  patriarches.  Là 
lettre  que  ces  moines  écrivirent  à  Taraise  justifie  les 
soupçons  des  Sarrasins.  Les  chrétiens  orientaux  recoD- 
noissoient  toujours  Tempereurpour  leur  souverain; et, 
quoique  soumis  depuis  près  de  cent  cinquante  ans  à  la 
puissance  des  musulmans,  iTs  les  traitoient  tonjoars 
de  tyrans  et  d'usurpateurs.  Un  si  long  esclavage  n'avoit 
rien  diminué  de  leur  attachement  au  saint-siége,  non 
plus  qu'à  Tempire.  V absence  de  nos  patriarches  et  de 
nos  évêqiies ^   disent-ils  à  Taraise,  étant  inçolontaire 
et  forcée  y  ne  peut  empêcher  que  votre  concile  rie  soit 
œcuméniifue  ;  une  pareiile  absence  ne  porte  aucun  pré- 
judice   au  sixième  concile  ;  le  consentement  du  très^ 
saint  pape  de  Rome,  et  la  présence  de  ses  légats.  Pont 
mis  hors  d'atteinte. 
».  786.        Celte  convocation  mit  tout  l'empire  en  mouvement. 
^^To'  ^  "  restoît  encore  plusieurs  évêques  de  ceux  qui ,  trenle- 
^r.p.i^yo.  deux  ans  auparavant,  avoient  assisté  au  concile  icono- 
5.'""^'^  '  clasle.  Ceux  qui   étoient   morts  depuis   ce    temps-là 
"^';.  ^'^^  avoient  pour   la   plupart   des   successeurs  infectés  des 
iod.  Stù-  mêmes  erreurs.  Tous  ces  prélats ,  réunis  a  Constanti- 
u  Platon,  nople ,  se  fortîfioient  les  uns  les  autres  dans  leur  opiniâ- 
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ireté ,  lenôicnt  des  assemblées  secrèles ,  animoîent  sur-  Baronim 
tout  les  troupes  de  la  maison  impériale.  L'ouverture  du  ^cciès.  /.  i 
concile  étant  fixée  au  17  août ,  la  veille  au  soir  les  ^^^"^^^^'orlem 
dats  vinrent  en  tumulte  au  baptistère  de  Téglise  des  chrUt.  u 
Saints- Apôtres,  où  les  prélats  dévoient  s'assembler, 
et  forcèrent  les  portes  en  criant  :  Point  d images  !  point 
de  concile  !  la  mort  a  quiconque  osera  donner  atteinte 
au  concile  célébré  par  Vordre  de  notre  défunt  empereur. 
Cette  émeute  n'empêcha  point  les  prélats  de  s'asseni* 
bler  le  lendemain.  Ils  avoient  déjà  pris  séance,  et  l'im- 
pératrice, avec  son  fils,  s'étoît  placée  dans  la  galerie  des 
cathécumènes,  lorsque  les  soldats  de  la  garde,  excités 
par  leurs  capitaines,  entrent  Tépée  à  la  main,  mena- 
çant de  mort  le  patriarche,  les  évêques  et  les  abbés 
orthodoxes.  L'impératrice  envoie  les  premiers  de  sa 
cour  pour  calmer  cette  fureur;  on  les  repousse  avec 
insulte.  Le  patriarche  se  lève,  et  se  retire  dans  le  sanc- 
tuaire avec  les  prélats  qui  n'avoient  point  de  part  à 
cette  cabale;  les  autres  sortent  d'un  air  triomphant  en 
criant  :  Nous  sommes  vainqueurs  !  Ils  n'y  eut  pas  néan- 
moins de  sang  répandu  ;  on  en  fut  quitte  pour  des  me- 
naces et  des  injures,  et  l'assemblée  se  sépara.  Taraise, 
intrépide  et  tranquille  au  milieu  de  ce  tumulte ,  célébra 
le  saint  sacrifice,  et  retourna  au  palais  épiscopal.  Les 
légats  du  pape  quittèrent  Constantinople  pour  retourner 
à  Rome  ;  mais  ils  reçurent  ordre  du  pape  de  s'arrêter 
en  Sicile  pour  y  attendre  un  temps  plus  favorable. 

L'impératrice ,  indignée  d'une  violence  qui  outra- 
geoit  à  la  fois  la  religion  et  la  majesté  impériale  ,  ré-> 
solut  de  casser  sa  garde;  mais,  craignant  de  porter  à  une 
révolte  déclarée  des  esprits  si  turbulens,  elle  feignit  de 
$e  préparer  à  une  expédition  contre  les  Sarrasins.  Elle 
envoya  Staurace  en  Thrace  pour  en  faire  venir  les 
troupes,  et  les  disposer  à  soutenir  contre  les  mutins  l'au- 
torité de  l'empereur.  Lorsque  les  troupes  furent  proche  v 
de  la  ville ,  elle  fit  passer  le  Bosphore  aux  soldats  de  la 


girde;ei,        i|a      1%     i    t  ,<     letarîigiilfift 

Temperear  n  1(      temeé  9  tt  q 

emsenl  à  :        re        armes.  Datu  rétoanefnent  ciî 

^toienl ,  Us       ireni  sans  résistanceé  Irène  leor  rêoi 

*  leurs  fil  et  l        eflfets  avec  ofdre  de  se  rel 

i  is  1<      pat]     ,  et  défense  cfe  famais  renx 

lé  (        Coi         inople.  Elle  se  forma  mie  1 

vi      {  tron        e  Thtace ,  -et  leur  donna 

{  I  ï  elle  Cl  nnoisSoit  la^  fidélité. 

Av.  ySj»    -  p     r     il^r  les  es  que  pourroient  encore  i 

uJJ*^  '''  nattre       iconoclaste     d<  it  le  nombre  et  le  pouvoir  1 

^•/^•47<H  grand  à  Constantinople,  et  pour  rendre  le  concile  { 

wii.wuêeeL  respectable  par  le  lieu  même  de  Tasèefnblée,  Timp 

'^m.  t.  a  ^^^  '^  convoqua  de  nouveau  à  Nicée ,  ville  célèbre 

h  1 16.        le  premier  concile  oecaitnéntque  qui  a^oit  servi  de  moi 

Ur.  k  tous  les  autres.  Ses  lettres  de  convocation  furent 

nJ^     voyéesau  mott  de  mai  ;  et ,  pendant  tout  Tété,  les  év& 

^rUa     se  rendirent  à  'Nicée.  Taraise ,  qui  devoit  présider ,  q 


MénoÙBa-V^  dans  les  sessions  il  ne  fât  assis  qu'après  les  lé 
jL^mifii    ^^  P*P®»  y  conduisit  avec  lui  plusieurs  magistrat! 
PagiadBa^  lustrcs  par  leur  piété  et  par  leur  doctrine ,  entre 
^ûurr^hist.  V^^^^  étoît  Nicéphore ,  alors  secrétaire  de  Tempen 
^ciis.  L  44»  et  dans  la  suite  successeur  de  Taraise.  A  ce  concile  a 

rrf.    2^    et 

luV.  tèrent  deux  personnages  mémorables,  qui  n'étoient 

évéques,  mais  qui  furent  la  lumière  des  évêques.  1 
étoît  George,  surnommé  /fi^^/ir^//^,  parce  que  Tar 
rhonora  de  cette  dignité  en  considération  de  sa  sci( 
et  de  sa  vertu  :  c'est  Tauteur  d'un  célèbre  ouvrage 
chronologie  qu'il  publia  cinq  ans  après.  L'autre 
Théophane  le  Chronographe  ,  notre  principal  gi 
pour  les  événemens  de  l'Orient  depuis  le  commei 
ment  de  cette  histoire.  Il  étoit  né  en  768  ,  à  Consfa 
nople,  de  parens  illustres.  Son  père  étant  mort ,  sa  n 
fiança,  dès  l'âge  de  douze  ans,  à  la  fille  du  pah 
Léon.  Sa  mère  mourut  quelques  années  après;  et  Th 
pbane  se  trouvant  possesseur  d'un  riche  patrinjoin 
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«on  beau-père  Tobligea  de  célébrer  le  mariage.  Mais  le 
jour  de  ses  noces,  le  jeune  homme  convint  avec  sa 
femme  de  vivre  dans  la  continence.  Il  désiroit  avec  ar- 
deur de  se  renfermer  dans  un  cloitre.  Le  beau-père  en 
fut  alarmé  ;  il  s*en  plaignit  à  l'empereur  et  le  pria  de 
8*y  opposer.  Léon  Chazare ,  qui  airooit  Théophane  et 
qui  respectoit  sa  vertu ,  crut  le  détourner  de  son  dessein 
en  lui  donnant  un  emploi  honorable  dans  la  ville  de 
Cyzique.  Théophane  s'en  acquitta  avec  supcès  ;  mais  les 
affaires  séculières  ne  refroidirent  point  sa  ferveur.  Au 
commencement  du  règne  de  Constantin  etdlrène,  il 
engagea  sa  femme  à  se  retirer  dans  un  monastère ,  dis- 
tribua ses  biens  aux  pauvres  et  se  consacra  lui-même 
à  Ja  vie  monastique.  Appelé  au  concile,  tandis  que  les 
antres  abbés ,  ainsi  que  les  prélats,  se  piquoicnt  à  Tenvi 
4e  s'y  rendre  en  pompeux  équipage,  Théophane,  plus 
riche  autrefois  que  tous  les  autres ,  y  vint  monté  sur  un 
fine,  et  revêtu  de  son  habit  ordinaire,  qui  n'étoit  qu'un 
sac  de  poildechèvre;  mais  il  se  distingua  par  la  science, 
le  zèle  pour  la  vérité  et  Tinnocence  des  mœurs.Il  ne  mou* 
rut  que  sous  Léon  T Arménien,  dont  il  éprouva  la  cruauté. 
On  vit  aussi  dans  le  concile  un  grand  nombre  deconfes* 
senrs  qui  avoient  souffert  sous  Constantin  Copronyme. 
Le  concile  se  tint  à  Nicée  dans  l'église  de  Sainte-So« 
phre.  On  y  compte  jusquW  trois  cent  soixante-dix-sept 
évéques,  sans  les  abbés,  les  prêtres  et  les  moines.  Deux 
commissaires  de  Tenf^pereur  furent  témoins  des  déli- 
bérations; mais  ce  n'étoit  que  pour  la  police  et  le 
maintien  des  règles;  le  concile  fut  parfaitement  libre. 
Il  y  eut  huit  sessions,  dont  la  première  s'ouvrit  le 
24  septembre ,  la  dernière  se  termina  le  25  oc- 
tobre. Les  évêques  tombés  dans  T hérésie  furent  admis 
après  avoir  solennellement  abjuré  leur  erreur.  Entre 
les  acclamations  qui  étoient  d'usage  dans  ces  assem- 
blées ,  on  donna  au  jeune  empereur  le  nom  de  nouveau 
Constantin  9  et  à  Irène  celui  de  nouvelle  Hélène.  On  ré* 
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tablit  Ip  culte  (les  Ux}Hf;cs;  on  déchrsk  faux  et  hérétique 
le  concile  tenu  suus  Copronyme;  on  frappa  crana- 
thèmeles  prélats  iconoclastes.  La  iuiitièrne  et  dernière 
session  se  tint  dans  Téglise  de  Mai^naurc  à  Con* 
stantinople,  en  présence  d'Irène  et  de  Constantin,  Oo 
y  lut  la  définition  du  concile,  qui  fut  signée  de  Timpi!- 
ratrice  et  ensuite  de  son  fils.  La  salle  étoît  remplie  de 
peuple  et  de  {^ens  de  guerre.  Pour  les  instruire  de  la  doc- 
trine de  TEgjise,  on  fit  la  lecture  des  passages  de*  saints 
pères  les  plus coucluaus  contre  les  iconoclastes,  et  déjà 
insérés  dans  les  actes.  Tous  lesassistans  joignirent  leurs 
acclamations  à  celles  des  év/^ques,  et  parurent  cunvaiiH 
eus  de  la  vérité.  Ijes  prélats  furent  renvoyés  dans  leurs 
diocè.ses  avec  des  présens.  I^es  images  se  relevèrent  de 
toutes  paris,  et  Ton  crut  ensevelie  pour  toujours  cette 
liérébie  sanguinaire  dont  le  prétexte  étoit  Tignoranceet 
la  superbliliou  des  peuples,  et  qui  étoit  elle-même  un 
eilct  de  riguorance  des  empereurs  et  de  la  criminelle 
rornplai.saiice  des  év^cpies.  Les  (jrecs  céK^bient  la  mé- 
moire d(!  ce  concile  le  rz  d'octolire. 

Iji'lglise  devait  principalement  au  patriarche  Ta- 
raise  cet  heureux  retour  jde  la  paix  et  de  la  concorde.  Il 
avoit  été  le  promoteur  du  concile,  il  en  fut  TAme,  et  sa 
fermeté,  m^léede  douceur,  ramena  les  prélats  les  plus 
opiniâtres.  Le  caractère  de  i^aint  prélat  étoit  la  vigueur 
jointe  à  nne  charité  compatissante.  Il  eut  occasion  de 
faire  usage  de  ces  deux  cpialités'peu  de  jours  après  le 
concile.  Le  commandant  de  la  garde  impériale,  qu'on 
iiomrnoit  le  prolosputhnire ^  accusé  d'avoir  détourné 
une  grande  somme  d'argent,  fut  mis  en  justice.  Apres 
avoir  Mihi  des  (|ue.sl ions  rigoureuses,  renfermé  dans  une 
[)rison,  il  trouva  \v  moyen  de  s'évader,  et  se  réfugiâdanf 
Sainte-So|)liie,  au  pied  de  l-\'ni tel, qu'il  tenoitendirassé. 
Ses  gardes  vinrent  assiéger  le  sanctuaire.  Le  patriarche 
desrendoit  lui  même  [>lu.sieurs  fois  le  jour  pour  lui  ap- 
|)orter  à  n)an{.;er,  et  le  conduisoit  dehors  pour  loi  don- 
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moyen  de  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Mal- 
la  vigilance  de  Taraise,  les  gardes  surprirent  cet 
cier,et  le  ramenèrent  au  palais.  Le  patriarche  y  courut 
sitôt  ;  et  comme  on  lui  en  refiisoit  Tentrée,  il  pro-- 
iça  Texcommunication  contre  quiconque  feroit  au- 
1  mal  à  l'accusé.   Gette  menace  suspendit  toutes  le^ 
ueurs.  On  se  contenta  d'un  eXamen  juridique  ;  Toffî- 
r  fut  reconnu  innocent  et  renvoyé  absous. 
L^intérêt  de  l'Eglise  et  le  succès  du  concile  de  Con-  l!:ainh.  aif 
ntinople  n'occupoient  pas  tcllenlent  le  pape    qu'il  "2co.  Ost.  /. 
rdît  de  vue  l'agrandissement  de  sa  puissance  tempo- '^  ^*-l?'  '*' 
le.  Déjà  maître  d'une  portion  de  l'Italie ,  il  songeoit  Annàijfran.y 
étendre  son  pouvoir.  Les  Grecs  et  les  Lombards  d^4fc?78*8o! 
fnévent  resserroient  sfcs  prétentions  ;  mais  lès  patri-  Rçgin,  c^' 
>ines  de  s.lint  Pierre ,  répandus  datis  toutes  les  pro-  Baronius.  ' 
icés  ;  et  dont  il  demandoit  sans  cesse  la  restitution ,  ^^^  adBa^ 


ron. 


Ment  un  lien  puissant  pour  entraîner  beaucoup  d'au-  Fleurr^hisu 
;s  possessions.  Il  avoit  dans  Gharlemagne  un  appui  c?^!'  '     ^ 
juré  ;  il  souhailoit  ardemment  que  ce  prinôe  poussât  ^i*^j?Y^ 
loin  ses  conquêtes,  persuadé  qu'il   en  recueilleroît  ^  4,/».  386. 
i-même  le  principal  fruit.  A  sa  sollicitation  ,  Gharle-  305'    ^  ' 
acné  avoit  passé  pour  la  troisième  fois  en  Italie  ,  pour  Giann.hist. 
rcer  Arigise,  duc  de  rJenévent,  a  le  reconnoltre  pour  5. 
n  souverain.  Ce  duc  ,  alors  en  guerre  avec  les  Napô-  i*hi*st^iltaL 
ains,  sujets  de   l'empire,  conclut  prbmptement  la '• ''A*- 4»»> 
ix  avec  eux ,  pour  n'avoir  à  se  défendre  que  contre  les 
•ançoîs.  Mais  ,  s'étant  bientôt  aperça  de  l'infériorité 
ses  forces,  il  prit  le  parti  de  traiter  avec  Charles,  se 
ETonnut  vassal  Aes  rois  d'Italie  ,  abandonna  Gapoue  , 
•ce  ,  Sora  ,  Arpin  ,  Aquîn  et  Téane.  Chartes  promit 
:  dotmer  ces  villes  ati  pape  ;  et  le  sàint-père  ,  ne  lais- 
nt  passer  alicune  occasion  de  s'accroître ,  obtint  encore 
ne  nouvelle  donation  de  plusieurs  villes  de  Toscane. 
bis  on  né  sait  si  ces  engagemens  furent  réalisés.  On 
oit  peu  Je  temps  après  Capoue  et  les  autres  villes  de 
a  Gampanie  au  pouvoir  des  princes  de  Bénëvent.  Dès 
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i\ue  le  roi  fut  retourné  eu  Frauce  i  Arigiie  ne  êi 
qu'à  6e  dédommager  de  ses  pertes.  Il  excita  lecrètc 
les  NapoUtaiiu  à  s'emparer  de  Terracine ,  que  Cl 
tnagne  avoît  enlevée  aux  Grecs  «  pi^urTuniraudoi 
de  saint  Pierre.  Aussitôt  le  pape  implora  le  secoi 
Charles ,  et  pria  ce  prince  non*seulement  de  repr 
Terracine  ,  mais  de  se  rendre  mattre  de  Gaëte 
Naples  9  pour  retirer  enfin ,  disoit-il  ,  des  maii 
diieslables  Grecs  les  patrimoines  de  saint  Pierre 
elavés  dans  le  territoire  de  ct%  deux  duchés*  Ces  ai 
wt%  qualifications ,  que  le  pape  prodiguoifc  à  ceu 
mettoient  quelque  obstacle  à  ses  désirs ,  font  com 
avec  quelle  chaleur  la  cour  romaine  travailloit  à  l'î 
cément  de  sa  domination  temporelle.  On  voit  au«u 
la  première  fois  les  papes  songer  à  prendre  les  arc 
à  mettre  des  troupes  sur  pied.  Adrien  écrivit  à  Cl 
magne  que ,  voyant  les  Grecs  se  fortifier  dans  Ga 
dans  Terracine ,  et  les  Campaniens  sollicitée  à  la  n 
par  tes  Bénéventins,  il  auroit  pensé  à  envoyer  U( 
tuée  dans  ces  quart iers,  s'il  n'eût  espéré  que  le  roi, 
il  avilit  tant  de  fois  éprouvé  la  bienveillance ,  r« 
droit  le  duc  et  les  peuples  de  Bénévent.  Il  l'aver 
même  temps  des  intrigues  qu' Arigise  formoit  avec 
pereur.  En  effet ,  Arigise  ,  aussitôt  après  la  soum 
qu'il  avoit  été  forcé  de  faire  à  Charlemagne  ,  sk^o, 
puté  à  ConUantinople  pour  demander  du  secoon 
tre  les  François.  Il  prioit  l'empereur  de  lui  accon 
duché  de  Naples  avec  le  titre  de  patrice  ,  et  dé  li 
voyer  avec  des  troupes  son  beau-frère  Adalgise.  Il  pr 
loit  de  prendre  l'habillement  des  Grecs,  et  de  reco 
tre  rein[)ereur  pour  souverain.  L'empereur  lui  ei 
4leux  de  ses  écuyers  pour  lui  conférer  la  dignité  qu' 
niandoit  ^  mais  non  pas  le  duché  de  Naples.  Ils  lui  port 
deshabitstissu&d'oryuneépée,  un  peigne,  et  des  ci 
pour  se  coi)|>er  les  cheveux  à  la  grecque.  L'emp 
pronieiloit  d'envoyer  iiice&saijuuieut  Adalgise  av«> 
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.  Mais ,  lorsque  les  députés  arrivèrent  en  Italie , 
e  venoit  de  mourir  ;  et  son  fils  Grimoald  ,  alofs 
les  mains  de  Charles  ,  ne  pouvoit  recouvrer  ses 
ju'cn  renonçant  à  toute  ligue  contraire  aux  înté- 
u  roi.  Ils  traitèrent  seulement  avec  Âdelberge  » 
d'Arigîse  ,  et  avec  les  seigneurs  qu'elle  avoit  au- 
Telle.  Cette  princesse ,  fille  de  Didier  et  ennemie 
rançois,  fit  transporter  ses  trésors  à  Tarente, 
ein  de  s'y  retirer  avec  ses  filles,  et  de  favoriser  les 
\  de  son  frère  et  des  Grecs ,  lorsqu'ils  débarque- 
:  en  Italie  ou  en  Sicile. 

it  d'intérêts  opposés  rompirent  l'alliance  projetée    Theoph.p,\ 
Irène  et   Charlemagne.  Le  roi,   retournant  de  ^^J^^^.^^i^ 
fent  à  Rome  ,  avoit  reçu  à  Capoue  des  ambassa-  mst.misctU 
d'Irène.  On  ne  sait  pas  au  juste  le  sujet  de  cette  Zon,  t,  a» 
ssade  :  les  auteurs  françois  prétendent  qu'ils  ve-  ''^^^ji.  an- 
t  demander  Rotrùde ,  promise  six  ans  auparavant  naî. 
'  souveram,  et  que  le  roi ,  mécontent  de  la  mau-  i^,  p.y^^Stu 
roi  dés  Grecs,  la  refusa.  Les  Grecs  font  honneur  de  ^^^**^^^' 
Pus  à  Irène.   Celte  diversité  d'opinions  n'est  ,  je 
,  fondée  de  part  et  d'autre  que  sur  la  vanité  des 
ins,  souvent  plus  glorieux  que  les  princes  mêmes 
ils  font  l'histoire.  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
parties  y   contribuèrent  également,  et  qiîlrène 
t  pas  plus  disposée  à  recevoir  Rotrude  que  Char- 
;ne  à  la  donner.  L'impératrice,  qui  vouloit  régner 
,  n'étoit  pas  d'humeur  sans  doute  de  rendre  soa 
>p  puissant  par  une  alliance  si  redoutable  à  son 
ion  ;  et  Charlemagne  aimoit  mieux  accroître  ses 
sions   en   Italie  que  d'en  sacrifier  une  partie  à 
leur  de  placer  sa  fille  sur  le  trône  de  Constanti- 
i  Le  jeune  empereur  fut  le  seul  qui  témoigna  du 
:.  Le  caractère  impérieux  de  sa  mère  lui  faisoit 
le  prix  de  cette  alliance.  Né  avec  plus  d'esprit  que 
|;ueur  et  de  fiTmeté ,  il  voyoît  ce  qull  avoit  à 
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craindre  dtant  fils  d'Ironc,  et  à  espérer  s*!l  devénoit 
gendre  de  Charleniagne. 
Aiv.  7K8.        Celte  rupture  fut  suivie  d'une  guerre  déclarée.  La 
Tiieoph.f},  mort  d'Arigi&e  n'avoit  pas  ôlé  à  Irène  Pespérance  d*élre 
y/ii£. ;;i/jce/.  soutenue  par  les  Uénéventins.  Elle  équipa  donc  une 
^Ànnàl.fian,  ^^^^^  qu'elle  chargea'  de  troupes  ;  elle  mit  à  leur  télé 
Jiiiinh.viia  Adalgise  ^  aussi  intéressé  quVIle  à  détruire  en  Italie  U 
lieffinocliv.  puissaiic^  dcs  François,  et  qui  coniptoit  sur  son  neveu 
'/fJmoivif*/!'  Grrimoald  ,  nouveau  prince  de  Bénévent.  Jean  le  tréso- 
4,c.  No.       rier^  qui  avuit  de  la  réputation  dans  la  guerre,  lui  fut 
/'a^itf^/ya- donne  pour  conseil.  Ilieodore,  gouverneur  de  Sicile, 
'7'/'  -  #  ■ ,  «ttt  ordre  de  venir  joindre  Tarmée  sur  les  cAtes  de  l'an- 
nap.  LOfC.  clenne  Calabre.  Le  pape ,  toujours  attentif  à  ce  qni  le 
Murât,  an-  i>assoit  cu  Italie,  avoit  déjà  mandé  à  Charles  que  deux 
t"*!  f  SHT  ^cuyers  de  Tempereur,  avec  Théodore, avoîent  abordé 
402!  4u;    '  en  Lucanie  ;  qu'ils  étoient  venus  par  terre  à  Saleme  le 
Vhist,  wi-  '^o  janvier,  et, qu  après  avoir  eu  pendant  trois  jonrsdei 
'^^' ^•*»/'- conférences  avec  les  principaux   des  Uénéventins ,  ils 
4af>/        '   avoient  été  conduits  honorablement  à  Napics,  on  ili 
ovoient  fait  un  long  séjour.  Il  c()iicluoit  de  ces  dérnarchei  \ 
qu'il  se  trainoit  quelque  complot  entre  les  Grecs  et  les  | 
Bénéveutins  ;  il  conseilloit  à  Charles  de  ne  pas  laisier  ' 
échapper  de  ses  mains  (jiimoald ,  qui ,  succédant  à'soii 
père  Arigise,  marcheroit  sans  doute  sur  ses  pas  dans  la' 
ligue  formée  avec  les  Grecs.  Mais  le  jeune  Grimoald' 
avoit  di^'jà  toute  la  ruse  et  la  souplesse  d'un  vassal  ambi*- 
lieux.  U  sut  si  bien  gagner  le  cœur  cle  Charles,  qoe, 
malgré  les  avis  du  pa|>e,  il  fut  revêtu  de  la  succession  dsj 
son  père.  Le  pape,  obligé  alors  de  changer  de  ton, écrivit' 
au  roi  qui:,  2>'il  lui  avoit  témoigné  de  la  défiance  de 
Grimoald  ,  ce  n'étoit  nullement  par  un  sentiment  dé 
haine  contre  ce  jeune  prince  ;  qu'il  n'avoit  eu  en  vue 
que  rhonneur  de  Tégiise  de  Uome ,  et  la  défense  des  do^ 
nations  faites  au  siège  apostolique  ;  qu'on  ne  lui  avoif 
pas  encore  leiidu  justice  sur  les  villes  du  duché  deBét^ 
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lie  vent,  et  queGrlmoald  triomphoit  à  Capoue  i  comme 
«'il  eût  été  préféré  au  prince  des  apôtres^Tel  étoit  Tétat 
4fi  l'Italie ,  lorsque  le  pape ,  bien  servi  par  les  émissaires 
secrets  qu'il  avoit  à  Constantinople,  instruisit  Charles  de 
Parmement  qu'on  y.  préparoit.  Le  roi  envoya'  aussitôt 
"Qrdre  à  Hildebrand ,  duc  de  Spolette ,  et  à  Grimoald ,  de 
se  mettre  en, campagne  pour  combattre  les  Grecs.  Le 
jeune  prince  n'avoit  pas  encore  oublié  le  serment  qu'il 
^voit  prêté  à  Charles;  il  marcha  donc  avec  ses  troupes  « 
et  trompa  l'espérance  d'Adalgise.  Yinigise ,  à  la  tète  des 
troupes  françoises  que  Charles  eutretenoit  eu  Italie , 
commandoit  toute  l'armée.  Il  se  livra  une  sanglante  ba- 
taille où  les  Grecs  furent  entièrement  défaits.  Suivant 
plusieurs  historiens,  Adalgise  y  perdit  la  vie.  Quelques- 
mis  disent.qu'il  fut  fait  prisonnier,  et  mis  à  mort  par 
les  vainqueurs;  mais,  selon  d'autres,  ce  fut  Jean  qui 
éprouva  ce  malheur  ;  Adalgise,  s'étant  sauvé  du  carnage> 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  Constantinople,  où  il  mourut 
de  vieillesse.  Cette  défaite  acheva  de  faire  perdre,  aux 
Grecs  toute  espérance  de  rétablir  leurs  affaires  en  Ita- 
lie. Les  suites  ne  leur  furent  pas  moins  fâcheuses  que  le 
combat.  Pépin ,  fils  de  Charlemagne,  et  roi  d'Italie  dès. 
Fan  781 ,  déjà  maître  de  l'Istrie,  enleva  à  Tempire  la 
Liburnie.  Les  Vénitiens  étoient  sujets  de  l'empereur  : 
Çharlemagn.e  n'usant  plus  d'aucun  ménagement  avec 
l'empire,  ordonna  au  pape  de  chasser  de  Ravenne  et  de 
la  Pentapole  tous  les  marchands  vénitiens ,  et  le  pape 
obéit  :  ce  qui  prouve  à  la  fois  et  la  seigneurie  du  pape 
I  sur  ces  pays ,  et  la  souveraineté  de  Charlemagne. 

Irène,  pour  faire  oublier  à  son  fils  Rotr^ide,  dont  il  Theoph. 
.avoit  ardemment  désiré  le  mariage ,  songea  à  lui  donner  ^e^r.p,^ 
Lune  autre  femme  dont  l'alliance  ne  pût  lui  faire  à  elle-  ^wf.n»M< 
même  aucun  ombrage.  Elle  fit  venir  d'Arménie  une  Zon.  t. 
Jeune  fille  nommée  Marie ,  parfaitement  belle ,  mais  sans  ^M^noL  ï 
naissance.  Elle  n'étoit  connue  que  par  la  réputation  de."^  *•  ^^ 
vertu  de  son  oncle  Fhilarète,  qui,  d'abord  fort  riche ,.yam^    bj 

p,  ia6. 
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s'élott  tellement  épuise  en  aumAnet ,  qo^ii  en  avoit  loi' 
m^me  besoin.  La  fortune  de  sa  nièce  ayant  relevé  la 
•ieiine,  il  distribua  de  nouveau  aux  pauvre»  les  bicos 
qu'il  avoit  reçus  de  Tempereur,  et  ne  conserva  que  $à 
vertu,  qui  lui  a  mérité  une  place  au  nombre  det  saiots. 
Le  mariage  fut  célébré  au  mois  de  novembre  788.  Mail 
ni  la  beauté  ni  les  qualités  aimables  de  Marie  ne  pareiit 
consoler  le  jeune  prince ,  qui ,  par  son  indifférence  et 
par  5es  mépris,  lui  fit  regretter  Tétat  obscnr  d'oà  die 
avoit  été  tirée. 
M.  787.  Ijftè  armes  de  Tempereur  nVJoient  pas  ailleurs  plos 
heureuses  qu'eu  Italie,  l^s  Sarrasins,  ennuyëi  d'une 
paix  de  six  ans,  se  jetèrent  en  7K9  sur  les  terres  de 
l'empire,  et  (pénétrèrent  eu  Phrygie.  Diogène,  fpaerrirr 
de  grand  courage,  qui  commaudoit  dans  la  provinee, 
ayant  rassemblé  ses  troupes  et  celles  des  provinces  voi- 
sines, leur  livra  bataille.  Il  y  fut  tué ,  et  avec  lui  périrent 
nn  grand  nombre  de  soldats  et  d'officiers  considérables. 
Les  Bulgares  avoient  repris  les  armes.  Philète  ,  dnc  de 
Thrace,  marcha  contre  eux,  et  fut  la  victime  de  sa 
propre  négligence.  S  étant  campé  dans  le  pays  ennemi 
sans  aucune  précaution  pour  la  sûreté  de  son  camp  1  il 
fut  surpris,  et  périt  avec  une  grande  partie  de  9ti 
troupes.  ' 

iif.  ^rjn.  Le  jeune  empereur  entroit  dans  sa  vingtième  année,  i 
hfni^h.p,  ^\  n'étoit  pas  encore  sorti  de  la  tutelle  de  sa  mère,  qui  1. 

ni  ut  nu.        ..|,  l'i 

//,//. 4; I,  disposoit  seule  du  gouvernement,  sans  lui  en  donoef  ;. 
\t.mhcr.i.  aucune  connaissance.  Klle  ne  partageoit  le  soin  desaF*  -^ 
''•  faîrcs  qu'avec  le  patrice  Staurace.  Tous  les  courtisanSf  , 

117.  '  tous  ceux  qui  couroient  après  la  fortune,  iaisoient  leur .. 
'rali,\'^^'^  ^o\\r  a  cet  eunuque,  dislribuleur  de  loutf*>  le^  griccf  i  : 
^unai.  p,  collateur  de  tous  les  emplois,  toujours  environné  d'une  :; 
{ycaê9  p.  foule  d'adoratour%,  tandis  que  le  prince  étoil  abandooné.  ^ 
Constantin ,  doux  parcaraclère,  et  qu'une  éducation  res^ ,. 
serrée  50us  une  rnêre  impérieuse  avoit  rendu  timidei 
rarnpoit  pai^tiblement  dans  son  palais ,  et  faispit  lui'  i 
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même  sa  cour  à  Staurace.  Mais  ses  amîs ,  ou  plutôt  les 
«nnemis  du  ministre,  espérant  occuper  la  même  place 
auprès  de  lui ,  le  piquèrent  de  jalousie ,  et  le  firent  rongir 
-de  son  inutilité.  Pierre,  maître  du  palais,  et  les  deux 
pa^rices  Théodore  et  Damien ,  ne  cessoient  de  lui  ré- 
péter qu'il  éioit  le  maître  ;  que  ce  grand  pouvoir  dont  sa 
mire  abusait  n^ était  qu'une  autorité  d'usurpation  ; 
quelle  honte  de  nourrir  par  sa  patience  t insolence  d'un 
vil  faiH^ri  qu^ il  pouvait  renverser  d^un  soujfle!  En  un 
mot ,  qu'il  cesserait  d'être  esclave  des  qu' il  voudrait  être 
empereur.  Animé  par  ces  discours,  il  résolut  de  reléguer 
'sa  mère  en  Sicile  et  de  gouverner  par  lui-même.  Il  en 
éloit  à  se  concerter  avec  ses  confidens ,  lorsqu'un  violent 
tremblement  déterre,  arrivé  le  9  février ,  fit  fuir  deCon- 
slantinople  tous  les  habitans ,  qui  allèrent  se  loger  sous 
des  tentes  à  la  campagne.  L'impératrice  elle-même  avec 
son  fils  se  réfugia  hors  de  la  ville  au  palais  de  Saint- 
Marnas ,  vers  la  pointe  du  golfe.  Dans  ce  tumulte  uni- 
versel ,  les  conjurés,  prenant  moins  de  précaution ,  parce 
qu'ils  se  croyoient  moins  observés,  donnèrent  lieu  à 
Staurace  de  découvrir  le  complot,  et  d'en  avertir  l'im- 
pératrice. Elle  fit  arrêter  tous  les  domestiques  de  son 
fils ,  entre  autres  Jean  Picride ,  premier  écuyer  de  l'em- 
perenr,et  gouverneur  des  enfans  de  la  famille  impé^ 
riale  ;  ce  qui  étolt  une  dignité  permanente  dans  le  palais 
de  Gonstantinople.  Elle  les  fit  tondre,  battre  de  verges» 
et  les  relégua  en  Sicile.  Damien  ,  Pierre  et  Théodore  , 
après  avoir  reçu  le  même  traitement ,  furent  enfermés, 
le  premier  dans  le  château  d'Apolloniade ,  les  den^ 
antres  à  Gonstantinople ,  dans  leur  propre  maison , 
d'où  ils  eurent  défense  de  sortir  sous  peine  de  la  vie. 
Mais  ce  qui  seroit  incroyable  de  la  mère  d'un  eniperenr 
moins  absolue  et  moins  violente,  et  d'un  empereur  de 
vingt  ans  moins  foihie  et  moins  timide ,  dans  Tempor- 
tement  de  sa  colère,  elle  maltraila  elle-m^me  son  fils; 
et ,  après  l'avoir  accablé  de  reproches  iAjurieux  ,  elle  le 
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tint  enfermé  dans  le  palais  comme  dans  une  priai»: 
Fendant  ce  temps-là  elle  fit  jnrer  aux  soldats  de  la  garde 
que ,  tant  qu'elle  vivroit ,  ils  ne  recevroient  aucun  ordre 
de  son  fils.  Ils  n'osèrent  refuser  ce  qu'exigeoit  une  prin- 
cesse qui  if  ëparguoit  pas  son  propre  sang  pour  se  faire 
obéir. 

Elle  apprit  dans  ce  même  temps  qu'une  flotte  de 
Sarrasins  menaçoil  Tile  de  Cypre.  Aussitôt  elle  assembla 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  vaisseaux ,  dont  elle  donna  le 
commandement  à  deux  capitaines.  Ils  se  rendirent  au 
port  de  Myrc  en  Lycie ,  et  de  là ,  ayant  doublé  le  cap 
des  îles  cliélidonienncs  ,  ils  entrerait  dans  le  golfe 
d'Attalie.  Les  Sarrasins  viennent  au-devant  d'eux;  et, 
après  avoir  été  quelque  temps  retenus  par  un  calme  9  le 
vent  étant  devenu  favorable ,  ils  voguent  à  pleines  voiles 
vers  la  flotte  romaine.  Dès  que  les  impériaux  les  aper- 
çoivent ,  ils  s'avancent  en  ligne  et  livrent  bataille.  Elle 
ne  leur  fut  pas  heureuse  ;  après  avoir  perdu  pla- 
sieurs  vaisseaux ,  ils  regagnèrent  le  port  d'Attalie.  Ce 
combat  procura  la  couronne  du  martyre  à  un  brave 
officier  nommé  Théophile,  commandant  des  troupes 
de  Cibyre.  Ce  guerrier ,  emporté  par  son  courage ,  s'élant 
engagé  au  milieu  de  l^  flotte  ennemie ,  fut  pris  par  les 
Sarrasins,  qqi,à  leur  retour  1  le  présentèrent  à  Haroun, 
en  faisant  l'éloge  de  sa  valeur.  Le  calife ,  désirant  l'at- 
tacher à  son  service,  employâtes  promesses  les  plus  flat- 
teuses et  les  plus  terribles  menaces  pour  l'engager  à  se 
faire  riiahométan.  Enfin ,  irrité  de  sa  résistance  invin- 
cible, il  lui  fit  trancher  la  tête. 

Cependant  I^  détention  de  l'empereur  et  la  rigueur 
dont  sa  mère  usoit  à  son  égard  causoicnt  dans  les  esprits 
une  fermentation  violente.  La  garde  arménienne  »  qui 
n'avoit  pas  encore  prêté  serment ,  refusa  de  le  prêter; 
elle  répondit  gu' après  Iç  mort  de  Léon^  elle  avoU  juri 
fidélité  a  Constantin  et  à  Irène  ;  qu'elle  leur  serait  fidèle 
jusqiÇà  la  mort  ;  mais  qu'elle  observerait  constammer^t 
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Tortb'e  prescrit  par  Us  lois  et  par  la  formule  même  du 
serment ,  et  ne  souffrirait  jamais  que  ^  par  un  renver- 
sement sans  exemple,  le  nom  dirine  prévalût  sur  celui 
de  Constantin.  Alexis  Musèle,  écuyer  de  l'impératrice 
jÇt  commandant  des  gardes  de  nuit,  envoyé  pour  les 
apa^er  ,  se  mit  à  leur  tête;  ils  chargèrent  de  chaînes  le 
patrice  Nicéphorel{ui  les  commandoit.  â  leur  exemple , 
Ions  les  autres  corps  de  la  garde  impériale  ,  oubliant  le 
serment  qu'ils  venoient  de  prêter  à  Irène  ,  chassèrent 
leurs  commandans,  et  diblarèrent  qu'ils  uereconnois- 
soient  pour  ^maître  que  Constantin.  Au  bruit  de  cette 
'émeute,  les  autres  troupes  de  Thrace  et  d'Asie  accourent 
à  Constantinople  :  assemblées  près -de  la  ville,  elles  pro- 
clament Constantin  seul  empereur  ,  et  menacent  d'ap- 
payer  leur  suffrage  par  la  force  des  armes.  Irène ,  effrayée 
malgré  son  intrépidité  naturelle,  met  son  fils  en  liberté. 
Il  sort  de  la  ville,  et  va  joindre  les  troupes;  il  déclare 
sa  mère   déchue  de  toute  autorité;  il  fait  jurer  aux 
soldats  qu'ils  ne  reconnoîtront  plus  Irène  pour  impé- 
ratrice. Il  confirme  à  Musèle  le  commandement  de  la 
garde  arménienne.  Il  rentre  ensuite  dans  la  ville  ^  fait 
tondre  et  battre  de  verges  Stanrace ,  et  le  relègue  dans 
le  Pont;  il  exile  aussi  l'eunuque  Aëce,  premier  écuyer 
et  favori  dlrène ,  et  chasse  de  la  cour  tous  les  domes- 
tiques de  cette  princesse.  Il  la  fait  sortir  de  son  palais , 
l'oblige  de  se  retirer  dans  celui  d'Eleuthère ,  pour  y 
mener,  comme  personne  privée,  une  vie  douce  et  tran- 
quille. Irène  a  voit  fait  bâtir  ce  palais  au  bord   de  la 
Propontide ,  et  elle  y  avoit  rais  en  réserve  de  grands 
trésors.  Le  calme,  paroissant  rétabli ,  ne  fut  troublé  que 
p|ir  un  incendie  qui  consuma  la  bibliothèque  patriar- 
cbale ,  où  l'on  gardoit  l'autographe  des  ouvrages  de  saint 
Jean-Chrysoslôrae  sur  TEcriture.  Le  feu  dévora  les  édi- 
fices qui  s'étendoient  de  là ,  jusqu'au  milliaire  d'or  dans  la 
place  de  l'Augustéon. 
Au  mois  d'avril  suivant  ^  le  jeune  empereur ,  voulant 


fUoph.  p.  iorlir  df  TobiMlééMOD  palab  poor  icfdérfr  de  H 

Slb-.^.479.  rirace  e(del»>tffMitotion  drat  h  gtaclte f  «b«cIék«é 

f  iT  ^  iV.  ^  ^°'S^^*^  '^  ciitrtt  dans  leur  (Niytf  dont  leMi  Gai 

fia.  mtoeL  wintk  m  Teneontre.  Après  une  légère  esciiMpiilottdié,(| 

'^^  nilit  tenDfnia  bientAt,  lesdeux  armées,  ëgèlenEienlfi(i|| 

d*Qne tetfénr  paniqde ,  se  retirèrent;  Feropefeor'  ti 

dans  Constantino^  sans  perte  et  8iiiilftgloilre.il  ne ft 

plos  henrenx  dans  nne  antre  expédition  qn'il  entre(A 

mois  de  septembre  coblre  hk  Sarrasins.  A  alla  cai 

d^bord  prb  d'Amorhmi;  enÉUte  i  Tarse.  De  là ,  s** 

avancé  )dsqn*à  nn  lied  nommé  Ug  TùMm  sms  eaUj 

lieitignédes  opérations  militaires  auxquelles  il  n'étdi 

nccoutnmé,  il  revicff  sans  avoir  im  Tennemi.  S*ileii 

croire  Cédrène^  ces  deaxittsais  loi- rénsrîrent ,  il  vaii 

4es  Bulgares  ,  et  fit  beaucoup  de  prisonniél«  sur  là 

xasins.  ^• 

Air.  793.  '    Irène  «  accoutumée  è  commander ,  se  consnmoit 

^^'  ^  *  "  retraite.  Goitame  elle  ù'a voit  pas- perdu  toute  espérs 

VeA'.p.iyy.  SCS  Créatures  ne  Ta  voient  pas  encore  entièrement  a 

M .  misce  .  Jquh^^  Elle  employa  les  principaux  de  la  cour ,  1^ 

Zo/i.  t.  a ,  réconcilièrent  avec  son  fils.  Il  lui  rendit  le  titre  d' î 

Manas.  ;».  raffice  le  i5  janvier,  quinze  mois  après  Ten  avoi 

^%ircas.  p.  P^willéc  ;  et  le  peuple  ,  qui  s'amuse  des  changeme 

»^7'  scène  sur  le  théâtre  de  la  cour ,  vît  le  retour  de  sa  f; 

avec  autant  de  joie  qu'il  avoit  vu  sa  disgrâce.  Il  n' 

que  les  soldats  de  la  garde  arménienne  qui  conserv 

leur  haine  contre  elle.  L'empereur  les  a  voit  ren 

en  quartier  dans  la  province  de  Pont ,  sous  le  corn 

dément  du  patrîce  Théodore,  retenant  auprès  c 

\  Alexis ,  qu'il  àvoit  honoré  de  la  qualité  de  patri 

la  nouvelle  du  rétablissement  de  l'impératrice,  ils  t< 

gnèrent  leur  mécontentement  par  des  cris  tumulti 

redemandant  Alexis.  Le  vif  attachement  qu'ils 

troient  pour  ce  commandant  le  rendit  suspect  au  p 

Le  bruit  couroit  même  que  les  soldats  arméni^âns 

loient  faire  Alexis  erhpereur  ;  ce  qui  alarma  teH< 
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ce  jeune  prince,  que,  sans  autre  examen,  il  le  fit  raser, 
battre  de  verges,  et  renfermer dtans la  prison  du  prétoire. 

Une  telle  ligueur  ne  pouvoit  manquer  de  soulever 
les  troupes  d'Arménie,  déjà  mal  disposées.  Mais  Tem- 
pereur,  au  lieu  de  prévenir  la  révolte  en  étouffant 
les  murmures  dès  le  commencement ,  s'occupa  d'une 
oouvelle  expédition  contre  les  Bulgares.  Il  partit  au 
jEDois  de  juillet,  et  alla  bâtir  un  château  sur  la  frontière 
ide  cette  nation.  Cardam  assembla  toutes  ses  troupes,  et 
vint  £e camper  avantageusement  à  quelque  distance  des 
Romains.  L'empereur ,  emporté  par  une  ardeur  de  jeu- 
nesse ,  enivré  çncore  des  prédictions  d'un  astrologue  qui 
loi  promettoit  ki  victoire ,  alla  sans  précaution  et  en 
désordre  attaquer  les  Bulgares.  Son  im{)rudente  cré- 
dulité lui  coûta  cher.  Outre  la  perte  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  soldats,  il  laissa  sur  la  place  presque 
toutes  les  troupes  de  sa  maison.  Entre  beaucoup  d'of* 
ficiers  du  premier  rang,  périt  Lachanodracon ,  le  meil- 
leur général  et  le  plus  méchant  homme  de  l'empire.  La 
moindre  perte  fut  celle  de  l'astrologue  Pancrace ,  qui 
avoit  précipité  le  prince  dans  ce  malheur.  Les  Bulgares 
demeurèrent  maîtres  des  bagages,  des  chevaux,  des 
tentes,  de  la  caisse  militaire  et  de  tous  les  équipages  de 
l'empereur. 

Cette  sanglante  défaite  ne  pouvoit  être  attribuée  qu'à 
L'imprudcr.ce  de  l'empereur.  Les  troupes  échappées  du 
carnage,  «'tant  rentrées  à  Constantinople  couvertes  de 
honte  et  de  blessures ,  résolurent  d'àter  la  couronne  à  un 
prince  qui  la  soutenoit  si  mal.  Elles  formèrent  le  com- 
plot de  donner  l'empire  à  Nicéphore,  qui  avoit  déjà  deux 
fois  fait  de  vains  efforts  pour  monter  sur  le  trône,  et  qui 
n'en  avoit  pas  perdu  le  désir ,  quoiqu'il  eût  été  contraint 
de  recevoir  la  prêtrise.  Ce  fut  un  bonheur  pour  Con- 
stantin d'avoir  auprès  de  lui  les  yeux  de  sa  mère  et  ceux 
de  l'eunuque  Staurace ,  qu'elle  avoit  fait  revenir  d'exii. 
{I  dut  à  leur  vigilance  la  découverte  delaconjuration.il 
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fit  amener  ses  oncles  au  palais  de  Saint-Mamas  ;  oa 
creva  les  yeux  à  Nicëphore ,  on  coupa  la  langue  à  ses 
quatre  frères,  Christophe,  Nicëtas,  Anthime  et  Eu- 
iloxe.  Staurace  saisit  cQUe  occasion  de  se  venger  d'Alexis; 
il  ne  pouvoit  lui  pardonner  de  s'être  prêté  à  la  révolu- 
tion qui  Tavoit  fait  bannir  du  palais.  11  persuada 
donc  à  Tempereur  qu'Alexis,  adoré  des  Arméniens, ne 
nianqueroit  pas  de  lui  arracher  la  couronne,  si  on  ne  le 
mettoit  hors  d'état  de  Tentreprendre;  et,  sur  cette  dé- 
fiance, Constantin  fit  aveugler  Alexis.  Les  auteurs  grecs 
remarquent ,  comme  un  effet  sensible  de  la  justice  di-» 
vinc,  que  cinq  ans  après,  dans  le  même  mois  d'août 
et  le  même  jour  de  samedi  ,  Irène  fit  subir  à  son 
fils  le  même*  châtiment  qu'il  avoit  fait  souffrir  à  ses 
oncles. 

Le  supplice  d'Alexis  mit  en  fureur  les  troupes  d'Ar- 
ménie. Elles  se  mutinèrent  ouvertement ,  et  jetèrent  dans 
un  cachot  leur  commandant  Théodore.  L'empereur, 
l'ayant  appris,  fait  partir  le  reste  de  ses  troupes  pour 
faire  rentrer  les  Arméniens  dans  leur  devoir.  11  met  à 
leur  tête  deux  généraux,  Constantin  Artaser,  premier 
écuyer,  et  Cbrysochcre,  commandant  des  troupes  de 
Galatie.  Ijcs «Arméniens,  enilammés  de  rage,  marchent 
hardiment  à  leur  rencontre,  quoiqu'en  beaucoup  plus 
petit  nombre.  11  se  livre,  au  mois  de  novembre,  un 
combat  sanglant  où  les  troupes  de  l'empereur  sont  tail- 
lées en  pièces  et  les  deux  généraux  faits  prisonniers.  On 
leur  crève  les  yeux  par  représailles  du  traitement  fait  à 
Alexis.  La  nouvelle  d'une  défaite  si  honteuse  porte  la 
consternation  à  la  cour  de  Constantinople  ;  elle  ré- 
solut d'en  tirer  une  vengeance  signalée  ;  mais  la  saison 
l'obligea  de  la  différer.  La  nuit  de  Noël  de  cette  année, 
il  s'éleva  un  furieux  orage;  l'air  fut  embrasé  d'éclairs; 
le  tonnerre  gron<ia  long-tenips  avec  un  horrible  fracas. 
Une  partie  du  palais  inipérial  étolt  occupée  |)ar  un 
grand  nombre  d'ouvriers  qui  travailloivnt  pour  1  enipe- 
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teur  ;  le  quartier  des  brodeurs  fut  réduit  en  cendres  par 
Je  feu  du  ciel. 

Les  plus  dangereux  ennemis  d^une  troupe  rebelle  sont    Ar.  79: 
dans  son  sein.  La  crainte  du  châtiment  ouvre  leur  cœur  ^^"^^^ 
à  la  corruption  ,  et  Targertt  achève  ce  que  le  remords  a  Cedr.p.^ 
commencé.  On  vint  à  bout  de  regagner  une  grande  ^,  ('"(J,  ' 
partie  des  soldats  arméniens;  et  lorsqu'on   fut   assuré  ^^"'•'^ 
de  leur  disposition  à  trahir  leurs  camarades,  toutes  les 
troupes  de  Tempire  marchèrent  contre  eux.  Le  général 
Nicétas  leur  livra  bataille  le  26  mai,  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Genx  qui  étoient  d'intelligence  avec  lui  s'étant 
aussitôt  détachés  des  autres  pour  se  joindre  à  Tarmée 
impériale  ;  le  reste  fut  enveloppé  et  réduit  à  mettre  bas 
Jes  armes.  Il  fit  trancher  la  tête  sur  le  champ  deba- 
taille  aux  deux  principaux  capitaines,  Andfonic,  écuyer 
deTempereur,  et  Théophile.  Grégoire,  évêque  de  Si- 
nope ,  qui ,  sans  égard  à  son  caractère ,  s'étoit  mis  à  la 
tête  des  révoltés,  reçut  le  même  châtiment.  Les  autres 
furent  cassés  et  dépouillés  de  leurs  biens.  On  en  réserva 
mille  des  plus  mutins ,  qui  furent  chargés  de  chaînes  et 
conduits  à  Constantinople.  Le  24  juin ,  on  les  assembla 
dans  la  grande  place  ,  et  là ,    en  présence  de  tout  le 
peuple,  ou  leur  imprima  sur  le  front  ces  deux  mots  en 
caractères  ineffaçables  :  Arménien  rebelle.  On  les  dispersa 
ensuite  en  Sicile  et  en  d'autres  iles  pour  y  passer  en 
exil   le  reste»  de  leur  vie.  Ceux  qui  les   avoit  trahis, 
frustrés  des  récompenses  qu'on  leur  avoit  promises  , 
se  donnèrent  aux  Sarrasins^  et  leur  livrèrent  la  forte- 
resse de  Camach.  A  la  faveur  de  ces  troubles,  les  Sarra- 
sins assiégèrent  une  place  de  l'Asie  mineure,  nommée 
Thébase,  et  la  reçurent  à  composition. 

Ërchempert,  moine  du  mont  Cassin,  qui  a  continué  Kixh 
après  Paul,  diacre,  l'histoire  des  Lombards  de  Béné-.  ^^^'^^ 
vent,  rapporte  que  Grimoald,  prince  de  Bénévent,  té-Jam.  6) 
pudia  cette  année  Vantia,  ou  Irriantia,  qu'il  appelle  Gi^n. 
pçtite-fillé  de  l'empereur.  Du  Gange  soupçonne  que^''^;   ^ 
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Abrésé  de  cet  empcreuf  étoit  Constantin  Copronyme.  Elle'devoif 
t.  1%.  43I.  <^oi^<^  ^tre  fiile  d'un  des  oncles  de  Constantin  »  fils  d'Irène^ 
Grimoald,  qui ,  malgré  la  guerre  faite  contre  Adalgise^ 
entretenoit ,  comme  son  père ,  de  secrètes  liaisons  avec 
Tempereur,  avoit  épousé  cette  princesse,  qu'il  aima 
d'abord ,  et  contre  laquelle  il  conçut  ensuite  une  mor- 
telle aversion.  Il  étoit  alors  en  guerre  avec  les  FrançoiSi 
qui  se  tenoient  offensés  de  cette  alliance  avec  un  prince 
dont  ils  étoient  ennemis.  Voulant  donc  se  réconcilier 
avec  eux,  il  saisit  ce  prétexte  de  renvoyer  sa  femme^ 
Elle  fut  obligée,  à  son  grand  regret,  de  retourner  à 
Constantinople,où  elle  ne  pouvoit  partager  que  la  dis- 
grâce de  son  père. 
An.  794.        Il  se  tint  Tannée  suivante ,  a  Francfort-sur-le-Mein , 
€ccléTi!^u'  ""  concile  célèbre ,  où  se  trouvèrent  environ  trois  cents 
art'  47*       évéques  des  états  de  Charlemagne.  Deux  légats  du  pape 
y  assistèrent.  Après  la  condamnation  d'une  hérésie  non* 
veliement  née  en  Espagne ,  on  y  examina  la  question 
des  images,  décidée  sept  ans  auparavant  dans  le  concile 
de  Nicée.  Les  évêques,  assemblés  à  Francfort,  faute 
d'entendre   le  texte  grec  des  actes  de  Nicée,  forent' 
trompés  par  une  mauvaise  traduction ,  et  se  persua-^ 
dèrent  qu'on  y  attribuoit  aux  images  le  culte  de  latrie^ 
En  conséquence ,  ils  rejetèrent  la  décision  de  ce  con^ 
•      cile.  Le  pape  Adrien  réfuta  cette  injuste  censure,  et 
fit  connoître  à  Charlemagne  que  la  définition  de  Nicée 
distinguoit  nettement  l'honneur  dû  aux  images  du  culte 
qu'on  doit  rendre  à  Dieu  seul. 
A^.  795.        Le  jeune  empereur  prenoit  peu  de  part  aux  afiaires 
7/*co^/i.  ».  jg  la  religion.  Livré  à  là  débauche,  fruit  malheuretix 

3 .6 ,  et   ibi  ^  .1.1 

Coinbesis.     d'uuc  éducation  que  sa  mère  avoit  négligée  pour  le 

^tv  r.;*.47a,  yçnj|.g  incapable,  et  se  rendre  elle-même  nécessaire,  il 

}J st,miscel.  devint  éperdument  amoureux  de Théodote,  fille d'hoD- 

Zon.  t.  a  ,  neur  de  l'impératrice.  Biûlant  d'envie  de  l'épouser,  il 

^ Manas.^p.^^^^^^^  ^^  répudier  Marie.  Sa  mère,  dévorée  d'anibi- 
9û«  tion  I  et  qui,  en  recouvrant  le  titre  d'impératrice,  n'avoit 
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pas  regagné  son  ancienne  autorité ,  ne  cticrchoit  qu'à  Giycasf 
le  rendre  odieux.  Quoiqu'elle  eût  fait  elle-même  le  ma^^/^^^.  vi 
nage  de  Marie,  elle  fut  la  première  à  en  conseiller  la  ^JJ^^'^i^ 
dissolution.  Comme  il  falloit  donner  quelque  couleur  nis, 
à  ce  divorce  illégitime ,  on  prit  un  prétexte  entièrement  jori^Sttu 
dénué  de  vraisemblance.*  Les  mœurs  de  Marie  étoient'^* 

Baronttis 


irréprochables,  mais  mal  assorties  à  celles  du  prmce ;FUujy,hi 

eccléê.  Li 
art*  i  *  ii 


on  Paccusa  d'avoir  voulu  empoisonner  l'empereur,  et,^^^  '* 


sans  autre  examen ,  on  l'obligea  de  se  retirer  dans  un  mo- 
nastère. Elle  consentit  volontiers  à  quêter  une  cour  où 
sa  vertu  étoit  étrangère,  et  elle  prit  le  voile  dans  le  mois 
de  janvier  795.  Il  nerestoit  plus  qu'à  célébrer  les  noces  de 
Théodote;  mais  le  patriarche  Taraise,  qui  devoit  pro- 
noncer sur  la  dissolution  du  mariage ,  s'y  opposa  forte* 
ment,  et  protesta  qu'il  souffriroit  la  mort  plutôt  que 
d'y  consentir.  En  vain  l'empereur  le  fit  solliciter  par 
les.personnes  qu'il  croyoit  les  plus  capables  de  l'ébran- 
ler; ille  fit  venir  au  palais;  il  employa  les  plus  vives  in-* 
stances;  il  voulut  lui  persuader  que  Marie  a  voit  attenté 
à  sa  vie;  il  lui  mit  même  devant  les  yeux  le  prétendu 
poison.  Taraise ,  convaincu  de  l'innocence  de  Marie , 
demeura  inflexible.  Il  fit  sentir  à  l'empereur  qu'il  con- 
noissoit  sa  passion  ;  il  le  menaça  de  lui  interdire  l'entrée 
du. sanctuaire,  s'il  persbtoit  dans  son  dessein.  Le  moine 
Jean,  qui  accompagnoit  le  patriarche,  fit  aussi  des  re- 
montrances à  Tempereur,  et  cette  liberté  révolta  telle- 
ment les  courtisans ,  esclaves  des  passions  du  prince , 
cjne  plusieurs  d'entre  eux  furent  sur  le  point  de  percer 
de  leurs  épées  ce  vénérable  vieillard.  L'empereur ,  d'au- 
tant plus  irrité  qu'il  n'avoit  rien  à  répondre,  chassa 
Taraise  de  sa  présence,  et  lui  dit,  lorsqu'il  s'en  alloit, 
Miivous  ne  m' obéissez  pas,  je  ferai  fermer  vos  églises  et 
rouvrir  les  temples  des  dieux.  Le  patriarche ,  sans  rieu 
répliquer  à  ce  propos  d'un  prince  furieux ,  serrant  la 
main  de  Jean ,  lui  dit  à  l'oreille  :  Je  crmns  bien  qu'il 
ne  meure  pas  d'une  mort  tranquille. 
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L'empereur  étoil  vivement  pique  de  cette  fermeté 
deTaraise.  Cependant ,  comme  il  ne  désespëroit  pas  en- 
core de  l'amener  à  ce  qu'il  désiroit,  pendant  que  ses 
confidens  travailloient  à  fléchir  le  patriarche,  il  entre- 
prit une  expédition  en  Asie  pour  se  distraire  de  son 
chagrin.  Etant  parti  au  mois  d'avril,  il  rencontra  en 
(jilicie,  près  du  fleuve  Anus,  un  corps  de  Sarrasini 
qu'il  mit  en  fuite.  Content  de  ce  succès,  qu'il  prit  pour 
ime  victoire,  et  impatient  de  revoir  Thcodote  i  il  re- 
tourna sur  ses  pas.  Arrivé  à  Ëphèse,  croyant  réparer 
par  quelque  acte  de  dévotion  le  scandale  de  soii  divorce^ 
il  alla  rendre  à  Dieu  (h  solennelles  actions  de  grâces 
dans  IVglisc  de  Saint-Jean  Tévangélisle ,  patron  de  la 
ville ,  et  il  ordonna  que  les  cent  livres  d'or  produites 
fous  les  ans  par  la  douane  d'Ephèse ,  fussent  désormais 
appliquées  au  trésor  de  cette  église. 

A  son  retour,  toujours  obstiné  dans  son  dessein,  et 
trouvant  toujours  Taraise  inflexible,  il  passa  outre, 
fiança  Théodotc  pendant  le  mois  d'août,  et  la  déclara 
impératrice.  Le  mariage  fut  célébré  le  4  septembre,  danfi 
Je  palais  de  Saint-Mamas,  par  «loseph,  abbé  et  économe 
de  l'église  de  Constanlinople,  qui,  au  refus  du  patriarche, 
voulut  bien  prêter  son  ministère  au  désir  de  l'empereur. 
11  y  eut  pendant  quatre  jours  des  fêtes  brillantes,  qui 
-firent  diversion  au  mécontentement  du  peuple.  Tafaise 
lie  jugea  pas  à  propos  d'exécuter  la  menace  qu'il  avoit 
faite ,  pour  ne  pas  pousser  à  bout  un  prince  aveuglé  psr    k 
sa  passion  ,  qui  auroit  pu  rouvrir  les  plaies  de  l'Ëgliie 
encore  récentes,  et  se  déclarer  pour  l'hérésie.  Mais  ce    i. 
ménagement  utile  à  la  religion  n'apaisa  point  la  haine    ' 
de  IViupereur  contre  le  prélat.  (Constantin  ne  cessa, tant    ^^ 
qu'il  régna ,  (raflligcr  en  toute  manière  le  patriarche;  H    ;- 
saisissoit  toutes  les  occasions  de  le  maltraiter;   il  ban-     î 
nissoit  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Les  domestiquesda     ^ 
prélat  étoient  autant  d'espions  aux  gages  de  Théodote; 
on  ne  ^ouvoit  le  voir  ni  lui  parler  qu'en  présence  de 
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es  ihinistres  infidèles.  Deux  ans  après ,  lorsque  Taraise 
l'eut  plus  Tien  à  craindre  pour  l'Eglise  des  emporte- 
nens  de  ce  jeune  prince,  il  excommunia  Joseph. 

L'exemple  de  l'empereur,  scandaleux  d'abord ,  devint 
leu  après  contagieux.  Après  avoir  murmuré  de  ce  di- 
vorce, on  l'imita.  Les  liens  sacrés  du  mariage  se  relâ- 
Jièrent  de  toutes  parts.  Les  courtisans ,  les  gouverneurs 
le  provinces,  les  personnes  puissantes,  on  renvoyoient 
leurs  femmes ,  ou  peuploient  leurs  maisons  de  concubi- 
les;  en  peu  de  temps  la  débauche  devint  publique.  La 
xiKtique  et  la  crainte  de  paroître  censurer  les  mœurs 
kl  prince  rendoient  les  lois  muettes  et  désarmoient  l'E- 
glise. Deux  moines  eurent  cependant  la  hardiesse  de 
condamner  le  silence  de  Taraise ,  et  de  se  séparer  même 
le  sa  communion.  Platon ,  né  à  Constantinople  ,  d'une 
Famille  noble  et  très-riche ,  après  avoir  distribué  tous 
ses  biens  aux  pauvres,  s'étoit  retiré  au  monastère  du 
mont  Olympe ,  où  il  avoit  succédé  à  l'abbé  Théoctiste. 
Attaqué  d'une  maladie  qu'il  crut  mortelle ,  il  demanda 
on  successeur ,  et  ses  moines  nommèrent  à  sa  place  son 
neveu  Théodore.  Platon  revint  de  sa  maladie,  et,  quoi- 
qu'il fût  parent  de  la  nouvelle  impératrice,  il  se  déclara 
contre  son  mariage.  En  vain  les  moines  courtisans  lui 
écrivirent  pour  tempérer  son  ardeur.  L'empereur  le 
manda,  et  ne  fut  pas  assez  puissant  pour  l'intimider. 
Platon ,  emporté  par  un  zèle  qui  fait  quelquefois  oublier 
les  autres  devoirs,  osa  reprocher  en  face  à  l'empereur 
son  adultère ,  et  fut  enfermé  dans  une  étroite  prison. 
Les  mauvais  traitemens  qu'il  y  essuya ,  et  qui  auroient 
été  plus  cruels  sons  un  prince  sanguinaire,  ne  purent 
Lui  faire  désavouer  ses  sentimens.  Il  résista  aux  évéques 
de  cour  qu'on  lui  envoyoitdans  sa  prison  pour  lui  ap- 
prendre à  concilier  sa  conscience  avec  une  complaisance 
politique.  Il  demeura  prisonnier  jusqu'au  t^mps  où  Irène, 
devenue  seule  maîtresse  de  l'empire,  le  mit  en  liberté. 
Son  neveu  Théodore  ne  fut  pas  moins  inébranlable. 

DÏST.  DU  BAS-EMF.    TOM.  TI.  33 


5l4  llfBTOIRR    DU    BAS-EMPIRE. 

Ses  parens  occtipoieiit  1rs  premières  charges  ;Nîcc^pliore 
son  cousin  dtoît  préfet  de  (^oristantiiiople;  leurs  sollicU 
talions  ne  {gagnèrent  rien  sur  lui.  Il  alla  wùwe.  plus  loin 
que  son  oncle  ;  il  (lofendit  à  ses  moines  de  coninumiquer 
avec  Tempereur  dans  les  choses  qui  concernoient  la  re- 
ligion. Il  lut  ionetté  cruellement  avec  sv.s  moines,  en- 
levé avcx:  eux  de  son  monastère ,  conduit  pieds  et  mains 
Hds  à  l'hes.salonî(|ue  pouf  y  vivre  en  exil.  L'exemple  de 
son  châtiment  eut  moins  de  force  que  celui  de  sou  zèle; 
plusieurs  ahhcs  et  plusieurs  (fv/lques  rimitèrent  et  reçQ^ 
rent  le  même  traitement.  One  passion  criminelle  met- 
toit  le  fer  à  la  main  d'un  prince  naturellement  duiix. 
Ce  qu'il  y  a  de  ()lus  reinarquahic,  c'est  que  dans  cette 
persécution  Irène  changea  encore  une  fois  de  réic;  elle 
prit  le  parti  de  Platon  et  de  Théodore  ;  elle  lilâmoit 
hautement  les  rigueurs  qu'on  exerçoit  sur  de  saints 
personnages;  et  toujours  animée  du  même  esprit  dans 
une  conduite  o|)posée,  elle  alhunoit  de  plus  en  plus  là 
haine  cpn^  s(»n  fds  s'étoit  attirée  en  suivant  ses  conscilf^ 
N.  ;r/.        La  déhanche  produisit  dans  Constantin  son  eiTet  ordi- 
ifiofffi,  p,  naire;  elle  le  rendit  insolent.  Ne  se  respectant  pas  lui- 
V./t.iyîf.  même,  il  en  vint  à  mépriser  les  autres  hommes.  Car** 
m.  t.  a ,  ^i^ini,  roi  des  Bulgares,  lui  manda  (pie,  s'il  ne  lui  payoit 
t.'mitcôl,  tribut ,  il  le  verroit  hirntAt  aux  portes  de  Constantino- 
ple.  Jj'empereur  répondit  à  cette  bravade  par  une  in- 
sulte pleine  de  bassesse.  Il  lui  envoya  de  la  fiente  de 
cheval  avec  cette  réponse  :  Je  vous  envoie  le  tribut qd 
vous  cornaient.  Par  êfrardpour  votre  vieillesse ,  je  veux 
bien  vous  épargner  la  fatigue  du  voyage  ;  rendez-vous 
au  château  de  Marcelles ,  je  ne  tarderai  pas  h  vous  al- 
ler joindre  :  Dieu  y  déridera  notre  différend.  Aussitôt  il 
fit  passer  le  Jio^sphore  aux  troupes  d'Asie,  et  niarchaen 
Bulgarie.  (]ardam ,  dont  l'armée  éloit  beaucoup  plus  foi- 
ble,  se  retnviicha  dans  une  forêt.  L'empereur  se  tint 
campé  devant  l'ennemi  pendant  dix-sept  jours,  Uhar- 
celatit  sans  cesse  ;  mais  Cardam ,  après  s'être  tenu  fttir  b 
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ive ,  se  retira  sans  combattre  ;  et  l'empereur ,  mal- 
présomption ,  n^ayant  osé  le  poursuivre ,  reprit 
min  de  Gonstantinople.  Les  Sarrasins  coururent 
mnée  jusqu'aux  portes  d^Âmorium ,  qu'ils  atta- 
it  sans  succès;  mais  ils  emmenèrent  grand  nom- 
prisonniers.  Au  mois  d'avril  il  y  eut  dans  l'ile 
îte  un  grand  tremblement  de  terre,  et  un  autre 
fut  pas  moins  violent  à  Gonstantinople ,  le  4  ni^i. 
mois  de  septembre  suivant,  l'empereur,  accoro- 
de  sa  mère,  fit  le  voyage  de  Pruse  eu  Bithynîe, 
r  prendre  les  bains.  Il  y  étoit  depuis  un  mois  lors- 
ipprit  que  sa  femme  étoit  accouchée  d'un  fils.  Il 
sur-le-champ  pour  Gonstantinople,  laissant  sa 
I  Pruse  avec  toute  sa  maison.  Irène  profite  de  cette 
:e  pour  travailler  sourdement  à  gagner  les  offî- 
le  la  cour  et  des  troupes.  Argent ,  promesses ,  sol- 
ions  vives  et  pressantes ,  tout  est  mis  en  œuvre 
les  engager  à  dépouiller  son  fils  du  pouvoir  sou- 
i  et  à  l'en  revêtir  elle-même.  Le  complot  formé  , 
îtourne  à  Gonstantinople,  et  attend  l'occasion  de 
ouer  les  ressorts  qu'elle  avoît  préparés.  G'est  en- 
ci  un  de  ces  exemples  si  rares  d'une  conjuration 
emeura  long-temps  secrète ,  quoique  communi- 
à   un   grand   nombre  de  personnes.  On  ne  peut 
buer  qu'à  l'aveuglement  du  prince,  uniquement 
é  des  charmes  de  sa  nouvelle  épouse ,  et  à  la  trahi- 
u  à  la  négligence  de  ses  ministres,  plus  fidèles  à 
;  l'exemple  de  leur  maître  qu'à  veiller  à  sa  sûreté, 
alheurcux  prince  marcha  pendant  huit  mois  au 
u  des  pièges  que  lui  tendoit  sa  mère ,  sans  en  aper- 
r  aucun. 

prince  n'auroit  pas  été  méprisable,  si  la  perfide  po--    aw.  797. 
le  de  sa  mère  n'eût  étouffé  dans  le  germe,  par  une   Theoph.fi 
'aise  éducation ,  les  bonnes  qualités  qu'il  a  voit  reçues  Ge(jr,p%2 
nature.  Il  avoit  de  l'activité  et  du  courage;  nous  ^7^- 
is  vu  plusîeuris  fois  à  la  tête  de  ses  armées  ;  et  cette  p.  1  i\h 
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t. mùce/.  année  797,  qni  fut  la  dernière  de  son  règne,  ayant 
tànas,  p,  dppris  que  les  Sarrasnis  étoîent  entrés  en  Asie,  il  sortit 
.  de  Constantinople  au  mois  de  mars ,  avec  vingt  mille 

hommes  de  troupes  choisies  ,  pour  les  aller  combattre. 
S?^.Ta4.  Il  ^^oit ,  pour  son  malheur ,  accompagné  de  Staurace  ,Te 
u  Cange^  principal  ministre  des  noirs  desseins  d*Irène.  Ce  scélérat, 
,  i2j,  ténioin  de  Tardeur  des  soldats  et  di>  prince ,  vint  à 
craindre  qu^une  victoire  ne  fit  avorter  sts  projets  en 
rendant  l'empereur  plus  respecté 'et  plus  cher  à  ses 
peuples.  Il  corrompit  les  cavaliers  qu^on  envoyoit  à  la 
découverte.  Ils  vinrent  faussement  annoncer  que  les 
ennemis  avoient  pris  la  fuite  et  qu41s  étoient  déjà  bien 
loin.  Sur  ce  rapport,  le  prince,  au  désespoir  d^avoir 
manqué  cette  occasion  d'acquérir  de  la  gloire,  reprit  le 
chemin  de  Constantinople.  Ce  chagrin  fut  bientôt  suivi 
d'une  douleur  plus  sensible.  Il  perdit  son  fils ,  qu41  avoit 
nommé  Léon  ,  d'autant  plus  chéri ,  ^ue  c'étoit  le  fruit 
d'un  mariage  qui  ne  plaisoit  qu'à  lui  seul.  Le  17  juio, 
après  le  spectacle  du  Cirque,  l'empereur  revenoît  aa 
palais  de  Saint-Mamas,  lorsqu'une  troupe  de  conjura 
fond  sur  lui  pour  se  saisir  de  sa  personne.  U  s'échappe 
de  leurs  mains  et  se  jette  dans  une  chaloupe ,  qm  le 
porte  à  Pyles  sur  le  golfe  d'Âstaque.  U  passe  de  là  à 
Triton  sur  la  Propontide.  Son  dessein  étoit  de  gagner 
la  Phrygie  ;  mais  il  s'arrêta  en  ce  lieu  pour  attendre 
sQii  épouse  chérie.  Elle  lui  amena  plusieurs  seigneurs 
et  officiers  »  tant  du  palais  que  des  troupes,  qu'elle  croyoit 
fidèles  au  prince  et  qui  le  trahissoient.  Ils  cherchoient 
l'occasion  de  l'enlever  ;  mais  les  soldats  et  *  les  gens  de 
toute  espèce  qui  se  rendoient  auprès  de  lui ,  et  dont  le 
nombre  croîssoit  de  jour  en  jour,  rendoient  l'entreprise 
plus  difficile.  Il  se  passa  ainsi  près  de  deux  mois.  Cepen- 
dant irène,  secondée  des  conjurés,  s'étoit  emparée  du 
palais.  Effrayée  d'apprendre  que  son  fils  avoit  rassemble 
autour  de  lui  une  foule  de  peuple  disposée  à  le  défendre  ^ 
elle  songeoit  déjà  à  demander  grâce,  et  elle  étoit  sur  le 
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point  de  lui  dëpu'erdesévéques  pour  obtenir  de  lui  une 
retraite  où  elle  passeroit  ses  jours  dans  l'obscurilé.  Mais, 
avant  que  de  se  réduire  à  cette  extrémité,  elle  tenta  encore 
une  dernière  ressource;  elle  manda  aux  traîtres  qui  envi- 
ron noient  son  fils  que,  s'ils  ne  trouvoient  moyen  au  plus 
tôt  de  lui  mettre  l'empereur  entre  les  mains,  elle  alloitlui 
révéler  tout  le  complot  ,  et  faire  sa  paix  à  leurs  dépens. 
Ces  menaces ,  qu'elle  étoit  très-capable  d'exécuter ,  les 
déterminèrent  à  tout  entreprendre.  Ils  se  saisirent  de 
Constantin  le  soir,  pendant  qu'il  faisoit  sa  prière  ordi- 
naire, et  le  transportèrent  dans  une  barque  qu'ils  tenoient 
prête  à  partir.  Arrivés  de  grand  matin  à  Constant înople 
le  samedi  19  août,  ils  l'enfermèrent  dans  la  chambre 
da  palais  où  il  étoit  né  ,  et  qu'on  appeloit  l'appartement 
dq  pourpre  ;  ce  qui  avoit  fait  donner  au  prince  le  surnom 
de  Porphyrogénèie.  Ils  l'y  laissèrent  une  partie  du  jour, 
tandis  qu'ils  tenoient  conseil  avec  Irène  sur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre. Cette  mère  dénaturée,  n'osant  se  rendre 
un  objet  d'horreur  en  trempant  ses  mains  dans  le  sang  de 
son  fils,  mais  craignant  encore  plus  de  le  laisser  en  état 
de  régner ,  ordonna  qu'on  lui  crevât  les  yeux.  Sa  cruauté 
ne  fut  que  trop  bien  servie.  Le  prince,  accablé  de  fatigue, 
dormpk  profondément  vers  la  neuvième  heure  du  jour  ; 
les  assassins,  car  on  peut  leur  donner  ce  nom ,  s'appro-f 
chent  de  son  lit ,  et  ne  le  réveillent  que,  par  la  douleur 
des  poinçons  qu'ils  lui  enfoncent  dans  les  yeux  avec  tant 
de  violence,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  lui  ôtassent  la 
vie  sur-le-champ.  Constantin,  poussant  des  hurlemens 
affreux,  se  roule  par  terre;  et  refusant  tout  appareil» 
maudissant  sa  mère ,  le  jour  et  le  lieu  de  sa  naissance , 
il  demeura  plusieurs  jours  sans  vouloir  prendre  de  nour- 
riture. Il  s'accoutuma  cependant  à  son  malheur,  et 
survéquit  même  à  sa  mère,  traînant  une  vie  languis- 
sante, dans  le  mépris  et  dans  l'oubli.  Il  étoit  âgé  de  vingt-^ 
sept  ans,  et  en  avoit  régné  dix-sept.  Pendant  lesdix^sept 
jours  qui  suivirent  cette  horrible  scène,  VsXt  fut  chargé 
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de  nuages  si  épais ,  cpie  les  vaisseaux  en  mer  perdirent 
leur  route  ,  et  le  26  août  il  y  eut  éclipse  de  soleil.  La 
rencontre  de  ces  phénomènes  avec  le  malheur  de  Cons- 
tantin répandit  dans  les  esprits  les  idées  les  plus  noires; 
le  peuple  se  persuada  que  le  ciel ,  refusant  sa  lumière 9 
donnoit  une  preuve  sensible  de  son  courroux;  et  robscur- 
cissement  de  Tastre  du  jour  sembloit  renouveler  lef 
horreurs  que  les  fables  racontent  du  festin  d*Âtrée. 
Constantin  avoit  eu  de  Marie  une  fille  nommée  Ea- 
phrosyne.  Après  le  désastre  de  son  père ,  elle  fut  renfermée 
dans  un  monastère  de  Tile  du  Prince.  Nous  la  verronSi 
vingt-sept  ans  après,  tirée  de  ce  lien,  et  placée  sur  le  trAne 
par  Tempercur  Michel  le  Bègue.  On  lui  donne  encore 
une  autre  fille  nommée  Irène,  dont  on  ne  sait  que  le 
nom  et  la  sépulture.  Dans  la  description  des  tombeaux 
de  Constantinople,  on  trouve  que  ce  prince  fut  enterré 
avec  sa  femme  Marie  et  ses  deux  filles  dans  le  monastère 
de  àSainte-Kuphrosyne,  que  sa  mère  avoit  fait  bâtir* 

}ph,p.      Irène,  Aeule  maîtresse  de  Tempire,  ne  songea  plus 

niscel.  qu'à  efl'accr  Thorreur  de  ses  forfaits.  N'ayant  plus  d'in- 

.  ,  térét  à  faire  des  crimes,  elle  se  montra  ceqn'elle  annnt 

i»  i,  toujours  été,  si  les  fureurs  de  Tambition  n^enssent  pas 

ms.  p.  altéré  son  caractère.  Peut  -  être  même  fit  -  elle  mieux 

qu'elle n'auroit  fait,  si  ellcn'avoitrienen  à  réparer.  Elle 

rappela  Platon*,  Théodore  ,  et  tous  ceux  que  la  ven- 

or^.  geancc  de  Théodote  avoit  fait  exiler.  Son  premier  soin 

fut  de  procurer  la  paix.  Abimélech,  général  du  calife, 

:.  6.  '  rnvageoit  la  Cappadoce  et  la  Galatie.  Il  prit  de  force  là 
forteresse  de  Sassafa.  L'impératrice  lui  envoya  deux  dé* 
pûtes  pour  traiter  avec  lui  ;  mais  la  négociation  n'eut 
aucun  succès ,  et  les  Sarrasins  ne  se  retirèrent  qu'après 
s'être  chargés  de  butin. 

La  douceur  du  nouveau  gouvernement  d'Irène  0^ 
put  calmer  dans  tous  les  cœurs  le  ressentiment  de  ses 
cruautés.  Les  fils  de  Copronyme  vivoient  renferma  dao^ 
un  palais  à  Constantinople.  On  avoit  privé  Nicéphor* 
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'usage  de  la  vue  ;  on  avoit  coupé  la  langue  à  ses 
fs  ;  mais  on  n'avoit  pu  arracher  de  leur  cœur  le 
'  de  régner.  Ces  princes  ëcquièrent  encore  les  con* 
des  mëcontens  qui  réveillolent  leur  ambition.  On 
facilita  les  moyens  de  s'ëcfaapper  de  leur  prison. 
*.  réfugièrent  dans  Téglise  de  Sainte-Sophie ,  où  le 
•le  étant  accouru  en  foule,  Nioéphore ,  le  seul  d'entre 
qui  eût  encore  Tusage  de  la  parole ,  s'écria  :  Ci- 
}s,  regardez  les  fils  de  votre  empereur  ;  les  maux 
s  ont  soufferts  Us  ont-4ls  assez  défigurés  pour  n'être 
^connus  ?  Il  ne  nous  reste  que  la  vie  ;  tfu'elle  nous 
du  moins  assurée  ;  que  celle  qui  gouverne  se  rende 
ni  vous  caution  de  notre  sûreté»  Ceux  qui  les  fai* 
it  parler  espéroient  que  le  peuple  s'attendriroit  jus- 
proclamer  Nicéphore  empereur,  et  la  compassion 
oit  déjà  les  murmures  et  faisoit  couler  les  larmes , 
ue  l'eunuque  Aëce  arriva  fort  à  propos  pour  ar*- 

ces  premiers  mouvemens.  Dans  ce  moment  de 
icement  et  de  crise  où  il  voyoit  les  esprits , .  il 
les  princes  par  la  main  ,  et ,  les  adoucissant  par 
:aresses  ,  sans  leur  donner  d'autre  garantie  que 
rôle,  il  les  conduisit  hors  de  Tëglise.  Personne  ne 
it  en  devoir  de  les  retenir.  Rendus  au  palais,  on 
t  aussitôt  embarquer  pour  la  &rèce  ;  on  leur  donna 

prison  la  ville  d'Athènes,  patrie  de  Timpératrice, 
tièrement  dévouée  à  ses  volontés.  .Leur  ambition ,. 
:ie  devoit  mourir  qu'avec  eux,  les  suivit  dans  leur 

ils  y  trouvèrent  encore  des  partisans  qui  animè- 
leurs  folles  espérances.  Quelques  Grecs  lièrent  une 
gue  avec  un  prince  esclavon  nommé  Âcamer ,  qui 
it  les  tirer  de  la  ville,  donner  à  l^un  d'eux  la  cou- 
e  impériale ,  et  les  ramener  à  main  armée  à  Coa- 
inople.  L'impératrice  ,  instruite  de  ce  complot , 
t  besoin  que  du  zèle  des  Athéniens  ;  dès  qu'elle  eut 
yé  ses  ordres  ,  le  peuple  prit  les  armes  ,  courut  à 
aison  de  ces  malheureux  princes  ;  on  leur  creva  les 


yc^iix  A  tonA.  On  Ivs  iniiiai'drA  à  l^iiiornii^,  qii«  je  croif 
élir  la  ville*  tlir  rc*  nom  iIaiin  lu  (MialciiliquiSf  f|ui  i'itiëuU 
piirlii*  tir  la  Mari'ihiiiu*. 
A/i^./i.      J)nu  miiiiH|tiCB  ,  i'Ii^vi^A  nu  rniiK  df*  |iAlrit-fh,  pnrlA- 
wîlrW.  K^'"^iil  '<*  favriir  «Ic^  riin|i(^ralriri*.  Slaiirare  ,   |ilti«  mi^ 
rliani ,  pliiiii  tli*  vaiiilc^  ri  irandaci* ,  voiiloil  iloniifier 
ni^liii'  «a  itintlrrfiflt*  ;  cr  (|u'il  avoil  l'ail  rt  cl*  (|tril  avuit 
AbiifïiM't  pour  «'lit*  II*  iTiuliiil  îiiAoli«nl.  Wu-r  ,  plua  roii^ 
viM't  <*t  pliiH  adroit  ,   n'iHoil  iralioni  i^levi^  a   Taliri  de 
SlMurarc*;  iniiiAAoii/Mt),auMii  niodc!«lf<prili^loil  arlil'iHt 
«a  AOuph'Asii ,  ravoiriil  riiiiii  f^galc^  à  «on  proliM-trur.  Toilf 
di*ux  ,   pamillcniiMit  ainliiliiMu  ,    voyaiil    l'iittp<<rntrie« 
htiUH  iMpt^ranri*  di*  laiM»c*r  de*»  lic^rilirrA  de*  «on  imng,  IrA*    j 
vailloirnl  Mourdciiitsiii  à  lairi*  IoiuIht  IViiiiiirr  rliai^Utt 
daiu  fia  raiiiilli*.  lU  mi*  n*nronlrôrriil  l»ic*iitAr  dmiA  ïe$    ' 
«oul(*rraiiiH  di«  la  pcdiliipio,  ol,  d^«  cpi'iU  itti  fiiraiil  pë»    I 
niMrc^A,  iU  di*vinri*ul  rnni*iiiî»  luortidM,  ri  ri*nipliri*tti  U 
iMHjr  di«  diviniouN  •«f  dr  i^llialrit.  I)iu«  irniplioit  di«i  Sur- 
raninn,  <|ui  porta  IriVroi  juNi|ui*  (laiiM  Coniitaiiliiir)pl||f    : 
«uMprudii  pour  ipiidcpic  irntptt  InN  aileU  da  laur  atdino*  i 
iiil(«.  ' 

;<»M.  Ti'oin  i'or|i»  de  ravali*rii^  aarranini'  trav(1r&^r(ml  iouU 
rAiHii*  ininf«un*  ,  c*l  n^pandinMil  de  loul(*«  part*  la  dl^M" 
lalioii  fi  h*  rava^r.  Aliini<Mc*<:li ,  à  la  tHi*  d'un  cfanip  vo- 
lant ,  ^'avanv••  juKcpii*  hur  li*  llonpliori*,  vin  -^a  •*  VM  iHb 
ConMaiitinopli*.  La  iHoiiMil  h*»  <V'urii*4  d(*  rinip<^ra(rieit 
ft  ri'llrn  dr  Slauran*;  il  i*n  l'uli'va  toUA  li*«  rlu«vaux.  Ufl 
autri-  <-orpA  ht*  ji*la  4*n  i^ydii*  cl  y  ht  U*  di^lfAt.  Vît  tfoi- 
aUmui'  pt'ui^tra  daiu  riicdli«hpont.  Lt*  patrii!(i  Paul,  ront* 
luand.'uil  di-ci'lli*  provint r,  alla  lu  con d mit ri«  a vt*r  toiilM 
SCA  troiipr.*!.  Il  iiil  l^iiljt^  iMi  pii'i;«^A  ,  |Mirdil  «on  i:amp<^ 
ii*M  ha^agi'ai ,  (*l  lai^ia  mm*  la  plan*  prr«(pm  louai  tt«*A  mU 
daln.  lii*,*)  Satrattiii.-)  rriuporli'ri'Ut  dr  rr»  Iroitf  mpl^ditiaiM 
lUK*  priidii^iiMiûi*  cpiantitr  dr  liulin. 
ytjtf.  L'Ilivrr  M*  paAfta  rn  intri|j;ur4  firrràti^v  tir  la  part  à$ 
y/A.//.  StauriM:ctit  d'Aiftc,  qui  clirrclioirnt  nuituellrnicnt  àK 
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dire.  L^impératrice,  qui  aimoit  la  pompe  et  la  raa«  Cedr.p.ifi. 
cence,  voulut  effacer  dans  Tesprit  du  peuple,  par/,^3.'^*^** 
spectacle  imposant ,  le  déshonneur  de  ses  armes. 
)it  la  coutume  que  le  lundi  de  Pâques  les  empereurs 
»ent  conduire  en  cérémonie  à  l'église  cfes  Saints- 
tres.  Après  y  avoir  entendu  Toffice,  ils  dînoient 
(  une  salle  dépendante  de  l'église,  et  rctournoient  le 
an  palais.  Il  vint  dans  Tesprit  à  Irène  de  donner 
retour  tout  Téclat  de  la  majesté  impériale.  Au  sortir 
office  du  soir ,  elle  monta  dans  un  char  enrichi  d'or 
é  de  quatre  chevaux  blancs.  Quatre  patrices  des  * 

distingués  tcnoient  les  guides.  L'impératrice  ,  su- 
ement  vêtue ,  la  couronne  en  tête  ,  le  sceptre  et  le 
3  à  la  maiti ,  traversoit  les  flots  de  la  multitude  au 
m  des  acclamations,  et  faisoit  jeter  au  peuple  quan- 
d'argent.  Un  mois  après  ce  triomphe  ,  elle  étoit 
fiée  dans  son  lit ,  abattue  par  une  dangereuse  ma- 

,  et  on  la  croyoit  près  de  mourir.  Ce  fut  alors 
;a  jalousie  des  deux  eunuques  s'alluma  avec  plus  de 
.  Aëce ,  soutenu  du  patrice  Nicétas,  commandant 

garde ,  vint  à  bout  de  persuader  à  l'impératrice 
itaurace  portoit  son  ambition  jusqu'à  l'empire.  La 
;esse ,  hors  de  danger ,  commençoit  à  recouvrer  la 
.  Outrée  de  colère ,  elle  se  fit  transporter  au  palais 
rée,  au-delà  du  Bosphore  :  l'air  y  étoit  plus  pur 
Constantinople ,  et  elle  s'éloignoit  d'un  objet  odieux, 
paroissoit  résolue  de  tirer  une  vengeance  signalée 
aurace ,  qu'elle  traitoit  de  perfide,  et  d'auteur  de 
[es  troubles  qu'elle  avoit  éprouvés  pendant  le  règne 
n  fils.  Staurace  ne  s'effraya  pas  ;  un  long  Asage  lui 

appris  à  calmer  la  vivacité  de  l'impératrice  ;  il 
t  audience,  se  justifia ,  et  tourna  toutes  ses  batteries 
•e  Aëce. 

courtisan  étoit  trop  habile  pour  lui  laisser  re-    an.  Sôo.^ 
ire  auprès  de  l'impératrice  la  place  dont  il  s'étoit  Theoph.  p: 
iré.  Staurace,  pour  qui  c'étoit'  une  disgrâce  de  ne  cèdnp.i^z. 
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r.  miscel,  tenir  que  le  second  rang  dans  la  faveur ,  résolut  de  p<^m   ^ 
^'  pIulAl  que  de  déchoir.  Il  gagna  les  soldats  et  les  officien 

de  la  garde,  hors  Nicétas,  leur  coniniandant  général* 
Maître  des  grâces  pendant  un  ministère  de  vingt  aiH 
nées  y   il  s^étoit  fait  grand  nombre  de  créatures,  prêtes 
à  le  servir  tant  qu'il  auroit  encore  quelque  espérance. 
Tout  se  disposent  à  la  sédition ,  lorsque  Aëce,  attentif  à 
suivre  ses  démarches  ,  en  instruisit  l'impératrice.  Elle 
assemble  aussitôt  le  sénat,  et  lui  expose  le  péril  où  de 
sourdes  pratiques  alloient  précipiter  tout  Tempire.  Elle 
mande  au  palais  les  officiers  de  la  garde ,  et  leur  défend, 
sous  peine  de  la  vie,  d^avoir  aucune  communication 
avec  Staurace.  Elle  n'osoit  encore  le  faire  arrêter,  n'étant 
pas  assurée  de  Tobéissance  des  troupes.  Mais  la  fierté 
du  coupable  prévint  le  châtiment ,  et  lui  porta  le  conp 
de  la  mort.  La  rage  de  voir  ses  intrigues  déconvertei 
lui  causa  des  transports  si  violens ,  que  ^$  veines  se 
rompirent.  Il  vomissoit  le  sang  à  gros  bouillons;  et 
quoique  tos  médecins  désespérassent  de  sa  vie,   ime  , 
foule  de  flatteurs ,  et  mi^mc  de  moines  courtisant,  envi-* 
ronnoicnt  son  lit ,  et  lui  promettoient  une  prompiB 
guérison.  Des  astrologues ,  en  qui  il  a  voit  toujours  en  nm 
folle  confiance ,  osoient  même  Tassurer  qu'il  moarroit 
empereur.  Ces  discours  insensés ,  dont  il  se  laissa  bercer 
jusqu'au   dernier  soupir,    l'aveuglèrent   tellement  sor 
son  état,  qu'il  fit  partir  des  émissaires  secrets  pour  son- 
lever  les  troupes  de  Cappadoce  qui  lui  étoientdéTOoées, 
et  les  engager  à  venir  demander  la  mort  d'Aëce.  Elle 
prirent  en  effet  les  armes  ;  mais  Staurace  expira  le  troî- 
^      sieme  de  juin ,  deux  jours  avant  qu'on  reçût  à  Con- 
stantinople  la  nouvelle   de  cette  révolte.  Les  anteurs 
furent  punis  de  mort  ou  d'exil. 
Cette  année,  qui  termina  le  huitième  siècle ,  est  l'épo- 
\  qtfe  d'une  révolution  célèbre  et  la  plus  importante  qui 

fAt  arrivée  dans  l'empire  depuis  que  les  souverains  de 
Rome  en  avoient  transféré  le  siège  à  Constantinople. 
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lie  monarque  françois ,  le  plus  grand  prince  qui  fût 
4dors,  déjà  maître  d'une  grande  partie  de  l'Italie,  cou- 
ronna ses  conquêtes  par  le  litre  d'empereur,  fit  dispa- 
roître  l'ombre  de  souveraineté  que  les  successeurs  de 
Constantin  avoient  jusqu'alors  conservé  dans  Rome,  et 
fit  perdre  aux  Grecs  le  nom  romain ,  dont  ils  ne  rete- 
noient  depuis* long-temps  que  l'orgueil.  Je  n'entrerai 
jpoînt  dans  le  détail  des  circonstances  de  cet  événement 
femeux  ;  elles  sont  développées  dans  toutes  les  histoires 
de  France  et  dltalie  ;  je  me  propose  seulement  de  re- 
mettre sous  les  yeux  des  lecteurs  comment  les  liens  de 
la  souveraineté  des  empereurs  grecs  sur  Rome  et  sur 
Htalîe  se  relâchèrent  jiisqn'au  moment  où  le  génie  de 
Charleniagne ,  secondé  de  la  bienveillance  intéressée  des 
papes,  vint  à  bout,  par  un  dernier  effort,  de  les  rompre 
tont-à-fait. 

La  préférence  que  Constantin  avoit  donnée  à  sa  nou- 
telle  ville  sur  l'ancienne  capitale  de  l'empire  avoit  eu 
fair  d'une  disgrâce.  Rome ,  jalouse  de  sa  rivale ,  perdit  ce 
lèle  qu'animoit  la  présence  de  ses  souverains  ;  et  lorsque 
dans  la  suite  la  division  de  l'empire  donna  des  maîtres 
jpflrticuliers  à  l'Occident ,  elle  s'étoit  vu  encore  préférer 
Milan,  Trêves,  Ravenne.  Réduite  à  un  état  de  lan- 
gnenr  et  de  foiblesse  sous  les  derniers  empereurs  d'Oc- 
cident ,  elle  se  vit  envahie  par  les  Hérules  ,'par  les  Goths. 
Elle  ne  revînt  à  ses  premiers  maîtres  que  par  de  nou- 
velles calamités.  Souvent  prise  et  reprise ,  désolée  tour 
à  tour  par  le  fer,  par  la  famine,  par  l'incendie,  elle 
éprouva  toutes  les  horreurs  d'ime  guerre  longue  et 
craelle.  Délivrée  du  joug  des  barbares,  elle  n'en  fut 
pas  plus  heureuse.  Son  peuple ,  accablé  d'impôts ,  son 
sénat  dépouillé  de  son  antique  splendeur  et  réduit  à  ^ 
condition  d'un  corps  municipal,  rampoient  obscuré- 
ment à  l'extrémité  de  l'empire;  et  l'ancienne  maîtresse 
do  monde,  tant  de  fois  saccagée,  n'avoit  plus  d'autre 
lustre  que  le  nom  de  Rome  et  les  tombeaux  des  Césars. 
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La  religion  seule  sembloît  lui  ctui^erver  qnelqne  m 
riorité;  Ronieëtoit  la  ciladelli*  de  TE^lifte,  le  liA 
la  foi,  le  flitfge  du  successeur  de  saint  Piern*;  mai 
augiutes  prérogatives  exciloient  la  jalousie  de  Coui 
tinople.  Les  ëvéques  de  cette  ville,  devenus  patrian 
s'élevoient  par  degrés, et  leur  ambition  prenant  W 
au  -  dessus  d*Antioche  et  d'Alexandrie^  sernbloil 
tendre  à  Tégalitéavec  Rome*  lisse  paroient  déjà  du 
d'œcuméniqueSt  et  les  Orientaux  conmieriçoienl  â 
que  la  primauté  de  Téglisede  Rome  n'étuit  fomlée 
sur  l'avantage I  qu'elle  n'avoit  plus,  d'avoir  été  cap 
de  l'empire. 

L'invasion  des  Lombards  détacha  de  Tempire 
grande  partie  de  l'Italie ,  et  tint  Rome  dans  des  alai 
continuelles.'  Les  exarques ,  sans  forces  suffisanlei 
presque  tous  sans  mérite,  ne  pouvoient  assurer  la  1 
quillité  des  Romains;  ils  en  furent  les  tyrans  plgtftl 
les  défenseurs ,  et  contribuèrent  encore  à  rendre  odi 
l'autorité  de  la  cour  de  Constantinople.  Abandonné 
empereurs  ,  les  Romains  s'attachèrent  aux  pa| 
c'étoient  leurs  pasteurs  et  leurs  pères;  ils  trouv< 
dans  leur  zèle  charitable  du  soulagement  à  leurs  m; 
et  comme  ces  pontifes  savoient  joindre  les  bien 
temporels  aux  secours  spirituels,  le  peuple  de  Ru 
par  un  retour  naturel,  leur  donnoit  aussi  une  grt 
autorité  dans  l'ordre  civil.  L'erreur  des  nionothél 
dont  les  monarques  grecs  se  déclarèrent  protecteurs 
cruautés  exercées  sur  le  pape  Martin,  la  fureur  des 
noclastes, allumée  par  l'empereur  l^on,  et  soutenu! 
son  fils,  tirent  abhorrer  ces  princes  comme  des  \y 
impies  et  sacrilèges;  et  tandis  que  l'état  ne  recevoi 
Constantinople  que  des  édits  onéreux ,  la  religion 
attcndoit  que  iïoA  persécutions  et  des  supplices.  Mali 
reusement  pour  de  tels  empereurs,  la  vertu  la 
éminente,  jointe  à  la  prudence  la  plus  éclairée,  siéf 
glors  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  On  vit  pen< 
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^atre-vingfs  ans  une  suite  de  sept  papes  aussi  respec- 
tabtrs  pour  la  sainteté  de  leur  vie  que  redoutables  à  leurs 
souverains  par  la  profondeur  de  leur  politique.  Quel 
confrasle  de  la  sagesse  de  Grégoire  m,  de  Zacharie , 
d*Eiienne  ii ,  et  surtout  d* Adrien ,  génie  ferme  et  étendu, 
vraiment  digne  du  siècle  de  Charlemagne,  avec  la 
légèreté  e|  les  emportemens  de  Léon  l'Isaurien  et  de 
Constantin  Copronyme!  Ces  papes  surent  opposer  à 
Tenipire  une  puissance  alors  supérieure;  ils  se  servi* 
mit  lies  François  pour  détruire  d'abord  les  Lombards, 
ennemis  de  Tempirç,  et  ensuite  Tempire  même  en 
Italie;  et  quoiqu'ils  eussent  ouvert  la  route  aux  rois 
françois  pour  la  conquête  de  la  Lombardie ,  ils  leurs 
donnèrent  beaucoup  moins  qu^ils  n'en  reçurent. 

La  dignité  de  patrice  de  Rome  procuroit  à  Charles   Theoph,p.\ 
une  autorité   réelle    dans  cette  ville.  Ce   n'étoil  plus  ^^Zon^u  a 
on  simple  titre  d'honneur  comme  celui  que  Pépin  etA'v"»©' 
ses  enfans  avoient  reçu  du  pape  Etienne  ii.  Le  patri-  inepist.  de- 
ciat  conféré  à  Charlemagne  par  le  sénat  et  le  peuple  ^^''" 
romain,  après  la  destruction  du  royaume  des  Lom-    idem^  de 
bards ,   lui   donnoit    des  droits    au    commandement  ,  £e/i5. 
puisque  Adrien  datoit  ses  lettres  du  patriciat  de  Char-  z'f^'g"  '* 
lemagne  ;  que  les  Romains  juroient  fidélité  à  ce  prince  ;   E^inh. 
que  le  pape  Léon ,  traité  cruellement  par  des  séditieux,     jdem ,  de 
eut  recours  à  sa  justice;  et  que  ,  avant  même  que  d'être  ^'^  CaroU, 
empereur,  ce  prince  usa  d'un  pouvoir  souverain  AdXk^Adr.etLèon 
le  jugement  des  coupables.  Le  pape  Adrien  étant  niort  jy/^^.;,,,-,^^/, 
en  795  ,  Léon  m ,  son  successeur,  envoya  aussitôt  après  ''ç?^*,  ^ 
son  élection  des  légats  à  Charlemagne  pour  lui  porter  Keqinochr. 
les  clefs  de  la  confession  de  saint  Pierre  et  l'étendard  de  ^,  '''^'  ^* 
la  ville  de  Rome.  Il  le  prioit  d'envoyer  un  des  seigneurs  ^[^^*  ^^^ 
de  sa  cour  pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  Ro-  Annal,  fran. 
mains.  Le  roi  chargea  de  cette  commission  son  gendre  reelfoUaLL 
Angilbert  ;  et  M.  de  Marca  prétend  que  Léon  et  Charles  4- 
changèrent  alors  de  concert  le  gouvernement  de  Rome ,    Marca ,  de 
qu'ils  ajoutèrent  à  la  suprême  juridiction ,  déjà  exercée  l^^^^^\  '* 


an» 
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Paf;i  ad  Ba-  par  (Mix  ,  le  (Iroit  (Ic  propriété  et  de  domaine  ,  et  qoé 
^^ile  Blanc,  'e^i^  patrîcial  devînt  soiiveraîneté  absolue;  que  c'est  pour 
dissert,  sur  eettc  raisou  nue  Léon  vl  Charlos  sont  également  quali- 
neié  drs  rois  fiés  dc  domuius  fiostcr  (lans  la  rameuse  mosaïque  da 

dans  7umu:,  P^^'^'s  de  Lalran  ,  et  dans  les  actes  qui  suivirent  Télec- 
Fleuryjiisu  {Jon  dc  Léon.  Cependant,  quelque  autorité  que  lepatri- 
ari.  â ,  5  ^  cial  donnât  à  Charlemag;ne,  celle  des  empereurs  grecs  ne 
i^o ,  11 ,  ao ,  f^j  totalement  anéantie  dans  Rome  qu'au  moment  qu'il 

Giann,  hist,  fut  lui-m(lnie  rcvtltu  de  la  dignité  impériale.  La  mosaïque 
nap.  .    ,  t.  ^^j^^^  iAii^t  par  M.  de  Marca  prouve  que ,  dans  le  temps 

^"'Vi'naî  ^"^*  '^*  Romains  donnoient  à  Léon  et  à  Charles  le  titre 
t.  Itp.  I20,  de  ilominus  nosler ,  ils  reconnoissoient  encore  Tautorité 
44o',  44?',  des  empereurs  grecs.  On  voit  dans  cette  mosaïque  le 
^^Abrêgé  de  Sauvcur  quî  met  un  étendard  dans  la  main  d'un  prince 
/7iij^<^/M/. couronné,  dont  r inscription  est  Constantino  y.  Cette 
456^^458^'  s^Ilc  du  palais  de  Latran  ayant  été  bâtie  par  Léon  m, 
442^  4S0.    qiij  j^c  fut  jîIq  pjipe  que  ja^g  j^g  derniers  jours  de  795, 

ce  Constantin  ne  peut  être  que  le  filsdJrène,  nommé 
ici  le  cinquième  du  nom ,  parce  qu'on  ne  comptoit  pas 
au  nombre  des  empereurs  Constantin  m  ,  fils  d'Héra- 
clins  ,  qui  ne  fit  que  paroilre  sur  le  trône ,  qu'il  parla- 
gcoit  avec  Héracléonas.  Ce  qui  jette  tant  d'obscurité 
sur  ce  point  crhistoire  ,  c'est  que  le  pouvoir  des  empe- 
reurs dc  Constantinople  sur  Rome  ne  s^éteignit  pas  tout 
d'un  coup  par  une  révolution  soudaine ,  mais  déclina 
peu  à  peu  par  des  degrés  [iresque  insensibles.  C'étoit  «n 
mourant  dont  le  dernier  moment  est  équivoque,  et 
V  qui  respire  encore  lorsque  des  héritiers  avides  le  croient 

déjà  mort. 

Tout  concourut  à  fiiîre  réussir  la  résolution  prise 
depuis  long-temps  par  les  papes  de  se  soustraire  entiè- 
rement à  la  domination  impériale.  Léon  ,  indignement 
outragé  par  une  conjuration  sanguinaire  ,  le  2.5  avril 
7î)î)  ?  ayant  à  peine  sauvé  sa  vie ,  s'adressa  d'abord  à  la 
cour  de  Constantinople  ,  selon  un  historien  grec  des 
mieux  instruits.  Comme  il  n'en  recevoit  aucune  «réponse, 


HISTOIRE  BU   BAS-EMPIRE.  627 

lalla  implorer  la  protection  de  Charles,  qui  étoit  pour 
ors  à  Paderborn.  Ce  prince  fit  ce  qu'un  exarque  eût  été 
n  droit  défaire.  Il  écouta  les  plaintes  du  pape,  et  le 
ît  escorter  par  des  commissaires  chargés  de  veiller  à  sa 
ftreté  et  de  faire  le  procès  aux  coupables.  Il  passa 
oi-méine  les  Alpes ,  Tannée  suivante ,  avec  une  armée 
pi  devoit  être  employée  contre  le  duc  de  Bénévent , 
ilors  eu  guerre  avec  les  Frtinçois.  Il  fut  reçu  à  Rome 
ivec  joie  et  magnificence ,  le  24  novembre  ,  et  procéda 
nridiquemcrit  à  Texamen  des  accusations  que  les  enne- 
nis  du  pape  avoient  intentées  contre  lui.  Les  accusa- 
irars  n'ayant  osé  coroparoître,  le  pape  se  justifia  par 
lerment.  Charlemagne  fut  bientôt  récompensé  de  la 
[krotection  signalée  dont  son  père  d'abord ,  et  lui-même 
Hisiiite  ,  avoient  donné  tant  de  marques  à  l'église  ro- 
maine. Le  jour  de  Noël ,  pendant  que  le  roi  étoit  en 
prières  devant  la  confession  de  ^aint  Pierre,  le  pape, 
iccompagné  des  évêques  ,  des  prêtres  et  des  seigneurs 
françois  et  romains ,  vint  lui  mettre  sur  la  tête  une  cou- 
ronne d'or,  et  tout  le  peuple  s'écria  :  A  Charles ^  très- 
pUux ,  auguste  ,  grand  et  pacifique  empereur ,  que 
Dieu  couronne  ,  vie  et  victoire.  Le  pape  aussitôt  lui 
rendit  l'hommage  qu'on  avoit  coutume  'de  rendre  aux 
empereurs ,  et  qu'on  nommoit  adoration.  Il  l'oignit 
ensuite  de  l'huile  sainte.  Charles  ,  de  son  côté ,  prêta  le 
serment  que  ses  successeurs  firent  après  lui,  et  qui  est 
rapporté  en  ces  termes  :  Moi  Charles  ^  empereur,  je  pro- 
mets au  nom  de  Jésus-Christ ,  devant  Dieu  et  l'apôtre 
S.Pierre,  que  je  protégerai  et  défendrai  la  sainte  église 
romaine,  ençers  et  contre  tous,  autant  que  Dieu  me  don- 
nera de  force  et  de  puissance.  Pépin  son  fils  reçut  en 
mêmelemps  l'onction  sacrée,  et  fut  couronné  roi  d'Italie. 
C'est  en  vain  qu'Eginhard ,  chancelier  de  Charlemagne, 
et  d'après  lui  plusieurs  historiens  ,  voudroient  faire 
croire  que  ce  prince  ignoroit  absoluipent  le  dessein  du 
pape.  Il  étoit,  discnt-Tls  ,  si  éteigne  de  désirer  la  cou- 


5^8  HISTOIRE   DU   BÀ8-EUPIRE. 

ronne  impériale,  qu'il  protesta  que,  s'il  eût  prëvuce 
quidevoit  arriver,  il  se  scroit  absenté  de  Téglise  ce  jour- 
là  ,  malgré  la  solennité.  Ce  que  dit  Eginhard  prouve 
tout  au  plus  que  Charicmagne  étoit  bien  aise  qu^on  le 
crût  ainsi.  Mais  le  plus  puissant  prince  ne  peut  assujet- 
tir la  postérité  à  ces  sortes  de  complaisances.  En  effet, 
Charles  ne  fît  pas  même  ce  qu'avoit  fait  autrefois  Jule 
César ,  lorsque  Marc  Antoine  avoit  voulu  lui  mettre  la 
couronne  sur  la  tÊtc,  quoique  Jule  la  désirât  bien 
avec  autant  d'ardeur  que  Charicmagne.  Aussitôt  après 
cette  proclamation  ,  Charles  prit  le  titre  de  consul  à 
rimitation  des  empereurs  ;  et  il  commença  dès-lors  à 
dater  ses  actes  de  Tindiction. 

Telle  est  Tépoqne  précise  de  Textinction  de  Tempire 
grec  en  Occident.  Jusque-là  les  empereurs  avoient  eu 
la  supériorité  d'honneur  sur  les  rois;  les  rois,  leur  écri- 
vant, leur  donnoient  les  titres  de  pères  et  de  seigneurs. 
Les  premiers  rois  de  France,  et  les  roisgoths  en  Italie, 
pour  légitimer  leur  domaine  sur  tant  de  provinces  enle-  [^ 
vées  à  l'empire ,  ne  faisoient  pas  difficulté  de  se  subor- 
donner en  quelque  sorte  aux  empereurs,  en  recherchant 
la  qualité  de  patrices.  Maintenant  Charles,  par  le  titre 
d'empereur,  enlève  au  monan|ue  de   Constantinople 
tous  ses  droits  sur  Home ,  toutes  ses  prérogatives  d'hon- 
neur  dans  les  contrées  occidentales.    Il  commença  à    * 
donner  aux  empereurs  d'Orient  le  titre  de  frères;  les   '' 
actes  publics  d.e  Rome  furent  datés  des  années  de  son  | 
empire;  il  exerça  tout  acte  de  souveraineté,  donna  des  f' 
lois,  rendit  la  justice,  punit  les  crimes,  accorda  des  ' 
gracf^s,  fit  battre  nionnoic  à  son  coin,  et  approuvai-   ■ 
lectioii  (les  papes,  qu'il  établit  seigneurs  de  la  ville  et   -^ 
du  duché,  mais  avec  subordination  à  sa  haut»  souve-   *^ 
raineté.   La  conjoncture   étoit    favorable;   c'étoit   une   '^ 
fcumie  qui  tcnoit  les  rt^nes  de  rein[)ire,  et  une  femme   ^ 
odieuse  par  ses  forfaits  ;  elle  avoit  usurpé  la  couronne   "'' 
en  faisant  aveugler  son  fils;  on  Tappeloit   la  nouvelle    ' 
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Athalie.  D'ailleurs  les  Grecs  ne  faisoient  plus  que  du 
mal  en  Italie,  et  le  monarque  François  les  surpassoit  en 
puissance.    Ce  prince,  tant  à  titre  de  succession  qu^à 
titre  de  conquête,   se  voyoit  maître  d'autaut  de  pays 
qu'aucun  enipereur  d'Occident  en  eût  jamais  gouverné* 
Les  Gaules,  TEspagne  jusqu'à  l'Ebre,  la  Lombardie, 
la  RhëtiCf  le  Norique,  llstrie,  la  Liburnie,  la  Pan^ 
nouie  jusqu'aux  confins  de  la  Bulgarie  et  de  la  Thrace , 
laValachie,  la  Transilvanie,  la  Moldavie,  toute  cette 
vaste  étendue  de  pays  entre  le   Hhin,  la  Vistule,  le 
Danube  et  la  mer  Baltique,  que  les  Romains  n'avoient 
jamais  pu  conquérir,  obéissoient  à  ses  ordres.  Il  possé- 
sédoit  toutes  les  villes  qui  avoient  été  en  différens  temps 
la  résidence  des  empereurs  d'Occident,  Trêves,  Arles 
Milan,  Ravenne,  dont  Pépin  s'étoit réservé  le  haut  do- 
maine; à  Rome  même  son  pouvoir  écllpsoit  les  foibles 
restes  de  l'autorité  impériale.  Le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main se  persuadèrent  quHIs  étoient  rentrés  dans  leurs 
anciens  droits  ;  et ,  selon  la  maxime  que  les  papes  avoient 
suivie  pour  l'élévation  de  Pépin  sur  le  trône  de  France^ 
ils  crurent  devoir  réunir  le  titre  à  la  puissance. 

U  n'est  pas  de  mon  sujet  d'examiner  par  quels  moyens 
et  par  quels*  degrés  les  papes,  affranchis  par  Charle- 
magne  de  la  domination  des  empereurs  d'Orient ,  vin- 
rent à  bout  ensuite  de  soustraire  à  la  souveraineté  de 
ses  successeurs  et  la  ville  de  Rome  et  tous  les  domaines 
qulls  n'avoient  reçus  qu'à  cette  condition  :  je  ne  dois 
Jeter  les  yeux  que  sur  l'empire  d'Orient.  Il  ne  lui  resta 
en  Italie  que  Naples  et  la  Calabre  avec  la  Sicile.  Dé- 
pouillés d'un  si  beau  domaine,  les  empereurs  grecs  ne 
renoncèrent  pas  à  leurs  anciens  droits,  quoiqu'ils  n'eus- 
sent pas  la  force  de  les  faire  revivre.  Ils  disputèrent  long- 
temps à  Charlemagne  et  à  ses  successeurs  le  titre  d'em- 
pereur. Irène,  qui  se  voyoit  haïe  de  ses  sujets,  sacrifia 
son  ressentiment  au  besoin  qu'elle  croyoit  avoir  de 
Tappui  de  Charlemagne.    Il  fallut  du  temps  aux  sou- 
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verainsde  Constantinople  pour  8*accoutomer  à  partager 

un  nom  qu'une  longue  prescription  leVir  avoit    rendu 

propre. 

R.  Soi.       Il  semble  que  ce  partage  leur  fut  plus  sensible  que  la 

^*  perte  de  Rome.  Ils  conservoient  si  peu  d'autorité  dans 

r^«8*  ^'  ^^*'^.  ^^"®»  H"'^  peine  parurent*ils  s*apercevoir  qu'elle 
pnochr,  leur  cût  été  enlevée.  Cet  événement  n^interrompit  pas 
^adlia-  înénfie  le  commerce  d'ambassades  mutuelles^  et  Ton  ne 
voit  pas  qu'Irène  se  soit  jamais  plainte  de  cette  usurpa-' 
tion.  Cette  fière  princesse  croyoit  sans  doute  ne  pouvoir 
se  plaindre  sans  s'avilir,  n'étant  pas  en  état  de  se  venger. 
Depuis  la  malheureuse  tentative  que  les  Grecs  avoieot 
faite  sur  Tltalie ,  sous  la  conduite  d'Adalgise,  iU  parois- 
soient  avoir  entièrement  renoncé  au  dessein  de  recoa« 
vrer  ce  qu'ils  avoieiit  perdu  dans  ce  pays.  Constantin  ^ 
qui  avoit  ardemment  désiré  d'avoir  Charlemagne pour 
beau-père f  ne  voyant  dans  sa  propre  cour  que  dei  su* 
jets  de  défiance  f  ne  souhaitoit  pas  avec  moins  d'ardear 
de  s'appuyer  de  l'amitié  et  de  la  protection  de  ce  puis*  L 
sant  prince.  La  dernière  année  de  son  règne,  il  lui  avoit    i 
envoyé  en  ambassade  Théophile,  fils  de  Nicétas^goo- 
verneur  de  Sicile ,  pour  faire  un  traité  de  paix  et  d^aU 
liance.  Théophile  avoit  été  bien  reçu  à  Aix-la-Chapelle, 
où  étoit  alors  Charlemagne.  Mais  la  nouvelle  de  la  dé- 
position du  prince  grec  avoit  fait  rompre  la  négocia* 
-  tion.  Irène  l'avoit  renouée  l'année  suivante;  elle  avoit  ti 
envoyé  Michel  Ganglien,  auparavant  gouvemeor  de 
Phrygie,  et  le  prêtre  Théophile  ;  et  Charles,  qui  sans 
doute  méditoit  dès-lors  le  grand  dessein  qu'il  exécuta  b 
deux  ans  après,  étoit  bien  aise  d'amuser  les  Grecs.  Il  |:^ 
parut  très-disposé  à  satisfaire  l'impératrice;  il  lui  envoya 
même  pour  marque  de  sa  bienveillance  Sisinnius,  frère 
du  patriarche  Taraise,  qui  avoit  été  fait  prisonnier,  dix 
ans  auparavant ,  dans  la  bataille  perdue  par  Adaigtse. 
En  799,  dans  le  temps  que  le  pape  vint  à  Paderbora   L 
implorer  la  justice  de  Charlemagne  contre  st$  assassini» 
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I  vit  arriver  dans  la  même  ville  un  députe  de  Michel , 
ors  gouverneur  de  Sicile.  On  ignore  le  sujet  de  cette 
•putation.  Comme  les  Sarrasins  avoient  pillé  les  îles 
aléares  Tannée  précédente,  et  qu'on  craignoit  une 
iscente  en  Sicile,  quelques  auteurs  conjectureïit  que 
envoyé,  nommé  Daniel,  venoit  demander  du  secours 
Charlemagne,  en  cas  que  cette  île  fût  attaquée.  Je 
oirois  plutôt  que  Daniel  étoit  chargé  de  sonder  les 
f positions  de  Charlemagne  au  sujet  de  la  Sicile  ;  cette 
!  étoit  fort  à  sa  bienséance,  depuis  qu'il  se  trouvoit 
laltre  d'une  grande  partie  de  Tltalie,  et  les  auteurs 
•«es  disent  qu'il  avoit  dessehi  dé  s'en  emparer.  Mais 
M  soins  plus  importans  Toccupoient  alors  ;  il  préparoit 
'  grand  événement  qui  devoit  éclore^l'année  sui- 
Inte. 

Ces  historiens  ajoutent  que  ce  prince  avoit  formé  le   Tf^eoph.p.' 
ngulier  projet  d'épouser  Irène  pour  réunir  sur  sa  tête  \:cdr.p%i* 
s  deux  empires  ;  que  ce  fut  pour  traiter  de  ce  mariage   ^*"**  *•  *  < 
ii41  envoya  à  Constantinople  Jessé ,  évéque  d^Amiens,  Hist.mîscel 
:  le  comte  Hélingand;  et,  que  le  pape,  qui  souhaitoit  '/r!,/^.  an* 
irt  cette  alliance ,  leur  joignit  ses  nonces  ;  mais  qu' Aëce ,  "^f*     . 
ni  vouloit  faire  son  frère  empereur,  fit  échouer  la  né-  a,  c.  5i.* 
œiation.  Il  est  assez  probable  qu'Irène  anroit  consenti  ^•^^' 
ce  mariage,  s'il  eût  été  possible.  Elle  avoit  déjà  quel-  Reginù  chr* 
uessoupçons  des  cabales  secrètes  queNicéphore  fornioit  pagiadia 
mtre  elle  dans  son  palais.  C'étoit  un  Pisidien,  né  à  Se-  ^'^^^^  an 
ticie ,  qui,  s'étant  élevé  par  les  moyens  propres  à  réus-  naU  cflt^L 
r  dans  une  cour  corrompue,  étoit  parvenu  à  la  dignité  '*  ji^'^é  d 
ft  grand  logothète,  c'est-à-dire  de  grand-trésorier  de^'^^^'^^J^^ 
empire.  L'impératrice, avertie  de  ses  mauvais  desseins, 

II  en  avoit  fait  des  reproches ,  et  il  ne  s'étoit  justifié 
ne  par  des  sermens,  qui  ne  coûtent  rien  à  un  scélérat. 
«lie  le-méprisoit  trop  pour  le  craindre  ;  cependant  elle 
i^ëtoit  pas  sans  inquiétude ,  et  Charlemagne  étoit  le 
TÎnce  de  Tunivers  le  plus  capable  de  la  maintenir  et -de 
I  rendre  redoutable.   La  renommée  de  ce  grandi  roi 
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reinpHssoit  tout  TOriciit.  I^  cAlife  llarouu  «  le  luîrosck 
rA«ie  et  lu  lléaii  tic  roinpire,  ilistiiiKuoit  Charleinagne 
«litre  tous  IfS  souverains  ;  il  lui  avoit  ouvoyri  les  clefi 
du  Saint-Sc^inilcre ,  et  eutrctciioit  avec  lui  un  eouiiuerce 
d'anûlié.  Mais,  quoiqu'on  disent  les  historitïns  ((rers, 
ridée  bizarre  d'un  tel  mariage  ne  pnuvoit  entrer  dans 
l'esprit  d'un  prince  aussi  senNé  cpie  Charleniagne.   Eu 
etVct»  aucun  de  ses  historiens   ne  parle  de  re  projet: 
c'est  un  fait  hasardé  sur  la  loi  deThéophane,  copié  par 
(a'drt>ne  et  par  Zonare;  et  JVhiratori  soup^*onne,  avec 
l>eaucoup  de  raison,  que  celte  iahie  n'a  d'autre  fonde- 
ment cpi'un  TauiL  hruit  n^andu  par  les  ennemis  d'Irène 
pour  la  rendre  plus  odieuse  aux  (rrecs.  Il  faut  donc  s*en 
tenir  au  ré^^d'Hiçinhard,  de  Kéginon  ,et  des  autres  aa« 
nalistes  de  ce  siècle  et  du  siècle  suivant.  Selon  tous  ces 
auteurs,  ces  négociations  n'avoient  pour  objet  qu'un 
traité  de  paix  et  d'alliance  avec  Charlemagite.  Ce  fi^ 
p4Hir  en  arr/^ter  les  conditions  que  l'évoque  et  le  comte 
firent  le  voyage  de  Constantinople  avec  Léon ,  éciiyer 
d'lrt>ne,  qui  étoit  veini  le  premier  en  France  en  faire 
la  proposition. 
n.  8c>a.       Ces  députés  furent  témoins  de  la  révolution  qui  ar- 
^<*"/'^< ' /'•  racha  la  couronne  à  Irène.  Cette  andiitieuse  priucesie 
'r./.i);4,  avoit  obtenu  tout  ce  «pi'elle  désiroit,  hors  la  tranquillité 
/.mûm/.  *'^  l'duie  et  l'amour  de  ses  sujets.  Klle  résolut  de  cnU 
**>  M*      mer  ses  remords  et  de  vaincre  la  haine  publique  à  force 
?i\  193*  d'actions  vertueuses.  Klle  se  tlattoit  d'avoir ,  ainsi  que 
Uwrts,  /i,  1^^,^  1^^  souverains,  un  moyen  assuré  de  se  faire  par- 
!r<^i/>.  donner  ses  crimes  en  faisant  du  bien  à  son  peuple,  juge 
naturellenuïut  sévère,  mais  qui  se  laisse  corrompre  par 
les  bienfaitH.  Klle  ouvrit  donc  si*s  trésors  et  les  répaa-  f 

lu 

dit  à  pleines  nuiins  dans  le  sein  des  malheureux.  Elle  - 
fonda  des  liApitaux  pour  les  vieillards ,  pour  losétran-  f 
gers,  pour  les  pauvres;  et  connue  il  est  encon^  plus  gé- 
néreux et  plu»  glorieux  à  un  prince  du  préserver  lei 
sujets  lie  la  nûsère  que  de  les  soulager  lorsqu'ils  sool 


f 
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irables ,  elle  fit  une  remise  gënërale  des  dettes  da 
et  diminaa  les  charges  publiques  :  c'ëtoit  une 
ssité  autant  qu'une  justice.  Tout  Tempire  gémis- 
sous  le  poidi^  des  taxes ,  devenues  si  excessives ,  que> 
inpart  des  sujets  s'en  affranchissoient  en  prêtant 
!m»ent  qu'on  exigeoit  d'eux  pour  les  en  dispen- 
c'ëtoit  de  jurer  qu'ils  ëtoient  réduits  à  la  mendicité. 
i  l'avidité  des  financiers  se  dévoroit  elle-même; 
KNir  accroître  les  contributions  dont  ilssavoient  dé- 
ner  de  larges  ruisseaux ,  ils  en  tartssoientla  source, 
"enonçoit  aux  voyages,  à  la  navigation ,  au  commerce ,: 
3se  des  droits  énormes  qu'il  falloit  payer  à  chaque 
ige ,  dans  chaque  port.  Les  chasseurs  ^  les  pêcheurs^ 
iDt  obligés  de  donner  le  tiers  de  leur  chasse  et  de 
pêche;  l'industrie  des  artisans  étoit  taxée  selon 
iprice  des  fermiers  et  de  leurs  commis;  la  mort 
le  n'exemptoit  pas  :  les  veuves  payoient  pour  leurs. 
is  morts.  Toutes  ces  exactions  s'étoient  tellement  ac- 
nlées ,  que  les  trois  quarts  de  l'empire  se  tronvoient 
les  rôles  de  la  mendicitéw  Le  soulagement  accordé 
[rêne  causa  une  joie  universdle;  elle  regagna  le  cœur 
euple  ;  mais  elle  ne  put  éteindre  l'ardeur  de  i'am- 
»n  que  son  exemple  avoit  allumée  dans  sa  cour.* 
nuque  Aëce ,  délivré  d'un  rival  dangereux  par  la 
t  de  Staurace,  travailloit  de  toutes  ses  forces  à 
re  son  frère  Léon  sur  le  trône.  Us  gouvemoient 
deux  les  plus  importantes  provinces  de  l'empire, 
\  l'Hellespont  et  la  Phrygie ,  Léon  la  Thrace  et  la 
édoine.  Aëce,  fier  de  son  pouvoir ,  méprisant  les 
ds,  foulant  aux  pieds  les  petits,  attira  la  haine  de 
i  la  cour  plus  encore  sur  l'impératrice  que  sur  lui- 
le.  Sept  eunuques ,  tous  patrices ,  conspirèrent  en- 
3le  ;  Nicëtas,  commandant  de  la  garde ,  qui  s'étoit  uni 
iravant  avec  Aëce  pour  détruire  Staurace  ;  ses  deux 
s,  Sisinnins  et  Léon  Clocas;  Théoctiste,  questeur  ;  un 
e  Léon  de  Sinope^^  surnommé  li  Géant,  garde  dii 


53/|  NiATome  dv  HAi-'KMrmr 

Irrfâor;  Gr«*(çoîr#»H  Pierre.  lU  ronvinrenf  mtrir  en%  de 
fflire  Niii^phore  nniprrpiir.  âS'il  rn  éioii  le  pluâ  aligne , 
il  falloif  que  ri-ni|>ire  fAf  alors  bien  d^pfmrvii  ilr  totit 
genre  île  nii^rite  ;  mai»  m  flignitë  lui  doimott  une  haute 
ronAÎfl^ration.  Pliiiienrn  conimandan*  àtê  IronfNften' 
trereni  ilani  le  romplot.  I>a  conspiration  iJe  ces  enonquci 
remlit  relie  espère  il'homnies  plus  o<lieiJse  dans  la  snilCf 
H  rap[)e!a  la  nufrnoire  d'un  niol  Affk  ancien  chtt  Icn 
Grecs,  et  qui  ne  fait  pa»  honneur  k  la  nation  :  Slvout 
avez  un  eunuque  ^  tuez  le  ;  si  voua  n'en  avez  pan  ^  aehi* 
iez-en  un  pour  le  tuer. 

Irène,  alors  retenue  au  lit  par  mie  malailie ,  €ft  reti- 
xéM  dans  le  palais  d  Kleulbère,  ignoroil  ce  qui  se  passoit 
au- dehors.  I^e  3i  octobre,  à  dix  heures  duscfir^  lei 
conjuri^s  se  présentent  à  la  piirte  d'airain  du  gramJ  pa* 
lais;  ils  persuadent  aux  gardes  que  Timp^^ratrice  ^  poitr 
se  d(^livrer  des  poursuites  d'Aece,  qui  virolott.  la  con^ 
f  raîudre  à  couronner  son  frère ,  a  choisi  Nirëphore 
pour  sucr.eA.^enr.  I/f*s  gardes,  n'osant  le  défier  de  tant  de 
palrices  réunis,  leur  ouvrent  Tentrée  et  saluent  eux- 
m/^nies  Micéphore  comme  empereur.  Ijcs  cmi jurés  font 
en  ni/^me  temps  courir  par  la  ville  des  émissaires  qui 
crient  de  toutes  parts:  Niriphore  Augu%te^  loffgiu  vis 
h  Nirrphore  !  Ils  |>oslent  des  gardes  aux  portes  crEleu* 
thère,et  au  point  du  jour  ils  en  traniportent  Tim' 
pératrire  dans  le  grand  palais,  où  ils  renferment.  Aussi- 
iti\  iU  conduisent  Nicéphore  k  la  grande  église  pour  le 
faire  couronner  par  le  patriarche.  Taraise,  saisi  de 
crainte,  eifvironné  d'(^p/*es  nues,  ne  sachant  ce  quW 
avait  fait  dirène,  ne  montra  pas  la  m^me  intrépidité 
qu'il  avoit  lémoign<'e  si?i/e  arift  auparavant  a  roccasion 
du  concile;  il  eut  la  foibtcsse  <le  prêter  son  ministère. 
lies  habîlans  accourent  à  Sainle-Sophie  ;  un  Mindire 
étonnernrnt  avoit  «;ii»i  tous  les  eiiprils;  au  lieu  d'accla- 
mations de  joie,  on  nVntendoit  que  malédictions,  <ft 
contre  celui  qui  r^^cevoil  la  couronne  dont  il  étoit  ia* 
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digne,  et  contre  le  patriarche  assez  lâche  pour  le  cou- 
ronner. Mais  les  ëpées  qui  brilloient  à  leurs  yeux,  et 
les  troupes  qui  environnoient  Tëglise,  effrayèrent  bien- 
tôt cette  multitude  désarmée,  et  la  forcèrent  à  contenir 
$on  indignation.  Ce  n'étoit  plus  qu'un  murmure  confus'; 
Jes  uns  plaignoient  le  sort  dlrène  détrônée  par  un 
homme  sans  mérite  ;  les  autres  maudissoient  ces  per* 
fides  eunuques  qu'elle  avoit  enrichis,  comblés  de  fa- 
veurs, admis  à  sa  t^ble,  et  qui  lui  avoient  si  souvent 
juré  un  dévouement  sans  réserve;  d'autres,  interdits, 
consternés;  se  regardoient  les  uns  les  autres  dans  un 
iDome  silence ,  et  doutoient  encore  si  ce  qu'ils  voyoient 
n'ëtoit  pas  un  songe  ;  quelques-uns  pleuroient  d'avance 
les  maux  de  la  tyrannie  dont  ils  alloient  être  atcablés. 
Tek  furent  les  sinistres  auspices  sous  lesquels  fut  élevé  à 
l'empire  un  monstre  d'avarice,  sans  foi ,  sans  loi,  sans 
religion  ,  ^  sans  aucun  des  talens  qui  peuvent  voiler  la 
diflFormité  des  vices.  La  prévention  étoit  si  forte  contre 
le  nouvel  empereur ,  que  l'obscurité  qui  couvrit  Tair 
et  le  froid  excessif  qui  se  fit  sentir  ce  j^r-Ià,  quoiqu^on 
ne  fût  encore  qu'au  milieu  de  l'autoiffie,  furent  regar- 
dés comme  les  présages  d'un  règne  malheureux. 

Le  lendemain,  Nicéphore ,  suivi  de  plusieurs  patrices, 
alla  rendre  visite  à  Irène,  qu'il  tenoit  prisonnière. 
Comme  c'étoit  un  fourbe  insigne,  prenant  le  masque 
de  la  bienveillance ,  il  lui  protesta  qu'il  n'avoit  jamais 
désiré  la  souveraine  puissance,  et  qu'il  ne  l'avoit  accep- 
tée que  par  force  ;  il  en  prenoit  à  témoin  ces  hommes 
faux  et  menteurs  dont  il  étoit  accompagné;  et  montrant 
ce  qall  avoit  encore  conservé  de  l'habillement  des  par- 
ticuliers: Voilà,  disoit-il  ,/^5  vêiemens  qui  me  plaisent  ; 
je  déteste  le  faste  de  la  majesté  impériale.  Il  exhortoit 
Irène  à4>rendre  confiance;  il  lui  assuroit  avec  les  plus 
horribles  sermens  qu'elle  trouveroit  dans  son  zèle  tous 
les  égards,  tous  les  services  qu'elle  pourroit  attendre  du 
'  plus  fidèle  de  ses  esclaves.  Invectivant  ensuite  contre- 
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Tavarice,  qui  dénature  les  richesses  en  les  dérobant  ans' 
besoins  de  rhumanité,  il  la  snpplioît  de  ne  lui  rien  ce- 
ler des  trésors  de  Tempire.  Irène ,  terrassée  par  un  coup 
si  imprévu,  et  obligée  malgré  sa  fierté  naturelle  de  plier 
devant  un  homme  hier  son  esclave,  aujourd'hui  son 
tyran ,  lui  parla  en  ces  termes  : 

«  Je  n'ai  pas  oublié  ma  première  fortune.  Devenue 

«(  orpheline  dès  mon  enfance,  Dieu  m'a  prise  entré  ses 

«<  bras  et  m'a  élevée  sur  un  trôoe  dont  j'étois  indigne. 

«  Je  n'impute  ma  chute  qu'à  moi-même  ;  mes  crimes 

«  sont  la  cause  de  mes  malheurs.  Que  le  nom  du  Sei- 

tc  gneur  soit  béni;  je  me  soumets  à  sa  main  puissante; 

n  c'est  elle  qui  m'enlève  la  couronne  pour  la  placer  sur 

«  votre  tête.  Vous  savez  qu'on  m'a  plusieurs  fois  dono^ 

«  avis  des  desseins  que  vous  formiez  contre  moi  ;  et  l'ë- 

«  vénenient  fait  voir  que  ces  accusatrons  n'étoient  que 

w  »:up  bion  fondées.  Si  j'y  avois  ajouté  foi,  rien  ne  pou- 

«  voit  mVmpêcher  de  vous  perdre.  J'ai  mieux  aimé  en 

«  croire  vos  sermens  ;  je  désirois  vous  trouver  innocent 

:<(  pour  m'épargHi^r  la  triste  nécessité  de  punir.  Je  me 

«  suis  abandonnée  entre  les  bras  du  maître  souverain 

<c  des  empires  ;  il  a  disposé  de  mes  états  ;  il  disposera  de 

«  ma  vie.  S'il  me  la  conserve,  je  ne  vous  demande  qu^one 

<c  grâce  :  jouissez  en  paix  de  tous  mes  domaines  ;  lais^ 

.«<  sez-moi  seulement  le  palais  d'Eleuthère ,  que  j'ai  bâti , 

«  pour  y  terminer  mes  jours  dans  la  retraite  et  dans  les 

t«  larmes.  *» 

Nicéphore  lui  répondit  qu'il  lui  accorderoit  tout ,  û 
elle  s'engageoit  à  lui  mettre  entre  les  mains  ses  trésors, 
sans  en  cacher  la  moindre  partie.  Elle  lui  en  fit  le  ser- 
aient sur  la  croix,  et  lui  tint  parole.  Mais,  dès  que  le  tyran 
se  vit  maître  de  Tobjet  de  ses  désirs,  il  la  relégua  dans 
une  desîles  du  Prince ,  où  elle  avoil  fondé  un  ntonastère. 
Le  mois  de  novembre  n'étoit  pas  encore  écoulé,  que,  s'é- 
tant  déjà  rendu  par  ses  rapines  l'objet  delà  haine  géné- 
rale |  et  craignant  qu'on  ne  remît  Irène  sur  le  trône,  il 


HISTOIRE  DU   BAS-EHPI&S<  SZj- 

la  fit  embarquer  par  un  temps  orageux  et  conduire  à 
Mitylène,  dans  l'île  de  Leshos,  avec  ordre  de  la  tenir 
étroitement  resserrée ,  et  de  ne  la  laisser  voir  à  personne. 
La,  cette  princesse,  autrefois  si  impérieuse  et  si  magnifi- 
que ,  fut  traitée  avec  tant  de  mépris ,  qu'on  la  laissoit 
manquer  du  nécessaire,  et  quelle  fut  réduite  à  filer 
pour  gagner  sa  vie.  Trop  accoutumée  à  la  haute  fortune 
poiir  résister  long-temps  à  des  chagrins  si  cruels,  elle 
mourut  le  9  août  de  Tannée  suivante ,  et  fut  transférée 
après  sa  mort  et  enterrée  dans  le  monastère  qu'elle  avoit 
fondé.  Elle  étoit  âgée  d'environ  cinquante  ans,  et  en 
avoit  régné  cinq  depuis  qu'elle  avoit  détrôné  son  fils.  Il 
faut  que  les  Grecs  aient  eu  beaucoup  de  foi  à  sa  péni- 
tence, pour  l'avoir  mise  au  rang  des  saintes.  Us  en  célè^ 
brent  la  fête  le  i5  août. 
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NICÉPHORE.  STAURACE.  MICHEL  RHANGABÉ. 
LÉON  V,  oix  L'ARMÉNIEN. 

Aa.  80*.    X  LvsiEVKS  autclirt  ecclësîasiiques  ont  donné  de*  éloge» 

Thtoph.p,  à  Micéphore;  ils  vn  fonl  un  prince  humain,  religieox, 

C«dr.p.k'6.  ami  de  la  vérité.  Des  moines  pieux  et  de  bons  évoques, 

L^i!^      '  n'ayant  les  yeux  ouverts  que  sur  l'intërêt  de  la  religioD^ 

Zo/t.  I.  9,ont  vanté  Nicéphore  qui  les  avoit   laissés  tranquilleSt 

Mantu.  p.  pour  Topposcr  à  sqs  successeurs  qui  les  persécutoient.  Ils 

Glrcai   p.  n'ont  voulu  voir  aucun  de  ses  vices ,  parce  qu'il  ne  fut 

a»h,  386.     pas  iconoclaste.  Mais  les  historiens  de  Tempire,  plus  at- 

trnod.  npifi/ tentifs  à  sa  conduite  générale,  l'ont  représenté  comme 

Ccmbeni.     ^^  jg^  plj^j  méchans  princes  qui  soient  montés  sur  le 

trône  :  hypocrite,  sans  foi,  sans  mœurs,  ne  respirant 
qu'après  Targent.  L'argent  seul  réveilloit  sa  pesanteur 
naturelle,  adoucissoit  la  rudesse  de  son  humeur,  et  dis- 
sipoit  le  nuage  sombre  dont  son  front  étoit  couvert. 
L'argent  tcnoit  lieu  de  noblesse,  de  mérite,  de  services; 
c'étoit  le  prix  des  dignités  civiles  et  militaires.  Aussi 
avare  qu'il  étoit  avide,  tout  venoit  s'abîmer  dans  soo 
trésor;  rien  n'en  sortoit.  Non  content  des  richesses  de 
l'empire,  qu'il  avoit  tirées  df*s  mains  d'Irène,  il  enva- 
hissoit  la  fortune  des  particuliers.  La  première  opération 
de  son  règne  fut  l'établissement  d'un  tribunal  qu'il  éri- 
gea dans  le  palais  de  Magnaure ,  sous  prétexte  de  faire 
rendre  compte  à  ceux  qui  avoient  manié  les  deniers  pu- 
blics, de  punir  les  concussionnaires,  et  de  rendre  aux 
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provinces  ce  qaî  leur  avoit  été  extorqué  par  des  exac- 
tions injustes.  Cette  chambre  de  justice  ne  fut  qu^un 
tribunal  dlniquîté;  tout  homme  riche  y  fut  cité,  dés- 
honoré, dépouillé,  sans  autre  crime  que  ses  richesses; 
toutes  les  fortunes  bien  ou  mal  acquises  vinrent  se  per- 
dre dans  le  trésor  de  Tcmpereur,  qui  dévora  seul  toutes 
les  rapines  et  les  concussions  de  Tempire.  Constantin , 
fil^d'Irène,  vivoit  encore  malgré  ses  infortunes;  il  pos- 
sëdoit  de  grandes  sommes  d'or  et  d'argent  que  sa  mère 
lui  avoit  laissées  en  lui  faisant  perdre  Tusagede  la  vue. 
Plein  d'une  juste  défiance,  il  les  tenoit  tellement  ca- 
chées, que  le  nouvel  empereur,  malgré  les  plus  curieu- 
ses recherches,  n'avoit  pn  les  découvrir.  Nicéphore, 
quoique  grossier,  possédoit  Tart  de  se  contrefaire.  Il 
attire  Constantin  dans  son  palais,  le  caresse,  le  traite 
comme  son  frère,  et  s'insinue  tellement  dans  sa  con- 
fiance ,  qu'il  vient  à  bout  de  lui  tirer  son  secret.  Dès  qu'il 
est  instruit  di;  lieu  du  dépôt,  il  fait  tout  enlever,  ren- 
voie Constantin  et  le  laisse  dans  une  indigence  qui  met 
le  comble  à  ses  malheurs.  Nicéphore  ne  régnoit  que  de- 
pois  peu  de  jours,  et  il  étoit  déjà  odieux  à  tout  l'empire. 
On  avoit  appris  son  insatiable  avarice  presque  aussitôt 
que  son  élévation  ;  et  ceux-mêmes  qui  Tavoient  porté 
sur  le  trône,  le  détestoicnt  et  gémissoient  de  leur  impru- 
dence. Il  s'en  vengea  sur  leur  chef;  c'étoît  l'eunuque 
Nicétas,  qu'il  fit  empoisonner. 

L'année  suivante  ,   le  4  niai ,  Nicéphore  ,  dans  une    ah.  8q 
promenade  qu'il  faisoit  aux   portes  de  Chalcédoine ,   The<^h 
tomba  de  cheval  et  se  rompit  le  pied  droit.  Guéri  de  sa  ^^^).,^pj 
blessure,  il  reçut  une  nouvelle  bien  plus  capable  de  lui  4r7* 
donner  de  l'inquiétude.  Le  patrice  Bardane  ,  surnommé  /.a4* 
le  Turc  ,   gouverneur  de  cinq  provinces  de  TOrieut,  '^^n.  t. 
passoit  pour  le  meilleur  guerrier  qui  fût.alors  dans  l'em-     Contin 
pire  :  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  vertueux  et  chéri  des^/^J^^^^ 
troupes.  Après  plusieurs  avantages  remportés  sur  les  ^'^7* 
Sarrasins  ,  il  s'étoit  toujours  montré  aussi  désintéressé  95. 
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ronnc  impëriale,  qu'il  protesta  que,  s'il  eût  prëvii  ce 
quidevoit  arriver,  il  se  scroit  absenté  île  l'église  ce  jour- 
là  ,  malgré  la  solennité.  Ce  que  dit  Eginhard  prouve 
tout  au  plus  que  (>harleniagne  étoit  bien  aise  qu'on  le 
crAt  ainsi.  Mais  le  plus  puissant  prinee  ne  peut  assujet- 
tir la  postérité  à  ces  sortrs  de  complaisances.  En  effet, 
Charles  ne  fit  pas  m^me  ce  qu'avoit  fait  autrefois  Jule 
César ,  lorsque  Marc  Antoine  avoit  voulu  lui  mettre  la 
couronne  sur  la  t^te,  quoique  Jule  la  désirât  bien 
avec  autant  d'ardeur  que  Charlemagne.  Aussitôt  après 
cette  proclamation  ,  Charles  prit  le  titre  de  consul  à 
rimitation  des  ernfiereurs  ;  et  il  commença  dès-lors  à 
dater  ses  actes  de  Tindiction. 

Telle  est  Tépoque  précisa  de  Textinction  de  Tempire 
grec  en  Occident.  Jusque-là  les  empereurs  a  voient  eu 
la  supériorité  d'honneur  sur  les  rois;  les  rois,  Icurécri' 
vaut,  leur  donnoient  les  titres  âa pères  et  de  seigneurs» 
Les  premiers  rois  de  France,  et  les  roisgoths  en  Italie, 
pour  légitimer  leur  domaine  sur  tant  de  provinces  enle- 
vées à  Teinpire ,  ne  faisoient  pas  difficulté  de  se  subor- 
donner en  quelque  sorte  aux  empereurs,  en  recherchant 
la  qualité  de  patrices.  Maintenant  Charles,  par  le  titre 
d'empereur,  enlève  au  monarque  de  Constantinople 
tous  ses  droits  sur  Home ,  toutes  ses  prérogatives  d'hon- 
neur dans  les  contrées  occidentales.  Il  commença  à 
donner  aux  empereurs  d'Orient  le  titre  de  frères;  les 
actes  publics  d.e  Rome  furent  datés  des  armées  de  son 
empire;  il  exerça  tout  acte  de  souverainefë ,  donna  des 
lois,  rendit  la  justice,  punit  les  crimes,  accorda  des 
grâces,  fil  battre  monnoie  à  son  coin,  et  approuva  Té* 
lection  des  {Ktpes,  qu'il  établit  seigneurs  de  la  ville  et 
du  duché,  iii;ns  avec  subordination  à  sa  h  a  ut»  souve- 
raineté. Ka  ronjoncture  étoit  favorable;  c'étoit  une 
feuune  qui  leuoit  les  n^nes  de  Tempire,  et  une  femme 
odieuse  par  ses  forfaits  ;  elle  avoit  usurpé  la  couronne 
en  faisant  aveugler  son  fils;  ou  Tappeloit    la  nouvelle 
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Athalie.  D'ailleurs  les  Grecs  ne  faisoient  plus  que  du 
mal  en  Italie ,  et  le  monarque  François  les  surpassoit  en 
puissance.    Ce  prince,  tant  à  titre  de  succession  qu'à 
titre  de  conqnéte,   se  voyoit  maître  d'autant  de  pays 
qu'aucun  empereur  d'Occident  en  eût  jamais  gouverné* 
Les  Gaules,  PElspagne  jusqu'à  TEbre,  la  Lumbardie, 
la  Rhëtie»  le  Norique,  llstrie,  la  Liburnie,  la  Pan^ 
nonie  jusqu'aux  confins  de  la  Bulgarie  et  de  la  Thrace , 
laValachie,  la  Transilvanie,  la  Moldavie,  toute  cette 
vaste  étendue  de  pays  entre  le   Bliin,  la  Vistule,  le 
Danube  et  la  mer  Baltique,  que  les  Romains  n'avoient 
jamais  pu  conquérir,  obéissoient  à  ses  ordres.  Il  possé- 
sédoit  toutes  les  villes  qui  avoient  été  en  diilérens  temps 
la  résidence  des  empereurs  d'Occident,  Trêves,  Arles 
Milan,  Ravenne,  dont  Pépin  s'étoit  réservé  le  haut  do- 
maine; a  Rome  même  son  pouvoir  éclipsoît  les  foibles 
restes  de  l'autorité  impériale.  Le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main se  persuadèrent  qu'ils  étoient  rentrés  dans  leurs 
anciens  droits  ;  et ,  selon  la  maxime  que  les  papes  avoient 
suivie  pour  l'élévation  de  Pépin  sur  le  trône  de  France, 
ils  crurent  devoir  réunir  le  titre  à  la  puissance. 

Il  n'est  pas  de  mon  sujet  d'examiner  par  quels  moyens 
et  par  quels*  degrés  les  papes ,  affranchis  par  Charle- 
magne  de  la  domination  des  empereurs  d'Orient ,  vin- 
rent à  bout  ensuite  de  soustraire  à  la  souveraineté  de 
ses  successeurs  et  la  ville  de  Rome  et  tous  les  domaines 
qulls  n'avoient  reçus  qu'à  cette  condition  :  je  ne  dois 
Jeter  les  yeux  que  sur  l'empire  d'Orient.  Il  ne  lui  resta 
en  Italie  que  Naples  et  la  Calabre  avec  la  Sicile.  Dé- 
pouillés d'un  si  beau  domaine,  les  empereurs  grecs  ne 
renoncèrent  pas  à  leurs  anciens  droits,  quoiqu'ils  n'eus- 
sent pas  la  force  de  les  faire  revivre.  Ils  disputèrent  long- 
temps à  Charlemagne  et  à  ses  successeurs  le  titre  d'em-* 
pereur.  Irène,  qui  se  voyoit  haïe  de  ses  sujets,  sacrifia 
son  ressentiment  au  besoin  qu'elle  croyoit  avoir  de 
Vappui  de  Charlemagne.    Il  fallut  du  temps  aux  sou- 

H15T.  DD  BAS-EMP.    TOM.  VI.  54 


54a  HISTOIRE   DU   BAS^EMFIRE. 

le  monastère  d'Hëraclius ,  dans  la  ville  de  Cius ,  près 
du  golfe  de  Nîcomëdie.  L'abbë,  reriisant  de  lui  donner 
l'habit  monastique  qu'il  demandoit ,  Bardane  se  coupa 
lui-même  les  cheveux  avec  son  ëpée  ;  et ,  s'ëtant  revêtu 
d*un  mëchant  habit ,  il  se  rendit  au  port,  où  il  trouva 
une  barque  envoyëe  par  Tempereur  pour  le  transporter 
dans  Tile  de  Protë.  Bardane  y  avoit  autrefois  bâti  un 
monastère ,  et  il  y  possëdoit  une  petite  terre  qu'il  pre- 
noit  plaisir  à  cultiver  lorsqn^il  n'ëtoit  pas  employé  au 
service  de  Tempire.  Il  y  prit  Thabit  de  moine;  il  changea 
son  nom  en  celui  de  Sabbas  ;  et ,  rësolu  de  consacrer 
à  Dieu  le  reste  de  sa  vie ,  il  ne  s'occupoit  que  de  la 
prière  et  de  la  ailture  de  son  champ.' 

Il  comptoit  sur  la  parole  de  Nicëphore.  Mais  ce 
monstre  de  perfidie  commença  par  le  dëpouiller  de  tous 
ses  biens  ,  et ,  maigre  Tamnistie  qnMl  avoit  donn'ëe ,  il 
fit  mettre  en  prison  grand  nombre  de  seigneurs  ,  tant 
des  provinces  que  de  sa  capitale ,  et  confisqua  leurs  terres, 
sous  prétexte  d'avoir  entretenu  intelligence  avec  Bar- 
dane. L'armëe  rebelle  s'ëtolt  dissipëe  après  la  retraite 
de  son  chef;  Nicëphore  n'en  fit  aucune  poursuite,  parce 
qu'il  n'auroit  rien  gagne  à  dëpouiller  dé  misérables  sol' 
dats.  Bardane  n'en  fut  pas  quitte  pour  la  perte  de  ses 
biens.  Peu  de  jours  après,  une  troupe  de  Lycaoniens, 
gens  féroces,  dont  Nicëphore  se  servoit  pour  de  croelles 
exécutions,  arrivent  de  nuit  à  Tllc  de  Proté  ,  se  jettent 
dans  le  monastère ,  se  saisissent  die  Bardane  et  lui  crè^ 
vent  les  yeux.  Ils  se  sauvent  ensuite  à  Constantinopk 
dans  l'église  de  Sainte  -  Sophie ,  comme  pour  se  mettre 
à  couvert  de  la  punition.  C'étoit  une  ruse  de  Nicëphore 
pour  faire  croire  qu'il  ne  leur  avoit  pas  commandé 
cette  violence.  Tous  les  gtens  de  bien  de  Constant inople 
en  furent  indignés  ;  le  patriarche  surtout  et  les  patrices 
se  plaignoient  amèrement  qu'on  eût  violé  une  promesse 
dont  on  les  avoit  obligés  d'être  garans.  Nicëphore ,  ha- 
bile à  se  contrefaire,  parut  encore  plus  irrité  que  per« 
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tbnne.  Comme  le  parjure  ne  lui  coûtoît  rien  ,  il  {ara 
en  plein  sénat  qu*il  n'avoit  aucnne  part  an  traitement 
fait  à  Bardane  ,  et  qu'il  en  puniroit  les  auteurs.  Mais, 
ao  lieu  de  tenir  parole,  il  les  fit  évader  secrètement, 
cl  ordonna  d'informer  contre  quelques  Lycaoniens  qu'il 
savoit  être  innocens.  Pour  mieux  jouer  la  douleur  et 
raFfliction,  il  se  tint  sept  jours  enfermé  dans  son  palais, 
sans  se  laisser  voir  à  personne  qu'à  ses  domestiques , 
poussant  des  sanglots  et  versant  des  larmes ,  qu'un  long 
exercice  de  déguisement  tenoit  toujours  prêtes  à  couler. 
Cependant  tous  ses  artifices  n'en  imposèrent  à  personne, 
et  ne  firent  qu'accroître  la  haine  et  le  mépris.  Bardane 
fîit  le  seul  qui  lui  pardonna  sa  perfidie  ;  il  lui  sut  même 
gré  d^avoir  coopéré  à  sa  pénitence.  Il  ne  cessa  le  reste  de 
sa  vie  de  se  traiter  en  coupable  avec  plas  de  rigueur 
que  n'auroit  pu  faire  Nicéphore  ;  s'abstenant  de  vin  et 
d'huile;  couvert  d'une  simple  tunique,  de  peau  en  été, 
de  poil  de  chèvre  en  hiver;  la  tête  et  les  pieds  nus  au 
milieu  des  plus  grands  froids  ;  ne  vivant  que  de  pain 
d'orge ,  qu'il  faisoit  lui  -  même  cuire  sous  la  cendre. 
Miilgré  tant  d'austérités ,  il  vécut  assez  pour  voir  sur  le 
IrAne  ce  même  Léon  qu'il  avoit  tiré  de  l'obscurité.  Il 
engagea  sa  femme  Dominique ,  qu'il  nomma  Aihanasie, 
avec  une  fille  et  plusieurs  fils  qu'il  avoit,  à  se  consacrer 
à  Dieu  dans  l'état  monastique,  et  à  donner  aux  pauvres 
tout  ce  qui  leur  restoit  A%  biens.  Sa  mémoire  fut  en  vé- 
nération après  sa  mort ,  et  la  voix  des  peuples  le  mit 
au  nombre  des  saints. 

La  révolution  qui  avoit  ôté  la  couronne  à  Irène ,  et  Eginh,  a 
la  révolte  de  Bardane ,  avoient  saspendu  la  négociation  ^^J^j^  ^^ 
des  envoyés  ^e  Gharlemagne.  Il  s'agissoit  d'un  partage  Re^*ch 
entre  les  deux  empires.  Nicéphore  congédia  enfin  Jessé  con.  x 
ci  Hélingand  ,  et  les  fil  accompagner  de  trois  députés,  ri^^^'^ 
qui  allèrent  porter  à  Gharlemagne  les  propositions  de  mon,  i.  9. 
leur  empereur.  Ils  le  trouvèrent  à  Saltz,  sur  la  rivière  reg^^'^tL 
de  Sala  en  Thuringe  ,  et  le  traité  de  partage  fut  arrêté  '^^*  '^  *  ^ 
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uOin^et  entre  les  deux  princes.  Llstrie  la  Liburnie ,  la  Dal^ 
t.  byi.  p.  p^^j jç  ^  TEsciavonic  (  c'ëloît  l'ancienne  Pannonie  entre 
7v  ^'^**  '^  Drave  et  la  Save  ),  la  Croatie  ,  qui  contenoit  alors  ce 
Vempu-e  qu'ou  nomma  ensuite  la  Bosnie,  demeurèrent  à  Charle- 
tne!^'^^  magne,  qui  s'en  dtoit  rendu  maître.  Mais  il  laissoit  à 
ïréfié  dt  Tempereur  d'Orient  les  iles  qui  hordoient  la  Dalmatie, 
,  V.  45a'  ainsi  que  les  villes  maritimes  de  cette  province,  telles 
^^^'         que  Zara  ,  Trau  ,  Spalato  ;  ce  qui  conservoit  aux  Grecs 
le  domaine  de  la  mer  Adriatique ,  que  les  Vénitiens 
liVtoient  (>as  encore  en  ëtat  de  leur  disputer.  Cette  noiH 
velle  république  croissoit  à  Tabri  de  Tempire,  dont  elle 
rcconnoissoit  la  souveraineté;  elle  se  bornoità  ce  qu'on 
appelle   le  Dogado,  qui   contenoit  Venise,  Chiozza, 
Malamoco ,  tiéraclée  et  Equilie.  Ces  deux  dernières  villes 
se  détruisirent  mutuellement  dans  ce  temps-là  par  une 
guerre  sanglante.  Les  Grecs  possédoient  encore  le  reste 
de  la  Vénétie,  comme  au^si  dans  Tlstrie  JustiuopoliSf 
qu'on  nomme  aujourd'hui  capo  distria.  Quant  à  la 
Servie  ,  entre  les  auteurs,  les  uns  prétendent  que  par 
ce  traité  elle  fut  attachée  à  l'empire  d'Orient;  les  autres  « 
qu'elle  entra  dans  le  partage  de  Charleraagne.  Je  croirois 
plutôt  que  ce  pays ,  qu'occupoient  des  princes  particolieri 
depuis  quatre-vingts  ans  par  concession  de  l'empire, 
demeura  dans  lemdme  état,  jouissant  d'une  sorte  d'in-* 
dépendance.  Les  guerres  continuelles   des  Sarrasim, 
celles  des  Bulgares,  et  les  fréquentes  révolutions  civiles 
ilepuis  le  règne  d'Héraclius,  donnoient  aux  sujets  éIcH 
gnés  du  centre  la  facilité  de  s'en  détacher;  et  ces  peuples 
ne  faisoient  partie  de  l'empire  grec  que  dans  les  registres 
de  la  chambre  impériale.  Les  courses  des  François  qoi 
possédoient   le  bord  septentrional  de   la  Save,  et  les 
conqn^^tes  (|ue  firent  dans  ces  contrées  le  armes  de  Char- 
lemagfie,  ont  fait  croire  à  quelques-uns  que  la  Servie 
devint  une  province  de  son  empire.  On  en  peut  dire 
autant  delà  Dalmatie  et  de  la  Croatie.  Ces  peuples,  sou- 
mis à  Charlcn)aguc ,  en  éluient  plutôt  vassaux  que  sujets. 
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INfir^phore  ne  consentit  qu'à  regret  à  ces  dispositions. 
Il  regardoit  1  Occident  comme  l'ancien  patrimoine  de 
l'empire ,  et  le  partage  de  la  dignité  impériale  lui  pa- 
roissoit  une  usurpation.  Pour  profiter  des  conjonctures, 
il  envoya  une  flotte  dans  la  mer  Adriatique.  Les  villes 
maritimes  de  la  Dalmatie  prëféroieiit  la  domination 
de  Charles  à  celle  de  l'empereur  grec ,  et  Tévéque  de 
Zara ,  joint  au  doge  de  Venise  ,  étoit  allé  trouver  Charles 
à  Thion  ville  pour  lui  offrir  obéissance.  A  cette  nouvelle , 
le  patrice  -Nicétas,  à    la    tête   d\mc   armée    navale, 
3'avaiiça  jusqu'à  Venise  ;  mais  cette  expédition  n'eut  pas 
de  suite.  Il  reprit  la  route  de  Conslantinople,  après  avoir 
fait  une  trêve  de  quelques   mois  avec    Pépin,  fils  de 
Charlemagne  et  roi  d'Italie.  Cependant  le  parti  François 
prévaloit  dans  Venise.  Paul,  nouvel  aiuiral  de  Tempire 
grec,  s'y  rend  avec  sa  flolte.  Son  dessein  étoit  d'y  passer 
l'hiver  et  de  faire  quelqtie  entreprise  contre  les  François. 
•Il  envoie  une  partie  de  ses  troupes  s'emparer  de  Co- 
macrhio,  dont  Pépin  étoit  maître  :  la  garnison  les  taille 
en  pièces  dans  une  sortie.   En  vain  Paul  veut  ménager 
.uxxn  traité  de  paix  entre  les  François  et  les  Grecs;  sa  négo- 
ciation est  traversée  par  les  Vénitiens  mêmes,  et  il  re- 
Ipurne  a  Constantinople.  La  présence  de  Pépin  ,  qui 
campoit  près  de  Venise  avec  une  armée  nombreuse  , 
donnoit  l'avantage  au  parti  François.  Les  Vénitiens  firent 
avec  ce  prince  un  traité  de  paix ,  dont  une  des  conditions 
étoit  qu'ils  n'auroient  aucun  commerce  avec  les  Grecs, 
qu'ils  ne  leur  donneroient  ni   n'en  recevroient   aucun 
secours.  Mais  bientôt  ils  se  repentirent  de  cet  enga- 
gement.   Etablis  sur  la  n)er,   ils    ne    pouvoicnt  sub- 
sister par  1  agriculture  ;  le  commerce  faisoit  toute  leur 
ressource;  et   c'éloit  s'en  interdire    les  moyens  que  de 
se  déclarer  ennemis  des  Grecs,  maîtres  de  la  mer.  Ils 
prennent  donc  le  parti  de  se  réconcilier  avec  la  cour 
de  Constantinople.  Pépin,  ayant  découvert  leurs  démar- 
ches ,  les  traite  comme  des  perfides;  il  s'empare  des 
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villes  de  leur  (lifpcndanrc,  attaque  feu rs  fies,  porte  le 
ravage  et  rincendie  dans  tous  les  lieux  ou  il  peut  des- 
cendre ;  il  force  les  habitans  de  se  retirer  totis  dans  Kialto 
qu'il  assii^ge;  mais  sa  flotte  devient  le  jotiet  des  vents  et 
des  barques  b^gères  des  Vénitiens,  cpii  rendent  inutiles 
tous  ses  eilbrts.   Il  envoie  quelques  vaisseaux  pour  ra» 
va^çer  la  cAle  de  Dalmatie.  Mais  Paul,  gouverneur  de 
Cépbalonie,  leur  donne  la  chasse  avec  des  forces  supé- 
rieures. En  ni^nie  temps  une  troupe  de  Grecs,  can- 
tonnes dans  les  montaj^nes  de  l'Apennin  ,  on  ils  s'ëtoient 
maintenus  malgré  la  puissance  des  Lombards  et  celle 
des  François,  entre  en  Toscane^  et  ruine  de  fond  en 
comble  la  ville  de  Popubmie. 

Charleniagne,  pour  «auver  Thonneurde  son  fils,  en- 
gage* serrèternent  le  pape  à  lui  demander  grâce  pour  les 
Vénitiens,  et  il  ne  se  rend  pas  difficile  à  Taccorder.  On 
leur  permet  le  commerce  avec  les  Grecs;  les  Vénitiens 
s'engagent  à  fiayer  tous  les  ans  un  tribut  au  roi  d'Italie,' 
et  les  François  se  retirent.  Dans  ces  conjonctures  arrive 
à  Aix-la-Chapelle  un  ambassadeur  grec.  Pé|nn   venoit 
de  mourir  sans  enfans  niAles,  et  Gharlcmagne^  qui  té 
réservoit  le  titre  de  roi  d'Italie,  et  qui  ne  le  donna  qae 
deux  ans  après  à  Bernard,  fils  naturel  de  Pépin  ,  écoule 
les  plaintes  de  Nicéphore.  Tous  les  historiens  du  temps 
s'accordent  à  dire  qu'il  rendît  Venise  à  IVmperenr  grec; 
ce  qui  prouve  la  dépendance  de  cette  république,  alors 
soumise  à  IVmpire  d'Orient.  La  suite  en  fournit  encore 
une  nouvelle  preuve,   ('harles  ,  en  renvoyant  Arsafe, 
ambassadeur  de  Nicéphore  ,  le  fit  accompagner  de  trois 
députés    ponr  recevoir  la  ratification   du  traité.  Il  les 
chargea  en  m^me  temps  de  remettre  entre  les  mains  de 
Nicéphore  deux  <le  ses  sujets  :  l'un  éfoît  Léon  ,  ëcoyer 
de  l'empereur  grec  ,  qui ,  s'étant  échappé  des  prisons 
de  Sicile,  s'étoit  réfugié  a  Uome  ;  Nicéphore  le  rede- 
mandoit  :  l'autre  étoit  Obélério,  doge  de  Venise,  que 
les  Vénitiens  venoient  de  déposer  ,  et  qu'on  envoyoit 


HISTOIRE  DU    BAS-EMPIRE.  547 

à  son  seigneur  comme  un  sujet  perfide  ;  ce  sont  les 
termes  de  Réginon.  Ces  députés  n'allèrent  à  Conslanti- 
nople  quen  81 1;  Tun  d'eux  éloit  Halton,  évcque  de 
Baie,  qui  fit  la  relation  de  ce  voyage. 

C'étoît  un  malheur  pour  Nicéphore  de  se  trouver  Jbul/aroi 
placé  entre  les  deux  plus  grands  monarques  qu'eussent  ^^-^^  ^^ 
produits  depuis  long-temps  l'Europe  et  l'Asie.  Charle-  ^-i  ^  a»<^ 
magne  ,  du  côté  de  TOccident ,  resserroit  les  bornes  de 
l'empire;  Harouu-Haschid,leCharlemagne  de  l'Orient, 
lui  portait  de  rudes  atteintes  et  ravageoit  impunément 
les  province*  voisines  de  la  Syrie.  Irène  avoit  acheté  la 
paix  de  ce  prince  ;  Nicéphore  ,  dont  l'incapacité  n'étoit 
remplacée  que  par  une  présomption  grossière  ,  écrivit 
au  calife  eu  ces  t(M'mes  :  Nicéphore ,  empereur  des  Ro- 
mains ,  à  Haroun  ,  roi  des  Arabes.  Irène  vous  a  pc^é 
une  somme  dont  vous  auriez  dû  payer  le  double.  C'est 
un  effet  de  la  foiblesse  et  de  la  sottise  d'une  femme. 
Aussitôt  après  la  lecture  de  cette  lettre ,  ayez  soin  de 
me  rerii^oyer  ce  que  vous  avez  reçu  :  autrement  l'épée 
décidera  cette  querelle.  Cette  sommation  ridicule  inspi- 
rant au  calife  plus  de  mépris  que  de  colère ,  il  lui  renr- 
voya  sa  lettre  avec  cette  apostille:  Je  vais  moi-même 
vous  porter  ma  réponse.  Il  part  en  même  temps,  passe 
comme  un  éclair  au  travers  de  l'Asie  ,  et  pénètre  jus- 
qu'à Héraclée  en  Bithyme  ,  mettant  tout  à  feu  et  à 
sang.  Nicéphore  ,  aussi  prompt  à  prendre  l'épouvante 
que  Haroun  à»  la  donner ,  demande  la  paix  ,  et ,  plus 
foible  qu'Irène,  il  s'offre  à  payer  un  tribut  annuel.  Ha- 
roun l'accepte  et  se  retire  :  c'étoit  la  •fin  de  l'automne. 
L'hiver  qui  survint  étant  fort  rude  ,  Nicéphore  refusa 
de  payer  au  terme  convenu.  Il  se  flattoit  que  les  Sarra- 
sins, n'os;!nt  se  mettre  en  campagne  au  milieu  des  glaces 
et  des  neiges  ,  il  auroit  le  temps  d'assembler  des  forces 
suffisantes  powr  s'affranchir  d'une  servitude  si  déshono- 
rante. Haroun  part  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  et 
traverse  de  nouveau  l'Asie.  Il  approchoit  du  Bosphore, 
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lorsque  NIcdphorc,  encore  effrayé,  lui  envoie  le  tribut. 
Haroun  ,  plus  curieux  de  ménager  ses  troupes  que  de 
se  venger  d^in  prince  si  méprisable  ,  reprit  le  chemin 
de  Syrie. 
>ph,  p.      ji  pg  jîjjj  pjig  ;^  Nlcéphore  qu'il  ne  laissât  après  lui 

P'h77'  sur  le  trône  sa  stupidité,  son  avarice  et  tous  ses  vices. 
nuce .  ^^^  lYïQÎs  (le  décembre  de  cette  année ,  il  fit  couronner 

'•  ''solennellement  dans  Sainte>Sophie ,  par  le  patriarche 
p.  i;S.  Taraisc ,  son  fils  Staurace  ,  aussi  foible  et  aussi  mal  fait 
d'esprit  que  de  corps.  Cette  association  menaçoit  rem- 
pire  d  un  long  avilissement.  Mais  les  Bulgares,  comme 
nous  le  verrons  ,  délivrèrent  les  Grecs  des  maux  qu'ils 
éprouvoient  de  la  tyrannie  du  père ,  et  qu'ils  craignoient 
du  mauvais  naturel  du  fils. 
8o4>  Le  tribut  ((ti'il  falloit  payer  au  calife «coûtoit  beau* 
)ph.p.  coup  plu»  à  Ta  varice  de  Nicéphore  qu'à  son  honneur. 
Ce  motif  lui  inspira  du  courage.  Ayant  réuni  toutes  les 
nci/i.  *  forces  de  l'empire,  il  voulut  les  commander  en  per- 
sonne. Il  passa  en  Asie,  et  marcha  vers  la  Syrie.  Haroim 
lui  épargna  la  moitié  du  chemin,  et  vint  à  sa  rencontre 
à  la  tête  de  cent  trente-cinq  mille  hommes.  Les  deax 
armées  se  trouvèrent  en  présence  au  mois  d'août  près 
de  Crase  en  Phrygie.  La  bataille  fut  très  -  sanglante. 
Selon  les  auteurs  arabes ,  les  Grecs  y  perdirent  quarante 
mille  hommes.  Nicéphore  y  reçut  trois  blessures,  et 
seroit  resté  prisonnier ,  sans  les  eil'orts  de  ses  plus  braves 
officiers, qui  Tarrachèrent  des  mains  des  Sarrasins.  Après 
cette  victoire ,  Haroun  ayant  partagé  son  armée  en  plu- 
sieurs corps,  porta  le  ravage  dans  toute  l'étendue  de 
r  Asie  mineure.  Il  prit  des  villes ,  détruisit  des  forteresses 
qui  faisoient  la  défense  du  pays.  La  plus  grande  perte 
que  firent  les  Grecs  ,  fut  celle  de  la  ville  d'Hérirclée  enBi- 
thynie;  le  calife  la  prit ,  y  mit  le  feu,  et  en  enleva  seôe 
mille  pri.^onniers.  Nicé|)hore,  qui  n'apeccevoit  le  péril 
que  lorsqu'il  étoit  proche,  demanda  la  paix  et  paya  le 
tribut.  Le  prince  sarrasin  s'engagea  à  rétablir  Héraclée. 
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Les  traités  ne  génoient  jamais  Nîcéphore.  L'année  sui- 
vante, les  troubles  survenus  en  Perse  ayant  appelé  le 
calife  au-delà  du  Tigre,  l'empereur  profita  de  son 
éioignement  pour  réparer  Àncyre,  presque  ruinée  dans 
les  guerres  précédentes ,  et  pour  relever  les  forteresses 
d'Andrase  et  de  Thébase  en  Lycaonie,  au  pied  du  mont 
Taurus.  S'imaginant  que  l'absence  du  calife  laissoît  la 
Syrie  sans  défense ,  il  y  envoya  un  corps  de  troupes 
légères  pour  la  ravager  ;  elles  y  furent  si  mal  reçues , 
qu'il  n'en  échappa  qu'un  très-petit  nombre. 

Constantinople  perdit  l'année  suivante  le  patriarche    A«.  806. 
Taraise.  Il  mourut  le  25  février,  après  vingt-un  ans ^^*^^P^' P^ 
d'épiscopat.  Tout  l'empire  le  pleura  comme  un  vrai  Cedr.p.ijy, 
successeur  des  apôtres.  Nicéphore,  grand    comédien ,  ^^^j  ^^^^^^ 
qui  n'avoit  guère  consulté  ce  saint  prélat  pendant  sa  vie,  ^-^4- 
fit  parade  d'une  extrême  douleur  à  sa  mort.  Dans  la  p.  n» ,  îasi 
cérémonie  des  obsèques,  il  se  proslernoit  sur  le  corps    G/rcâ*  pi 
do  défunt,  il  l'embrassoit ,  il  le  couvroît  de  sa  pourB||;e;  ^Sfi. 
il  l'appeloit  son  maître,  son  père ,  son  appui,  son  étoile,  in  vitd  Pla* 
l'ange  de  ses  armées ,  le  fléau  des  ennemis  par  ses  prières,  ^sutium!^ 
L^église  grecque  a  honoré  la  mémoire  de  Taraise  par  des  dec, 
éloges  plus  solides  en  le  mettant  au  nombre  des  saints,  viu  TarasU 
L'empereur ,  qui  prenoit  assez  volontiers  le  bon  parti  ^1*^  ^%^' 
lorsque  son  avarice  n'étoit  pas  intéressée,  consulta  les  J^ar, 
évêques,  les  sénateurs  et  les  plus  distingués  d'entre  leScAm^  t,  1, 
moines,  sur  le  choix  du  successeur.  Enfin  il  jeta  'csÇ;.^^®'î4V 
yeux  sur  un  laïc  renommé  pour  sa  vertu,  et  qui  portoit  ecclés.L  45, 
le  même  nom  que  lui.  Le  père  de  ce  Nicéphore  avoit  été  et  '  '    ' 
secrétaire  de  Constantin  Copronyme,  et  son  attache- 
ment aux  saintes  pratiques  de  l'Eglise  lui  avoit  attiré 
l'indignation  de  son  maître.  Copronyme  le  fit  fouetter, 
lui  ôta  sa  charge  et  l'envoya  en  exil.  Quelque  temps 
après,  le  croyant  changé  par  le  châtiment ,  il  le  rappela, 
et,   le  trouvant  aussi  ferme  qu'auparavant  ,  il  lui  fit 
souifrir  plusieurs  tourmens ,  et  le  bannit  une  seconde 
fois  à  Nicée,  où  il  mourut.  Sa  veuve,  qui  avoit  partagé 


suiy. 
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avec  lui  toutes  ses  peines,  éleva  son  HIs  avec  soin,  et  le 
fit  instruire  de  la  religion  et  des  sciences  humaines. 
Elle  se  retira  dans  un  monastère  lorsqu'elle  le  vit 
revêtu  de  la  même  charge  que  son  père.  Nicéphore  étoit 
éloquent ,  et  faisoit  usage  de  ses  talens  pour  ramener  au 
sein  de  rKglîse  ceux  qui  s'en  éloient  écartés.  Il  assista 
au  concile  de  Nicée,  où  il  fit  la  fonction  de  secï'étaîre. 
Quelque  temps  après  il  quitta  la  cour,  et  se  retira  dans 
une  solitude  au  hord  du  Bosphore.  Il  y  hâtit  un  monas- 
tère, où  ,  sans  prendre  Thahit  de  moine,  il  s'exerçoit  à 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  monastiques.  Irène  l'en 
fit  sortir  pour  le  charger  de  Tadministration  du  grand 
hôpital  de  C<)Ustanlino|)le.  L'empereur  Payant  proposé 
pour  successeur  de  Taraise,  il  fut  élu  par  le  suffrage  du 
clergé  et  du  peuple.  Il  fallut  lui  faire  violence  pour  le 
déterminer  à  consentir  à  réieclion.  Il  prit  d'ahord  Thabit 
monasiîfpie,  selon  la  coutume  de  ce  temps- là.  Ce  fut 
Stam-ace,  fils  de  l'empereur,  qui  lui  coupa  les  cheveux. 
Après  avoir  passé  en  peu  de  jours  par  tous  les  degrés  dtt 
sacerdoce,  il  fut  sacré  évoque  le  jour  de  Pâques,  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie. 

Il  se  trouva  deux  hommes  de  grand  mérite  qui  s'op- 
posèrent au  vœu  universel;  c'étoient  le  moine  Platon 
et  son  neveu  Théodore,  ahhé  du  monastère  de  Stude,  le 
plus  célèbre  de  Constantinople,  et  peuplé  de  sept  cents 
moines.  Tous  deux  respectables  par  leur  vertu ,  ils  étoîent 
tous  deux  d'une  fermeté  inflexible,  ennemis  de  tonte 
condescendance,  aussi  sévères  pour  les  autres  que  pour 
eux-nu^mes.  Ils  protestèrent  contre  l'élection,  alléguant 
les  canons  qui  défendent  d'élever  un  laïc  à  l'épiscopat. 
On  crut  à  la  cour  cpic  le  motif  qui  les  animoit  étoit  le 
dépit  d'avoir  manqué  celte  place  émincnte,  qu'ils  dé- 
siroient  pour  eux-mârucs  ;  mais  la  vertu  de  ces  deox 
saints  personnages  ne  permet  pas  d'adopter  ce  soupçou. 
L'empeniir  fit  enlever  Plafon  et  le  tint  en  prison  près 
d'un  mois;  il  traita  de  même  Théodore  et  plusîeari  de 
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ses  moines  ;  il  vouloit  même  les  bannir  tous  de  Constan*  ' 
tinople.  On  lui  représenta  que  la  destruction  d'un  mo- 
nastère si  illustre  et  si  nonibreux  reudroit  odieux  le 
patriarchat  de  Nicéphore;  il  les 'mit  donc  en  liberté. 
Mais  bientôt  Tardeur  de  leur  zèle  leui;  attira  un  nouvel 
orage.  Sous  le  règne  de  Constantin ,  ils  s  étoient  séparés 
de  Taraise ,  parce  que  ce  patriarche  ne  s'étoit  pas  opposé 
avec  assez  de  vigueur  au  divorce  de  l'empereur,  et  ils  ne 
s'étoient  réconciliés  avec  lui  qu'après  qu'il  eut  excom- 
munié Tabbé  Joseph ,  qui  avoit  donné  au  prince  adultère 
la  bénédiction  nuptiale.  Cet  abbé  avoit  gagné  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur  Nicéphore  dans  la  révolte  de 
Bardane  ;  c'étoit  lui  qui ,  par  ses  remontrances,  âvoit  dés- 
armé ce  rebelle ,  et  s'étoit  rendu  médiateur  de  la  paix. 
En  récompense  de  ce  service ,  l'empereur  engagea  Je 
nouveau  patriarche  à  lever  dans  un  concile  la  censure 
lancée  par  Taraise  contre  Joseph.  Le  même  motif  qui 
avoit  retenu  Taraise  dans  le  divorce  de  Constantin 
porta  Nicéphore  à  condescendre  au  désir  de  l'empereur. 
Il  étoit  à  craindre  que  ce  prince  violent  et  peu  religieux 
ne  se  vengeât  sur  l'Eglise  du  refus  qu'auroit  fait  le  prélat. 
Mais  ce  ménagement  parut  à  Platon  et  à  Théodore  une 
prévarication  criminelle.  Ils  protestèrent  contre  le  dé- 
cret du  concile,  et  se  séparèrent  de  communion  d'avec  ' 
le  patriarche.  Les  moines  de  Stude  se  joignirent  à  leur 
abbé;  et  leur  exemple  attira  dans  le  schisme  une  grande 
partie  de  Constantinople.  L'empereur  employa  inuti- 
lement les  sollicitations,  les  menaces,  les  mauvais  traî- 
temens.  Enfin  il  fit  assembler  un  concile  nombreux, 
dans  lequel  Platon  et  Théodore  furent  excommuniés. 
Joseph ,  frère  de  Théodore'  et  archevêque  de  Thessa- 
lonique ,  fut  enveloppé  dans  la  même  condamnation  ;  il 
fut  chassé  de  son  siège,  mis  en  prison  avec  les  deux 
autres^  et  peu  de  temps  après  ils  furent  relégués  sépa- 
rément dans  les  îles  de  la  Propontide,  où  ils  demeu- 
rèrent jusqu'à   la  fin  du  règne  de  Nicéphore.  Leurs 
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nioinfA,  piluimirfe  nbiiôtt  MVi«c  leur  futtuiitinAUtd,  plri^* 
«i<*iir«  <(v^i|U(*i  ftUiirlii^A  iinx  tnéiii(!«  iit«iilimt*ii»  éprouvé" 
r<*ii(  la  rn^iiii*  pt^r^Viilion. 
nph»  p*      Haroiin,  iiy mit  |»Ac:iii<^  I(*a  troiihtf  a  de  la  Pitim*  ,  ne  «oti- 
pA?7*  K^^  pi''*  1*1*'^  ^*'  venger  de  l'iiii'fdélilri  ordinaire  de  Ni* 
mi«r«t/.  ^'^r'^***'^»  fl*>'  «voit  Tanni^e  pri^n^denle  vioW  le  ivhU^  en 
attarpiant   la  Syrie.  Il  entra  «ur  lea  terre»  de  lempire 
o'  *  '  aveeniiearnMV  de  troi»  eent  mille  honnne».  Klanl  arrivé 
à  TyaneA,  il  y  liAtit  une  nioAcpn^e.  IVien  ne  n^^ÎAtoii  à 
ce  torrent.  (jr<»itd  iiondne  ile  fur tere«&eA,  celle  qui  pof 
toit  le  nom  iV Hercule^  et  qui  paiioit  pour  imprenable, 
MaliW'o|)(^e ,  Sidëropale,  ThiMtaAe  et  Andra«e,  nouvelle- 
ment Té\M\v6{*%  ,    furent   empoiti^ei   en   peu  de   ionn« 
Soixante  mille  homme»  »  avancèrent  juAipTaux  portei 
dAneyns^l  portèrent  le  ravage  dans  ton»  le»efivironi« 
Nir(<pliore,   hor»   dVtat  d'opponer  de»  forée»  i^galei, 
tremidoit  au  milieu  de  (>oniilaiilinople.  LVxirérnitrf  où 
il  eraignoit  d'/^tre  n^duil  le  rendit  (bloquent,  et  eonntKî 
il  ne  mancpioit  pan  de  Indien  et»age»  maxifuei  dont  «un 
hypoeri/iie  «avoit  faire  nuage  pinu*  tromper  b»  hommei, 
il  (écrivit  au  ealil'e  en  ee»  terme»  ;  h  Prince  ,  h  quoi  lion 
«'  ver»er  tant  de  nang  el  franchir  tant  de  foi»  le»  hurii^i 
*»  da  Tenqure  que  vo»  père»  ont  ëtahli?  Votre  prophète 
«  ne  vouH  a  t  il  pa»  reciMumainlé  de  regarder  ht»  chré- 
*'  tieiiH  comme  voh  frère»?  Non»  »onune»  vou»  et  moi 
"  leh  maltreh  de  no»  peuph*» ,  mai»  Uieu  e»t  leur  pèff' 
"  vou»  voit  il  avec  phtifiir  (égorger  »e»  enfan»?  KU'eé  U 
"  néri*«i»il(^  qui  vou/i  lait  sortir  de  vo»  (^lat»?  ne  »aftt-ik 
«  pa»  ahhe/  <Mendu»?   Manqne/.-vou»  d  or  et  «rargetil? 
tf  Vou*»  poNM^IcAcn  ahondance   tout   ce  qui  peut  fair« 
u  l'objet  de  la  pUu  in»aliah1e  ambition  et  de  Tavariceb 
«  pltl»avidr.  Si  vo»  d(^»ir»  ne  »oiit  pa»»ali»fail«,deniiiii' 
"  de%,  iHius  ajouteroit»  encore  a  v<i»  inunen»e»  ri^lKtK" 
"  »e».  Ne  non»  latiguooi  pa»  |)ar  de»  guerre»  c^ternell^ft^ 
«  comme  »i  noiiH  iHion»  imunniel»  ;  n'fibri^geonii  pd< 
«<  par  le  ier  de»  jour»  que  Dieu  uuuâ  iHotmii  i  \d\w\^ 
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«  aux  gënies  infernaux  le  soin  de  tourmenter  les  honb- 
R  mes.  Pensons  que  nous  devons  mourir  etcomparoitte 
«  devant  un  juge  incorruptible  qui  nous  demandera 
«  compte  de  la  vie  du  moindre  de  nos  sujets.  Une 
«  guerre  injuste  rend  le  prince  coupable  d'autant  d'ho- 
«  micides  qu'il  y  perd  de  ses  sujets  et  qu'il  y  fait  périr 
«  d'ennemis.  » 

Ces  réflexions ,  appuyées  de  présens  considérables , 
apaisèrent  Haroun.  Il  témoigna  qu'il  étoit  prêt  à  entrer 
en  négociation.  On  convint  que  les  Grecs  paieroient 
tous  les  ans  trente  mille  pièces  d'or.  Mais  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  humiliant,  c'est  que  Haroun  exigea  par-dessus 
cette  somme  trois  pièces  d'or  pour  la  tête  de  l'empereur,/ 
et  trois  pour  celle  de  son  fils.  C'étoit  reconnoître  Ja  sou- 
veraineté du  calife  par  une  sorte  de  capitation  et  d'hom- 
mage. Aussi  Haroun  se  faîsoît-il  plus  d'honneur  de  cette 
foible  redevance  que  d'un  tribut  de  dix  mille  ta|ens; 
il  se  vantoit  d'avoir  asservi  l'empire.  On  convint  encore 
(jue  les  forteresses  prises  et  détruites  par  les  Sarrasins 
ne  seroient  pas  rétablies.  Mais  à  peine  le  calife  fut- il 
floigné,  que  Nicéphore,  qui  ne  donnoit  jamais  sa  pa- 
role que  pour  la  violer ,  se  hâta  de  les  relever.  Haroun , 
Indigné  de  cette  mauvaise  foi,  déclara  qu'il  alloit  recom- 
mencer 'la  guerre  pour  ne  jamais  faire  de  paix  avec  un 
prince  si. perfide.  Il  reprit  Thébase,  et  fit  partir  une 
Botte  chargée  de  troupes  pour  s'cfm parer  de  l'île  de  Cy- 
pre.  Il  y  détruisit  les  églises ,  et  emmena  en  ^clavage  la 
plupart  des  habitons. 

Nicéphure ,  toujours  malheureux  contre  les  Sarrasins ,    An.  807» 
!ouma  ses  armes  contré  les  Bulgares.  Il  se  mit  en  mar-  /^^^^'^ 
:he  avec  son  armée,  mais  il  ne  passa  pas  Àndrinople.  hist.mùce 
arrivé  dans  cette  ville,  il  découvrit  une  conjuration  for-  *  *^' 
mée  contre  lui  par  plusieurs  de  ses  courtisans  et  de  ses 
ïfficîers.  Les  coupables  furent  interrogés,  jngés,   con- 
jaranés  sur  le  lieu  même.  Il  se  contenta  de  les  faire  bat- 
ire  de  verges  et  de  les  punir  de  l'exil,  avec  confiscation 
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(le  leurs  biens.   Nicéphore    n'étoit   pas  gratuitement 
cmel;  il  laissoit  volontiers  la  vie  aux  criminels ,  pourva 
qu'il  s'emparât  de  leur  fortune.  Après  ce  jugement ,  il 
reprit  le  chemin  de  Constantinople.  Mais  il  voulut  se 
dédommager  aux  dépens  de  ses  sujets  du  butin  qull 
avoit  espéré  faire  sur  les  Bulgares.  L'avarice  le  rendoit 
inventif;  il  imagina  une  vexation  qui  avoit  échappé  à 
tous  ses  prédécesseurs.  La  Thrace,  pays  fertile,  mais 
souvent  ravagé  et  désolé  par  les  guerres ,  attiroit  sans 
cesse  de  nouveaux  habitans  :  il  chargea  un  de  ses  écuyers 
nommé  Bardane  Ânémas  d'enregistrer  tous  ceux  qui, 
n'étant  pas  nés  en  Thracc  ,  étoient  venus  s'y  établir,  et 
de  les  réduire  à  la  condition  de  serfs  de.  l'empereur;  en 
sorte  que ,  tirant  de  leurs  terres  une  subsistance  modi- 
que ,  ils  rapporteroient  au  fisc  tout  le  reste  du  revenu»  ' 
G'étoit  se  mettre  à  la  place  des  propriétaires  dans  une 
grande  partie  de  la  Thrace. 
eoph.p,      A  peine  Nicéphore  fut-il  de  retour  à  Constantinople^ 
'.p.iyS.  qu'il  apprit  le  ravage  de  l'île  de  Rhodes.  Une  flotte  sar- 
:  ""^^*'"  rasine  ayant  abordé  à  celle  île  au  mois  de  septembre,, 
avoit  massacré  les  habitans  et  saccagé  tout  le  pays.  La 
capitale ,  défendue  par  une  bonne  garnison ,  avoit  seule 
échappé  à  leur  fureur.  S'étant  ensuite  rembarques ,  ils    , 
prirent  et  pillèrent  la  ville  de  Myre  en  Lycie.  Ils  vou- 
lurent  briser  le  tombeau  de  saint   Nicolas^  autrefois 
évêque  de  cette  ville,  et  dont  la  mémoire  étoit  en  véné- 
ration dans  tout  l'Orient ,  croyant  y  trouver  de  grands 
trésors.  Dieu  ne  permit  pas  que  les  cendres  de  ce  saint 
évêque  fussent  profanées  par  ces  infidèles.  Ils  se  trom- 
pèrent de  sépulture,  et  portèrent  leurs  coups  sur  un 
autre  tombeau.  Une  horrible  tempête ,  dont  ils  furent 
battus  à  leur  retour,  fut  regardée  comme  un  effet  de  là 
vengeance  divine  :  presque  tous  leurs  vaisseaux  furent 
embrasés  de  la  foudre  ou  engloutis  dans  les  flots.  Chn-^ 
mîd  leur  chef  eut  beaucoup  de  peine  à  se  sauver  avec  les 
débris  de  sa  flotte. 
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L'empereur  songeoit  depuis  long-temps  à  marier  son  Theoph,} 
fils  Staurace.  Ce  jeune  prince  éloît  d'une  laideur  dif-  zôn.  1. 1 
forme;  et  ce  fut  apparemment  pour  corriger  ce  défaut  ^7'' /ci 
dans  sa  race  que  Nicéphore  fit  chercher  dans  tout  '•  ai^ 
l'empire  une  beauté  accomplie.  Elle  se  trouva  dans 
Athènes  ;  c'étoit  Théophano,  parente  d'Irène.  L'empê- 
chement le  plus  invincible  de  tous  ne  parut  pas  une 
difficulté  à  Nicéphore.  Théophano  étoit  mariée  depuis 
({iielque  temps,  et  habitoit  avec  son  mari.  Elle  fut  enle- 
vée et  transportée  à  Constantinople,  où  le  nouveau  ma- 
riage fut  aussitôt  célébré  le  20  décembre.  Lé* patriarche 
Nicéphore,  aussi  vertueux  que  Taraise  ,  eut-il  plus  de 
foiblesse?  et  donna-t-il  à  cette  union  adultère  la  forme 
de  sacrement  ?  C'est  sur  quoi  l'histoire  garde  le  silence. 
Mais  elle  relève  un  fait  encore  plus  scandaleux  que  ce 
mariage.  Nicéphore  avoit  fait  enlever  avec  Théophano 
deux  autres  filles  qui  l'égaloîent  en  beauté;  elles  étoient 
destinées  aux  plaisirs  du  père;  et  pendant  les  fêtes  qui 
suivirent  la  célébration ,  les  amours  effrontés  du  vieil- 
lard ,  qui  se  faisoit  honneur  de  rajeunir  pour  la  débau- 
che, furent  la  fable  de  toute  la  ville. 

Le  mépris  qu'il  s'attiroit  faisoit  fréquemment  oublier    Aw.  808 
à  ceux  qui  l'approchoient  déplus  près  ce  qu'ils  dévoient  à    Theoph, 
leur  souverain.  Au  mois  de  février  de  l'année  suivante,  Hisumiso 
il  se    forma  une  nouvelle  conjuration.  Plusieurs  des  *  ^^' 
principaux  seigneurs  résolurent  de  mettre  sur  le  trône 
le  patrice  Arsaber,  alors  questeur  ;  ce  ^qu'on  pourroit 
appeler ,  selon  nos  usages  ,  le  chancelier  de  l'empire. 
C'étoit    un    personnage  savant  ,    expérimente  dans  la 
conduite   des  affaires  ,   et  religieux ,  dit  Théophane  : 
mais  comment  une  ambition  poussée  jusqu'à  la  révolte 
peut-elle  se  concilier  avec  la  religion  ?   Nicéphore ,  qui 
s'étoit  lui-même  élevé  par  une  conjuration  ,  étoit  d'une 
merveilleuse  sagacité  pour  pressentir  ces  sortes  d'intri- 
gues. Il  éventa  le  complot ,  fit  fouetter  Arsaber,  ordonna 
de  lui  couper  les  cheveux  ,  et  le  confina  dans  un  monas- 
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tère  de  Bllhynie  ,  comme  dans  une  prison  perpëtiieHe. 
C  étoît  le  traiter  avec  doucenr  ;  mais,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit,  il  se  conteutoit  de  saisir  les  l)iens.  La  joie  qu*il 
recevoit  de  l'accroissement  de  son  trésor  effaçoit  le  res- 
sentiment du  crime.  Il  condamna  les  complices  à  la 
même  peine;  et ,  pour  grossir  la  confiscation  ,  il  enve- 
loppa dans  le  châtiment  tous  ceux  sur  qui  tombèrent 
ses  soupçons  :  c^étoient  ceux  qui  paroissoient  les  plus 
choques  de  ses  désordres,  des  seigneurs  distingués  ,  des 
moines  vertueux,  de  saints  évêques,  de  pieux  ecclésias- 
tiques; et  entre  autres  le  syncelle ,  le  sacellaire,  le  garde 
des  archives  de  la  grande  église ,  personnages  respectés 
de  tonte  la  ville  ;  ils  étoient  riches  ,  c'en  étoit  assez  aux 
yeux  de  Nicéphore  pour  être  traités  en  criminels. 
A*.  B09.  L'empire  se  vit  délivré.  Tannée  suivante  809,  d'un 
Theoph.  p.  ennenn  redoutable  ,  qui  avoit  autant  d'avantage  sur 
hist.miscel.  Nicéphore  par  la  générosité  et  la  grandeur  d'âme  que 
jçJl^^j-^  ^  par  les  talens  militaires.  Harou-nRaschid  mourut  au 
^if'9'  .  niois  de  mars  dans  le  Korasan.  Ce  fut  le  plus  accompli 
enes.hist,  des  califes  qui  résidèrent  à  Bagdad.  Nourri  dans  les 
I  pf  328I  '  ^o"^'^^*s  dès  sa  jeunesse  ,  il  porta  sur  le  trône  une  va- 
leur héroïque  ,  tempérée  par  l  humanité  et  par  son 
amour  pour  ses  sujets.  Aussi  dévot  que  guerrier,  pen- 
dant les  vingt-trois  ans  de  son  règne,  il  lit  huit  ou  neuf 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque;  et  les  autres  années 
il  y  envoyoit  à  sa  place  trois  cents  pèlerins,  qu'il  ha- 
billoit  ,  et  auxquels  il  fournissoit  les  frais  du  voyage.  Il 
livra  en  personne  huit  batailles  dont  il  sortit  toujours 
vainqueur.  On  lisoit  sur  son  casque  cette  inscription: 
Le  pèlerin  de  la  Mecque  ne  peut  manquer  de  courage. 
Sévère  dans  le  maintien  du  bon  ordre,  mais  charitable  ! 
et  compatissant  ,  il  distribuoit  tous  les  jours  mille  sta-  1 
ters  aux  pauvres  :  le  stater  étoit  une  pièce  d'or  pesant 
une  drachme.  Il  aimoit  les  savans  ,  et  dans  ses  pèleri- 
nages il  en  menoit  toujours  cent  avec  lui.  Jamais  calife 
n'eut  à  sa  cour  tant  de  conseillers ,  de  juges ,  d'astro- 
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tromes ,  de  poêles.  Son  sceau  portoît  cette  sentence  :  "^ 
La  grandeur  et  la  puissance  sont  à  Dieu,  Il  avoit  entre 
ses  femmes  une  jeune  Egyptienne  parfaitement  belle,  et 
qu  il  aimoit  tendrement  :  elle  tomba  malade  ;  et , 
les  médecins  de  Bagdad  ne  pouvant  la  guérir,  il  en 
«nvoya  chercher  en  Egypte.  Le  patriarche  ortho- 
doxe d'Alexandrie  étoit  expert  en  cet  art  :  il  fit  le 
voyage  de  Bagdad  ,  guérît  l'Egyptienne  :  et  ,  pour  le 
récompenser ,  Haroifn  fit  rendre  aifcc  catholiques  d'A- 
lexandrie toutes  les  églises  dont  les  jacobites  s'étoient 
emparés.  Haroun  ne  vécut  que  quarante-sept  ans ,  et 
ses  deux  fils  aines  se  disputèrent  la  couronne  par  des 
guerres  sanglantes.  Pendant  son  règne,  Hamid  fit  des 
conquêtes  dans  lîle  de  Crète. 

Un  autre  ennemi  moins  puissant ,  mais  plus  formî-   Theoph. 
dable  encore  par  sa  proximité,  étoit  le  roi  des  Bulgares.  4Î2.' 
Cram  ,  qui  régnoît  depuis  deux   ans  ,   avoit    d'abord  <^^dr.p.^: 
exercé  ses   forces  contre  les  Abares.  Il  acheva  de  dé-  /.  23. 
traire  cette  nation.  Ce  prince ,  aussi  politique  que  guer-^,  ,°6, 
rier ,  faisant  réflexion  sur  la  grande  puissance  qu'avoicnt  Guidas,  vi 
possédée  les  Abares  ,   auxquels  les  Bulgares  eux-mêmes    ^      ^*  ' 
avoient  été  soumis  ,  voulut  profiter  de  leurs  fautes  pour 
assurer  les  fondemens  de  sa  domination.  Il  fit  venir  de- 
vant  lui  leurs  prisonniers  les  plus  avancés  en  âge  ,   et 
leur  demanda  quelles  étoient   les  causes  de  la  ruine  de 
leur  nation.  Alors  un  d'entre  eux  ,  dont  les  autres  sem- 
bloient  respecter  la  sagesse ,  élevant  la  voix  avec   mo- 
destie ,  lui  répondit  :  »  Prince ,  les  causes  de  nos  mal- 
«  heurs  sont  celles  qui  renverseront  toujours  les  plus  fio- 
«  rissans  états  ;  les  voici.  Les  hoIRmes  puissans  en  intri- 
«  gués  et  en  calomnies  ont  écarté  du  ministère  les  plus 
«  sages  et  les  plus  capables:  l'injustice  et  la  corruption  se 
«  sont  insinuées  dans  les  tribunaux  :  le  vin  et  la  bonne 
«  chère  ont  appesanti  les  corps  et  abruti  les  esprits  :  la 
«  justice,  les  emplois,  les  dignités,  la  faveur,  tout  a  été 
«  vénal.  Nous  nous  sommes  nous-mêmes  mis  en  com- 


enfans,  qu'il  les  porte  tous  dans  son  cœur, 
pardonne  leur  faute ,  et  qu'il  n'en  fera  jam 
recherche.  Il  part  ensuite  pour  Constantînopl 
le  patrice  Théodose,  surnommé  Salibaras ,  s( 
secrétaire,  pour  découvrir  par  leurs  accusa 
tuelles  les  auteurs  de  la  sédition.  Dès  qu'ils 
retour,  il  les  assemble  hors  de  la  ville,  dansl 
Saint-Mamas,  sous  prétexte  de  leur  payer  h 
qui  leur  sont  dues  ;  il  les  fait  environner  de  ti 
nombreuses;  et ,  sans  avoir  égard  à  ses  sermei 
damne  les  coupables  au  fouet  et  au  bannisse 
pétuel,  et  les  fait  sur-le-champ  transporter 
polis. 
Theoph.  p.      Les   Esclavous,  sujets  des  Bulgares,  fais 
Bist.miscel,  cesse  des  courses  en  Macédoine  ,  en  Grèce  et 
^.24.  rillyrie.    Nicéphore   résolut  d'établir  à    de; 

cette  frontière  un  corps  de  soldats  qui  n'en 
jamais,  et  dont  la  postérité  formeroit  une  ga 
tuelle.  Ils  furent  choisis  de  toutes  les  province 
ordre  de  vendre  leurs  immeubles ,  et  de  se  t 
avec  leurs  familles  aux  environs  du  Danul 
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esclavage.  Toutes  les  villes,  toutes  les  campagnes  re* 
teutissoient  d'imprécations  contre  Tempereur.  On  ap- 
peloit  les  Sarrasins  et  les  Bulgares:  on  les  invitoit  à 
venir  se  rendre  maîtres  d'un  empire  qui  n'ëtoit  plus 
pour  les  habit  ans  qu'un  lien  d'exil  et  une  vaste  prison  ; 
on  envioit  le  sort  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  les  ba- 
tailles. Il  y  en  eut  qui  se  pendirent  de  désespoir. 

L'année  suivante  auroit  été  paisible,  si  l'avarice  de  Ni-    An.  s 
cëphore  n'eût  pas  fait  la  guerre  à  ses  sujets.  Une  armée    ^^*<v 
d'exacteurs,  plus  impitoyables  que  les  Bulgares  et  les  413.' 
Sarrasins,  chargée  de  recueillir  les  nouveaux  impôts,  ^^^'^' 
infestoit  les  provinces,  désoloit  les  familles,  et  partageoit  ^'^<*  "^ 
avec  le  prince  la  dépouille  de  la  veuve  et  de  l'orphelin.   Zon^  -, 
Les  financiers  avoient  imaginé  quantité  de  nouvelles^'  ''^' 
manières  de  tirer  le  sang  des  peuples.  L'histoire  en  rap- 
porte quelques-unes ,  et  avertit  que  ce  n'étoit  qu'une 
partie  des  vexations  mises  en  usage.  On  enrôla  dans  la 
milice  tous  les  pauvres  de  chaque  ville  ;  et  on  força  les 
antres  habitans  de  payer  pour  eux  les  impositions,  et 
de  fournir   pour  l'équipement  de  chaque  soldat   dix- 
huit  pièces  d'or  :  c'étoit  à  peu  près  deux  cent  cinquante 
livres  de  notre  monnoie.  On  augmenta  tous  les  impôts, 
et  on  exigea  en  sus  un  dixième  pour^es  frais>  du  recou- 
vrement. On  fit  payer  les  sommes  remises  par  le  fisc  du 
temps  d'Irène.  On  auroit  pardonné  au  prince  d'exiger 
des  sommes  considérables  des  intendans  qui  s'étoient 
enrichis  dans  les  provinces,  c'étoit  une  peine  trop  lé- 
gère de  la  concussion;  mais  on  ne  lui  pardonna  pas  de 
piller  lui-même  les  provinces  plus  que  tous  les  intendans. 
Les  hôpitaux ,  les  églises,  les  monastères  qui  étoient  sous  la 
protection  spéciale  du  prince,  et  qui  avoient  été  fondés 
par  ses  prédécesseurs,  furent  les  plus  maltraités.  Outre 
tmetaxe  annuelle  qu'il  exigea  pour  chaque  cheminée, 
et  qu'il  fit  remonter   jusqu'à  la  première  année  de  son 
règne,  il  mit  en  ses  mains  les  plus  belles  terres  de  ces 
communautés,  sans  les  dispenser  de  la  taille,  en  sorte 
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qu'elles  payoient  pour  ce  qu'elles  fi'avoient  plus.  Oa 
força  les  navigateurs  des  côtes  d'Asie ,  qui  ne  vivoient 
que  du  commerce  de  mer ,  d'acheter  ces  terres  an  prix 
que  l'empereur  voulut.  Tous  ceux  qui,  depuis  vingt 
ans,  avoient  dëterrë  par  hasard  quelque  urne  sépul- 
crale ^  quelque  vase  enfoui  dans  la  terre,  furent  taxés 
comme  ayant  trouvé  un  trésor.  Ceux  qui ,  depuis  vingt 
ans,  avoient  hérité  de  quelques  biens^j^irent  obligés 
d'en  faire  la  déclaration  pour  être  taxés  à«proportion  de 
ce  qu'ils  avoient  reçu ,  encore  qu'il  ne  leur  en  restât  plus  1 
rien.  On  fit  payer  deux  pièces  d'or  pour  chaque  esclave. 
L'empereur  avoit  défendu  l'usure  par  une  loi  :  c'étoît 
pouren  avoic  le  privilège  exclusif;  il  fit  assembler  les  plas 
riches  négocians  de  Constantinople ,  et  leur  mit  à  cha- 
cun entre  les  mains  douze  livres  d'or,  avec  ordre  de  loi 
€n  payer  l'intérêt  à  vingt  pour  cent.  Des  espions,  ré- 
pandus dans  Constantinople  comme  dans  une  ville  en* 
nemie,  tenoient  registre  de  la  dépense  qui  se  faisoit 
dans  chaque  maison  ;  on  excitoit  les  esclaves  à  trahir 
leurs  maîtres;  on  encourageoit ,  on  récompensoit  les 
délateurs ,  et  la  fortune ,  le  repos  des  plus  illustres  fa- 
milles, et  oient  à  la  merci  des  derniers  des  hommes, qui 
forgeoient  contredites  des  calomnies  toujours  .favora- 
blement écoutées  du  prince.  Personne  ne  jouissoit  en 
assurance  de  son  patrimoine;  l'empereur  sembloit  s'é- 
tablir propriétaire  de  tous  les  biens  de  l'empire.  On 
rapporte  un  trait  singulier  de  sa  rapacité.  Il  y  avoit 
à  Constantinople  un  marchand  de  cire,  d'une  probité 
reconnue,  qui  s'étoit  enrichi  par  son  commerce.  Nicé- 
phore  le  manda ,  et  lui  dit  :  Mets  la  main  sur  ma  téU  et 
déclare-moi  avec  serment  combien^  tu  as  amcissi  d^or. 
IjC  marchand  n'osoit  d'abord  lever  la  main  sur  la  téta 
de  son  prince  ;  mais  sur  son  ordre  réitéré  il  obéit ,  et  jora 
qn'il  aVoil  cent  livres  d'or.  Nicéphore  lui  commanda  de 
les  faire  apporter ,  et  le  fit  dîner  avec  lui.  Au  sortir  de 
table  il  lui  donna  cent  pièces  d'or ,  qui  faisoient  treize 
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à  quatorze  cents  livres  de  notre  monnoie  :  f^a,  lui  dit-il, 
fâ  te  décharge  du  reste;  c'est  autant  d'inquiétude  dont 
je  te  délivre.  L'honneur  d'a^^ir  mangé  avec  ion  maître 
vaut  bien  ce  que  tu  me  laisses^ 

Tant  de  vexations  et  de  rapines  faisoient  désirer  la 
mort  du  prince ,  et  portoient  le  désespoir  dans  tous  les 
cœurs.  Le  premier  d'octobre ,  un  inconnu  y  vêtu  d*un 
habit  de  moine,  arracha  Tépée  d'un  garde  de  la  porte^ 
€t  se  jeta  dans  le  palais  pour  aller  tuer  l'empereur.  Deux 
officiers  qui  voulurent  le  saisir  furent  dangereusement 
blessés.  Il  fut  cependant  arrêté  et  rois  à  la  question.  On 
ne  |mt  tirer  de  sa  bouche  Taveu  d'auam  complice;  il 
feignit  d'être  possédé  du  démon,  qui  le  jetoit  dans  des 
accès  de  fureur.  Nicéphore  se  contenta  de  le  faire  enfer- 
mer avec  les\furieux  qu'on  tenoit  enchaînés» 

Il  y  avoit  en  Arménie  un  nombreux  essaim  de  ma-   Theoph 
nichéens  qui  se  multiplioient  de  plus  en  plus ,  quoique  chr^p^, 
Constant  eût  fait  lapider  leur  chef,  et  que  Justinien  ii  tiisumii 
en  eût  fait  brûler  un  grand  nombre.  Ils  avoientpris  de-  'zon,  t 
puis  quelque  temps  le  nom  de  pauh'ciens ^  d'un  certain^*  ''^> 
Paul  qui  s'étoit  signalé  entre  eux ,  et  qui  avoit  introduit 
quelque  changement  dans  la  secte  de  Manès.  A  ces  héré* 
tiques  s'en  étoient  joints  d'autres  nommés  athingans  » 
sortis  des  montagnes  de  Pisidie  et  de  Lycaonie,  dont  la 
doctrine   étoit  un  mélange   de   l'impiété  judaïque  et 
des  blasphèmes  de  Basilide  et  de  Valentin.  On  croit  que 
€:es  malheureux  vagabons ,  connus  aujourd'hui  sous  le 
nom  de   bohémiens ^  sont  un  reste  des  athingans.  Ni- 
céphore, né  en  Pisidie,  ayi^nteu  dès  son  enfance  corn** 
merce  avec  eux ,  s'étoit  entêté  de  ^urs  [visions  ;  il  les 
regardoit  comme  de  grands  prophètes;  il  les  avoit  con- 
sultés dans  la  révolte  de  Bardane,  et  avoit  pratiqué,  par 
leur  coi>seil ,  certaines  cérémonies  magiques.  On  dit 
qu'il  renouvela  en  cette  occasion  ce  bizarre  sacrifice  dans 
lequel  le  sacrificateur  recevoit  sur  toute  sa  personne  le 
sang  du  taureau  immolé,  ce  que  les   païens  a  voient 
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nommé  taurobole.    Cette  superstition ,  née  en  Perse; 
4ivoit  passé  dans  tous  les  pays  idolâtres;  et  Manès,  Perse 
de  nation ,  Tavoit  transmise  à  ses  sectateurs.  C'étoit  à 
ces  pratiques  extravagantes,  et  à  d'autres  semblables  que 
Nicéphore  attribuoit  son  succès.  En  récompense ,  il  ac- 
cordoit  aux  pauliciens  toute  faveur,  et  ces  fanatiques 
formoient  en  Arménie  un  petit  état  qui  se  gouvernoit 
selon  les  lois  de  leur  religion.  La  liberté  dont  iU  jouis- 
soient  attiroit  dans  leur  secte  un  grand  nombre  d'igno- 
rans  et  de  visionnaires.  Les  évéques,  les  moines,  les 
personnages  vertueux  étoient  suspects  à  Nicéphore;  il 
les  regardoit  comme  autant  de  censeurs  de  sa  conduite; 
il  suffisoit  de  se  déclarer  contre  eux  pour  être  asauré  de 
sa  protection.  C'est  ce  qui  procura  ses  bonnes  grâces  à 
un  faux  ermite  nommé  Nicolas,  qui,  s'étant  bâti  une. 
cellule  aux  portes  de  Constantinople,  ne  ressa  de  prê- 
cher une  doctrine  erronée  et  d'invectiver  contre  le  culte 
des  images.  Quoique  Nicéphore  ne  fût  pas  iconoclaste, 
il  soutenoit  cet  hypocrite    contre  le  patriarche,  qiie 
Nicolas  attaquoit  avec  impudence.  Il  ne  pouvoit  souffrir 
la  paix  et  la  concorde  entre  les  chrétiens;  il  s'étudioit  à 
semer  entre  eux  des  sujets  de  querelles  dont  il  se  faisoit 
juge,  et  qu'il  décidoit  toujours  en  faveur  du   mauvais 
parti.  Politique  ténébreux  et  pervers,  il  croyoit  dérober 
la  vue  de  ses  débauches  et  détourner  de  dessus  lui  Tatten- 
tion  de  ses  sujets  en  les  occupant  à  se  déchirer  les  uns 
les  autres.  Sous  son  règne,  les  gens  de  guerre,  qui  pren- 
nent ordinairement  le  ton  dh  prince  sur  le  fait  de  la 
religion,  traitoient  en  esclaves  les  évêques  et  les  moines; 
ils  se  logeoient  daits  les  maisons  épiscopales  et  dans  les 
monastères,  vivoient  aux  dépens  de  TËglise  et  s'em- 
paroient  de  ses  biens.  L'empereur  blâmoit  hautement 
les  présens  faits  pour  la  décoration  du  culte  divin; 
c'étoit ,  selon  lui ,  perdre  Tor  et  l'argent ,  dont  Tunique 
usage  élolt  d'entrer  dans  son  (résor.  Il  prétendoit  que 
tous  ses  prédécesseurs  n'avoient  rien  entendu  au  gouver- 
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nemènt  de  Tétat;  les  Constantins,  les  Théodoses  n'a- 
voient  ëlé  que  des  irnbécilles;  lui  seul  savoit  rëgner. 
Athée  dans  le  cœur,  il  nîoît  la  Providence,  et  répétoît 
souvent  qu'elle  étoit  dans  la  tête  du  prince ,  dont  la  pru- 
dence et  la  sagesse  étoient  Tunique  ressort  des  événemens  : 
présomption  impie  et  insensée ,  dont  cette  même  Provi- 
dence qu41  outrageoit  ne  tarda  pas  de  tirer  une  ven- 
geance éclatante. 

Un  si  méchant  prince  étoit  mal  servi  par  ceux-mêmes    Aw.  «u. 
dont  les  talens  auroient  pu  lui  faire  Hbnneur ,  s'il  eût    Theoph.p. 
su  s'en  faire  aimer.  Léon  ,  qui  commandoit  en  Orient  Ce</r.p.48i^ 
depnii^  qu'il  avoit  abandoÂSié  Bardane  ,  s'étoit  signalé^^^:  '•  *' 
en  pliéieurs  combats  contre  les  Sarrasins.  Il  étoit  alors  Jiist.misceL 
dans  la  province  d'Hélénopont  ,  qui  comprenoit  une  '  Auctorin- 
partie  de  la  Paphlagonie  et  de  la  C^ppadoce.  Découragé  ^^^"J  ff'^'^' 
par  l'insensibilité  d'un  prince  qui ,  tout  occupé  d'en-  428. 
tasser  des  trésors ,  ne  savoit  ni  connoître  ni  récompen-  xheoph!%. 
sér  le  mérite  ,  il  se  livroit  aux  plaisirs  et  négligeoit  le  7  >  ^* 
soin  de  sa  province.  Jeune  et  voluptueux ,  se  voyant  ou- 
blié de  l'empereur ,  il  oublioit  lui-n^ême  tous  ses  devoirs. 
Les  Sarrasins ,  dont  les  courses  infestoient  ces  contrées, 
ayant  appris  qu'il  avoit  reçu  treize  cents  livres  pesant 
d'argent  pour  payer  les  troupes ,  et  que  cette  somme 
étoit  dans  Euchaïtes,  où  Léon  faisoit  sa  résidence,  vien- 
nent tout  à  coup  attaquer  la  ville.  Léon ,  hors  d'état  de 
se  défendre  ,  prend  la  fuite  ,  abandonne  la  ville  et  la 
caisse  militaire  ;  les  Sarrasins  s'emparent  de  l'une  et  de 
l'autre ,  et  font  prisonniers  ce  qui  étoit  resté  de  soldats. 
Une  pareille  lâcheté  méritoit  la  mort.  Nicéphore  fit 
amener  Léon  à  Constantinople  ;  mais ,  ne  considérant 
que  la  perte  de  l'argent,  sans  tenir  aucun  compte  du 
reste ,  il  se  contenta  de  le  faire  battre  de  verges  et  de 
l'envoyer  en  exil. 

L'afiEront  qu'il  avoit  reçu  deux  ans  auparavant  dans^  Theoph.p.: 
son  expédition  contre  les  Bulgares  lui  tcnoit  au  cœur.^l^'  ^*  ' 
Il  résolut  de  le  réparer  cette  année,  et  sortit  de  Con- ^'^^-  ^"^* 
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p.ifii>  stan^inopte  dn  mois  de  mai  avec  son  fils  SUurace.  Ponr 
\,  '    *  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  sans  ouvrir  son  trésor^ 
mcoloi  ji  (]onna  ordre  au  patrice  Nicëtas ,  grand  logothète  « 
d'augmenter  les  taxes  imposées  sur  les  églises  et  les  mo- 
nastères ,  et  de  faire  payer  à  la  rigueur  les  arrérages 
dos  au  fisc  depuis  huit  ans  ;  ce  qui  causa  une  conster- 
nation générale.  Comme  Théodose  Salibaras ,  son  plus 
fidèle  ministre,  lui  représentoit  que  le  mécontentement 
étoit. universel ,  et  que,  s'il  lui  arrivoit  quelque  mal- 
heur ,  ce  seroit  pour  tout  Tempire  un  snjet  de  )oie  :  Que 
veux-tu?  lui  dit-il ,  Dieu  m'a  endurci  le  cœur  comme 
à  Pharaon  ;  quel  bien  mes^ujets  peiwent-  ils  espérer  ? 
pour  toi,  n'attends  rien  de  moi  que  ce  que  tu  Ms.  Si 
cette  réponse  n'est  pas  celle  d'un  insensé ,  ce  ne  peut 
être  qu'une  dérision  impie  de  la  parole  de  Dien  même. 
L'historien  Théophane  }ure  qu'il  tient  ce  fait  de  la  propre 
bouche  de  Théodose.  L'armée  étoit  nombreuse  ;  mais  ce 
n'étoit  qu'un  amas  confus  de  misérables  enrôlés  de 
force  ,  dont  la  plupart  n'avoient  pour  armes  que  del 
bâtons  et  des  frondes  :  car  ,  quoique  Nicéphore  retirât 
de  ses  sujets  des  sommes  considérables  pour  l'armement 
et  l'équipement  des  troupes ,  il  ohligeoit  les  soldats  de 
s'équiper  et  de  s'armer  à  leurs  dépens.  Aussi ,  au  lieu 
de  cette  allégresse  qui  accompagne  ordinairement  le  dé- 
part d'une  armée  ,  on  n'entendoît  dans  celle-ci  que 
murmures  et  malédictions.  Quoiqu'il  persécutât  Théo- 
dore Studite,  il  le  considéroit  néanmoins  autant  que  les 
pauHciens  et  les  astrologues.  Il  l'envoya  consulter  sur 
le  succès  de  la  guerre  :  le  saint  abbé ,  adressant  la  pa- 
role à  l'empereur,  comme  s'il  eût  été  présent ,  répondît  : 
'Vous  deviez  vous  repentir  de  vos  fautes  passées ,  au 
lieu  d*en  ajouter  de  noui>eltes.  Mais,  puisque ,  non  con- 
tent de  vous  perdre  ,  vous  entraînez  les  autres  dans  k 
précipice ,  voici  ce  que  vous  annonce  par  ma  bouche 
celui  qui  voitVai^enir  comme  le  passé  :  vous  ne  revien- 
drez pas  de  ce  voyage.  Cette  prédiction  ne  fit  qu'irriter 
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Nicephore ,  qui  remit  la  punition  de  ce  prophète  in* 
soient  à  son  retour  de  la  guerre» 

L'armëe  ëtant  arrivée  au  château  de  Marcelles ,  sur 
la  frontière  de  Bulgarie,  le  roi,  qui  ne  s'attendoit  pas 
à  cette  irruption  soudaine  ^  demanda  la  paix.  Nicephore , 
fier  de  cette  humble  démarche  de  Tennemi  ,  et  enor- 
gueilli par  les  flatteries  de  son  conseil ,  rejeta  cette  pro- 
position avec  hauteur.  Il  n'avoit  pas  encore  quitté  le 
châtead  de  Marcelles  ,  qu'un  de  ses  plus  affidés  domes- 
tiques emporta  sa  garde-robe  avec  cent  livres  d'or  ,  et 
passa  chez  les  ennemis  ;  ce  oui  fut  regardé  comme  un 
événement  de  mauvais  augure.  Après  de  longs  détours 
par  des  chemins  difficiles  qui  f^guoient  beaucoup  Tar- 
mée,  Tempereur  entra  le  30  juillet  sur  les  terres  des 
Bulgares ,  répétant  presqu'à  chaque  pas  ,  /€  ne  sais  si 
e'est  Dieu  ou  le  diable  qui  m^ entraîne ,  mais  je  me  sens 
poussé  par  une  force  irrésistible.  Les  trois  premières 
journées  hirent  assez  heureuses.  Les  Bulgares ,  se  sentant 
beaucoup  plus  foibles ,  se  contentoient  de  harceler  Ten- 
nemi  par  des  coursés,  et  et  oient  toujours  repoussés.  Ces 
foibles  avantages  paroissoient  à  Nicephore  des  succès 
eclatans  ;  il  les  attribuoit  à  sa  fortune  et  à  celle  de  son 
fils  Staurace ,  qui ,  aussi  stupide  que  son  père  ^  se  croyoit: 
un  héros  dès  sa  première  campagne.  Il  insultoit  ceux 
qui  n'avoient  pas  été  d'avis  de  s'engager  dans  la  Bulgarie  ^ 
et  menaçoit  de  les  châtier  comme  des  traîtres.  L'ordre 
étoit  donné  de  ne  laisser  la  vie  à  rien  de  ce  qui  respiroit 
sur  les  terres  des  Bulgares ,  pas  même  aux  animaux  , 
mais  de  ménager  avec  grand  soin  le  butin  ^  et  de  le  ré- 
server à  Temperelj^.  On  brûla  un  des  palais  de  Grum , 
après  en  avoir  enlevé  les  meubles ,  qui  furent  déposés 
dans  des  magasins  scellés  du  sceau  de  Nicephore.  De 
malheureux  soldats  ,  pour  en  avoir  détourné  quelques 
pièces  de  peu  de  valeur ,  eurent  les  mains  et  les  oreilles 
coupées.  Crum  ,  hors  d'état  de  résister  ,  envoya  dire 
qu'il  étoit  prêt  à  se  soumettre  à  telles  conditions  qu'on 
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vouclroit  lui  imposer,  pourvu. que  Tempefeur  fortUda 
pays  :  il  ne  fAt  pat  (fcoutd. 

Alors  ce  prince ,  animé  par  le  désespoir,  résolut  de 
faire  périr  Nic(^plu)rc  et  toute  son  armée,  ou  de  périr 
lui*mÂme  avec  sa  nation.  Les  Grecs  étoient  campés  dans 
une  plaine  environnée  de  montagnes  inaccessibles.  Crum 
lait  fermer  toutes  les  gorges,  tous  les  passages  par  de 
grands  abattis  de  bois.  Les  Bulgares  travaillèrent  avec 
tant  d'ardeur,  qu'en  deux  jours  et  deux  nuits  Ici  Grecs 
furent  environnés  d'un  mur  impénétrable;  et  Ntcéphore 
étoit  si  négligent  et  si  peu  entendu^rfans  les  opérations  de 
la  guerre ,  qu'il  ne  s'aporçift  de  cet  ouvrage  que  lorsqu'il 
fut  achevé.  La  surprise  et  la  terreur  rend  toute  l'armée 
inunobile;  l'empereur  pe  plus  eiïrayéde  tous,  courant 
de  toutes  parts  sans  donner  aucun  ordre,  s'écrioit  à  la 
vue  des  barrières  <|ui  fermoient  cha<|ue  défilé,  nous, 
sommes  perdus  ;  il  nous  faudroU  des  ailes  pour  sortir 
itici,  La  nuit  suivante,  c'étoit  celle  du  25  juillet,  les 
Bulgares  mettent  le  feu  à  tout  ce  vaste  contour,  et  en- 
trant eux-m^ntes  par  uîre  des  gorges,  la  seule  qu'ils 
avoient  laissée  libre  «  ils  fondent  comme  A^%  furieux  sur 
le  camp  des  Grecs;  ils  laissent  dans  la  plaine  quelques 
troupes  de  cavalerie,  pour  couper  aux  fuyards  le  chemin 
des  montagnes,  dont  l'accès  étoit  d'ailleurs  presque  im-* 
praticable.  C'étoit  une  confusion  et  un  carnage  horrible* 
Au  milieu  des  ténèbres  d'une  nuit  épaisse,  qui  n'étoit 
éclairée  que  par  lesllauunes,  les  G  rer;<,  saisis  d'épouvante 
et  fuyant  de  toutes  parts,  tond)oient  sous  le  cimeterre 
des  Bulgares,  ou,  s'ils  ech.'ippoieut  au  fer  ennemi,  ils 
périssoient  dans  1rs  feux  (|ui  leur  fe^oient  le  passage. 
Micéphorey  prrdit  la  vie,  et  avec  lui  toute  la  cour  de 
(Jonstantiiio|)l<*  :  palricrs ,  sei{;nours ,  ministres,  officiers 
de  l'armée  et  du  palais,  un  nombre  infmi  de  soldats. 
La  Heur  de  la  jeuneAse,  les  forres  de  Terupire  furent 
ensevelies  dans  cf*(te  uuit  funeste;  les  armes,  les  équi-> 
pages,  la  caisse  militaire ,  les  richesses  des  officiers  furent 
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la  proie  des  barbares.  Crum ,  ayant  fait  couper  la  tête 
k  Nicéphore,  la  fit  planter  au  bout  d'une  pique  et  la 
donna  en  spectacle  pendant  plusieurs  jours.  Le  crâne 
fut  ensuite  enchâssé  en  argent ,  et  servit  d%  vase  a  boire  , 
dans  un  grand  festin ,  où  se  trouvèrent  les  seigneurs  de 
sa  cour  et  plusieurs  princes  étrangers  qu'avoit  attirés  la 
renommée  de  sa  victoire.  Pendant  que  les  Bulgares 
triomphoient,  tout  Tempire  étoit  en  deuil;  il  étoit  peu 
de  maisons  à  Constantinople  qui  n'eut  une  veuve  ou  un 
orphelin.  Au  milieu  de  tant  de  pertes  il  ne  restoit 
qu^me  consolation  ;  c'étoit  d'être  délivrés  d'un  monstre 
d'avarice  et  de  dissolution ,  plus  déteste  encore  que  les 
plus  odieux  de  ses  prédécesseurs.  Personne  ne  put  dire 
avec  certitude  de  quelle  manière  Nicéphore  avoit  perdu 
la  vie.  Quelques-uns  disoient  que  ses  propres  soldats , 
pleins  de  rage,  le  voj^ant  abattu  par  Tépée  d'un  Bul- 
gare, l'a  voient  achevé  à  coups  de  pierres.  Les  mieux 
instruits  des  circonstances  de  sa  mort  auroient  été  ces 
infâmes  libertins  dont  il  se  faisoit  accompagner  jusque  ^ 
dans  les  alarmes  de  la  guerre  ;  mais  tous  avoient  péri 
ou  par  le  fer  des  Bulgares ,  ou  dans  les  flammes  :  juste 
punition  de  leurs  horreurs.  ^ 

Nicéphore  avoit  régné  huit  ans  et  près  de  neuf  mois.   TTuoph.  pi 
Son  fils  Staurace  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  se|j^'  ^*"' 
sauvèrent  du  carnage.  Quoiqu'il  fût  blessé  à  mort,  il  Cedr.  p. ^Si. 
eut  cependant  assez  de  force  pour  gagner  Andrmople, /.a4. 
où  se  rassemblèrent  les  tristes  débris  de  l'armée.  Le  '^^'*:  '•*• 
patrice  Etienne,  commandant  de  la  garde  impériale,  et   Manas.  p. 
Théoctiste,  maître  des  offices,  y  étoient  arrivés  avant  lui.    juctor  in- 
Etienne^  fidèle  à  ses  maîtres, -^sembla  ses  soldats;  et  ^r'"* /***'• 
ayant  fait  porter  au  milieu  d'eux  ce  malheureux  prince,  43i. 
à  qui  sa  blessure  mortelle  n'ôtoit  pas  la  passion  de  ré-  Theoph!%. 
gner,  il  le  fit  reconnoîlre  empereur.  Staurace  harangue  ^' 
les  troupes,  et,  pour  gagner  leur  estime,  il  invective  i^m^.  or.  t. 
contre  le  gouvernement  de  son  père,  et  promet  de  ré-  ^Combesisad 
parer  les  maux  qu'il  a  faits.  La  haine  que  l'on  portoit  J^oph.  p»j 
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« 

D<i  Ca/f)^6 ,  à 'Nicëphore  couvrit  rindécence  de  Celle  censnre;  M 
jam.  Y%.  p,  3pp|^yj{^  ji  ^e  discours;  on  espéra,  contre  toute  raiseD, 

qu*nn  mauvais  fils  pourrait  être  un  prince  estimable. 
Mais  *ceux  (fui  jugeoient  mieux  de  Staurace ,  à  tai  tète 
desquels  ëtoit  Théoctiste ,  offroient  secrètement  la  coa- 
rorine  à  Michel ,  surnomme  Rhangabé,  grand-maître  da 
palais. 

Il  étoit  fils  de  Thëophylacfe,  Tun  des  quatre  grands 
officiers  qui  avoient  conjuré  contre  Constantin  Por- 
phyrogënètc ,  la  première  année  de  son  règne.  Michel 
avoit  pris  de  son  aïeul  le  surnom  de  Rhangabé.  On 
n'auroit  pu  faire  un  meilleur  choix,  si  les  qualités  qui 
font  chérir  un  particulier  suffisoient  pour  faire  un 
grand  prince.  Il  étoit  bienfaisant,  généreux,  sans  am- 

'  bition  ;  toujours  égal  à  lui-même ,  on  pouvoit  Tëlever 
sans  lui  faire  rien  perdre  de  sa  modestie,  et  de  son  af- 
fabilité naturelle  à  Tégard  de  se%  inférieurs.  La  piété  et 
la  régularité  de  ses  mœurs  relevoient  encore  le  prix  des 
vertus  humaines.  II  se  faisoit  ug  devoir  d'assister  aax 
offices  de  Téglise ,  et  remplissoit  même  dans  ooe  I 
église  de  Constantinople  les  fonctions  de  lecteur,  es- 
pèce de  dévotion  qui  n'avoit  en  ce  temps-là  rien  de  sin- 
gulier ni  de  bizarre.  Aux  agrémens  de  l'esprit  se  joi- 
gnoient  les  grâces  de  l'extérieur;  il  étoit  d'une  taille 
avantageuse ,  )>ien  fait ,  et  dans  la  force  de  l'âge.  Quoi- 
que Nicéphore  fût^peu  sensible  au  mérite,  Michel  s'en 
étoit  fait  aimer  ;  ce  prince  l'avoit  pris  pour  gendre  et 
Tavoit  revêtu  de  la  dignité  de  maître  du  palais.  C'étoit 

.  lui  donner  le  premier  rang  dans  l'empire  après  son  fils, 
qti'il  avoit  nommé  Auguste.  Procopia ,  fille  de  Micé- 
phore  y  ne  ressembloit  ni  à  son  mari  ni  à  son  père.  On 
voyoit  en  elle  les  vertus  contraires  aux  vices  de  son 
père  ;  mais  on  y  retrouvoit  aussi  plusieurs  vices  opposéi 
aux  vertus  de  son  mari.  Elle  étoit  vraie,  chaste ,  géné- 
reuse ,  ne  faisant  usage  de  ses  biens  que  pour  le  soula- 

.  gement  des  pauvres  et  pour  de  pieuses  fondations  ;  mais 
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die  ëtoit  haptaine ,  opiniâtre ,  ambitieuse  ;  elle  vouloit 
l^uverner  son  mari  et  tout  Tempire.  Elle  se  joignit  à 
Théoctiste  pour  solliciter  son  mari  à  prendre  la  cou- 
ronne, et  Michel  eut  à  combattre  Tambitiou  de  sa  femme 
dans  le  refus  qu'il  fit  de  l'accepter.  Il  avoit  servi  fidèle- 
fnent  son  beau-père,  et  ne  s'ëtoit  sauvé  des  mains  des 
Bulgares  qu'après  avoir  fait  tous  ses  e£Forts  pour  le  dé- 
fendre. Il  répondit  à  Théoctiste  et  à  ses  amis  qu'il  avoit 
)uré  fidélité  à  Nicéphore  et  à  Staurace ,  et  qu'il  de- 
voit  au  fils  la  même  obéissance  qu'il  avoit  rendue  au 
père. 

Etienne,  opposé  à  Théoctiste;  soutenoit  fortement 
Staurace  ;  il  espéroit  que  ce  prince  guériroit  de  ^a  bleSk 
sure.  Il  le  fit  porter  en  litière  à  Constantinople.  Le  pa- 
triarche ,  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  espérances ,  vint 
visiter  Staurace  ;  et  croyant  devoir  lui  donner  les  avis 
les  plus  salutaires  dans  Textrémité  où  il  le  voyoit,  il  lui 
conseilla  de  se  réconcilier  avec  Dieu  en  réparant  les  in- 
justices de  son  père,  qu'il  reconnoissoit  lui-même,  et 
en  restituant  aux  possesseurs  légitimes  les  biens  dont  ils 
âvoient  été  dépouillés.  Staurace ,  plus  disposé  à  imiter 
ht  rapacité  de  son  père  qu'à  en  perdre  le  fruit ,  répondit 
qu'il  connoissoit  l'état  de  ses  finances ,  et  qu'il  ne  pou- 
-voit  rendre  au  plus  que  trois  talens  ;  c'étoit  alors  à  peu 
près  la  somme  de  trente  mille  livres  d'aujourd'hui,  por- 
tion infiniment  petite  et  des  trésors  et  des  rapines  de 
Nicéphore.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  eût  conçu  une 
aversion  mortelle  contre  Théoctiste  et  Michel  :  il  pou« 
voit  haïr  l'un  comme  son  ennemi ,  l'autre  comme  son 
rival  ;  mais,  aussi  ingrat  que  vindicatif,  il  ne  haïssoit  pas 
^  moins  Etienne  auquel  il  devoit  la  couronne ,  et  le  pa- 
triarche dont  il  h'avoit  reçu  que  de  bons  offices.  Il 
trouva  moyen  de  les  unir  ensemble  par  les  affronts  dont 
il  les  accabloit  également.  Il  n'aimoit  pas  davantage  sa 
soeur  Procopia.  Sa  femme  Théophano,  aussi  méchante 
qu'elle  étoit  belle ,  lui  avoit  persuadé  que  sa  sœur  ne 
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cherchoit  qu'à  le  perdre.  Théophano  n'avoit  point  d'eo- 

fans,  Michel  seul  lui  faisoit  ombrage;  en  le   faisant 

périr  elle  «e  flattoit  de  pouvoir,  à  Texerople  d'IrèDe, 

devenir  maîtresse  de  Tempire  après  la  mort  de  son  mari. 

Comme  les  douleurs  de  Slaurace  augmentoient  de  jour 

en  jour ,  il  en  vint  enfin  à  douter  lui-même  4|uUl  pâl 

recouvrer  la  santé.  Dans  cette  incertitude  il  désiroit  de 

laisser  la  couronne  à  sa  femme  ;  ou ,  s'il  ne  pouvoit  y 

réussir ,  d'abolir  le  gouvernement  impérial ,  et  de  le  chan- 

••  ger  en  démocratie.  C'eût  été  porter  un  coup  mortel  à 

Tempire  dans  Tétat  où  il  se  trouvoit  alors* 

Theoph.p.     Pour  exécuter  un  projet  si  bizarre,  il  falloit  se  dé- 

4I0.'       '    ^^'^®  ^^  Michel ,  sur  lequel  tout  Tempire  jetoit  les  yeux, 

Cedr.p,k^2.  ou  du  moius  le  mettre  hors  d'état  de  profiter  de  la  bien- 

^LJ m  ^^  SAM  S  ^0% 

L  34.  veillance  universelle.  Staurace  crut  qu'Etienne  le  servi- 

-^'?c  ^  J'  roit  volontiers  en  celte  occasion.  Il  le  fit  donc  venir  le 

p,  lin,  120. 

Manat.  p.  soir  du  premier  octobre ,  et  lui  ordonna  d'aller  se  saisir 

Juctor  in-  ^^  Michel  et  de  lui  crever  les  yeux.  Etienne  lui  repré- 

TVo*^^'^*  senla  l'impossibilité  de  Texécutioto;  que  Michel  étoit  l'i- 

438.  dole  du  sénat  et  du  peuple  ;  sa  maison ,  toujours  remplie 

Theoph.%.  d'amis ,  et  si  avantageusement  située ,  qu'il  pouvoit  s'y 

^Gi  défendre  contre  toute  vjiolence.  Staurace ,  convaincu  par 

3H6.      '    '  ces  raisons,  se  réduisit  à  demander  le  secret  sur  la  pro- 

^heodh'n  Position  qu'il  venolt  de  faire.  Etienne  le  lui  promit,  et 

vitd   PiatO'  se  hâta  d'aller  avertir  Michel  qu'il  falloit  régner  ou  pé- 

/r^i/iA.  a/i.  rir.  11  court  pendant  toute  la  nuit  chez  le  patriarche, 

^'^^^/y^^  chez  les  sénateurs ,  chez  les  officiers  revenus  de  la  dé- 

Beuinochr,  faite  ;  il  leur  expose  la  barbarie  de  ce  malheureux  prince, 

Herman.  quj,  pres  de  rendre  1  âme ,  est  encore  altéré  du  sang  de  ses 

Flmry^hiêt,  nieilleufssujets  ,et  ne  respire  que  pour  donner  des  ordres 

ecciés,  /.45,  cruels.  11  les  invite  à  se  rendre  dans  l'Hippodrome  pour 

'    '  proclamer  Michel  empereur.  Pendant  ce  temps-là  le 

patriarciie  va  trouver  Michel  ;  il  lui  fait  donner  par 

écrit  une  promesse  de  soutenir  la  foi ,  de  protéger  les 

personnes  consacrées  à  Dieu ,  et  de  ne  point  répandre 

le  sang  des  orthodoxes.  Au  point  du  jour  Michel  sa  rend 
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h  rHippodrome ,  où  le  sénat  et  les  principaux  seigneurs 
l'attendoient.  A  son  arrivée  on  le  salue  empereur  ;  le 
patriarche  le  conduit  à  Sainte-Sophie  ;  et ,  Tayant  fait 
monter  dans  la  tribune ,  il  lui  met  la  couronne  sur  la 
tête  au  milieu  des  applaudissemens  de  tout  le.peuple; 
Dès  queStaurace  apprend  cette  nouvelle ,  il  se  fait  couper 
1^  cheveux ,  et  prend  Thabit  monastique  des  mains  du 
moine  Siméon  son  parent.  Tremblant  pour  sa  vie,  il 
implore  la  protection  du  patriarche  Nicéphore.  Proco- 
pîa  et  le  nouvebempereur  vont  le  rassurer  ;  ils  lui  pro- 
testent qu'on  aura  pour  lui  tous*les  égards  dus  à  sa  nais- 
sance, et  que  Tétat  où  le  met  sa  blessure  est  la  seule 
cause  qui  ait  déterminé  le  sénat  à  le  décharger  du  far- 
deau de  Tempire.  A  quoi  Staurace  ne  répondit  que  par 
un  soupir  que  le  dépit  arrachoit  de  son  cœur.  Dix  jours 
après  Procopia  fut  couronnée  et  reçut  le  titre  d'Au-- 
guste. 

Cette  heureuse  révolution  changea  la  face  de  Tétat: 
L'avarice  de  Nicéphore,  semblable  à  un  vent  brûlant  ; 
avoit  desséché  toutes  les  sources  de  la  félicité  publique. 
Michel  ouvrit  ses  immenses  trésors  pour  les  répandre 
sur  la  ville  et  sur  les  provinces.  Tout  sembloit  se  ranî-<. 
mer ,  tout  retentissoit  des  louanges  du  prince.  Au  mo^: 
ment  de  son  couronnement ,  il  fit  de  grandes  largesses 
au  patriarche ,  au  clergé,  au  sénat  et  aux  gens  de  guerre: 
Il  rendit  les  biens  usurpés ,  et  fit  une  exacte  recherche 
des  injustices  de  son  prédécesseur  podr  en  effacer  tou- 
tes les  traces.  Procopia  partageoit  les  soins  de  sa  géné- 
rosité ;  et ,  mesurant  ses  libéralités  sur  les  besoins ,  elle 
s'empressa  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  veuves  et 
des  orphelins ,  qui  venoient  de  perdre  leurs  maris  et 
leurs  pères  dans  la  guerre  des  Bulgares.  Théophano, 
femme  de  Staurace,  qui  avoit  fait  de  vains  efforts  pour 
la  faire  périr ,  voyant  ses  desseins  renversés  ,  s'étoit  à 
regret  jetée  dans  un  monastère  :  Procopia ,  loin  de  se 
venger,  la  combla  de  biens  ;  elle  étendit  même  ses  bien*. 
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f;iil5  fiir  les  pareris  de  rf;lle  princettc,  que  Nic^phore 
avoit  laisM?  ramper  dans  l'indigence;  elle  leur  donna 
pour  denieiire  une  des  plus  magnifiques  maisons  de  la 
ville ,  dont  ils  firent  an  monastère  où  Stauracc  fut  cn^ 
tern*  après  sa  mort. 
/Wr./>.i8iî,      (IVtoit  la  coutume  des  empereurs  de  signaler  par 
/liitinr  ,;j.  quelque  grâce  le  conmiencement  de  leur  règne.  Léon 
crriNM  poH.  l'Arménien  <^loit  exil^^;  et  quoiqu'il  eAt  bien  ni^rittf  nne 
4»H.  peme  encore  plus  si^vère,  cependant  ce  fut  en  sa  faveur 

Theof"h!%,  n^'^  Michel  voulut  donner  des  marquei«de  clémence*  11 
•'^f  ^«  ti,  aimoit  L^on  ,  en  qui  iï  avoit  reconnu  des  talcns  sopé^ 
ih'irntaiiiim  rieurA.  Il  le  rappela  donc  dVxil ,  le  combla  de  bienfaits, 
'fhZnhlium  '^  '*'  pafrice,  commandant g(^n<^ral  <les  troupes  d'OrienIf 
M/fNfi  CoM'  fil  rhonora  de  toute  sa  confiance.  Mais  I^éon  était  un 
(ieneêiui.p.  ingrat  dévori^  d'ambition ,  qui  ne  se  servit  de  la  bien'^ 
veillance  de  son  matire  que  pour  s'ouvrir  une  voie  à  le 
supplfinter.  Il  f  rouva  m^me  des  scélérats  qui  Vy  excité^ 
renf  et  lui  offrirent  leurs  services,  l/ignorance  de  cet 
temps- là  drmnoit  fui  grand  crédit  à  celle  espèce  de  char- 
latans, qui,  après  avoir  trompé  le  peuple,  parviennentà 
se  tromper  eux-mêmes  et  à  se  croire  inspirés.  Il  j  avoit 
à  (3on»tanlinople  une  femme  qui  passoit  pour  étrt  pos* 
sédée  de  IV^prit  de  Python  ;  on  eu  racont^^it  des  prodi- 
ges. Tontes  les  fois  qu'elle  voyoit  passer  Tempereur 
Michel  ,  elle  lui  crioit  :  Descendez ,  prince ,  dencindez^ 
cédez  In  place  h  un  nuire.  Un  prince  moins  patient  fpie 
Mithrl  auroit  fait  Jeter  dans  la  mer  cette  prophétesae; 
il  se  contenta  de  la  faire  enfermer.  Un  moine,  nommé 
Jean  le  (Trammairien ,  homme  corrompu  et  grand  en- 
nemi du  culte  des  images,  connolsAant  le  désir  de  I.iéon, 
se  mil  en  t«\te  de  se  servir  de  cette  insensée  pour  faire 
Léon  tout  à  la  foi^  empereur  et  iconoclaste.  Il  suborne 
celte  r«'niine ,  et  lui  fait  pn^dire  que  Ip  successeur  A\\ 
prince  rf-gnnnt  wra  un  puiftSf'uit  empereur,  qui  régnerft 
trente  ans  avec  gloire? ,  et  qui  lefripcirtcra  de  granfi^'^ 
victoires,  pourvu  seulement  qu'il  abolisse  à  jamaif.k 
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culte  idolâtre  des  images.  Jean  vient  annoncer  à  Lëoa 
cette  prédiction ,  dont  étoit  témoin  un  certain  Nice- 
phore;  il  lui  amène  encore  un  anachorète,  aussi  re« 
nommé  pour  son  esprit  prophétique ,  et  qui  s'accordoit 
parfaitement  avec  la  pythonisse.  Léon ,  facile  à  persua- 
der de  ce  qu'il  désiroit  avec  passion  ,  promet  à  Jean  une 
haute  fortune ;.il  lui  jure  qu'il  remplira  avec  zèle  la  conr 
dition  à  laquelle  le  ciel  attache  sa  prospérité  et  sa  gloire^ 
et  quHl  ne  laissera  subsister  aucune  image  dans  toute 
rétendue  de  Tempire.  Ces  sourdes  pratiques  ne  purent 
être  si  secrètes  que  Michel  n'en  eût  quelque  avis  ;  il 
chargea  Théodote ,  surnommé  Cassiiéras,  un  de  ses 
éiuyers^  d'aller  interroger  la  devineresse,  et  de  lui  en 
rendre  compte.  Théodote ,  aussi  fourbe  que  Jean  le 
Grammairien,  après  avoir  entendu  cette  femme,  rap- 
porte à  Tempereur  que  ce  n'est  qu'une  malheureuse  vi- 
sionnaire ,  dont  les  discours  ne  sont  qu'un  tissu  d'extra- 
vagances, et  qui  ne  mérite  que  du  mépris.  Mais  aussi- 
tôt il  va  trouver  Léon ,  lui  promet  de  le  seconder  dans 
$es  vues,  et  tire  de  lui  une  promesse  réciproque  pour 
iOn  avancement.  Cependant  Léon,,  attendant  une  occa- 
sion favorable ,  redoublera  Tégard  de  Tenipereur  les  ap- 
parences de  zèle,  et  Michel  prend  plus  de  confiance  que 
jamais  dans  sa  fidélité. 

Affligé  de  la  division  qui  troabloit  l'église  de  Con- 
stantinople,  Michel  s'empressa  de  réconcilier  Théo- 
dore, Platon^  l'archevêque  de  Thessalonique  et  les  au- 
tres exilés,  avec  le  patriarche  Nîcéphore.  L'économe 
Joseph  fut  eneore  sacrifié  à  l'intérêt  de  la  réunion  ;  il  fut 
une  seconde  fois  chassé  de  l'Eglise.  Le  patriarche  eut  la 
liberté  que  le  précédent  empereur  lui  avoit  toujours  re- 
fusée, d'écrire  au  pape  une  lettre  synodique^et  de  don- 
ner cette  marque  de  communion  au  chef  du  corps  épi- 
scopal.  Michel  renvoya  en  même  temps  les  trois  ambas- 
sadeurs venus  de  la  part  de  Charlemagne  du  vivant  de 
Nicéphore.  Il  les  fit  accompagner  d'un  cvêque  et  de  deux 
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grands  officiers,  qui  allèrent  trouver  Charles  à  Aix-la^ 
Chapelle ,  conclurent  avec  lui  le  traité  de  paix,  et  le 
reconnurent  pour  empereur,  lui  donnant  le  même  ti- 
tre qn^ils  donnoient  à  leur  maître.  Â  leur  retour  ils  pas- 
sèrent à  Home,  on  le  pape,  qui  souhaitoit  que  cette 
paix  fAt  solide  et  durable,  leur  mit  solennellement  en- 
tre les  mains  une  copie  du  même  traité  dans  Téglisede 
Saint-Pierre.  Ces  ambassadeurs  avoient  aussi  été  char- 
gés de  demander  à  Charicmagne  une  de  ses  filles  ponr 
Théophy lacté,  fils  aîné  de  Michel;  mais  cette  affaire 
n'eut  aucune  suite.  Théophylacte  reçut  le  jour  de  Noël 
la  couronne  impériale  des  mains  du  patriarche,  et,â 
cette  occasion  Michel  fit  de  riches  présens  tant  à  l'é- 
glise qu'au  clergé  de  Sainte-Sophie.  Peu  de  temps  après 
il  décora  du  m^me  honneur  son  second  fils,  qui  portoit 
le  nom  de  Staurace  ;  mais  ce  jeune  prince  mourut  Tan- 
née suivante. 
Ah.  Si3.  L'autre  Staurace ,  fils  de  Nicéphore,  se  voyant  près  de 
Theoph.  p.  mourir,  s'étoit  retiré  dans  le  monastère  .  où  sa  femme 
cW/'.;;./i89.  plcuroit  la  perte  du  diadème  plus  que  celle  de  son 
y/ij^ m*#r;c/.  j^j^j.j    g^^  plaie,  quc  nul  remède  ne  put  guérir ,  s'ai^ 

Coniin.  grissoît  dc  jour  en  jour  ,  et  rAidoit  une  odeur  si  in-  * 
>!«.'''*'  ^'  fccte,  que  sc%  plus  zélés  domestiques  n'osoient  appro- 
cher de  son  lit.  Enfin ,  consumé  par  les  douleurs ,  il 
rendit  Tâmc  le  11  janvier  de  Tannée  suivante  812, 
ayant  survécu  à  son  père  cinq  mois  et  demi ,  dont  il  en 
avoit  régné  deux  mois  et  sept  jours.   ' 

La  piété  dc  Tempercur  étoit  alarmée  du  progrès  que 
faisoit  en  Arménie  et  dans  le  reste  de  l'Asie  la  secte 
monstrucMise  des  pauliciens  :  il  tint  conseil  sur  les 
moyens  de  les  réprimer.  Les  uns  vouloient  qu'on  em* 
ployât  les  voies  d'une  douce  correction  ;  qu'on  travail- 
lAt  à  les  éclairer  plutât  qu'à  les  perdre  ;  qu'on  lear 
laissât  le  tonips  <le  revenir  de  leurs  erreurs^  et  d'expier 
leurs  dé.sor(lr<»s  jmr  la  pénitence;  que  le  clergé  préser- 
vât les  peuples  du  venin  dc  l'hérésie  par  de  solides  in- 
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Miructions  et  par  Texemple  d'une  vie  sainte  et  régulière^ 
Us  ajoutoient  que  l'Eglise  n'a  que  des  armes  spirituelles , 
el  qu'elle  ne  peut  infliger  de  peine  capitale  ;  qu'il  ne 
lui  est  pas  même  permis  de  demander  la  mort  de 
ceux  qu'elle  ne  peut  convertir  ,  parôe  qu'elle  nfe 
doit  pas  fixer  des  bornes  à  la.miséricorde  divine ,  qui 
peut  toujours  amollir  les  cœurs  les  plus  endurcis.  Les-, 
antres  opinoient  à  la  mort:  on  ne  pouvoit ,  à  leur  avis,^ 
trop  sévèrement  punir  des  hommes  infâmes  et  opinîâ^ 
ires,  dont  les  discours  séducteurs ^  quoique  grossiers, 
Gorrompoient  des  provinces  entières.  On  sa  voit  par  ex- 
périence j  disoient'ils,  que  ces  détestables  hérétiques  ne 
se  convertissoient  jamais  :  les  laisser  vivre  c'éCoit  exposer 
le  salut  des  autres.  Us  s'appuy oient  sur  l'exemple  d'Âna-^ 
nie  et  ^e  Saphire  ^  et  sur  un  passage  de  saint  Paul ,  mal 
interprété,  pour  conclure  que  rEglisé  peut  armer  les 
princes  contre  les  hérétiques.  Le  patriarche  étoît  à  la 
tête  de  cet  avis ,  comme  le  dit  expressément  Théophane. 
Ce  grave  historien  censure  lui-même  avec  aigreur  le 
sentiment  contraire  ;  il  le  traite  de  doctrine  nouvelle  ^ 
opposée  à  celle  des  Apôtres  :  ce  qui  prouve  seulement 
qu'un  zèle  amer  méconnoît  la  douceur  de  l'Evangile  i  et 
qu'il  voudroît  s'autoriser  de  l'exemple  des  Apôtres ,  dont 
les  paroles  et  la  conduite  ne  respii^nt  qu'indulgence  et 
humanité.  L'empereur  ,  aussi  irrésolu  .qu'auparavant^ 
flottant  entre  ces  deux  avis ,  fit  trancher  la  tête  aux  plus 
hardis  des  pauliciens,  et  épargna  le  reste.         * 

La  défaite  de  Nicéphore  a  voit  relevé  le  Courage  de*  Theopk 
Bulgares.   Crum   conçut    l'espérance  de   s'étendre   en4îo,4«t 

ww^t  .  '  r  -rx  ,      1  -Il  •  JrJist.  mis 

Thrace^  et  vmt  assiéger  Develt ,  ville  ancienne,  autre-  /.  a4. 
fois  colonie  romaine  ,  qui  se  rendît  au  bout  de  quelques  „.  ^^q^  '' 
jours.  La   ville  fut  ruinée,  et  les  habitans  transportés   ^''^^'"" 
dans  l'intérieur  de  la  Bulgarie.  Pour  arrêter  les  progrès 
de  ces  barbares  ,  Michel  se  mit  en  marche  le  17  juin  : 
Procopia  l'accompagna  jusqu'à  Zurule,  à  moitié  che- 
min entre  Conslantinople  et  Andriuople  :  c'est  aujour- 
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il'htil  Ciovlo  OU  Zorli.  Peut-être  même  ne  rauroU-elle 
pas  quiUt^  alors,  si  les  murmures  des  soldats  ne  lui 
eussent  pas  fait  appréhender  des  suites  plus  fâcheasei. 
Oesi  donc  dune  femme  ^  disoiciit-ils,  que  nous  pren- 
drons tordre  !  c'est  une  femme  qui  nous  rangera  en 
bataille  et  qui  nous  donnera  le  signal  f  tes  aigles  ro- 
maines vont  se  courber  devant  la  nouvelle  Simiramis  : 
elle  a  droit  sans  doute  de  nous  commander,  puisqu'elle 
commande  h  notre  maître.  Ces  railleries  insolentes 
couroient  de  I)ouche  eu  bouche;  et  les  ennemis  secrets 
de  Michel  aigrissoient  de  plus  en  plus  la  mauvaise  hu- 
meur des  soldats.  On  peut  soupçonner  que  Léon  étoit, 
par  SCS  émissaires,  Fauteur  caché  de  ces  murmures. Le 
<iépart  de  Procopia  ne  les  apaisa  pas ,  et  Michel  comprit 
hien  qu'il  ne  pouvoit  attendre  d'une  telle  arni^  que 
mutinerie  et  désobéissance.  Il  prit  donc  le  parti  de  re« 
tourner  à  Constantinople. 

Cette  retraite  attira  les  Bulgares.  Assurés  de  ne  point 
trouver  de  résistance  ,  ils  s'étendirent  hardiment  dans 
la  Thrace  et  dans  la  Macédoine.  Les  garnisons  et  les 
habit<ins  des  villes  n'étoient  pas  mieux  disposes  que  les 
iioldats  de  Tarmée.  Deux  raisons  produisoient  ce  mécon- 
tentement général  en  ces  provinces  :  elles  étoient  peu- 
plées de  ces  nialh(!ur^ises  familles  que  Nicéphore  avoit 
arrachées  du  sein  de  leur  patrie  pour  les  transplanter 
en  ces  contrées.  Aussi ,  à  Tapproche  des  Bulgares,  An- 
chiale ,  Iféréc  ,  Nicée ,  Philippopolis,  Philippes,  Stry- 
mon  (  c*étoit  Tancicnne  Amphipolis,  qui  avoit  pris  le 
nom  du  fleuve  ),  demeurèrent  désertes.  Tons  les  nou- 
veaux habitans  prirent  la  fuite  pour  retourner  dans  les 
pays  de  If ur  naissance.  D'ailleurs  la  Thrace  et  la  Ma- 
cédoine étoient  remplies  d'iconoclastes  qui  regreltoient 
le  vb'^iw.  ile  Constantin  Copronyme.  Ils  honoroicnt  la 
mémoire  de  ce  prince  ,  qu'ils  appeloient  le  fléau  des 
Bulgares  ,  quoiqu'il  eut  été  aussi  souvent  vaincu  que 
vainqueur,  lis  port  oient  même  le  fanatisme  jusqu'à  le 
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Inettre  aa  nombre  des  saiots  ;  et  conime  plusieurs  de  ses 
fils  vivoient  encore  à  Panorme,  dans  la  Chalcidique, 
où  ils  trainoient  une  malheureuse  vieillesse ,  on  for- 
raoitie  dessein  de  les  enlever  et  de  les  proclamer  em- 
pereurs ,  tout  aveugles  qu^ils  étoient.  Michel ,  averti  de 
tes  mouvemens  secrets ,  fit  transporter  ces  princes  dans 
wm  lie  de  la  Propontide ,  sans  vouloir  faire  des  recherches 
qai  i'auroient  obligé  à  répandre  du  sang  contre  son  in- 
dinalioii. 

'  Comme  les  iconoclastes  de  Ccmstantinople  entroient 
dans  ces  complots ,  il  en  fit  arrêter  un  grand  nombre, 
ipiUl  se  contenta  de  châtier  légèrement.  Il  fit  couper  la 
langoe  à  un  faux  ermite  qui  a  voit  abattu  publique* 
ment  une  image  de  la  sainte  Vierge  en  prononçant  d'hor* 
riblés  blasphèmes.  Le  chef  de  ces  furieux  éloit  cet  im- 
jMMleor  nommé  Nicolas,  dont  j'ai  déjà  fait  mention  ;  il 
fut  arrêté  par  ordre  de  Michel  ;  et  comme  ce  misérable 
iémoignoit  du  repentir  et  promettoit  de  faire  pénitence, 
1  obtint  grâce  de  la  vie  ;  on  le  promena  par  toute  la 
fille  f  confessant  hautement  ses  crimes ,  et  il  fut  en« 
ermë  dans  un  monastère.  Grand  nombre  de  panliciens 
si  d'athingans  s'étoient  rendus  à  Constantinople  et  com* 
nençoient  à  infecter  le  peuple  de  leurs  erreurs.  Michel 
:hafgea  Léon  d'en  purger  la  ville.  Léon  s'acquitta  avec 
vo€t}tê  de  cette  conunission  :  ils  furent  proscrits  et  chas^ 
(es  par  édit.  Le  prince  fit  ensuite  assembler  les  soldat$ 
lafis  le  palais  de  Magnaure  ;  il  leur  reprocha  leur  mu- 
inerie  et  leur  ingratitude  à  l'égard  d'un  prince  qui  les 
:bëris8oit ,  ^t  qui  ne  leur  avoit  donné  aucun  légitime 
injêl  de  plainte  ;  iji  leur  représenta  le  mépris  qu'ils  s'at- 
iroient  de  la  part  des  Bulgares  et  la  honte  dont  ils 
iOQvroierit  l'empire;  et  comme  il  savoi.t  que  plusieurs 
f  entre  eux  étoient  encore  attachés  à  Thérésie,  il  justifia 
^  eulle  des  images  en  leur  exposant,  la  doctrine  de  TE* 
{lise  ,  et  leur  dit  à  ce  sujet  tout  ce  qu'on  prince  doit 
savoir  et  que  des  soldats  peuvent  entendre.  Ce  discours, 
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que  la  tendresse  pour  ses  sujets  readok  pathétique ,  fit 
sur  leurs  cœurs  une  telle  impression ,  que  ,  fondant  en 
larmes ,  ils  demandèrent  pardon  de  leor  faute ,  et  pro» 
testèrent  qu'ils  étoient  prêts  à  la  réparer  au  prix  de 
tout  leur  sang. 
^^hs^'  Cependant,  l'empereur  n'osant  encore  se  fier  à  cette 
ardeur  passagère ,  remit  à  Tannée  suivante  à  ëprouTer 
âe!  ^'  ^  '  la  sincérité  de  leur  repentir.  D'ailleurs  il  avoit  alon 
•  ««"ce/.  yjjg  nutre  guerre  à  soutenir  en  Orient.  Il  y  envoya  Léon, 
lés, p.  4.  qu'il  savoit  être  le  pins  habile  de  ses  généraux,  et  qu'il 
croyoit  le  plus  fidèle.  Thébilh^  à  la  tête  d'une  armée 
de  Sarrasins,  ravageoit  l'Asie  :  Léon  lui  livra  bataille* 
lui  tua  deux  mille  hommes  ,  mit  le  reste  en  fuite  ^  et 
demeura  maître  des  chevaux  et  d'un  grand  butin.  Ce 
succès  augmenta  sa  réputation  :  on  comparoit  sa  victoire 
avec  l'expédition  infructueuse  de  l'empereur.  Les  Sar- 
rasins ne  purent  alors  prendre  leur  revanche..  Pendant 
que  les  deux  fils  d'Haroun  Raschidse  dispntoimt  la  di- 
gnité de  calife,  quatre  tyrans,  profitant  de  leur  que- 
relle ,  déchiroient  leur  empire  ,  et  s'étoieiit  emparés  de 
la  Syrie,  de  la  Palestine,  de  l'Egypte,  et  de  l'Afrique. 
Ces  provinces ,  désolées  par  les  armes  de  tant  de  coneor- 
rens,  étoient  devenues  le  théâtre  des  plus  afiFreux  dés- 
ordres :  massacres ,  incendies,  viols,  rapines  ,  .chaqae 
ville,  chaque  village  éprouvoit  toutes  les  horreurs  d'une 
place  prise  de  force  par  des  barbares.  Les  églises  profa- 
nées ,  les  monastères  détruits  n'étoient  plus  que  les 
tombeaux  des  chrétiens,  qui  furent  les  premières  victimes 
de  ces  fureurs.  Ceux  qui  échappèrent ,  prêtres,  moines, 
laïcs,  se  réfugièrent  dans  Tile  deCypre,  d'où  la  plu- 
part passèrent  à  Constantinople.  L'empereur  «t  le  pa- 
triarche les  reçurent  avec  bonté  ;  ib  leur  donnèrent  • 
pour  habitation  un  grand  monastère,  et  leur  fournirent  j 
de  quoi  satisfaire  à  tous  les  besoins  de  la  vie  ;  ils  en-  | 
voyèrent  des  secours  d'argent  à  ceux  qui  étoient  demeurés 
en  Cypre. 
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•  Le  roî  des  Bulgares ,  matire  d'une  partie  de  la  Thrace  Theoph 
et  de  la  Macédoine ,  alla  dans  le  mois  d'octobre  mettre  et  îbî'c 
fc  siège  devant  Mésembrie.  Cependant ,  comme  il  au-  Jjj^";^-^ 
roit  bien  voulu  jouir  tranquilleraent  de  ses  nouvelles  /•  a4. 
possessions,  il  envoya  proposer  la  paix  à  l'empereur  aux  Theoph. 
mêmes  conditions  auxquelles  elle  avoit  été  conclue  sous  ^«9; 
1^  règne  de  Tbéodose  m.  Il  y  ajoutoit  deux  articles  :  487. 
premièrement   qu'on  lui  rendît  les  transfuges ,  et  il  ^^  ^^^^' 
comprenoit  sous  ce  nom  les  sujets  de  l'empire  qui,  ayant 
été  pris  dans  la  guerre,  avoient  trouvé  moyen  de  s'é- 
chapper et  de  revenir  dans  leur  patrie  ;  à  cette  condi- 
tion ,  il  consentoit  à  rendre  ks  prisonniers  qu'il  avoit 
entre  les  mains.  Secondement ,  il  vouloît  que  les  mar- 
chands grecs   qui  venoient  commercer  en  Bulgarie, 
fissent ,  en  entrant  dans  le  pays ,  la  déclaration  de  leurs 
marchandises  pour  payer  la  taxe  qui  seroit  imposée , 
aous  peine  de  confiscation  de  tous  leurs  effets.  Il  faisoit 
dire  en  même  temps  à  l'empereur  que ,  s'il  différoit  d'ac- 
cepter ces  conditions,  les  Bulgares  alloient  saccager  Mé- 
sembric.  L'article  des  transfuges  étoit  le  seul  qui  fit  diffi- 
culté. Il  arrêta  long-temps  le  conseil  et  causa  de  grands 
débats.  Le  gouvernement  étant  chez  les  Bulgares  sé- 
vère jusqu'à  la  cruauté,  ceux  qui  craignoient  quelque 
châtiment  se  réfugioient  à  Constantinople  et  s'y  faisoient 
baptiser;  ils  y  attiroient  plusieurs  de  leurs  compatriotes, 
en  sorte  que  le  roi  bulgare  craignoit  de  voir  dépeupler 
ses  états.  On  avoit  reçu  un  assez  grand  nombre  de  ces 
transfuges  ;  mais  les  Bulgares  avoient  encore  un  beau- 
<x)np  plus  grand  nombre  de  prisonniers  grecs  ;  et  cette 
raison,  jointe  à  la  crainte  d'une  guerre  sanglante,  détcr- 
minoit  l'empereur  et  une  partie  du  conseil  à  opiner  en 
faveur  de  l'échange.  Ils  eonsidéroient  qu^étant  obligés 
d'opter  entre  le  salut  des  Grecs  prisonniers  et  celui  des 
Bulgares  transfuges ,  ils  ne  deçoient  pas  balancer;  qu'à- 
la  vérité  les  transfuges ,  rendus  aux  Bulgares ,  ne  dé- 
voient s'attendre  qu'à  la  mort;  mais  que  les  Grecs 
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abandonnés  h  liur  merci  m  seraient  pas  irait/s  moins 
eruillsmeni^  il  que^  dans  celle  égalilé  de  périt  ^  Ufal^ 
lait ,  comme  dans  w$  naufrage  ^  satwer  préférablenunt 
aux  qui  dévoient  êlri  les  plus  chers.  Quant  h  ce  petit 
nombre  de  Grecs  échappés  des  prisons  p  en  mime  temps 
qu'on  les  rendroit  à  Crum,  on  pourroit  les  racheter  à 
pria  d'argent ,  et  que  le  roi,  salis/ait  sur  tout  te  reste, 
ne  se  rendrait  pas  difficile  sur  cet  article.  De  plus ,  en 
perdant  quelq use  Iransfugee  on  acquérait  la  paiae;  au 
lieu  que  ^  dans  t autre  partie ,  outre  la  perte  de  tant 
de    compatriotes,   an  e'attiroit  une  guerre   tris  fâ- 
cheuse dans  tétat  oà  se  trotwoit  l'empire.  Telles  éloient 
les  raisons  de  ceux  qui  vouloient  que  les  propositions 
de  Crum  fussent  acceptiies.  Mais  Théodore  Stiidite  et 
Thëodiste ,  TAnie  de  tous  les  conseils  j  et  que  le  foible 
empereur  n'osoit  jamais  contredire,  s'élevèrent  avec 
force  contre  cet  avis  :  »  Ne  seroit-ce  pas  (  disoient-ils  )  une 
^  insigne  lâcheté  que  de  trahir  des  malheureux  qui  sont 
«  venus  chercher  un  asile?  Ils  y  ont  embrassé  la  foi;  ik 
<v  ne  sont  plus  transfuges  :  renouvelés  par  les  eaux  du  bap« 
m  tAme ,  Constantinople  est  devenue  leur  patrie;  cette 
«  ville  est  encore  plus  pour  eux ,  c'est  un  sanctuaire* 
«  Ils'se  sont  jetés  entre  les  bras  de  Jésus-Christ  même; 
^  les  en  arracherons-nous  pour  les  livrer  à  la  cruauté 
»  d'un  roiiniîdèleet  barbare?  Et  nos  compatriotes, nos 
»  frères,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  recouvrer  la  liberté, 
«  les pnnirons«noi]s  d'une  évasion  légitime?  Devien- 
«  drons-nous  leurs  bourreaux  pour  les  traîner  sons  le 
«  glaive  dont  la  Providence  divinr*  les  a  Ukwvis'i  Ne  nous 
«<  flattons  pas  de  les  racheter;  le  prince  inhumain  ne 
*»  les  demande*  que  pour  se  désaltérisr  de  leur  sang.  Corn- 
««  ment  ce  roi  cruel  ose-t-il  exiger  de  nous  un  pareil 
"  sacrifice  ?  (juf»l  est  le  droit  des  nations  qui  autoriie 
«  r«>tte  barbarie?  Knest-il  un  exemple  chez  les  peuples 
"  le»  phis  sauvages?  Mai4,  dira-t-on,  nous  allons  donc 
••  abandonner  nos  frères  prisonniers?  Eh  quoi  !  devons- 
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«^  nous  donc  les  délivrer  par  un  double  crime  ?  Ces  ré- 
«  fugids  devenus  chrétiens ,  ces  sujets  de  Tenipire  ëcbap- 
«  pés  des  cachots  et  rendus  à  iêur  patrie  sont-ils  moins 
<«  nos  frères?  C'est  avec  le  fer  qu'il  faut  affranchir  d'es- 
«  davage  nos  compatriotes.  Mats,  si  nos  armes  ne  peu- 
«  vent  les  délivrer ,  ils  mourront  :  mourons  nous-  . 
«  mêmes,  si  nous  ne  savons  plus  vaincre ^  plutAt  que  de 
«  nous  déshonorer  par  une  lâcheté  aussi  honteuse  qu'elle 
«  sèroit  criminelle,  n.  Tous  les  sénateurs  se  rangèrent 
à  cet  avis. 

Pendant  ces  délibérations  Crum  pressoit  le  siège  de' 
Mésembrie.  La  place  étoit  forte,  mais  la  garnison  man- 
qaoit  de  courage  et  étoit  mal  secondée  par  les  habitans. 
Le  déserteur  arabe  dont  j'ai  parlé  servoit  lesBulgares  avec 
zèle ,  leur  enseignant  la  construction  et  Tusage  des  ma- 
chines propres  à  battre  d^ s  murailles.  La  ville  ne  tint 
que  quinze  jours.  Le  lendemain  du  dernier  conseil,  se- 
cond de  novembre,  on  apprit  que  lesBulgares  étoieni 
dans  Mésembrie.  Cette  placé,  importante  par  sa  situation, 
par  ses  richesses ,  par  les  munitions  de  guerre  qu'on  y 
avoit  amassées  comme  dans  un  dépôt  assuré ,  était  uiv 
des  boulevarts  de  Constantinople.  Les  Bulgares  y  trou^ 
vèrent  beaucoup  d'or ,  beaucoup  d'argent,  ef,  ce' qui 
n'ëtoit  pas  moins  estimable ,  trente-six  tubes  d'airain 
pour  lancer  le  feu  grégeois ,  avec  quantité  de  matièrei 
toutes  préparées. 

Après  la  prise  de  Mésembrie ,  Crum  »  irrité  d'appren^    A».  8iS, 
dre  que  ses  propositions  étoient  reietées ,  envoya  dire  à  ^  Theoph,p, 
I  empereur  que  ,  puisqu  il  ne  vouioit  pomt  de  paix ,  it  auciov  in- 
devoit  s'attendre  à  toutes  les  horreurs  d'une  guerre  ^  ou  n^^plT^JL 
l'on  n'épargneroil  ni  les  hommes,  ni  les  animaux,  ni  ^^^etse^g. 
les  fruits  de  la  terre  ,  et  que  l'épée  des  Bulgares  alloit  Tfieoph,  'p.\ 
faire  de  laThrace  un  vaste  désert.  Sa  colère  ne  lui  per-  cedr^VâSl 
mit  pas  d'attendre  le  printemps.  Il  part  dès  les  premiers  ^<  '^99- 
jours  de  février  ,  portant  partout  le  feu  et  le  ravage.^.  Ta-,  128 J 
Q«ioique  Michel  n'eut  pas  été  d'avis  de  continuer  lai  ^'^* 
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jiist.  miscei,  giierre  ,  il  ne  se  laissa  pas  effrayer  des  bravades  da  roi 
l^gramm.  bulgare;  il  se  mit  en  marche  le  quinze  de  février,  et  s'a- 
p,^5,         vança  jusqu^à  Andrinople  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes. 
4o3.  Il  n'eut  pas  besoin  d'aller  plus  loin  ;  un  événement  iro- 

q4?^r  ^'  P''^*'"  ^^^^^^  '^  fureur  de  Crum ,  et  lui  fit  plus  de  mal 
'JoèLp.  i7?- qu'une  sanglante  bataille.  La  maladie  se  mit  dans  soi 

Glrca* ,  P.  1      r  t  ,  *  • 

3S7.  troupes  et  le  força  de  regagner  ^es  états ,  après  avoir 

^^'l'^'i*^'  perdu  les  deux  tiers  de  son  armée.  Michel  revint  à  Con- 
7.  stantinople  ;  et ,  attribuant  ce  succès  inespéré  à  Tinter- 

mlou,  *grœc,  cession  de  Taraise ,  pour  lequel  il  avoit  une  singulière 
i;<K:e'u«y«- vénération,  il  alla  rendre  grâces  à  Dieu  près  de  la  sé- 
^''*  puUure  de  ce  saint   patriarche ,  dont  il  fit  couvrir  le 

tombeau  de  lames  d'argent  du  poids  de  quatre-vingt- 
dix  livres. 

L'empereur  résolut  de  profiter  de  la  foiblesse  à  laquelle 
la  maladie  avoit  réduit  les  Bulgares,  et  de  faire  un  der- 
nier cifort  pour  accabler  de  si  opiniâtres  ennemis.  En 
attendant  la  saison  propre  à  tenir  la  campagne ,  il  tra- 
vailla à  réunir  toutes  les  forces  de  Tempire.II  connoissoit 
si  peu  Léon ,  qu'il  lui  manda  de  se  rendre  à  Constanli- 
fiople  pour  l'aider  de  sa  valeur  et  de  ses  conseils.  Ses  or- 
dres envoyés  dans  l'Asie  rassemblèrent  toutes  les  troupes 
depuis  l'Euphrate  jusqu'au  Bosphore.  Cette  nombreuse 
jeunesse  paroissoit  pleine  d'ardeur ,  à  l'exception  des 
Cappadociens  et  des  Arméniens  que  Léon  commandoit. 
Ce  perfide  leur  avoit  inspiré  les  sentimèns  de  mépris  qu'il 
avoit  lui-même  pour  l'empereur.  Michel  partit  au  com- 
mencement de  mai.  On  n'avoit  vu  depuis  long-temps 
une  si  belle  armée  :  tous  les  chemins  retentissoient  de 
VŒUX.  Le  peuple  de  Constaniinople ,  qui  suivoit  l'empe- 
reur l'espace  de  plusieurs  lieues ,  étoit  rempli  des  plus 
heureuses  espérances.  Mais  Procopia ,  qui  seule  voiiloit 
ignorer  le  mauvais  e(Tet  que  produisoit  sa  présence,  se 
croyant  toujours  nécessaire ,  accompagna  encore  l'armëe 
jusqu'à  Héraclée.  Cette  princesse,  plus  hardie  qu'adroite, 
ne  cachoit  pas  assez  l'ascendant  qu'elle  avoit  sur  son  man'i 
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OD  lui  attribuoit  toutes  les  fautes  du  prince  :  en  se  ren* 
dani  odieuse ,  elle  le  rendoit  méprisable.  G%  fut  donc  à 
eontre-temps  qu^elle  s'avisa  de  haranguer  les  troupes,  et 
de  leur  recommander  Thonneur  de  Tempire  et  la  con- 
servation de  la  personne  de  Tempereur.  Cet  encourage- 
ment, loin  d'animer  les  soldats,  renouvela  les  railleries 
et  les  murmures.  Lorsqu'elle  se  fut  retirée,  la  conduite 
de  Michel  n'effaça  pas  ces  préventions  peu  avantageuses. 
Au  lieu  de  travailler  à  reprendre  Mésembrie ,  et  de  faire 
les  dispositions  nécessaires  pour  s'assurer  du  succès  de  la 
campagne ,  il  demeura  campé  aux  portes  d'Ândrinople. 
Peu  instruit  des  moyens  de  faire  subsister  une  armée , 
et  trop  foible  pour  maintenir  la  discipline  ,  ses  soldats, 
qui  manquoient  de  vivres,  pilloient  les  provinces  et  cau- 
soient  plus  de  dommage  que  n'auroient  fait  les  ennemis. 
Il  ne  savoit  pas  même  choisir  ceux  dont  il  devoit  pren- 
dre conseil.  Des  courtisans  nourris  à  Tombre  du  palais, 
et  qui  n'entendoient  rien  aux  opérations  militaires,  lui 
persuadoient  que  Tennemi  ne  paroitroit  pas  de  toute  la 
campagne ,  et  n'oseroit  se  présenter  devant  lui.  Crum 
leur  donna  bientôt  le  démenti  :  il  avoit  employé  ce 
temps  à  recruter  ses  troupes  ;  mais,  malgré  ses  efforts ,  il 
n'avoit  pu  mettre  sur  pied  qu'une  armée  fort  inférieure 
en  nombre  à  celle  de  l'empereur.  Il  vint  les  premiers 
jours  de  juin  camper  à  Bersinicie ,  éloignée  de  dix  lieues 
du  camp  des  Grecs. 

Cependant  la  ville  de  Constantinople  adressoît  an 
ciel  les  plus  ardentes  prières  pour  la  prospérité  des  ar- 
mes de  Tempereur.  Le  patriarche,  à  la  tête  d'un  peuple 
Dombreux ,  faisoit  tous  les  jours  des  processions  aux  prin- 
cipales églises.  La  cabale  des  iconoclastes,  jointe  à  celle 
des  pauliciens,  forma  secrètement  le  complot  de  relever 
leur  secte  par  quelque  prestige  éclatant  qui  pût  en  im« 
poser  à  la  simplicité  du  peuple,  toujours  prêt  à  crier  au 
miracle.  La  procession  s'étant  rendue  à  Téglise  des  Apô- 
tres, où  Constantin  Copronyme  étoit  enterré,  tout  à 
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coup  son  tombeau  s'ouvre  avec  grand  bruit ,  et  ceux  du 
complot  s'écrient  de  concert  :  Lhe-iolf  grand  princi, 
cours  secourir  i'élai  prit  h  périr.  En  même  temps  mille 
voix  s'élèvent  :  Li  voici,  disoieut-ils,  ouvrez-lui  iepaS" 
sage  ;  le  voyez-vous  monté  sur  son  cheçal  de  bataille; 
il  va  fondre  sur  les  Bulgares  ;fuyez^  barbares^  devant  li 
sauveur  de  l'empire.  Le  peuple,  effrayé,  croit  voir  ce  <{n1l 
ne  voit  pas  :  chacun  se  vante  de  Tavoir  vu,  chacun  va 
raconter  ce  prodige  à  sa  famille,  et  jure  à  ceux  qoi 
étoient  absens  la  vérité  de  cette  étrange  apparition.  On 
décrit  le  cavalier,  le  cheval,  l'habillement  et  les  armes/ 
Ijc  préfet  de  la  ville,  moins  crédule,  fait  arrêter  ceux 
qui  avoient  crié  les  premiers;  on  les  interroge;  ils  pro« 
testent  qne  le  tombeau  s'est  ouvert  de  lui-même  par  on 
pur  effet  de  la  pnicsance  divine.  On  prépare  à  leurs  yeox 
\ii%  instnimens  des  tortures.  Â  cette  vue  ils  se  tronblent, 
ils  balancent  dans  leurs  réponses ,  et  enfin  ils  avouent 
l'artiBce.  On  leur  attache  an  cou  les  leviers  dont  ils  s'é- 
toient  servis  pour  détacher  la  pierre  dn  sépulcre  ;  ib 
sont  promenés  ainsi  par  toute  la  ville,  faisant  eux-mé- 
m<fs  à  haute  voix  l'aveu  de  leur  imposture;  et  le  peuple 
eut  1<*  chagrin  d'être  détrompé. 

Crtim  ne  demeura  pas  long-temps  à  Bersinicte;  il 
vint  camfier  près  d'Andrinople ,  à  l'entrée  d'une  pbioe 
bordée  par  d<>s  hauteurs  oii  s'étendoit  le  camp  desGrfecs* 
Les  deux  armées  restèrent  en  préseiice  pendant  quinze 
jours ,  et  ne  cessèrent  d'essayer  leurs  forces  par  de  petits 
combats  où  les  Grecs  avoient  toujours  l'avantage.  Les 
chaleurs  de  l'été ,  qui  furent  excessives  cette  année,  faN 
soient  périr  grand  nombre  d'fiommes  et  de  chevaux;  et 
quoique  la  perte  fût  à  peu  près  égale  de  part  et  d'autre/ 
elle  cloil  plus  sensible  dans  le  camp  des  Bulgares  à  cause 
de  leur  petit  nombre.  IjC  dessein  de  Michel  étoit  de  lais* 
ser  les  Bulgares  se  consumer  peu  à  peu  sans  en  venir 
à  une  action  générale.  Qu'est  il' besoin,  disoit-il,  de 
livrer  une  bataille  dont  l'événement  est  toujours  incer-' 
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ioin ,  puisque  nous  sommes  assurés  de  détruire  l'en- 
nemi  sans  coup  férir?  Mais  plus  il  témoignoit  d'élsi-^ 
gnement  pour  le  hasard  d'un  combat,  plus  les  soldat» 
et  les  officiers  roéi'nes  montroient  d'empressement  et 
d'ardeur.  Lféon,  résolu  de  faire  perdre  la  bataille,  et  de 
sacrifier  et  l'empereur  et  Tarmce  à  son  ambition,  exci- 
toit  sourdement  Jes  murmures  des  soldats  ;  il  taxoit  de 
timidité  les  délais  de  Tenipereur  ;  il  le  pressoit ,  il  Tassu- 
roitde  la  victoire;  c'étoît,  disoit-il,  déshonorer  l'em- 
pire ,  c'étoit  avouer  hautement  la  supériorité  des  enne- 
mis. Aplacès ,  commandant  des  troupes  de  Macédoine , 
guerrier  fougueux,  mais  fidèle,  et  mieux  intentionné 
que  Léon,  se  joignoit  à  lui  pour  demander  le  combat  : 
«  Jusqu'à  quand  (disoit-il)  demeurerons-nous  à  rien 
«  faire?  Attendons-nous  que  les  ardeurs  de  la  saison 
«  aient  fait  périr  jusqu'au  dernier  de  nos  soldats?  Per- 
«  mettez-nous  de  faire  usage  de  nos  armes  et  de  notre 
«  courage  :  les  forêts  ,  les  défilés ,  les  lieux  impratica- 
«  blés  ont  quelquefois  favorisé  les  Bulgares  :  ce  champ* 
«  de  bataille  est  une  plaine  découverte  et  unie  qui  ne 
«  promet  l'avantage  qu*à  la  vraie  valeur.  Je  marcherai 
<t  le  premier,  et  cette  épée  ouvrira  le  chemin  de  la  vic- 
w  toire.  Pouvons-nous  craindre  un  ennemi  qui  ne  fait 
«  pas  la  dixième  partie  de  notre  armée?  »  Les  soldats,* 
animés  par  l'exemple  de  leurs  commandans,  menaçoient 
de  se  jeter  hors  du  camp  et  d'aller  sans  ordre  fondre  sur 
l'ennemi. 

Michel ,  forcé  de  combattre ,  range  en  bataille  son  ar- 
mée^  Crum  en  fait  autant  de  son  côté  ;  inférieur  dans 
tout  le  reste ,  il  avoit  Tavantage  d'être  craint  et  estimé 
de  ses  soldats  ,  et  il  mettoit  sa  confiance  dans  le  mépris 
que  les  Grecs  faisoient  de  leur  chef.  Les  deux  princes, 
courant  de  rang  en  rang ,  encouragent  leurs  troupes  , 
Tempereur,  par  la  honte  de  céder  à^un  foible  ennemi , 
le  roi  des  Bulgares,  par  la  gloire  de  vaincre  une  armée 
plàs  nombreuse ,  mais  qui  comptoit  plus  d'hommes  que 
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de  soldats.  Ils  demeurèrent  en  présence  une  grande  par-^ 
tietiu  jour ,  les  Grecs  postés  à  l'avantage  sur  le  penchant 
des  collines  f  les  Bulgares  dans  la  plaine.  C'étoit  le 
22  juin,  et  un  soleil  ardent  couvroit  de  sueur  lea  hom- 
mes et  les  chevaux.  Enfin  Michel  donne  le  signal.  Apla« 
ces,  qui  commando! t  une  des  ailes ,  à  la  tète  des  Thra- 
ces  et  des  Macédoniens,  s'élance  avec  fureur  sur  les 
Bulgares  :  tout  plie  devant  lui.  En  vain  Crum ,  le  plus 
brave  de  son  armée,  volant  de  toutes  parts,  rallie 
les  fuyards,  les  ramène  à  la  charge,  les  anime  de  pa- 
roles et  d'exemple;  il  alloit  succomber  sous  les  efforts 
d* Aplacès ,  lorsque  Léon ,  voyant  contre  son  gré  h 
victoire  se  déclarer  pour  Tempereur,  prend  la  fuite  et 
entraine  après  lui  les  troupes  orientales  qu'il  comman- 
doit.Le  courage  revient  aux  Bulgares;  les  Grecs,  aban- 
donnés, prennent  répouvante;  tout  fuit  à  la.  suite  de 
Léon,  dont  on  connolt  la  valeur  et  qu'on  ne  croit  pas ef' 
frayé  en  vain.  Aplacès  s'efforce  inutilement  de  les  re- 
tenir; il  meurt  en  combattant.  Les  Bulgares,  étonnés 
de  cette  fuite  imprévue  ,  dont  ils  ne  peuvent  deviner  la 
cause,  demeurent  d'abord  immobiles  ;  ils  s'imaginent 
que  c'est  un  stratagème  pour  les  attirer  et  revenir  sur 
eux:  mais  bientôt,  voyant  les  Grecs  dispersés  se  saa' 
ver  en  désordre  au  travers  des  rochers  et  des  vallons,  ils 
se  mettent  à  la  poursuite.  Les  fuyards,  n'osant  tourner 
visage ,  démontés  pour  la  plupart ,  prennent  ponr  en- 
nemis leurs  propres  escadrons  ,dont  ils  entendent  le  bruit 
derrière  eux  ;  ils  se  pressent,  ils  se  renversent  et  s'écrasent 
les  uns  les  autres  dans  les  gorges  des  montagnes.  Toas 
les  chemins  sont  jonchés  de  casques,  de  cuirasses, 
d'hommes  et  de  chevaux  expirans  ;  ceux  qui  échappent 
au  vainqueur  se  sauvent  dans  Andrinople,  où  Michel, 
qui  lui-ni^me  ignoroit  la  trahison  de  Léon,  s'étoit re- 
tiré, n'imputant  SOI}  malheur  qu'à  la  lâcheté  des  troupes, 
et  ac(:abl«int  de  reproches  les  officiers  et  les  soldats.  Les 
Bulgares ,  chargés  des  armes  dss  vaincus  comme  d'au- 
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tânl  de  trophées,  traînant  après  eux  une  multitude  de 
prisonniers,  ^retournèrent  à  leur  camp,  épuisés  eux- 
mêmes  de  chaleur  et  de  fatigue. 

L^empereur,  plongé  dans  la  plus  amère  douleur, 
reprit  le  chemin  de  Gonstantinople ,  laissant  Léon  daM 
Audrinople  avec  les  débris  de  Tarmée  pour  arrêter  les 
Bulgares.  Prévenu  en  faveur  de  ce  perfide,  qu'il  avoit 
comblé  de  bienfaits,  il  ne  le  soupçonnoit  pas  d'être 
caose  de  la  déroute ,  et  personne  n'osoit  Ten  instruire. 
Cependant,  comme  il  rentroit  dans  Gonstantinople  le 
24  juin ,  Jean  Hexabule,  qu'il  avoit  chargé  du  gouver- 
nement de  la  ville  en  son  absence,  homme  sage  et  plus 
liardi  que  les  autres,  lui  demanda  à  qui  il  avoit  laissé 
le  commandemant  des  troupes;  et  sur  la  réponse  de 
Michel:  Prince,  lui  dit-il,  vous  ne, pouviez  plus  mal 
choisir;  si  vous  m'en  croyez ,  rappelez  ce  traître;  il  n\est 
capable  que  d'abuser  de  votre  confiance.  Michel  justi- 
fioit  Léon  et  faisoit  lléloge  de  sa  .fidélité,  lorsqu'il  apprit 
que  le  perfide  avoit  soulevé  Tarmée.  A  peine  Michel 
étoit-il  sorti d'Andrinople ,  que  Léon,  profitant  de  ce 
moment  critique  pour  exécuter  ce  qu'il  méditoit  depuis 
long-temps,  fit  courir  ses  émissaires,  qui  trouvèrent  les 
soldats  disposés  à  écouter  tout  ce  qu'on  leur  diroit  contre 
Michel.  C'en  est  fait  de  /V/n/:>iV^,  disoient-ils,  si  vous 
n'aidez  que  Michel  pour  U  soutenir.  Que  peut  faire  une 
troupe  de  lions  commandés  par  un  cerf  timide  ?  Il  fuit, 
il  va  cacher  sa  honte  entre  les  bras  de  sa  femme  qui  le 
gouverne ,  et  dont  nous  sommes  les  esclaves.  Il  nous 
laisse  en  proie  aux  Bulgares  vainqueurs,  qui  vont 
bientôt  nous  arracher  ce  qui  nous  reste  de  vie ,  si  vous 
ne  choisissez  un  chef  plus  capable  de  vous  défendre. 
Ces  dbcours  séditieux  soulevèrent  tous  les  esprits;  on 
s'assemble,  on  proclame  Léon  empereur.  Le  rusé  poli- 
tique, auquel  on  donna  dans  la  suite  le  surnom  de 
Caméléon  j  feint  de  refuser  la  couronne  ;  encore  incer- 
tain du  succès  il  se  ménage  une  excuse.  Alors  Michel  le 
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de  soldats.  Ils  demeurèrent  en  présence  uite  grande  par-^ 
tie'du  jour ,  les  Grecs  postés  à  l'avantage  sur  le  penchant 
des  collines,   les  Bulgares  dans  la  plaine*  C'étoit  le 
22  juin,  et  un  soleil  ardent  convroitde  suenr  le»  hom- 
mes et  les  chevaux.  Enfin  Michel  donne  le  signal.  Apla- 
cès,  qui  commandoît  une  des  ailes ,  à  la  tête  des  Thra- 
ces  et  des  Macédoniens,  s'élance  avec  foreur  sur  let 
Bulgares  :  tout  plie  devant  lui.  En  vain  Crum ,  le  plus 
brave   de   son  armée,   volant  de    tontes  parts,  rallie 
les  fuyards,  les  ramène  à  la  charge,  les  anime  de  pa- 
roles et  d'exemple;  il  alloit  succomber  sous  les  efforts 
d'Aplacès,  lorsque  Léon,    voyant  contre  son   gré  la 
victoire  se  déclarer  pour  Tempereur,  prend  la  fuite  et 
entraine  après  lui  les  troupes  orientales  qu'il  comman-- 
doit.  Le  courage  revient  aux  Bulgares;  les  Grecs,  aban- 
donnés ,  prennent  Tépouvante  ;  tout  fuit  à  Ist  suite  de 
Léon,  dont  on  connoît  la  valeur  et  qu'on  ne  croit  pas  ef- 
frayé en  vain.  Aplacès  s'efforce  inutilement  de  les  re- 
tenir; il  meurt  en  combattant.  Les  Bulgares,  étonnés 
de  cette  fuite  imprévue  ,  dont  ils  ne  peuvent  deviner  la 
cause,  demeurent  d'abord  immobiles  ;  ils  s'imagineni 
que  c'est  un  stratagème  pour  les  attirer  et  revenir  sur 
eux:  mais  bientôt,  voyant  les  Grecs  dispersés  se  saU' 
ver  en  désordre  au  travers  des  rochers  et  des  vallons,  ils 
se  mettent  à  la  poursuite.  Les  fuyards,  n'osant  tourner 
visage ,  démontés  pour  la  plupart ,  prennent  pour  en- 
nemis leurs  propres  escadrons  ,dont  ils  entendent  le  bruit 
derrière  eux  ;  ils  se  pressent ,  ils  se  renversent  et  s'écrasent 
les  uns  les  autres  dans  les  gorges  des  montagnes.  Tous 
les   chemins  sont   jonchés  de  casques,   de   cuirasses, 
d'hommes  et  de  chevaux  expirans  ;  ceux  qui  échappent 
au  vainqueur  se  sauvent  dans  Andrinople,  où  Michel, 
qui  lui-même  ignoroit  la  trahison  de  Léon,  s'étoit re- 
tiré, n'imputant  SOI}  malheur  qu'à  la  lâcheté  des  troapes, 
et  accablant  de  reproches  les  officiers  et  les  soldats.  Les 
Bulgares ,  chargés  des  armes  d«$  vaincus  comme  d'au- 
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ttol  de  trophées,  traînant  après  eux  une  multitude  de 
prisonniers,  ^retournèrent  à  leur  camp,  épubës  euxr 
mêmes  de  chaleur  et  de  fatigué. 

L'empereur,  plongé  dans  la  plus  amère  douleur, 
reprit  le  chemin  de  Constantinopie ,  laissant  Léon  dau 
Ândrinopie  avec  les  débris  de  Tarmée  pour  arrêter  les 
Bulgares.  Prévenu  en  faveur  de  ce  perBde ,  qu41  avoit 
comblé  de  bienfaits,  il. ne  le  soupçonnoit  pas  d'être 
cause  de  la  déroute,  et  personne  n'osoit  Ten  instruire. 
Cependant,  comme  il  rentroit  dans  Constantinopie  le 
^4  juin,  Jean  Hexabuie,  qu'il  avoit  chargé  du  gouver- 
nement de  la  ville  en  son  absence ,  homme  sage  et  plus 
hardi  que  les  autres,  lui  demanda  à  qui  il  avoit  laissé 
le  commandemant  des  troupes;  et  sur  la  réponse  de 
Michel:  Prince,  lui  dit-il,  vous  ne. pouviez  plus  mal 
-choisir  ;  si  vous  m'en  croyez ,  rappelez  ce  traître;  il  n'est 
€apable  que  d'abuser  de  votre  confiance.  Michel  justi- 
lioit  Léon  et  faisoit  Téloge  de  sa. fidélité,  lorsqu'il  apprit 
<jile  le  perfide  avoit  soulevé  Varmée.  A  peine  Michel 
ëloit-il  sorti d'Ândrinople ,  que  Léon,  profitant  de  ce 
moment  critique  pour  exécuter  ce  qu'il  niéditoit  depuis 
long-temps,  fit  courir  ses  émissaires,  qui  trouvèrent  les 
soldats  disposés  à  écouter  tout  ce  qu'on  leur  diroit  contre 
Michel.  C'en  est  fait  de  V empire,  disoient^ils ,  si  vous 
n'aidez  que  Michel  pour  le  soutenir.  Que  peut  faire  une 
troupe  de  lions  commandés  par  un  cerf  timide  ?  Il  fuit, 
il  va  cacher  sa  honte  entre  les  bras  de  sa  femme  qui  le 
gouverne ,  et  dont  nous  sommes  les  esclaves.  Il  nous 
laisse  en  proie  aux  Bulgares  vainqueurs ,  qui  vont 
bientôt  nous  arracher  ce  qui  nous  reste  de  vie ,  si  vous 
ne  choisissez  un  chef  plus  capable  de  vous  défendre. 
Ces  dbcours  séditieux  soulevèrent  tous  les  esprits;  on 
s^assemble,  on  proclame  Léon  empereur.  Le  rusé  poli- 
tique,  auquel  on  donna  dans  la  suite  le  surnom  de 
Canuléonj  feint  de  refuser  la  couronne  ;  encore  incer- 
tain du  succès  il  se  ménage  une  excuse.  Âlo]:s  Michel  le 
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nprèt  itii  avoir  di$|Miiiillé  lÂou  p  on  ms  rapp«U  celte  fri^ 
vole  l'irrortftâiice  cortinii!  un  préf«t((<$«  On  le  rcnêouvint 
«•firori?  <|ue  l^n  ftionlunl  âlor*  l««  ikgréi  du  pabiii 
Miirhi!!  nvoil  tntikrché  «iir  !«  liord  de  la  rolNt^  et  Tavoit 
fuit  nittn:lier  en  arrUfrit  :  tunt  il  eU  facile  de  trouver 
làpfh  rotip  de  {letiti  profUMlir*  de«  grande  éyéttetnen^, 

Miirliel  lilîMtt^nMf  ini:erlain  de  eon  eort^  ee  tenok 
reni'erniii  avec  «a  ianiilledan»  l'i^gliee  de  la  Sainte^VierKe. 
i^^on^  n*oiaiit  le  faire  piirir,  le  reli^gtia  dan«  un  nio- 
UHnihtt  d'une  lie  de  la  Propontidef  où  H  lui  aeei|j;na  une 
|»en*ion  qui  fut  mal  p;iyi^e;  en  eorle  que  cet  empereur  « 
iléuf^tïé  y  et  d^|)ouill^  tn^nie  de  eon  patrimoine ,  nian-* 
quoil  eouvent  du  mkeeeaire  ;  i:e  qui  ne  Tempécifta  |iae 
de  vivre  enrore  trente^di^ux  atu,  eoue  le  nom  d*j4lhanaii, 
dam  une  austère  p^nilenre,  ouldiii  de  tout  Vaîrutiftt^ 
mai«  irayant  pa»  ri^gni^  a*«e3&  long 'tempe  pour  e'Mre 
oublia  ïm'mhui*.  l^on^  *an«  le  vouloir ^  lut  rendit  ea 
diigrÂr<*  moin«  aini>rei'u  le  ei^parantde  ea  femme.  Ctitoit 
railiaurliir  i\it%  reproihi;»  i^leruele  d'une  ^{KMiie  liau" 
taine  et  ambitieuse;  mai«  Michel  ^  loin  de  eentir  ce  bon 
iM^rvire ,  parut  n«gretter  encore  vâh  eurrrott  de  |MÎnilence« 
Klle  fut  efdVriuf^e  i\Hnk  %m  monaUéfre  qui  portoit  eon 
nom  f  et  qu'i^lle  avoit  i^lle-m^me  l'ottàé  dane  (^onetanti" 
nopl<?.  Muliel  avoiteutroi«  fdeet  deu)cfdlee,  Staufeee, 
eon  Mtrond  Mn^  l'ourouni^  <?n  mi^me  t$!m\m  queeonatn^ 
Tlu^o|iiiyla<tft ,  <floit  mort  avant  que  eon  père  fAt  d^ 
trAfii*/l'tir*ophyla<:li',  et  Nii:éla»y.le  ^lernier  dee  troif  ^  fik 
f  eut  faiitt  euiMiqiMttt ,  tfi  eiu'eut  la  liherti^de  vivre  avec  leur 
piM'i'  ^tmk  I  li;tlMi  mona«tiqu<',  1^  |H'emier  prit  le  noni 
d'Kii^laliiu;  il  /'toit  alor»  lUmiitu  vingt i<^meAnnde,etMir' 
y^mt  t»on  \m'i*iU'  i  iuq  au4.  iy.'uiire,  Agé  dequator//eart<f 
prit  If'  uatiaï /ffnmjf ,  t*i  devint  tii^un  la  euite  patriarcii^ 
de  tioufttaiiliiHfph',    Il  w  lendil  /:<^l<tbre  |)ar  la  «airitW^ 
iU*   hii  vil*,  tri  p;u'  fea  U*ruii*i^.  dau«  ufie  injtute  {ler^* 
culion.  il  n'avilit  enrore  que  dix  aue^  lorsque  Itîu^. 


«ISTOIRS  DU  BAS-IMPIRK«  Sgi 

appelle  le  plus  fidèle  de  ses  domestiques  et  lui  met  entre 
les  mains  son  diadème  »  sa  pourpre  et  sa  chaussure*  d'é- 
carlate  ;  c'étoient  les  marques  de  la  dignité  impériale  : 
Allez,,  lui  dit-il,  porter  à  Léon  ces  ornemens,  et  diies^ 
lui  de  ma  part  qu'il  peut  venir  sans  crainte  se  loger  dans 
h  palais.  En  même  temps  il  se  fait  couper  les  cherèux; 
«^  ce  bon  prince,  plus  capable  d'obéir  que  de  coco-^ 
mander,  après  avoir  paru  sur  le  trône  impérial  un  an, 
neuf  mois  et  neuf  jours,  prend  Thabit  de  moine,  qu'il 
auroit  dû  porter  toute  sa  vie.  Il  se  retira  avec  sa  feroma 
et  sa  famille  dans  Téglise  de  Notre-Dame  du  Phare. 

Cependant  Léon  s'avançoit  suivi  de  Tarmée  et  accom** 
pagné  d'une  foule  d'habitans,  qui,  ayant  appris  la  réso-» 
lutiop  de  Michel,  accouroieùt  au-devant  de  lui.  U 
trouva  un  tribunal  dressé  devant  la  Porte  dorée  ;  il  y 
monta ,  et  fut  proclamé  empereur  par  un  concert  una-* 
aime  du  sénat  et  du  peuple.  Le  patriarche  Nicéphore 
\qx  présenta ,  selon  Tusage,  une  formule  de  serment  par 
laquelle  il  s'engageoit  à  protéger  TËglise ,  à  maintenir 
la  doctrine  catholique ,  et  en  particulier  le  culte  des 
images.  Il  la  signa  sans  balancer,  quoiqu'il  n'eût  pas 
dessein  d'accomplir  ce  qu'il  promettoit.  Il  entra  dans  la 
ville  le  lendemain  onzième  de  juillet,  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple.  Il  se  transporta  d'abord  à 
Sainte-Sophie,  où  il  reçut  la  couronne  des  mains  da 
patriarche.  On  rapporte  que  les  cheveux  de  Léon  étoient 
si  rudes,  que  Nicéphore ,  hii  posant  la  couronne  sur  la 
tête,  se  sentit  piquer  copame  par  des  épines;  ce  qui  est 
relevé  par  les  plus  graves  historiens  de  ce  temps-là, 
comme  un  symbole  de  son  caractère  dur  et  impitoyable. 
Léon  marcha  ensuite  au  palais ,  et ,  s'arrétant  dans  le 
vestibule  devant  une  image  de  Jésus-Christ  pour  y  faire 
sa  prière ,  selon  la  coutume  des  empereurs  à  leur  pre- 
mière entrée,  il  quitta  son  habit  de  guerre,  qui  étoit 
une  casaque  rouge  courte  et  sans  ceinture,  et  le  mit 
eatre.les  mains  de  Michel  le  Bègue.  Michel  s'en  revêtit 


TABLE 


Vtr  «IXitMB  VOLUME  DE  L'nnTOIltft  tn  VM-BMPim 


LIVRE    CINQUANTE-SIXIÈME. 


HÉRACLIUS. 


(  Ce  règne  eomprend  let  Mwttê  56  «  57  et  58.  ) 


Mnuvait  état  de  l'empire  en  Orient, 
i.  Etat  de  V Occident,  3.  Nait- 
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S/srrtttùft,  9ftb.  thitmmdu  But» 
tftun* ,  ««lA*  fliilgarf»  établit  au 
httfj  iiu  Pfinuf/tf  t  9'>A<  Muiêi'uii 
ttérrh tir  tu ffiifrir  tnnlvf  hê  biél- 
ffatfip  ïTki.  Hnnttttftlin  anufilk^ê 
un  thnvih^  »6o,  Stxifinê  conrilti 
0éfi^t'af  t  u6%.  Fin  du  conciln  ^ 
M,    yètid  êt4ceh//0  à  Mttat^iut 


9$i,  Canut  ami n  été  à  »ê%  fi  fut 
J}'iif*$s  tel  titra  ttÀUffUitat  ^dft, 
Trauhl$9  rhn  1*9  Sart'a^inè ,  j^i ;. 
//#  pap^  lianolt  ii  adnptn  Irn/iU 
(iaCnnttantin ,  »<MI.  Mnri  dfi  Cfin- 
âlaniin  Pof^nnut^  \hUU  NtmutUa 
diviiion  d*  i*§fnpira  »  èÛ^, 


LIVRE   SOIXANTE-DEUXIÈME. 
JDSTINIKN  H, 

KT  VNK  AKrOKTDR  VOI»,  T>IT  ALOHA  MUSiïtMiiTE. 

LÉONCE.  TIBÈHE  H,  FILÉPIQIIK. 


rtrmiff's  0m:rh  da  Juminirn  ,871. 
Mittiitiitr»  tmnuporiéii  hetn  du 
Ivtifpt^y»,  tjt.  4ffiiirfi  dfi  i'/^' 
ffli»rf  'Àyi.  (iufttti  rtmlfê  U»  iiul' 
(jffun^  f^ii,  Qittiirihnttii^pHiilinn 
df»  Sannêinê  m  /(/riffuti,  7jj, 
i)éjait4  d0»  iSurt^êsin»  t  a^H,  /If/an* 
don  d«  l'iifl  de  (-ypfv ,  Î170,  /*/•«- 
fnirrtt  monnoir  dr»  Sanii»in0^»Hit» 
Oitrtt0  nmlif  in  SuriHnin»  ^  aH  »  • 
Jùntilimirinml  du  rurnffif ,  iHa, 
('(tnrilr  irt  Irullo ,  iH?»,  f^aiuê 
fjjhrtu  dp  l*rmff§rfur  pour  nnffuffer 
'i0  ptfpfi  />  touêcrirë  hu  /;/>//f'i7#, 
9H4.  iért  SaiTatinê  »pinpai'0nt  dti 
i'Àt'ménict  jHi.  (  ruautéê  de  Jum» 
iinipn  Pt  dp  â§»  tninlitteUf  %i^^'u 
iUuolution  à  Conêtantînopir ,  ïH;, 
Juntinien  dHi'Am^  %A{),  Muaucff 
ù  HuumtiP ,  'à()iu  i'rpfninr  doffp 
dp  f^pfiitp^  'H)\,  di/iffuihno  prp^- 
dition  dp*  iS/irruêim  rn  /l/'riijup , 
ik^%»  Sutupudp  ilmiiim%  »^r>.  Tm/'- 
llutffp  nptiêo  pur  Ip»  Jfomuini» , 
994*  /><'4  Surntêin»  lu  nprpnnvnt 
H  PU  df^mputeni  Ips  mulitrn ,  2b)<l« 
7*tvditimi  itimuupiqup  dp*  un- 
tPUI'M  uiuhpM  f  9t)i,  iJnitf:P  dt' 
^'àné pur  AO»imur$t  %tjf\.  Irrup- 


tion dpê  Homuinê  an  Syrie  ,  997. 
J'.jippdilion  dêê  Surra»inif  ihid* 
liarduna  ajtiU  ,  %\^.  ^«//«#  <f /• 
IuUp  «  il>i(l,  Sur.vht  divan  dos  Huf 
ru»in»et  d' liérurliuâ  ^  3oo»  Àvetf 
turf»  de  Juilinien  dahê  san  axilf 
3oi.  //  sa  r^/Uffia  ttia»  tai  BuU 
ffUf^i  «  Soi.  Juêtinian  rétaifH,  3o5« 
(  ruêlla  vpuffpunta  de  Juàlinien  » 
7iu\,  Suite  de»  aruuutét  da  Juàt^* 
nien,  ht^,  Juntinien  défait  par 
ipi  ilulf^urrt ,  TftiCt,  Prise  de  jyanPi 
pur  te»  Surrmin»  ^  S07.  (*ruauti 
ptercée  §ur  lUti'anne ,  5oM.  Ftsyat^e 
du  pupe  à  Conttuntinvple  %  ^>o* 
/turdip»»e  de»  Surrunin»  , 
f^en^eunre  de  Ju»tinien  contt 
('ttpr»onile»  ,  3i^.  itéifotte  de 
i'pune  I  r»i4»  JiurdufiP  nominé  cm- 
ppitur  à  CfiprtonP  ^  Sif»,  Srrondti 
entrpprtip  contre  cPtte  vif  te  ,itO. 
JuHiinien  muii»at:ré ,  1^17,  lùlr- 
piifUP  prutéf^c  Ip»  tfwuoth^ii*'*  t 
în(j»  i/Ocadent  re/ptte  l'i^rénip, 
î^ao.  l**Hix  iiin¥oyè  à  Hu^^nnt  % 
5»i.  iirupliun  dp.»  fJul^aret  n 
dp»  Snrru»in% ,  ibid.  l'itppitiut  de* 
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LIVRE    SOIXANTE-tRÔISÎÉME. 

ANASTASE  JI.  THÉODOSE  III. 
LÉON  III,  DIT  L'ISAURIEN. 


jinastase  11,  empereur  ^  5a4*  ^^  ^^ 
déclare  pour  la  doctrine  catho" 
lique  ,  3a5.  Commencemens  de 
Léon  ilsaurien^  ïbxà»  Expédition 
de  Léfin  dans  le  pays  des  Alains , 
3a6.  Son  retour  à  Constanlinoplc, 
337.  Préparatifs  contre  les  Sarra- 
sins,  SaH,  Germain  transféi^  de 
Çyzique  à  Corislantinople y  339. 
Flotte  envoyée  pour  détruire  les 
préparatifs  des  Sarrasins  ^  ibid. 
£lle  se  mutine  y  336.  ^nastase 
détrôné  j  33 1.  Règne  de  Théo' 
dose  m ,  33a.  Léon  proclamé  em- 
pereur par  les  Jiabitans  d'j^mo- 
rium ,  333 .  Léon  se  tire  des  mains 
des  Sarr^isinSf  334*  Léon  reconnu 
empereur  à  Cônstantinople  ,335. 
Liutprand  roi  des  Lombards ,  336. 
Grégoire  11,  pape,  338.  Grande 
inondation  du  Tibre,  339.  Les 
Sarrasins  viennent  assiéger  Côn- 
stantinople ,  ibid.  Siège  par  terre 
et  par  mer,  Z^i ,' Destruction  des 
deux  flottes  ennemies,  343.  Ré- 
volte  apaisée  en  Sicile ,  ibid.  Suite 

.  du  siège,  344'  Retraite  et  destruc- 
tion  totale  de  l'armée  sarrasine , 
346.  Joie  des  Romains  y  et  colère 
du  calife  y  ibid.  Naissance  de  Con- 
stantin Copronyme,  347»  Entre- 
prise et  mort  d'Anastase,  348. 
Léon  persécute  les  Juifs  et  les 
montanistesy  349*  Les  Sarrasins 
maîtres  de  la  Saidaigne  ^  ibid . 
Expédition  des  Sarrasins  9  35o. 
Naissance  d'une  ile  nouvelle  ,  ibid. 
Léon  forme  le  dessein  d'abolir  le 
suite  des  images  9  35a.  Motifs  qui 


Vy  excitoienty  353.  Edit  de  Léon , 

554.  Troubles  excités  par  cet  édit\ 

555.  Gertnain  résiste  à  Vempe- 
reur  y  356.  Jean  Damascène  corn* 
bat  pour  la  doctrine  de  l'Eglise , 
357.  Léon  veut  se  défaire  du  pape^ 
359.  Révolte  de  la  Grèce ,  36 1. 
Les  Sarrasins  attaquent  JNicée , 
ibid.  Nouvelles  entreprises  de 
V empereur  contre  le  pape  ,  36a. 
ZcU  des  Romains  pour  le  pape  , 
363.  Liutprand  profite  de  ces 
troubles,  ibid.  Efforts  inutiles  de 
V  exarque  pour  faire  périr  le  pape  y 
364-  Ravenne  reprise  par  Vexar- 
que ,  ^65.  Liutprand  se  ligue  avec 
l'exarque  ,  ibid.  Le  pape  implore 
le  secours  de  Charles  Martel,  366. 
Liutprand  fléchi  par  le  pape  ,  567  ♦ 
Révolte  apaisée  par  le  pape ,  368. 
Germain  dépouillé  de  Vépiscopat^ 
069.  Léon  fait  brûler  la  biblio" 
thèqueet  les  bibliothécaires ,  370. 
Troubles  à  Cônstantinople  »  071 . 
Divers  martyrs,  372,  Mort  de 
Grégoire  11 ,  570.  Apologie  de 
Grégoire  n ,  374*  Conduite  du 
pape  Grégoire  iii ,  o^^-  Expédi- 
tions des  Sahrasins  »  3^8.  Concile 
de  Rome ,  ibid.  Faine  entreprise 
de  Léon  contr-e  l'Italie  fôjg,  Ven- 
geance de  Léon,  38o.  Mariage 
de  Constantin  Copronyme^  l>\i\. 
Diverses  expéditions  des  Sarra^ 
sins ,  ibid.  Tremblement  de  terre 
à  Cônstantinople,  38a.  Le  pape  q. 
recours  à  Charles  Martel,  583. 
Entreprisé  sur  Bologne  ,  585. 
Mort  de  Léon ,  ibid* 
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TABLE. 


LIVRE   SOIXANTE-QUATRIÈME. 
CONSTANTIN  V,  dit  COPRONYME. 


Politique  det  papes  %  587.  Paix  entre 
le  pape  et  Liutprand  ^  388.  Le 
pape  réconcilie  Liutprand  avec 
l* empire,  389.  Impiété  de  Con- 
stantin y  390.  Révolte  dArtabaze , 
399.  jirtabaze  empereur,  ibid. 
Défaite  d'Artabaie ,  394.  Constant 
tin  assiège  Constantinople  ^  395. 
Suite  du  siège ,  ibid.  Prise  de  Con- 
êtantinople,  396.  Conduite  du 
pape  à  V égard  de  Constantin, 
3g8.  Exploit  de  Constantin, 
ibid.  Horrible  peste ,  399.  y  aine 
entreprise  des  Sarrasins  sur  Vite 
de  Cypre  ,  4oo.  Conduite  du  pape 
Zacharie,  ibid.  Commencemens 
des  Abassidesy  4oi.  Zacliariccon' 
tribue  à  L'élection  de  Pépin,  4oa* 
Extinction  de  l'exarchat ,  ^ob. 
Entreprise  d'Astolf  sur  Borne  , 
îbid.  Véputation  de  l'empereur  au 
roi  des  Lombards,  4^4 •  Négocia- 
tion  du  pape  avec  Pépin ,  4^5.  Le 
pape  à  Pavie ,  4oG.  i/  vient  en 
France^  4^7 •  Ouerre  de  Pépin 
contre  Astolf,  4o^»  Concile  qui 
condamne  le  culte  des  images, 
4 10.  Constantin  patriarche  de 
Constafîtinople ,  iii.  Clôture  du 
concile,  ibid.  Astoff  recommence 
la  guerre ,  \\2.  Il  assiège  Home , 
4i3.  Pépin  en  Italie  »  4i4-  Dona- 


tion de  Pépin  au  saint'siiffe,  4 1  ^' 
Caractères  de  cette  donation ,^iCu 
Didier  roi  des  Lombards,  4^7. 
Etat  de  l'empire  ,  l^x^.  Intrigues 
de  Didier  et  du  pape  auprès  de 
Pépin  et  de  l'empereur,  4ao.  Con' 
duite  du  pape  à  l'égard  de  Di- 
dier, 4 ai*  Paix  entre  le  pape  et 
le  roi  des  Lombards ,^22.  Guerres 
de  Constantin,  4  a3.  Martyred' An- 
dré le  Cafybite ,  434*  Persécution 
d'Etienne,  4a6.  Guerre  des  Bul- 
gares ,  ibid.  Troubles  chez  Ut 
Bulgares,  4 37.  Froid  exeetiif, 
4a8.  opiniâtreté  de  l'empereur, 
43o.  Conduite  de  l'empereur  à 
l'égard  des  Bulgares,  43 1.  Expé- 
dition malheureuse  contix  let  Bul- 
gares, ^7)2,  Persécution  ,  ^"hih.  Les 
moines  diffamés  par  la  malice  de 
l'empereur,  454*  Traitement  ou* 
trageux  et  cruel  de  plusieurs  sei- 
gneurs, ibid.  Le  patriarcfie  Con- 
stantin  déposé ,  ^"iS.  Profanation 
des  reliques ,  436.  Dégradation  du 
patriarche  Constantin ,  4^7*  Sa 
mort,  438.  Etienne  à  Constanli- 
nople,  ibid.  Son  martyre ,  ibid. 
Redoublement  de  persécution,  ^o* 
Débauches  de  Constantin,  4i>' 
Autres  événemens  dans  l'empire 
d Orient ,  44a* 


LIVRE   SOIXANTE-CINQUIÈME. 

CONSTANTIN  V,  dit  COPRONYMF. 

LÉON  IV,  DIT  CHAZARE. 


Copronyme  demande    en   mariage        pin,  444*  Constantin  intrus  sur  U 
pour  sonftls ,  Gisèle ,  fille  de  Pé-        saint'siége ,  4  46*  Election  du  pape 
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Etienne^  îbid.  Députation  d'E- 
tienne à  Pépin  i  447<  Concile  de 
Rome  ,  448.  Nouveaux  troubles  à 
Home,  ibid.  Didier  vient  à  Home  y 
449*  Mort  de  Christophe ,  ^h\, 
H  use  de  Didier,  ibid.  Aîort  de 
Serge ,  4^  1  •  Mort  de  Paul  Âjiarte, 
453.  Mariage  de  Léon  et  d'Irène  y 
A54.  Didier  tâche  de  mettre  les 
rois  Jrançois  dans  ses  intérêts , 
ibid.  Manage  de  Charles  et  de 
Désidérate,  455 .  Fiolences  de  La-^ 
chanodracon,  456.  Défaite  des  * 
Romains  en  Asie  ,  45S>  Politique 
du  pape  Adrien,  ibid.  Artifice 
inutile  de  Didier,  459.  Le  pape 
implore  le  secottrs  de  Charles  con- 
tre Didier,  ^60.  1 1  arrête  Didier  ' 
par  la  crainte  de  Vexcommunica* 
tion  ,  ibid.  Charles  passe  en  Ita- 
lie, 461.  Il  va  à  Rome,  462.  Il 
confirme  la  donation  de  Pépin , 


463.  Contenu  de  la  now^elle  dona^ 
tion ,  464*  Erreur  de  Sigehert  9 
465.  Prise  de  Pavie  et  de  Vérone , 
ibid.  Extinction  du  rqjraume  des 
Lombards,  4^6.  Vaine  entreprise 
d*Adalgise,  /^6y.  Guerre  des  Sar- 
rasins ,  468.  Guerre  de  Bulgarie, 
ibid.  Constantin  trompé  par  le 
roi  des  Bulgares,  470.  Mort  de 
Constantin,  ibid.  Réflexions  sur 
la  mémoire  de  Constantin  Copro- 
nyme  ^  47  >  •  En/ans  de  Constan- 
tin ,473*  Bonne  conduite  de  Léon 
au  commencement  de  son  règne , 
473,  Le  jeune  Constantin  Au- 
guste, ibid.  Conspiration  de  iVt- 
céphore,  475*  Le  roi  des  Bulgares 
se  réfugie  auprès  de  t empereur , 
ibid.  Guerre  des  Sarrasins ,  i^G* 
Faines  tentatives  des  Sarrasins, 
ibid.  Défaite  des  Sarrasins,  478. ^ 
Mort  de  Léon,  ibid. 


LIVRE    SOIXANTE-SIXIÈME. 

CONSTANTE  YI,  dit  PORPHYROGÉNÈTE; 

IRÈNE. 


Conspiration  découverte,  480.  Sen- 
timens  de  l'impératrice  sur  la  re- 
ligion ,  481.  Rotrude  y  fille  de 
Charlemagnc,  fiancée  avec  Con- 
stantin ,  48a*  Défaite  des  SaiTa- 
sins^  483.  Révolte  en  Sicile,  ibid. 
Guerre  des  Sarrasins ,  484»  Guerre 
contre  les  Esclavons ,  486.  Jrène 
f'étab  lit  plusieurs  villes  en  Thrace, 
ibid.  Mort  de  Paul,  patriarche 
de  Constantinople ,  487.  Tamise 
refuse  le  patriarchat ,  488.  Dis- 
cours de  Tamise ,  489.  Jl  est  or- 
donné patriarche  ,  49  »  •  Prépa- 
ratifs du  concile ,  ibid.  Violences 
des  iconoclastes  pour  empêcher  le 
concile  ,^g2,  Irène  casse  sa  garde, 
493.   Le  concile  est  convoqué  à 


Nicée,  /ig^.  Septième  concile gé» 
néral,  495*  Belle  action  de  Ta- 
raise ,  496*  Afiaires  d'Italie,  497* 
Rupture  du  mariage  de  Rotrude 
avec  Constantin  ,  499*  Entreprise 
et  défaite  d'Adalgise,  5oo.  Ma» 
riage  de  Constantin ^  Sot.  Mau- 
vais succès  contre  les  Sarmsins  et 
les  Bulgares ,  5oa.  Irène  s'empare 
seule  du  commandement ,  ibid. 
Flotte  romaine  battue  par  les  Sar- 
r*asins<t  5o4.  Irèn^  dépouillée  de 
r autorité,  5o5.  Guerre  contre  les 
Bulgares  et  les  Sarrasins,  5o6. 
Irène  rétablie ,  ibid.  L'empereur 
battu  par  les  Bulgares,  507.  Con- 
juration punie ,  5o8;-  Révolts^des 
troupes  d'Artnéni^f  ibid.  Elles 


Vos 
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sont  vaincues  et  punies,  S07.  Gri' 
moald  répudie  la  couëine  f^er' 
moine  de  l'empereur  ^  ibid.  Con- 
cile de  Francfort^  5 10.  Conttanlin 
répudie  Marie ^  ibid.  Expédition 
en  Aiie^  5ia.  Mariage  de  Tliéo- 
dote,  ibid.  Suiteg  de  ce  mariage  , 
5i3.  Insolence  de  Constantin  y 
5i4*  Complot  forma  par  li-éne 
contre  son  fils ^  61 5.  Constantin 
s'er^f'uil  de  Conslantihople ^  G 16. 
Sa  mère  lui  fait  crever  les  jrfux  ^% 
Si 7.  Gouvernement  d* Irène seule% 
5 18.  Nouveau  mouvement  et  nou- 
velle punition  des  fils  de  Copro- 
nyme^  619.  Jalousie  de  Slaui  ace 
et  d*jiéce,  620.  irruption  des  Sar- 
rasins ,  ibiJ.  Brouilleries  à  la 
cour   de    Conslantinople  9    Su. 


Mort  de  Stauraee ,  Saa.  Grandi  ^ 
révolution  dans ^  l'empire  ,  ibid. 
Premières  causes  d'aliénation  en- 
tre les  Jlomains  et  les  ùrecs^  Wo. 
Progrès  de  cette  aliénation  9  61^. 
AuU)rilé  de  Charlemagne  dans 
Borne.  535.  Charlemagne  élu  em- 
pereur ,  577.  Extinction  de  l'em- 
pire giec  en  Occident ,  Sa8.  Ré- 
clamation des  empereurs d' Orient i 
539.  Négociation  de  Charlemat^ne. 
avec  les  Grecs  ,  S5o.  Alliance  de 
Uiarlemaî^ne  avec  Irène  ,  65 1 . 
Conjuration  contre  Irène  ^  55». 
Nicépkore  empereur  y  5S4«  Ak«- 
phore  trompe  Jrènc^  555.  /fih 
cours  d'Irène  à  Nicéphore ,  hl/>. 
Fin  d'Irène  y  bo'j. 


LIVRE    SOIXANTE-SEPTIÈME. 

NICÉPHORE.  STAURACE. 

MICHEL  RIIANGABË.  LÉON  V ,  oit  L'ARMÉME.N. 


Caractère  de  Nicéphore,  53H.  Bar- 
dane  proclamé  empereur  ,  539. 
Succès  de  la  révolte^  541.  Bar- 
dane  se  fait  moine ,  bJii,  Traite- 
ment que  lui  fait  Nicéphore ,  ib. 
Traité  de  Nicéphore  avec  Char- 
Umagne^  543.  Les  Grecs  et  Us 
François  se  disputent  la  souve- 
raineté dt  Venise  ♦  544«  Conclu- 
sion de  la  paix  entre  C  empire  grec 
ei  les  François,  546.  Fierté  ridi- 
cule de  Nicéphore,  547.  Staurace, 
fils  de  Nicépiutre^  couronné,  5i8. 
Nicéphore  ùattu  parles  Sarrasins, 
îbîd.  Nicéphore  succède  au  pa- 
triarche Taraise ,  549-  Opposition 
de  Platon  et  de  Théodore  Stu- 
dite  ,  55o.  Guerre  contre  Us  Sar- 
rasins,  553.  Paix  honteuse  Jatte 
et  rompue  pur  Nicéphore  y  5S3. 


Conjuration  dé  couverte ,  ib.  Le» 
Sarrasins  ravagent  l'ile  de  Hho- 
des,  554.  Afariarje  de  S'aurn/e , 
555.  Nouvelle  *  f  j.iratit.riy  ibid. 
Mor*t  de  liaroun  Basfhidj  5'/. 
Crum,  roi  des  Bulgare* ,  55;. 
Guerre  de  Bulgares,  55?î.  A/- 
céphore  établit  une  garde  per- 
pétnelU  sur  la  frontière  tl  E%f  U  - 
vonie,  5^/o.  Exactions  de  A/"?- 
plwre,  56 1.  Assasstn  arr-éié ,  y*ô.  | 
Dérèglement  tTespr-it  de  ISué- 
phore  y  ibid.  Les  Sarrasins  t  em- 
parent de  la  caisse  militaire  de 
Léon  y  565.  Nicéphore  se  prépare 
à  marcher  contre  Us  bulgares  ^ 

566.  Guerre  contre  Us  Balga/^i  1 

567.  Mort  de  Nicéphore ,  '''^'^' 
Siaurace  empereur^  569.  Michel 
tr/ine  la  couronne ,  570.  Gouvcr- 

l 
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hemêiu  de  StaOtnce ,  Syi,  Michel 
empereur^  57a.  GïMvemement 
de  Michel  ^  675.  Sourdes  j/itn*- 
^iies  de  Léon ,  574*  Paix  rétablie^ 
575.  Mort  de  Siaurace ,  676.  Con- 
sultation sur  les  pauliciens  y  ibîd. 
Marche  inutile  de  Michel^  677. 
Succès  des  BuU^ares  ,  578.  Les 
iconoclastes  réprimés  à  Oonstanti- 
nople ,  579.  Guerre  contre  les 
Sarrasins  3  58o.  Pfnpositions  du 
roi  des  Bulgares,  58 1.  Prise  de 
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